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LE    CARTHAGINOIS. 


AYANT-PROPOS  DU  CARTHAGINOIS. 


«  Aujourd'hui,  cinquième  jour  avant  les  ides,  troisième  des  grandes 
fêtes  de  Cimùs  ',  la  troupe  d'Ambivius  Turpion.  engagée  par  les  nou- 
veaux ëJiles,  jouera  le  Carthaginois,  comédie  du  Grec  Ménandre  "■', 
traduite  par  il.  Accius  Piaule  en  langue  barbare;  musique  de  Clau- 
dius  sur  le  mode  Mévien,  avec  les  flûtes  lyriennes.  «  11  me  semble 
voir  la  foule  se  presser  pour  lire  ce  titre  affiché  sur  les  murs  de  la 
basilique  Porcia,  et  sur  les  colonnes  des  portiques  de  Tarquin  au 
forum.  Le  Carthaginois  I  Qu'un  tel  sujet  devait  offrir  d'allrait  à  la 
curiosité!  Cette  fois,  l'amour  des  speclacles  devint  plus  ardent  que 
de  coutume  ;  car  c'était  le  temps  où  Rome  commençait  à.  jouir  de  l.i 
paix,  et  venait  d'abattre  ses  enncmiss  en  Afrique,  en  Grèce,  en  Asie. 
On  était  bien  revenu  de  la  terreur  qui  autrefois,  du  temps  d'Annibal, 
avait  répandu  ces  bruits  populaires  de  soldats  nourris  de  chair  hu- 
maine et  de  fleuves  traversés  sur  des  ponts  de  cadavres  *.  Depuis,  on 
a  vu  des  captifs  à  figure  noire  porter  dans  le  Cirque  la  bassine  pour 
rafraîchir  les  chevaux  après  la  course  ••.  Tandis  que  le  sénat  tenait 
les  Carthaginois  humiliés  sous  ses  dures  conditions  de  paix,  le  peu- 

1  9  avril. 

2  l^armi  les  fragments  de  ses  poésies,  trois  appartiennent  à  la  comédie 
du  Carthaginois.  Plante  donne  lui-même  le  titre  grec  : 

Carchedonius  vocatur  hœc  comœdia. 

Prol.,  V.  53. 

3  In  re  populi  placida  atque  intorl'octis  hostibus, 
Non  decet  tumultuare. 

Vers  393. 

4  Discours  du  cousul  Varron  aux  Campaniens,  dans  Tite-Live,  liv. 
XXIII,  ch.  5:  «  Hune  (Pœnum),  natura  et  moribus  inmitem  ferumque,  in- 
super dux  ipse  effaravit,  pontibus  ac  molibus  ex  humanorum  corporum 
strue  taciendis,  et  (quod  proloqui  etiam  piget)  vesci  humanis  corporibus 
docendo. 

C  Voyez  l'avant-deruière  scène  de  cette  comédie,  v.  12  : 

Atrior  multo  ut  sict, 

Quam  /Egyplii,  aut  qui  cortin;;ni  ludis  per  Circuin  leruut. 
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pie  n'aurait  pas  été  fâché  de  vilipender  sur  la  scène  ces  rivaux  qui 
l'avaient  fait  trembler  un  moment,  et  qui  avaient  mis  en  question 
les  destinées  de  Rome  avec  l'empire  du  monde,  et  si  un  jour  ce  se- 
rait Carthage  qui  enverrait  ses  grands  exilés  se  consoler  sur  les 
débris  du  Capitole'.  Sans  doute,  en  s'emparant  des  gradins  de  la 
cavea,  les  Romains  espéraient  voir  l'acteur  prologue,  facétieux  ora- 
teur du  plus  gai  des  poètes,  venir  leur  dire  ;  «  Cette  ville  est  Car- 
thage, ce  temple  là-bas  est  celui  de  l'Hercule  Tyrien,  qui  n'a  pas 
de  chaîne  d'or  à  ses  lèvres,  comme  l'Hercule  Gaulois,  mais  à  pré- 
sanl  de  bonnes  entraves  de  fer  aux  pieds  et  la  fourche  sur  le  cou. 
Dans  cette  maison  habite  un  fier  Barcinien  ;  ici,  c'est  le  logis  d'un 
vieux  retors  nommé  Bomiicar.  Vous  verrez  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
punique  dans  la  foi  punique,  et  comment  se  comportent  entre  eux 
ces  marchands  à  double  langue,  qui  osèrent  jeter  la  guerre  en  Italie 
sans  savoir  porter  eux-mêmes  les  armes.  »  L'attente  des  spectateurs 
fut  grandement  trompée  ;  car  l'orateur  leur  annonça,  comme  d'habi- 
tude, une  viile  grecque,  des  courtisanes  grecques  avec  leur  prosli- 
tueur,el  un  amoureux  grec,  et  des  plus  grecs,  ma  foi  !  Car,  tout  jeune 
qu'il  est,  et  maitre  de  son  bien,  il  n'a  pas  le  courage  de  se  mettre  en 
dépense  de  quelques  mines  d'argent  pour  délivrer  sa  maîtresse,  à 
laquelle  il  prodigue  en  revanche  les  plus  piteuses  et  les  plus  extra- 
vagantes protestations  d'amour.  Cette  passion,  qui  ne  faisait  pas  ou- 
blier du  tout  le  prix  de  l'argent,  avait  au  moins  le  piquant  d'un 
caractère  neuf,  et  ne  manquait  pas  de  ridicule. 

jlais  il  y  eut  encore  un  autre  mécompte  pour  les  Romains.  Au  lieu 
d'un  Carthaginois  fourbe  et  malfaisant, l'auteur  leur  montra  ua  hon- 

1  Solatia  fati 

Carthago  Mariusque  tulit;  pariterque  jacentes 

Ignovere  diis. 

LucAN.,  Phars.,  lib.  II,  v.  91, 

«  Il  ne  feust  pas  plustost  descendu  en  terre  avecquos  peu  de  ses  gens, 
qu'il  luy  vint  au  devant  un  sergent,  lequel  s'addressant  à  luy-mesme, 
lui  dict  :  «  Sextilius,   praeteur  et  gouverneur  de  la  Libye,  te  detfend  de 

«  mettre  le  pied  en  toute  sa  province »  Marius  ayant  ouy 

cette  deflense,  eust  ie  cœur  si  serré  de  courroux  et  de  douleur,  qu'il  ne 
sceut  que  respondre  promptement,  et  demoura  une  espace  de  temps  sans 
dire  mot,  regardant  le  sergent  de  maulvais  œil  ;  jusques  à  ce  qu'il  luy 
demanda  ce  qu'il  vouloit  respondre  à  la  deffeuse  du  prœteur;  et  alors 
Marius  luy  respondict  avecques  un  soupir  trenchant,  tiré  du  profond  du 
cœur  :  «  Tu  diras  à  Sextilius  que  tu  as  vu  Caius  Marius,  banni  de  son 
«  pais,  assis  entre  les  ruines  de  la  ville  de  Carthage.  »  (Plut.,  Vie  di 
Marius,  traduction  d'Amyot). 
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ni'le  vieillard,  un  père  infortuné,  cherchant  en  tous  lieux  ses  deux 
filles  qu'on  lui  avait  ravies  autrefois  en  bas  âge,  et  les  retrouvant  à 
la  fin  par  la  protection  des  dieux,  dans  la  bonté  desquels  il  n'avait 
jamais  cessé  de  mettre  sa  confiance,  bien  loin  de  braver  leur  colère 
par  des  méchancetés  ou  des  parjures.  Le  poète  fit  plus  dans  cette 
pièce  :  il  exposait  à  la  risée  publique  les  vices  d'une  partie  de  li 
population  de  Rome,  vices  nés  des  institutions  judiciaires  et  des 
aveugles  préjugés  contre  l'industrie.  Sous  le  pallium  des  habitants 
de  Calydon,  cliens  d'Agorastoclès,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître des  physionomies  romaines,  un  langage  romain,  la  vie  publi- 
que de  Rome.  Ce  sont  ]ix  de  ces  petits  plébéiens  sortis  de  la  servi- 
tude ;  citoyens  créés  de  la  veille  par  la  baguette  du  préteur,  bouflis 
de  leur  indépendance  inaccoutumée,  et  ne  craignant  rien  autant  que 
d'être  pris  pour  des  esclaves.  Ces  superbes  alTranchis  ne  sont  pas 
sûrement  du  nombre  des  huit  mille  volones  qui  prirent  les  armes 
pour  repousser  Annibal,  quand  les  hommes  libres  manquèrent  aux 
légions '.Je  reconnaîtrais  plus  volontiers  en  eux  quelques  mauvais 
sujets  qui  ont  livré  un  pécule  mal  acquis  pour  parvenir  à  être 
comptés  comme  tètes  de  citoyens  œs  pro  capiie^,  et  pour  avoir  le 
droit  de  se  promener  nonchalamment  au  soleil  dans  le  forum  3,  ou 
de  grossir  l'audience  du  prêteur,  et  de  ne  se  retirer  du  tribunal  que 
devant  le  concierge  qui  chasse  par  les  aboiements  de  ses  chiens  les 
traineurs,  après  la  séance  finie  4.  Ces  gens-là  ne  possèdent  point  de 
patrimoine,  et  ils  rougiraient,  d'après  les  idées  des  fils  de  Romulus, 
d'exercer  un  métier  pour  vivre.  L'usage  des  procédures  par  témoins 
et  des  poursuites  d'office  ^  leur  procure  une  existence  plus  facile  et 
plus  digne  d'eux;  ils  vendent  de  faux  témoignages  et  de  faux  ser- 
ments en  justice  ;  un  jour,  leur  postérité  vendra  des  suffrages. 

Si  nous  voulions  faire  à  présent  la  part  de  la  critique  littéraire 
dans  cette  pièce,  il  faudrait  avouer  que,  sous  le  rapport  de  l'inven- 
tion, elle  n'a  point  un  mérite  remarquable,  et  que  la  composition 
même  n'est  pas  à  l'abri  du  reproche.  Un  complot  pour  duper  un 
prostitueur,  une  rencontre  imprévue  qui  remet  deux  jeunes  filles, 
perdues  depuis  l  ngtemps,  entre   les  bras   de   leur  pèri',  ce  sont  des 


1  TiTE-LiVE,  liv.  XXIII,    eh.  35  ;    Macrobe,  Satiirn.,  liv.  I,  oh.  2,  t.  I, 
p.  250,  éd.  Deux  Ponts. 

2  Prologue,  V.  24.  —  liudens,  v.  836. 

3  Aprici  soues  (Pers.,  Sat.,  V,  v.  79). 

4  Sesix.,  deBrcv.  vitœ,  c.  10. 

5  Voyez  le  Persan,  v.  63  et  suiv. 
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machines  communes  cl  usée.-^.  et  qui  ont  de  plus,  ici,  l'inconvénienl 
assez  grave  d'agir  successivement,  séparément,  au  lieu  d'avoir  une 
action  simultanée  et  une  liaison  nécessaire  entre  elles  :  en  sorte  que 
l'effet  de  la  seconde,  quand  il  vient  à  s'accomplir,  rend  superflu  le 
succès  de  la  première.  11  y  a  ainsi  deux  fables  ajoutées  l'une  à 
l'autre,  et  non  point  une  complication  de  nœuds  dramatiques. 

Cependant  l'habileté  de  l'exécution  dans  les  détails  rachetait  ces 
défauts  de  l'ensemble.  Le  spectateur,  qui  n'examinait  pas  l'ouvrage 
avec  la  réflexion  du  critique,  après  avoir  ri  de  bon  cœur  des  ruses 
bien  conçues,  adroitement  conduites,  d'Agorastoclès  et  de  Milphion, 
ne  revenait  pas  sur  son  plaisir  pour  censurer  le  poète,  au  moment 
où,  par  une  péripétie  naturellement  amenée  et  ménagée  avec  art,  la 
délivrance  des  deux  belles  esclaves  et  la  reconnaissance  de  l'oncle  et 
du  neveu,  du  père  et  des  filles,  commençaient  à  le  suriwendre  et  à 
l'intéresser.  El  ce  double  thème  d'intrigue  et  de  roman,  si  souxent 
reproduit,  se  trouvait  rajeuni  encore  une  fois  par  des  circonstances 
toutes  nouvelles.  Car  si  les  auteurs  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
puiser  leurs  sujets  dans  un  fonds  toujours  le  même,  ils  déployaient 
les  ressources  de  leur  imagin;ition  pour  en  varier  les  accidents  et  les 
formes,  niateriam  superabat  opus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu  Agorastoclès  n'est  point  un  amoureux 
comme  un  autre.  S'il  désole  son  esclave  par  ses  imbéciles  emporte- 
ments, s'il  ennuie  fort  sa  maîtresse  par  ses  niaiseries,  il  n'en  amuso 
que  mieux  l'auditoire.  Adtlphasie  et  Antérastile  ne  sont  pas  non  plus 
des  courtisanes  ordinaires,  et  elles  ne  se  ressemblent  pas  même  entre 
elles,  quoique  sœurs.  Elles  ont  de  commun  toutes  deux  la  coquette- 
rie de  leur  sexe;  mais  l'aînée  y  joint  une  supériorité  d'intelligence 
qui  la  distingue  de  la  cadette,  comme  elles  se  distinguent  l'une  et 
l'autre  de  la  foule  des  beautés  mercenaires  par  une  certaine  dé- 
cence, par  une  certaine  dignité,  par  des  principes  de  sagesse,  qu'elles 
gardent  jusque  dans  les  manœuvres  de  leur  profession.il  n'y  a  point 
entre  elles  de  perfidie,  ni  de  penchunl  à  la  débauche,  ni  de  cupidité. 
C'est  par  conscience  qu'elles  obéissent  au  maitre  qui  les  vendra, 
c'est  par  amour-propre  qu'elles  veulent  briller,  c'est  par  orgueil 
qu'elles  aspirent  à  faire  des  conquêtes,  seulemtnt  pour  honorer  Vé- 
nus, leur  patronne  ;  en  un  mot,  ce  sont  d'honncles  prostituées.  Les 
Romains  auraient  dit  :  «  On  voit  bien  qu'un  sang  libre  coule  dans 
leurs  veines.  » 

Milphion  avait  aussi  son  coin  d'originalité,  avec  sa  brusque  fran- 
chise, et  ses  saillies  d'impatience  contre  son  maître,  et  ses  prouesses 
de  fourberie  faites  à  corps  défendant. 
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Enfin,  la  vi'itu,  la  piété  du  Carthaginois  n'étaient  pas  la  moins 
i)ar(lie  des  nouveautés  de  la  pièce,  ni  la  moins  estimable  au  juge- 
ment des  hommes  d'esprit  qui  assistaient  à  cette  représentation  : 
tandis  que  ses  habits,  et  sa  ligure,  et  son  langage,  et  son  cortège 
singulier,  fixaient  toute  l'attention  des  spectateurs  vulgaires  en  exci- 
tant leur  gaieté  moqueuse. 

Accusons  Plaute  à  cette  occasion,  ou  plaignons-le  de  s'èlre  cru 
obligé  de  trop  sacrifier  au  mauvais  goût  de  la  multitude  ou  aux  ani- 
mosités  nationales.  Sans  doute  ce  n'était  pas  Ménandre  qui  avait 
fourni  la  matière  des  calambours  et  des  coq-à-l'àue  prodigués  jus- 
qu'à satiété,  même  i>our  les  moins  difficiles,  dans  les  premières 
scènes;  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  donné  l'exemple,  lorsque  arrivait 
la  reconnaissance,  d'outrager  le  bon  sens,  d'avilir  un  noble  carac- 
tère, de  refroidir  une  situation  pathétique  par  d'absurdes  bouffon- 
neries, et  de  travestir  tout  à  coup  le  vieillard  et  le  père  en  un  baladin 
grossier  qui  s'amuse  à  effrayer  ses  filles  par  de  plates  mystifica- 
tions, au  lieu  de  les  embrasser  tout  d'abord.  El  pourquoi  ?  pour  que 
le  peuple  s'écriât,  en  battant  des  mains  :  «  Voilà  bien  la  dissimu- 
lation et  la  duplicité  de  la  a-ace  punique  *  !  » 

Pauvre  auteur  !  Non  ;  blâme  à  l'auteur  qui,  avec  la  puissance 
d'un  talent  capable  d'écrire  les  scènes  si  ingénieuses  et  si  enjouées 
de  celle  comédie,  déshonorait  son  art  par  de  telles  complaisances  ! 


Pcjenus  plane  est.  Quid  verbis  opu'st? 

Prol.,  v.  113. 


PERSONNAGES. 


AGORASTOCLÈS,  amant  d'Adelphasie,  et  neveu  d'Hannon. 

MILPHION,  esclave  d'Agorastoclès. 

ADELPHASIE,      ;  filles  d'Hannon,  tombées  en  la   possession 

ANTÉRASTILE,  \     du  prostitueur,  par  suite  d'un  rapt. 

LELOUP,  prostitueur. 

ANTHÉMOiNIDÉS,  militaire,  amant  d'Antérastile. 

TÉMOINS  d'Agorastoclès. 

COLLYBISCUS,  fermier  d'Agorastoclès. 

SYNCÉFiASTUS,  esclave  de  Leloup. 

HANNON,  vieillard  carthaginois. 

GIDDÉNÉMÉ,  nourrice  d'Adelphasie  et  d'Antérastile. 

UN  JEUNE  ESCLAVE. 


DRAMATIS    PERSON^. 


AGORASTOCLES,  adulescens. 

MILPHIO,  servos. 

ADELPHASIUM,      / 

?     meretr;c 
ANTERASTILIS,     S 

LYCUS,  leno. 

ANTHEMONIDES,  miles. 

AD  VO  G  ATI. 

COLLYBISCUS,  villicus. 

SYNGERASTUS,  servos. 

HANNO,  Pœnus. 

GIDDENEME,  n'utrii. 

PUER. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 


ATTRIBUE    A 


PRISCIEN  LE  GRAMMAIlllKN. 


Un  enfant  de  sept  ans  est  volé  à  Carthage;  un  vieillard, 
qui  hait  les  femmes  l'achète,  l'adopte  pour  fils,  et  l'institue 
son  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont  enlevées 
de  même,  et  leur  nourrice  avec  elles.  Leloup  devient  leur 
maître,  et  désole  l'amoureux  ;  mais  celui-ci  introduit  par  ruse 
son  fermier  avec  de  l'or  chez  le  prostitueur,  qu'il  implique  ainsi 
dans  un  crime  de  larcin.  Arrive  le  Carthaginois  Hannon,  qui 
retrouve  dans  le  jeune  homme  son  neveu,  et  reconnaît  ses 
deux  filles,  qu'il  avait  perdues. 


ARGUMENTUM 

(CT       QCIBUSDAM       VIDKTI'K) 

PRISCIANI 

Puer  septuennis  subripitur  Carthagine. 
Osop  mulierum  adoptât  hune  emtum  senex, 
Et  facit  hœredem.  Ejus  pueri  conguata;  duœ, 
.Vutrixque  earum  raptse  :  mercatur  Lycus, 
Texatque  amantem  ;  at  ille  cum  auro  villicum 
Lenoni  obtrudit  ;  ita  eum  furto  adligat. 
Venit  Hauno  Pœnus,  gnatum  hune  fratris  rcperit, 
Suasque  agnoscit,  quas  perdiderat,  nlias. 


PROLOGUE. 


Il  me  prend  envie  de  vous  offrir  une  réminiscence  de  l'A- 
chille d'Aristarque  ;  j'emprunterai  mon  début  de  cette  tragé- 
die. {Élevant  la  voix).  «  Taisez-vous,  faites  silence,  prêtez 
attention;  écoutez,  c'est  l'ordre  du  grand  vainqueur  d'Histri... 
onie.»  Il  veut  que  tous  viennent  s'asseoir  en  bonne  disposition 
d'esprit  sur  ces  gradins,  soit  qu'on  arrive  à  jeun,  soit  qu'on 
ait  l'estomac  rempli.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  mangé,  ont 
fait  très  sagement  ;  ceux  qui  n'ont  pas  mangé,  n'auront  qu'à 
se  repaître  de  fables  comiques.  Vraiment,  lorsqu'on  a  chez 
soi  de  quoi  vivre,  c'est  grande  folie  de  venir  au  spectacle 
sans  avoir  dîné. 

Lève-toi,  héraut;  avertis  le  public  de  nous  donner  audience. 
Il  y  a  une  heure  que  j'attends  pour  voir  si  tu  sais  ton  métier. 
Exerce  ta  voix,  qui  fournit  à  ton  existence  et  à  ton  entretien. 
Car,  si  tu  ne  veux  pas  crier,  ta  paresse  t'amènera  la  famine 
sans  que  tu  y  penses.  {Après  la  proclamation  du  héraut.)  Al- 

PROLOGUS 

Achillem  Aristarcbi  niihi  conmentari  lubet. 
Inde  niihi  principium  capiam  ex  ea  tragœrlia. 
Sileteque  et  tacete,  atque  animum  advortite, 
Audire  jubet  vos  imperator  histricus  ; 
5        Bonoque  ut  aninio  sedeant  in  subselliis, 
Et  qui  esurieateis,  et  qui  saturi  venerint. 
Qui  edistis,  multo  fecistis  sapieutius  ; 
Qui  non  edistis,  saturi  fite  fabulis. 
Nam  quoi  paratum  'st  quod  edit,  nostra  gratia, 
10        Nimia  'st  stullitia,  sessuni  inpransum  incediire. 
P^xsurge,  prœco,  fac  populo  audientiam. 
Jamdudum  exspecto,  si  tuum  opticium  scias. 
Exerce  vocem  quam  par  vivis  et  colis. 
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Ions,  rassieds-toi,  afin  que  tu  aies  deux  protits  à  la  fois.  {Aux 
spectateurs,  d'un  ton  emphatique.)  Bien  vous  fasse;  qu'on  ob- 
serve mes  décrets  :  Aucune  fille  de  joie  ne  s'assiéra  sur  le  pros- 
cenium. Les  licteurs  ne  souffleront  pas  le  mot,  non  plus  que 
leurs  verges;  l'ordonnateur  ne  passera  pas  devant  les  person- 
nes pour  faire  placer  quelqu'un,  pendant  que  les  acteurs  seront 
en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  la  grasse  matinée,  doivent  se 
résigner  à  être  debout;  ou  bien  il  ne  faut  pas  dormir  si  tard. 
Arrière  les  esclaves  qui  envahissent  les  gradins  !  qu'ils  laissent 
la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils  payent  pour  devenir  ci- 
toyens. S'ils  n'ont  pas  de  quoi,  qu'ils  s'en  aillent  au  logis 
pour  éviter  double  mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  cha- 
marreraient le  dos,  et  chez  eux  les  étrivières,  qui  puniraient 
leur  négligence,  au  retour  du  maître.  Les  nourrices  devront 
soigner  au  logis  les  petits  enfants  qui  tettent,  au  lieu  de  les 
apporter  au  spectacle  ;  c'est  le  moyen  qu'elles  ne  souffrent 
point  la  soif  elles-mêmes,  et  que  leurs  poupons  ne  meurent 
pas  de  faim,  et  ne  crient  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les 
dames  regarderont  sans  bruit,  elles  riront  sans  bruit,  modé- 
rant les  éclats  de  leurs  voix  flùtées.  Qu'elles  remettent  à  jaser 

Nam  nisi  clamabis,  tacitum  te  obrepet  famés. 
15        Age,  nunc  réside,  duplicem  ut  mercedem  feras. 

Bonum  factum  'st,  edicta  ut  servetis  mea. 

Scortum  exoletum  naquis  ia  proscenio 

Sedeat,  neu  lictor  verbum,  aut  virgse  mutiant. 

Neu  designator  praeter  os  obambulet, 
20        Neu  sessum  ducat,  dum  histrio  in  scena  siet. 

Diu  qui  domi  otiosi  dormierunt,  decet 

Animo  sequo  nunc  stent,  vei  doraiire  tempèrent. 

Servi  ne  obsideant,  liberis  ut  sit  locus, 

Vel  ses  pro  capite  dent.  Si  id  facere  non  queunt, 
25        Domum  habeant,  vitent  ancipiti  infortunio, 

Ne  et  beic  varientur  virgis,  et  loris  domi. 

Si  minu'  curassint.  quum  veniant  heri  domum. 
Nutrices  pueros  iut'anteis  minutulos 

Domi  at  procurent,  neu  quce  spectatum  adferant, 
30        Ne  et  ipsae  sitiant,  et  pueri  pereant  famé, 

Neve  esurienteis  beic  quasi  bœdi  obvagiaut. 

Matronse  tacitse  spectent,  tacitae  rideant, 

Caaora  beic  voce  sua  tinnire  tempèrent. 
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ensemble  chez  elles,  afin  de  ne  pas  faire  enrager  les  maris  en- 
core ici,  comme  à  la  maison.  Quant  aux  présidents  des  jeux, 
ils  ne  décerneront  la  palme  à  aucun  artiste  injustement;  au- 
cun ne  sera  chassé  du  théâtre  par  cabale,  de  manière  que  les 
mau7ais  l'emportent  sur  les  bons...  Et  puis  encore:  j'allais  ou- 
blier :  Pendant  le  spectacle,  vous  autres,  valets  de  pied,  faites 
irruption  au  cabaret,  profitez  de  l'occasion;  et  tandis  que  les 
tartes  fument  dans  le  four,  vite,  courez.  Ces  ordonnances  pro- 
mulguées en  vertu  du  pouvoir  histrionen  (grand  bien  vous  fasse, 
par  Hercule!),  que  chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  con- 
cerne. 

-Maintenant  le  sujet  de  la  pièce,  à  son  tour.  J'y  reviens  pour 
que  vous  soyez  instruits  aussi  bien  que  moi.  J'en  tracerai  les 
divisions,  les  limites,  avec  tenants  et  aboutissants  ;  c'est  moi 
qui  remplis  l'office  d'expert  pour  cette  opération.  Mais,  si  je 
ne  crains  pas  de  vous  importuner,  j'ai  envie  de  vous  dire  le 
titre.  Si  cela  vous  déplaît...  je  le  dirai  toujours,  pourvu  que 
j'y  sois  autorisé  par  qui  de  droit. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  :    le  Carthaginois  ;  Piaute 


Domum  sermones  fabulandi  conférant, 

35        Ne  et  heic  viris  sint  et  domi  molestiae. 
Quod  ad  ludoTum  curatores  adtinet, 
Ne  palma  detur  quoiquam  artifici  injuria, 
Neve  ambitionis  causa  extrudantur  foras, 
Quo  détériores  anteponantur  bonis. 

40        Et  hoc  quoque  etiarn,  quod  pœne  oblitus  fui  : 
Dum  ludi  flunt,  in  popinam,  pedisequi, 
Inruptioaem  facile,  nunc  dum  obcasio  'st. 
Nunc  dum  scribilitse  œstuant,  obcurrite, 
Haec  imperata  quae  sunt  pro  imperio  histrico, 

45        Bonum,  hercle,  factuni,  pro  se  quisque  ut  meminerit. 
Ad  argumentum  nunc  vicissatim  volo 
Remigrare,  œque  ut  mecum  sitis  gnarureis. 
Ejus  Dunc  regiones,  limites,  confinia 
Determinabo;  ei  rei  ego  sum  factus  ânitor. 

50        Sed  nisi  molestum'st,  nomen  dare  vobis  volo 
Comœdiai:  sin  odio'st....  dicam  tamen, 
Siquidem  licebit  per  illos,  quibus  est  in  manu. 
Carchedonius  vocatur  hsec  comœdia. 
Latine  Plautus:  Patruus  pultiphagonidas. 
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l'intitule  en  lalin  :  l'Oncle pnltiphagonide.  Vous  savez  à  présent 
le  titre.  Maintenant  pour  le  reste,  recevez  rna  déclaration,  je 
vais  la  faire  ici  :  le  proscenium  est  en  effet  le  bureau  où  l'on 
doit  venir  déclarer  le  sujet,  et  c'est  vous  qui  enregistrez.  Ac- 
cordez-moi, je  vous  prie,  votre  assistance. 

Il  y  avait  deux  cousins  carthag-inois  issus  de  germain  ;  ex- 
cellente famille,  grande  fortune.  L'un  est  encore  de  ce  monde, 
l'autre  est  mort.  Je  vous  l'atteste  avec  d'autant  plus  d'assu- 
rance quejele  tiens  de  l'embaumeur  qui  a  fait  l'embaumement. 
Le  défunt  eut  un  fils  unique,  lequel  fut  enlevé  de  Carthage 
dans  son  enfance,  à  l'âge  de  sept  ans,  et  perdu  ainsi  pour  son 
père.  Cet  événement  arriva  six  ans  avant  le  décès.  Le  père, 
se  voyant  privé  de  son  fils  unique,  tombe  malade  de  chagrin, 
nomme  son  cousin  héritier  de  ses  biens,  et  part  pour  l'Aché- 
ron  sans  bagage.  Le  ravisseur  de  l'enfant  l'avait  transporté 
ici,  à  Calydon,  et  il  le  vendit  à  un  vieillard  riche,  qui  désirait 
avoir  de  la  famille,  et  qui  haïssait  les  femmes.  Cet  enfant  qu'il 
acheta  devait  le  jour  à  son  hôte  ;  il  l'adopta  sans  le  connaître, 

55        Nomen  jam  habetis;  nunc  rationes  cceteras 

Abcipite;  nam  argumentum  hoc  heic  censebiti>r. 

Locus  argumento'st  suoni  sibi  proscenium. 

Vosjuratores  estis  ;  quaeso,  operam  date. 

Garthaginienseis  fratres  patrueleis  duo 
GO        Fuere,  summo  génère  et  sumniis  divitiis  : 

Eorum  aller  vivit,  aller  est  emortuus. 

Proplerea  apud  vos  dico  coutidentius, 

Quia  mihi  pollinctor  diiit,  qui  eum  poUinxerat. 

Sed  illi  seni,  qui  niortuus  est,  tilius 
65        Unicus  qui  fuerat,  abdilivus  a  paire, 

Puei-  sepluennis  subripilnr  Carlhagine, 

Sexonnio  priu'  quidein,  quam  niorilur  pater. 

Quoniain  periisse  sibi  videt  gnatnm  unicum, 

Conjicitur  ipse  in  niorbum  ex  se^ritudine. 
70        Facit  illum  hreredem  fratrem  patruelem  suum. 

Ipse  ubiit  ad  Acheruntem  sine  vialico. 

Ille  qui  subripuit  puerum,  Calydonem  avehit. 

Vendit  eum  domino  heic  diviti  quoidara  seni, 

Cupienti  liberorum,  osori  niulierum. 
75        Emit  hospitalem  is  filium  inprudens  senex 

Puerum  illum,  eumque  adoptât  sibi  pro  filio  ; 
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et  le  fît  son  héritier  en  mourant.  Le  jeune  homme  habite  ici, 
dans  cette  maison  {il  montre  la  maison  d'Agorastoclès  sur  la 
place). 

Je  retourne  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous  avez  des 
commissions,  ou  quelque  affaire  à  soigner,  donnez-moi  de  l'ar- 
gent, ou  ce  sera  comme  si  vous  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous 
m'en  donnez,  ce  sera  pis  encore  que  si  vous  n'aviez  rien  fait. 
L'oncle  du  jeune  homme,  le  vieillard  carthaginois  encore  vi- 
vant, eutdeiix  filles,  qu'on  ravitavec  leur  nourrice  dans  les  bos- 
quets du  Mégara  ;  l'aînée  avait  cinq  ans,  la  plusjeune  quatre.  Le 
voleur  les  conduisit  dans  la  ville  d'Anactorium,  et  vendit  tout 
ensemble  la  nourrice  et  les  enfants  volés,  argent  comptant,  à 
un  homme  (si  l'on  doit  le  nom  d'homme  à  un  prostitueur),  à 
un  homme,  de  tous  ceux  qui  existent  sur  la  terre,  le  plus  grand 
scélérat.  Au  reste,  jugez  vous-mêmes  quelle  espèce  d'homme 
ce  peut  être;  il  se  nomme  Leloup.  D'Anactorium,  sa  première 
résidence,  il  est  venu  se  fixer  ici,  à  Calydon,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, pour  faire  son  commerce  ;  voici  sa  demeure  {montrant 
une  maison  en  face  de  celle  d'Agorastoclès).  Le  jeune  homme 
aime,  à  en  crever,  une  des  deux  jeunes  filles,  sa  propre  cou- 

Eiinique  hœredeni  fecit,  quom  ipse  obiit  diem. 

Is  illic  adulescens  habet  in  illisce  œdibus. 

Revortor  rursus  denuo  Garthaginem  : 
80        Siquid  maadare  voltis,  aut  curarier, 

Argentnm  nisi  qui  dederit,  nugas  egerit  ; 

Verum  qui  dederit,  magi'  majores  egerit. 

Sed  illi  patruo  hujus,  qui  vivit  senex. 

Carthaginiensi  duae  fuere  filise  ; 
85        Altéra  quinquennis,  altéra  quadrimula, 

Cum  nutrice  una  periere.  A  Megaribus 

Eas  qui  subripuit,  in  Anactorium  devehit, 

Venditque  bas  omneis,  et  nutricem  et  virgines, 

Prœsenti  argento,  homini,  si  leno  'st  homo, 
90        Quantum  hominum  terra  sustinet,  sacerrurao. 

Vosmet  nunc  facite  conjecturam  cœterura, 

<3uid  id  sit  hominis,  quoi  Lyco  nomen  siet. 

Is  ex  Anactorio,  ubi  prius  habitaverat, 

IIuc  conmigravit  in  Calydonem  haud  diu, 
95        Sui  qutesti  causa  :  is  in  illis  habitat  œdibus. 

Earum  hic  adulescens  alteram  ecflictim  périt 
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sine,  ce  dont  il  est  loin  de  se  douter  ;  il  ignore  qui  elle  est,  et 
ne  Fa  jamais  touchée;  le  prostitueur  s'applique  trop  à  le  tour- 
menter. Il  le  voit  amoureux,  c'est  un  bon  coup  de  filet  qu'il  se 
prépare.  La  cadette  est  Tobjet  chéri  d'un  militaire  qui  se  pro- 
pose de  l'acheter  pour  en  faire    sa  compagne. 

Mais  le  Carthaginois  leur  père,  depuis  qu'il  les  a  perdues, 
ne  cesse  point  de  les  chercher  et  par  terre  et  par  mer.  Il  n'en- 
tre pas  dans  une  ville,  sans  que  toutes  les  courtisanes  qui 
l'habitent  ne  reçoivent  sa  visite  l'une  après  l'autre.  Il  a  l'or  à 
la  main,  il  paie  une  nuit,  et  fait  ensuite  mille  questions  : 
((  Quelle  est  ton  origine  ?  de  quel  pays  es-tu  ?  as-tu  été  pri- 
sonnière ou  ravie?  quelle  est  ta  famille?  qui  sont  tes  parents?» 
C'est  ainsi  qu'il  emploie  tout  son  art  et  toute  sa  finesse  à  tâ- 
cher de  découvrir  ses  filles.  Il  sait  toutes  les  langues,  mais  il 
dissimule  savamment  sa  science.  C'est  un  vrai  Carthaginois, 
c'est  tout  dire.  Il  débarqua  dans  ce  port  hier  soir,  lui  qui  est 
en  même  temps  le  père  de  ces  deux  jeunes  filles  (wouira/ii  La 
maison  du  prostitueur)  et  l'oncle  de  ce  jeune  homme  {mon- 
trant celle  d'Agorastoclès).  Avez-vous  bien  saisi  ?  Si  vous 

Suam  sibi  congnatam  iaprudens,  neque  scit,  quse  ea 

Sit,  neque  unquam  tetigit;  ita  eum  leno  macérât  : 

Neque  quidquam  cum  ea   fecit  etianinum  stupri, 
100        Neque  dusit  unquam:  neque  ille  voluit  mittere; 

Quia  amare  cernit,  tangere  honiinem  volt  bolo. 

Illam  minorem  in  concubinatum  sibi 

Volt  emere  miles  quidam,  qui  illam  dépérit. 

Sed  pater  illarum  Pœnus,  postquam  eas  perdidit, 
105        Marique  terraque  usquequaque  quœritat. 

Ubi  quamque  in  urbem  est  ingressus,  inlico 

Omneis  meretriceis,  ubi  quisque  habitant,  invenit; 

Dat  aurum,  ducit  noctem  ;  rogitat  postibi, 

Unde  est,  quojatis,  captane  an  subrepta  sit, 
110        Quo  f^enere  gnata,  qui  parenteis  fuverint. 

Ita  docte  atque  astu  filias  quasrit  suas. 

Et  is  oraueis  linguas  scit  ;  sed  dissimulât  sciens 

Se  scire  :  Pœnus  plane  est.  Quid  verl.is  opu'st  ? 

Is  heri  hue  in  portum  navi  venit  vesperi. 
115        Pater  harum  idem  huic  patruus  adulescentulo  'st. 

Jamne  hoc  tenetis?  si  tenetis,  .ducite  : 

Cave,  dirumpatis.  Quaeso,  sinite  transigi. 
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avez  saisi,  tirez,  mais  ne  rompez  pas  avec  nous  ;  permettez- 
nous,  je  vous  prie  d'achever.  {IL  va  comme  pour  se  retirer, 
mais  il  s'arrête,  et  semble  tout  à  coup  se  raviser).  Ah  !  ah  1 
j'allais  oublier  de  vous  dire  le  reste  :  le  vieillard,  père  adoptif 
du  jeune  homme,  eut,  de  son  vivant^  une  liaison  d'hospitalité 
avec  l'oncle  carthaginois,  celui  qui  viendra  aujourd'hui  dans 
cette  ville,  et  qui  retrouvera  ses  filles,  et  en  même  temps  son 
neveu  ;  j'en  suis  informé. 

Je  m'en  vais  me  revêtir  de  mon  costume  ;  vous,  prenez  con- 
naissance de  tout  avec  un  esprit  d'équité.  Le  Carlhag-inois  qui 
viendra  ici,  retrouvera  ses  flUes  avec  son  neveu.  Maintenant, 
adieu,  soyez-nous  propices.  Je  me  retire  ;  il  faut  que  je  me 
métamorphose.  S'il  reste  encore  quelque  chose  à  expliquer, 
d'autres  qui  restent  s'en  chargeront.  Adieu,  protégez-nous,  et 
que  le  dieu  Salut  vous  conserve. 

Eheu  !  pœne  oblitus  sum  reliquom  dicere. 

Ille  qui  adoptavit  hune  pro  lilio  sibi, 
120        Is  illi  Pœno  hujusce  patruo  hospes  fuit. 

Is  hodie  hue  veuiet,  reperietque  heic  filias  ; 

Et  hune  sui  fratris  fllium,  ut  quidem  didiei  ego. 

Ego  ibo,  ornabor;  vos  sequo  aninio  gnoscite. 

Hie  qui  hoJie  veniet,  reperiet  suas  fîlias, 
125        Et  huuc  bui  fratris  tiliuin.  Dehinc  eaeterura 

Valete,  adeste.  Ibo  :  alius  nunc  fieri  volo. 

Quod  restât,  restant  alii  qui  faciant  palam. 

Valete,  atque  adjuvate,  ut  vos  servet  Salus. 
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AGORASTOCLÈS,  MILPIIION'. 

AGORASTOCLÈs.  Je  t'ai  souvent  employé,. Milpliion,  dans  mainte 
entreprise  difficile,  qui  t'offrait  beaucoup  de  détresse  et  fort 
peu  de  ressource;  et  par  ton  esprit,  ton  savoir,  ta  prudence, 
ta  sagacité,  tu  as  si  bien  fait  que  mes  affaires  sont  toujours 
devenues  florissantes.  Je  l'avouerai,  pour  tant  de  services,  je 
te  dois  bien  la  liberté,  et  mille  et  mille  actions  de  grâces. 

MiLPHioN.  Un  vieux  dicton,  quand  il  vient  à  propos,  est  tou- 
jours de  mode  ;  ainsi  tes  cajoleries  sont  pour  moi,  comme  on 
dit,  pures,  fariboles  et  balivernes,  par  Pollux,  rien  que  bali- 
vernes. Tu  me  cajoles  à  présent;  hier  tu  as  bien  usé  sur  mon 
dos  trois  cuirs  de  bœufs. 

AGORASTOCLÈS.  J'aime  ;  si  l'amour  m'a  rendu  coupable,  tu 
dois  m'excuser,  Milphion. 

I  Acte  I,  scène  i. 

PŒNULUS 

AGORASTOCLES,    MILPIIIO. 

AGORASTOCLES.  SiBpe  rcs  multas  tibi  maiidavi,  Mi]|iliio, 
130        Dubias,  egenas,  inopiosas  consili, 

Quas  tu  sapienter,  docte,  et  cordate,  et  cato 

Mihi  reddidisti  opiparas  opéra  tua; 

Quibus  pro  benefactis  lateor  deberi  tibi, 

Et  libertatem  et  multas  {^rateis  gratias. 
133    MiLPHio.   Scitum  'st,  per  tenipus  si  obviam  it,  verbum  vêtus  : 

Nani  tuœ  blanditise  mihi  sunt,  quod  dici  solet, 

Gerrse  germanœ,  atque,  edepol,  liroe  liroe. 

Nunc  mihi  blandidicus  es,  heri  in  tergo  meo 

Treis  facile  corios  contrivfisti  bubulos. 
140    AGORASTOCLKS.  At  amans  per  amorem  si  quid  Ceci,  Milphio, 

Ingnoscere  id  te  mihi  œquom  'st. 
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MiLPHioN.  A-t-on  jamais  vu  ?  et  moi  aussi  je  meurs  d'amour  ; 
laisse-moi  te  battre,  comme  tu  m'as  battu,  sans  aucune  raison; 
st  puis  après,  en  considération  de  mon  amour,  tu  m'excuseras. 

AGORASTOCLÈs.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  tu  le  peux; 
attache-moi  au  gibet,  charge-moi  de  liens,  frappe;  je  t'y  auto- 
rise, tu  le  peux. 

MILPHION.  Mais  si  tu  viens  ensuite  à  renier  l'autorisation, 
une  fois  que  tu  seras  en  liberté,  je  serai  pendu. 

AGORASTocLÈs.  Moi,  me  conduire  de  la  sorte  et  envers  toi  ? 
Ah  !  quand  je  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance... 

MILPHION.  Pour  moi,  par  Hercule. 

AGORASTOCLÈS.  NoH,  pour  moi. 

MILPHION.  Je  le  voudrais  bien.  Mais  que  me  veux-tu  ? 

AGORASTOCLÈS.  Pourquoi  dissimulerais-je  avec  toi  ?  je  suis 
amoureux  à  la  rage. 

MILPHION,  d'îin  air  de  ressentiment.  En  effet,  mes  épaules 
s'en  aperçoivent. 

AGORASTOCLÈS.  C'cst  Adclphasip  que  j'aime,  l'aînée  de  ces 
deux  jeunes  courtisanes  du  prostitueur  notre  voisin. 

MILPHION.  Il  y  a  longtemps  que  tu  me  l'as  dit  pour  la  pre- 
mière fois. 

MiLPHio.   Haud  vidi  magis. 
Et  nunc  ego  aniore  pereo;  sine  te  verberem, 
Item  ut  tu  niihi  fecisti,  ob  nullam  noxiam  : 
Post  id  locorum,  tu  mihi  amanti  ingnoscito. 
145    AGORASTOCLES.  Si  tibi  lubido  'st  au  voluptati,  sino, 
Suspende,  vinci,  verbera,  auctorsum,  sino. 
MiLPHio.  Si  auctoritatem  postea  defugeris, 

Ubi  dissolutas  tu  sies,  ego  pendeam. 
AGORASTOCLES.  Egoue  istuc  ausiin  facere  prœsertim  tibi  '. 
150        Quin  si  feriri  video  te,  estemplo  dolet. 
MILPHIO.  Mihi  quideni,  hercle. 

AGORASTOCLES.  Imo  mihi. 

MILPHIO.  Istuc  mavelira. 
Sed  quid  nunc  tibi  vis  ? 

AGORASTf.CLES.  Cur  cgo  apud  te  mentiar? 
Amo  inniodeste. 

MILPHIO.  Meœ  istuc  scapulte  seutiunt. 
AGORASTOCLES.  At  ego  hanc  vicinam  dico  Adelphasium  meam, 
155        Lenonis  hujus  inerctricom  majiiseulain. 

Mii.PHio.  Jamprideni  equidem  istuc  ex  te  audivi. 
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AGORASTOGLÈs.  Je  brûle  du  désir  de  la  posséder.  Mais  Le- 
loup,  ce  proslitueur,  son  maître...  le  scélérat  !...  c'est  la  scé- 
lératesse en  personne. 

MiLPHioN.  Yeux-tu  lui  faire  un  méchant  cadeau  ? 

AGORASTOGLÈS.  De  grand  cœur. 

MILPHION.  Fais-lui  cadeau  de  moi. 

AGORASTOGLÈS,  BU  colère.  Allons,  pendard. 

MILPHION.  Parlons  sérieusement.  Veux-tu  lui  faire  pièce  ? 

AGORASTOGLÈS.  Ds  grand  cœur. 

MILPHION.  Tu  n'as  encore  qu'à  me  faire  passer  che/  lui.  Ce 
sera,  je  t'assure,  un  méchant  cadeau  et  une  mauvaise  pièce 
qu'il  aura. 

AGORASTOGLÈS,  impatienté.  Tu  badines  ! 

MILPHION.  Veux-tu  aujourd'hui,  sans  frais  et  sans  dépenses, 
faire  de  la  belle  ton  affranchie  ? 

AGORASTOGLÈS.  De  grand  cœur,  Milphion. 

MILPHION.  Je  ferai  si  bien  que  la  chose  se  fera.  Tu  as  chez 
toi  trois  cents  philippes  d'or? 

AGORASTOGLÈS.  Et  même  six  cents. 

MILPHION.  C'est  assez  de  trois  cents. 

AGORASTOCLEs.  Disferor 
Cupidine  ejus  ;  sed  lenone  istoc  Lyco, 
Illius  domino,  non  lutum  'st  lutulentius. 
MiLPHio.  Via*  tu  illi  nequam  dare  nunc? 

AGORASTOGLES.    Cupio. 

MILPHIO.  En,  me  dato. 
160    AGORASTOGLES.  Abi,  dierectus. 

MILPHIO.  Die  mihi  vero  série  : 
Vin'  dare  malum  illi  ? 

AGORAST.  Cupio. 

MILPHIO.  Hein  !  eumdem  me  dato. 
Utrumque,  faxo,  habebit,  et  nequam  et  malum. 
AGORAST.  Jocare. 

MILPHIO.  Vin*  tu  illam  hodie  sine  damno  et  dispendio 
Tuo,  tuam  libertam  facere  ' 

AGORASTOGLES.  Cupio,  Milphio. 
165    MILPHIO.  Ego  faciam  ut  facias  :  sunt  tibi  intus  aurei 
Trecenti  numi  Philippei  ? 

AQORASTOcLes.  Sexccuti  quoque. 
MILPHIO.  Satis  sunt  trecenti. 


LE  CARTHAGINOIS.  19 

AGORASTOCLÈs.  Quel  est  ton  dessein  ? 

MiLPHiON.  Sois  tranquille.  Je  te  fais  présent  aujourd'hui  du 
prostitueur  en  totalité,  avec  tout  son  monde. 

AGORASTOCLÈS.  Quel  est  ton  dessein? 

MiLPHioN.Tu  vasle  savoir.  Ton  fermier  CoUybiscus  est  en  ce 
moment  à  la  ville.  Le  prostitueur  ne  le  connaît  pas.  Com- 
prends-tu ? 

AGORASTOCLÈs.  Je  compreuds,  par  Hercule,  Mais  je  ne  vois 
pas  où  tu  en  veux  venir. 

MiLPHiON.  Tu  ne  vois  pas  ? 

AGORASTOCLÈS.  Non,  ma  foi. 

MîLPHioN.  Je  vais  te  l'apprendre.  On  lui  donnera  de  l'or,  et 
il  le  portera  chez  le  prostitueur,  en  se  faisant  passer  pour  un 
étranger  qui  arrive  d'une  autre  ville  ;  il  dira  qu'il  veut  se  don- 
ner une  jolie  femme,  pour  satisfaire  un  caprice;  qu'on  lui 
prête  un  asile  mystérieux,  où  il  puisse  faire  ses  fredaines  à 
son  aise  sans  témoin.  Le  prostitueur,  convoiteux  d'espèces, 
s'empressera  de  le  recevoir,  et  il  se  rendra  receleur  de. 
l'homme  et  de  l'or. 

AGORASTOCLÈS.  J'approuve  le  projet. 

AGORASTOCLES.  Quid  facturas? 

MiLPHio.  Tace, 
Totum  lenonem  tibi  cum  tota  familia 
Dabo  hodie  dono. 

AGORAST.  Quid  facturas  ? 

MiLPHTO.  Jam  scies. 
ITO        Tuo3  Golljbiscus  nunc  in  urbe  'st  villicus, 
Eum  hic  non  gnovit  leno  :  satin'  intellegis? 
AGORASTOCLES.  Intellego,  hercle  :  sed  quo  évadas  nescio. 
MILPHIO.  Non  sois  ? 

AGORAST.  Non,  hercle. 

MiLOHio.  At  ego  jam  faxo  scies. 
Ei  dabitur  aurum,  ut  ad  lenonem  déférât, 
175        Dicatque  se  pei-egrinum  esse  ex  alio  oppido; 
Se  amare  velle,  atque  obsequi  animo  suo. 
Locum  sibi  velle  liberum  praeberier, 
Ubi  nequam  faciat  clam,  ne  quis  sit  arbiter. 
Leno  ad  se  abcipiet  auri  cupidus  inlico  : 
180        Celabit  hominem  et  aurum. 

AGOBASXocLEs.  Consilium  nlacet. 
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MiLnno.N.  Tu  lui  demanderas  si  ton  esclave  est  venu  chez 
lui.  Notre  homme,  s'imaginant  que  c'est  moi  que  tu  deman- 
des, dira  non,  sans  hésiter.  Alors  qu'est-ce  qui  t'empêche  de 
faire  condamner  le  prostitueur,  pour  le  vol  de  ton  or  et  de  ton 
esclave,  à  la  peine  du  double?  Il  n'a  pas  le  moyen  d'acquit- 
ter la  somme.  Tu  n'auras  qu'à  le  faire  comparaître,  et  le  pré- 
teur t'adjugera  toute  la  maisonnée.  Nous  prendrons  ainsi  au 
piège  le  prostitueur  Leloup. 

AGORASTocLÈs.  J'approuve  le  projet. 

MiLPHiON.  Tu  l'approuveras  bien  mieux  quand  j'y  aurai  mis 
la  dernière  main;  ce  n'est  encore  qu'une  éfbauche. 

AGORASTOCLÈS.  Je  vais  au  temple  de  Vénus,  si  tu  n'as  pas 
besoin  de  moi,  Milphion.  C'est  aujourd'hui  les  Aphrodises. 

MILPHION.  Je  le  sais. 

AGORASTOCLÈS.  Je  veux  donner  à  mes  yeux  le  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

MILPHION.  Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot.  Entrons 
pour  apprendre  au  fermier  Collybiscus  à  jouer  son  rôle. 

AGORASTOCLÈS.  Malgré  Cupidon  qui  me  tourmente,  je  t'o- 
béirai. 


MiLPHio.  Rogato,  servos  veneritne  ad  eum  tuus. 
Ille  me  censebit  quœri,  contiuuo  tibi 
Negabit.  Quid  tu  dubitas,  quin  estempulo 
Dupli  tibi  auri  et  hominis  fur  leno  siet  ? 
185       Neque  id  unde  ecflciat,  habet  :  ubi  ia  jus  venerit, 
Addicet  praetor  familiam  totam  tibi  ; 
Ita  decipiemus  fovea  leuonem  Lycum. 
AGORASTOCLES.  Placet  consilium. 

MILPHIO.  Imo  etiam,  ubi  expolivero, 
Magis  hoc  tum  demum  dices  ;  nunc  etiam  rude  'st. 
l'JO    AGORASToc.  Ego  in  œdem  Veneris  eo,  uisi  quid  vis,  MUphio. 
Aphrodisia  hodie  sunt. 

MILPHIO.  Scio  hoc. 

AGORA.'iTOCL.    OculoS  VOlO 

Meos  delectare  munditiis  meretriciis. 
MILPHIO.  Hoc  primum  agamus,  quod  consilium  cepimus. 
Abeanius  iutro,  ut  Collybiscum  villicum. 
195        Hanc  perdoceamus  ut  ferat  fallaciam. 

AGORASTOCLES.  Quamquaiu  Cupido  in  corde  vorsatur,  tamen 
Tibi  auscultabo. 
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MiLPHioN.  Et  tu  ne  seras  pas  fâché  de  m'avoir  obéi.  {Agoras- 
toclcs  rentre  chex,  lui).  Il  a  une  plaie  d'amour  au  cœur,  qui 
ne  peut  se  guérir  sans  qu'il  en  coûte  cher.  C'est  donc  contre 
Leloup,  ce  coquin  de  prostitueur,  que  je  dresse  hnbilement 
mes  machines,  pour  lui  lancer  bientôt  un  trait  d'infortune  tiré 
de  mon  arsenal.  {Les  deux  courtisanes  sortent  de  chex,  Icyros- 
titueur;  elles  sont  suivies  d'une  esclave  qui  porte  des  offran- 
des pour  Vénus.)  Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Anté- 
raslile.  {Au  public).  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  belle 
qui  tourne  la  tète  à  mon  maître  {Il  s'approche  de  la  maison 
d'Agorastoclès,  et  frappe).  11  faut  que  je  l'appelle.  Holà  !  hé  1 
Agorastoclès  ;  viens,  si  tu  veux  voir  un  très  joli  spectacle. 

AGORASTOCLÈs.  Quel  vacarme  fais -tu  ? 

MiLPAiON.  Tiens,  voici  tes  amours,  si  tu  veux  les  voir. 

AGORiSTOCLÈs.  Oh  !  quc  les  dieux  te  comblent  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieuse!  {Ils  se  tiennent  en  ar- 
rière auprès  de  la  maison  d" Agorastoclès,  et  ils  écoutent  les 
deux  courtisanes,  qui  ne  les  aperçoivent  pas), 

MiLPHio.  Faciam  ut  facto  gaudeas. 

Inest  amoris  macula  huic  boniini  in  pectore, 

Sine  damno  magno  qure  elui  neutiquam  potest. 
300        Itaque  hic  scelestus  est  homo  leno  Lycus, 

Quoi  jam  infortuni  intenta  balista  'st  probe, 

Quam  ego  haud  multo  post  mittam  e  balistario. 

Sed  Adelphasium,  eccam,  exit,  atque  Anterastilis. 

Hfec  est  prior,  quaa  meum  herum  dementem  facit: 
205        Sed  evocabo  :  Heus,  i  foras,  Agorastoclès  ! 

Si  vis  videre  ludos  jucundissumos. 
AGORASTOCL.  Quid  istuc  tumuiti  'st,  Milpbio  ! 

MiLPHio.  Hem  amores  tuoa, 
Si  vis  spectare. 

AGORASToc.  O  multa  tibi  di  dent  bona, 
Quom  mihi  hoc  obtulisti,  tam  lepidum  spectaculum  I 
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ADELPHASIE,  ANTÉRASTILE,  MILPHION,  AGORASTO- 

CLÈS,  UNE  ESCLAVES 

ADELPHASIE.  Qui  voudra  se  donner  beaucoup  d'embarras  et 
d'affaires  n'aura  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau  et 
une  femme.  Car  il  n'y  a  pas  de  choses  au  monde  qui  occasion- 
nent plus  d'embarras  quand  on  les  veut  arranger.  Jamais  on 
ne  les  arrange  assez  bien,  et  tous  les  arrangements  possibles 
ne  leur  suffisent  jamais.  Je  le  sais,  par  expérience,  moi  qui 
parle.  Depuis  l'aurore  jusqu'à  l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons 
eu,  ma  sœur  et  moi,  qu'une  seule  occupation  sans  relâche, 
nous  laver,  nous  frotter,  nous  essuyer,  nous  arranger,  nous  po- 
lir, nous  repolir,  nous  farder,  nous  pomponner;  et  nous 
avions  encore  avec  nous  chacune  deux  servantes  qui 
nous  aidaient  dans  tous  les  soins  de  toilette  et  de  propreté  ; 
et  nous  avons  lassé  deux  hommes  à  nous  apporter  de  l'eau. 
Ne  m'en  parlez  pas.  Dieux  !  qu'une  femme  donne  d'embarras! 
Mais  deux,  j'en  suis  certaine,  suffiraient  pour  fournir  de  Toc- 
cupation  outre  mesure  à  tout  un  peuple,   si  nombreux  qu'il 

1  Acte  I.  scène  ii. 

ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS,  MILPHIO,  AGORASTOCLES, 
ANCILLA. 

210    ADELPHASIUM.  Negoti  sibi  qui  volet  vim  parare, 

Navem  et  mulierem,  hcec  duo  conparato. 

Nam  nullse  magis  res  duee  plus  negoti 

Habent,  forte  si  obceperis  exornare. 

Neque  unquam  satis  hse  duae  res  ornantur, 
215        Neque  eis  uUa  ornandi  satis  satietas  est. 

Atque  hœc  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dico. 

Nam  nos  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  diei  'st, 

Ex  industria  ambœ  nunquam  concessavimus 

Lavari,  aut  fricari,  aut  tcrgeri,  aut  ornari, 
220        Polirij  expoliri,  pingi,  fingi  :  et  una 

Binoî  singulis  quae  datœ  nobis  ancillœ, 

Ea;  nos  lavando,  eluendo,  operam  dederunt  ; 

Adgerundaque  aqua  s\;nt  viri  duo  defessi. 

Apage,  sis  negoti  quantum  in  muliere  una  est! 
225       Sed  vero  duoe,  sat  scio,  niaxumo  uni 

Populo  quoilubet  plus  satis  dare  potis  sunt  i 
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fût.  El  jour  et  nuit,  perpétuellement,  à  tout  instant,  elles  s'ar- 
rangent, elles  se  lavent,  elles  s'essuient,  elles  se  polissent  la 
peau.  En  définitive,  les  femmes  n'ont  aucune  mesure,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter,  elles  n'en  ont  jamais 
fini.  Car  il  ne  suffit  pas  qu'une  femme  soit  très  propre  sur  soi; 
s'il  y  a  dans  ses  atours  quelque  imperfection,  elle  paraît,  se- 
lon moi,  malpropre  et  déplaisante. 

ANTÉRASTiLE  Je  m'étonue,  ma  sœur,  de  t'entendra  tenir  ce 
langage,  toi  qui  as  tant  d'esprit  et  de  lumières  avec  tant  de 
savoir-vivre  ;  car,  malgré  ces  recherches  de  toilette,  nous 
avons  encore  grande  peine  à  trouver  quelques  pauvres  petits 
amoureux. 

ADELPHAsiE.  C'est  vrai  ;  mais  songe  à  une  chose,  ma  sœur  ; 
la  mesure  en  tout  est  très  bonne  à  garder.  Tout  excès  entraîne 
après  soi  d'excessifs  ennsjis. 

A.NTÉiîASTiLE.  Ma  sœur,  réfléchis,  je  te  prie,  qu'on  juge  de 
nous  comme  du  poisson  salé,  qui  paraît  désagréable  et  rebu- 
tant, à  moins  qu'on  ne  le  fasse  tremper  longtemps  à  grande 
eau;  sans  cela  il  a  mauvais  goût,  il  est  acre,  on  n'y  peut  pas 
toucher.  C'est  la  même  chose  pour  nous.  Les  femmes  sont  de 


Quae  nocteis  diesque  omni  in  œtate  semper 

Ornantur,  lavaatur,  tergentur,  poliuntur. 

Postremo,  modus  muliebris  nullus  est, 
230        Neque  uuquani  lavando  et  fricando  scimus 

Facere  [pausam].  Nani  quae  elauta  est  nisi 

Perculta  est,  meo  quidera  aninio,  quasi  inlauta  est. 
AXTER\STiLis.  MiroF  equidem,  soror,  te  istaec  sic  fabulari, 

Quae  tam  callida  et  docta  sis  et  faceta. 
235        Nam  quom  sedulo  munditer  nos  habemus, 

Vix  aegreque  amatorculos  invenimus. 
ADELPHAsiUM.  Ita  est  ;  verum  hoc  ununi  tamen  cogitato  : 

Modus  omnibus  in  rébus,  soror,  optumum  'st  habitu. 

Nimia  omuia  aimium  exhibent  negotium  homiuibus  es  se. 
2M    ANTERASTiLis.  SoTor,  cogita,  amabo,  item  nos  perhiberi, 

Quasi  salsa  munatica  esso  autumantur 

Sine  omni  lepore,  et  sine  suavitate, 

Nisi  multa  aqua  usque  et  diu  raacerantur; 

Oient,  .ialsa  sunt,  tangere  ut  non  velis  :  item  nos  sumus. 
245        Sjus  semiuis  mulieres  sunt;  insulsae 
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pareil  acabit;  sans  nul  agrément,  sans  nul  charme,  si  elles 
ne  se  parent  à  grand  frais. 

MiLPHiûN,  à  part,  à  son  maître.  Agorastoclès,  elle  est  cui- 
sinière, que  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  dessaler  le  pois- 
son. 

AGORASTOCLÈS.  Ne  m'importunc  pas. 

ADELPHAsiE.  Trêvc,  ma  sœur,  je  te  prie  ;  c'est  assez  que 
d'autres  nous  fassent  de  tels  compliments,  sans  que  nous  pro- 
clamions nous-mêmes  nos  défauts. 

ANTÉRASTiLE.  Je  me  tais. 

ADELPHASIE.  Je  te  suis  obligée.  Mais  dis-moi  {montrant  les 
offrandes),  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire  les 
dieux  ? 

ANTÉRASTiLE.  Oui,  tout  ;  j'y  ai  eu  soin. 

AGORASTOCLÈS,  à  part,  avec  exaltation.  0  le  beau  jour, 
jour  solennel  et  plein  de  charmes,  digne  de  Vénus,  dont  on 
célèbre  à  cette  heure  les  Aphrodises  ! 

MiLPHiON,  bas  à  Agorastoclès.  Est-ce  que  tu  ne  me  récom- 
penseras pas  de  l'avoir  averti  de  venir  ici  ?  n'est-il  pas  juste  de 
rne  gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux  ?  Dis  qu'on  me  la  donne. 
{Agorastoclès  contemple  avec  ravissement  Adelphasie,  et  71  en- 
tend pas  Milphion.)  Tu  ne  me  réponds  rien  ?  Il  a  perdu,  je 


Addmoduni,  atque  invenustœ  sine  munditia  et  suintu. 
iiLPHo.  Coqua  est  haîc  quideni,  Agarastocles,  ut  ego  opiner  ; 
Scit  nniriatica  ut  maceret. 

AGORASTOCLES.  Quid  Hiolestus  ? 
ADKLPii.  Soror,  parce,  amaho  ;  sat  est  isluc  alios  dicere  nobis, 
250        Ne  nosmet  nostra  etiam  vitia  loquamur. 

ANTERASTILIS.    QuicSCO. 

ADi'.i.PHASifM.  Ergo  amo  te.  Sed  hoc  nunc  responde  mihi  : 
Sunt  heic  omi)ia  quae  ad  deum  pacem  oportet  adesse  ? 
ANTKRASTiLis.  Oninia  adcuravi. 

AGORASïocLKS.  Diem  polchrum  et  celebrem  et  ve- 
[nustatis  plénum 
Dignum  Veneri,  pol,  quoi  sunt  Apbrodisia  bodie 
255    MiLPHio.  Ecquid  gratia;,  quom  bue  foras  te  evocavi?  jani  non 
Mo  decet  cado  donari  vini  veteris?  die  dari. 
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crois,  la  parole.  Eh  !  malepeste,  que  fais-tu  là  planté  sur  tes 
deux  pieds,  comme  stupide. 

AGORASTOCLÈS,  LaissB-moi  m'énivrer  d'amour.  Ne  me  trouble 
pas,  tais-toi. 

MiLPHiON.  Je  me  tais. 

AGORASTOCLÈS.  SI  tu  te  taisais,  tu  ne  dirais  pas  :  Je  me  tais. 

ANTÉRASTiLE.  Partous,  ma  sœur. 

ADELPHASiE.  Haltc-là,  je  te  prie  :  pourquoi  te  presser  de 
partir? 

ANTÉRASTILE.  Pourquoi  ?  parceque  le  maître  nous  attend 
impatiemment  à  l'autel  de  Vénus. 

ADELPHASIE.  Qu'il  attende,  par  Pollux,  un  moment.  11  y  a 
foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec  ces  prostituées 
de  la  rue,  ces  bonnes  amias  des  gardes  moulins,  ces  restes  de 
galants  enfarinés,  misérables  parfumées  de  boue,  sales  délices 
des  canailles  d'esclaves, et  qui  sentent  le  fumier  de  leurs  repai- 
res ;  qui  ont  croupi  dans  la  prostitution,  et  que  jamais  un 
homme  libre  n'a  voulu  toucher  ni  conduire  chez  lui  ;  filles  à 
deux  oboles,  bonnes  pour  la  crasse  des  esclaves  ? 

MILPHION,  à  Adelphasie,  sans  élever  asseye  la  voiv  pour 
qu'elle  l'entende.  Va  te  pendre  misérablement.  Je  te  conseille 

Nihil  respondes  ?  lingua  huic  excidit,  ut    ego  opinor  :  qnid  heic, 

[malum, 
Adstans  obstupuisti? 

AGORASTOCLES.  Sine  amem  :  ne  obturba,  ac  tace. 
MiLPHio.  Taceo. 

AiiORASTOCL.  Si  tacuisses,  jam  istuc,  Taceo,  non  gnatum  foret. 
200    AXTERAST.  Eamus,  mea  soror. 

ADELPHAS.  Eho,  amabo  :  quid  illo  nunc  properas"? 

ANTIiKASTILIS.    HogaS 

Quia  herus  nos  apud  œdem  Veneris  mantat. 

ADELPHA3IUM.  Maueat,  pol  :  mane. 
Turba  'st  nunc  apud  aram  :  an  te  ibi  vis  inter  istas  vorsarier 
Prosedas,  pistorum  arnicas,  reliquias  alicanas. 
Miseras,  schœno  delibutas,  servolicolas  sordidas  ? 
2G5        QuEC  tibi  olant  stabulum    statumque,  sellam  et   sessibulum  me- 

[ru  m  : 
Quas  adeo    haud   quisquain   unquam   liber  tetigit,   neque  duxit 

[domuni  : 
Servolorum  sordidulorum  scorta  diobolaria. 
MILPHIO.  I  in  malam  crucem  :  tun'  audes  etiam  serves  spernere, 

2. 
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de  mépriser  les  esclaves,  effrontée  !  Comme  si  c'était  "  une 
beauté  recherchée  par  de  grands  personnages  !  Voyez  ce 
museau  !  le  beau  prodige,  pour  débiter  de  si  superbes  sornet- 
tes !  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard  pour  coucher 
sept  nuits  avec  elle. 

AGORASTOCLÈs,  hovs  de  lui.  0  dieux  immortels  !  dieux  tout- 
puissants  !  y  a-t-il  rien  parmi  vous  de  plus  beau  ?  Qu'avez- 
vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus  que  moi,  dont  les 
yeux  jouissent  d'un  bien  si  parlait  ?  Car  Vénus  n'est  pas 
Vénus  ;  la  voilà,  Vénus,  que  désormais  je  révère  en  la  sup- 
pliant de  m'être  propice  et  favorable.  Milphion,  hé  !  Milphion, 
où  es-tu  ? 

MILPHION.  Me  voici  prêt  à  te  servir. 

AGORASTOCLÈS,  en  viatït  et  d'un  air  de  finesse.  Quel  ragoût. 

MILPHION.  Oui-da,  maître,  tu  fais  le  plaisant. 

AGORASTOCLÈS.  C'est  à  ton  école  que  je  me  suis  formé. 

MILPHION.  T'ai-je  appris  aussi  à  aimer  une  belle  sans  la 
toucher  ?  pauvre  science. 

AGORASTOCLÈS.  J'aime  aussi  les  dieux,  je  les  honore,  et  je  ne 
mets  pas  cependant  les  mains  sur  eux. 


Propudium?  quasi  bella  sit,  quas  eampse  reges  ductitent. 
270        Ka  nionstrum  mulieris  !  tantiila  tauta  verba  funùitat, 
Ouojus  ego  nebulae  cyatho  septem  uocteis  non  eniam. 
AGOBASTOCLES.  Di   inniortaleis    omnipotenteis,  quid   est  apud  vos 

[polchrius  ? 
Quid  habetis,  qui  mage  inmortaleis  vos  credam  esse,  quam  ego 

[siem. 

Qui  haec  tanta  oculis  bona  concipio?  nam  Venus  non  est  Venus. 

275        Hanc  equidem  Venerem  venerabor,   me   ut  amet   posthac   pro- 

[pitia  ! 
Milphio,  heus,  Milphio;  ubi  es  ? 

MiLPHio.  Assura  apud  te,  eccum. 

AGORASTOCLES.  Ego  elixus  sis  volo. 
Mir.PHio.  Enim  vero,  hère,  facis  delicias. 

AGORASTOCLES.  De  te  quidem  hsec  didici  omnia. 
MILPHIO.  Etiamne  ut  âmes  eam  quam  nunquara  tetigeris  ?  nihil  illuc 

[quidem  *st. 
AGORASTOCLES.  Deos  quoquo,  edepol,  et  amo  et  ractuo  ;  quibus  ego 

[tamen  abstmeo  maaus. 
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ANTÉRASTiLE,  Ah  !  paf  Castor,  quand  je  regarde  comme  nous 
sommes  ajustées,  je  ne  suis  pas  contente  de  nos  ajustements. 

ADELPHASiE.  Si  Vraiment,  c'est  bien.  Nous  sommes  ajustées 
comme  il  faut  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le  nôtre  ;  car 
il  n'y  a  plus  de  profit,  ma  sœur,  quand  il  y  a  excès  de  dépense. 
Mieux  vaut  qu'on  ait  à  suffisance  la  toilette  qui  doit  suffire, 
que  d'avoir  plus  qu'il  ne  suffit. 

AGORASTOCLÈs.  Par  les  dieux  qui  me  soient  favorables,  je 
préférerais  la  faveur  d'Adelphasie  à  la  leur,  Milphion.  Elle 
rendrait  sensible  un  roc,  une  pierre,  et  s'en  ferait  aimer. 

MiLPHiON.  Tu  dis  vrai,  par  Pollux  ;  car  tu  n'as  pas  plus  de 
sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc,  toi  qui  es  son  amant. 

AGORASTOCLÈS.  Souge  bien  que  je  n'ai  jamais  collé  mes  lè- 
vres sur  ses  lèvres, 

MILPHION.  Je  cours  prendre  de  la  colle  quelque  part. 

AGORASTOCLÈs.  Pourquoi  faire  ? 

MILPHION.  Pour  coller  vos  lèvres  à  tous  deux. 

AGORASTOCLÈS.  Va-t'en  à  la  torture. 

MILPHION,  se  tournant  vers  son  maître.  J'y  suis. 

2Sô    anterastilis.  Heu,  ecastor,  quom  oruatum  adspicio    nostrum  ani- 

[barum,  pœuitet 
Exornatae  ut  simus. 

ADELPHASiUM.  Imo  vero  sane  commode. 
Nam  pro  herili  et  nostro  quaestu  satis  bene  ornatae  sumus. 
Non  enim  potest  quaestus  consistere,  si  eum  sumtus  superat, 

[soror. 
Eo  illud   .satiu'st  satis  quod    satis  est  habitu,  quam   quod  plus 

[sat  est. 
285    AGORASTOCLES,    Its   me  di  ament,  ut  illa  me  amet  malim,  quam  di, 

[Milphio. 
Nam  illa  mulier  lapidem  silicem  subigere,  ut  se  amet  potest. 
MILPHIO.  Pol,  id  quidem  haud  mentire  :  nam  tu  es  lapide  silice 

[stultior, 
Quid  hanc  amas. 

AGORASTOCL.  At  vide',  sis,  cum  illa  nunquam  limavi  caput. 
MiLi-Hio.  Gurram  igitur  ahquo  ad  piscinam,  aut  lacum,  limum  pe- 

[tam, 
890    AGORASTOCLES.  Quid  eo  opu'st? 

MiLPHio.  Ego  dicam  :  ut  illi  et  tibi  limem  caput. 

AGORAST.  I  in  malam  rem. 

MILPHIO.  Ibi  sum  equidem. 
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AGORASTOCLÈs.  Tu  ne  te  tairas  pas  ? 

MiLPHioN.  Je  garde  le  silence. 

AGORASTOCLÈS,  (Viin  toH  moiHc  [àché.  moitié  77ialin.  Qu'il 
soit  éternel. 

MILPHION,  avec  7'aillerie.  Eh  !  mais,  tu  me  provoques  à  mon 
propre  jeu,  mon  maître  ;  tu  fais  de  Tesprit. 

ANTÉRASTiLE.  Il  me  Semble,  ma  sœur,  que  tu  te  trouves 
assez  bien  mise.  Mais  quand  nous  serons  en  présence  des  au- 
tres courtisanes  avec  leurt;  atours,  tu  auras  regret  dans  l'âme, 
si  tu  en  vois  de  mieux  mises  que  toi. 

ADELPHASiE.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  n'ont  eu  place 
dans  mon  cœur  ;  j'aime  mieux  être  parée  de  bonnes  qualités 
que  de  tous  les  joyaux  du  monde.  C'est  la  fortune  qui  donne 
les  joyaux,  c'est  de  soi-même  qu'on  tient  ses  bonnes  qualités. 
Je  préfère  l'amabilité  à  la  richesse.  Une  courtisane  doit  se  vêtir 
de  modestie  plutôt  que  de  pourpre.  Une  mauvaise  conduite 
souille  plus  que  la  boue  les  parures  les  plus  brillantes  ;  un 
caractère  aimable  donne  à  de  vilaines  parures  des  agréments 
qui  enchantent. 

AGORASTOCLÈs,  ft  MUphion.  Ah  çà  !  veux-tu  faire  une  chose 
agréable  et  divertissante  ? 

MILPHION.  Volontiers. 

AGORASTOCLES.  Pergis  ? 

MiLPHio.  Taceo. 
AGORASTOCLiîs.  At  perpetuo  volo. 
MiLPUio.  Enimvero,  hère,  meo  me  lacessis  ludo,  et  delicias  facis. 
AXTRRASTiLis.  Satis  iiunc  lepide  ornatain  credo,  soror,  te  tlbi  vide- 

[l'ier  : 
Sed  ubi  exemplu  conferentur  meretricum  aliarum,  ibi  tibi 
295        Erit  cordolium,  si  quam  ornatam  melius  Ibrte  coiispeseris. 

ADELPHASiCM.  Iiividia  in  me  nuuquam   ingnata  'st,   neque   malitia> 

[mea  soror  : 
Bono  ingenio  me  esse  ornatam,  quam  auro  multo  mavolo. 
Aurum  in  fortuna  invenitur,  natura  ingenium  bonum. 
Bonam  ego  quam  beatam  me  esse  niinio  dici  mavolo. 
."iiJO        Meretricum  pudorem  gerere  magis  decet,  quam  purpuram  : 

Magis(iue  meretricem  pudorem,  quam  aurum  gerere  cond.icet. 
Polchrum  ornatum  turpeis  mores  pejus  cœno  conlinuut  : 
Lepidi  mores  turpem  ornatum  facile  factis  conprobant. 
AGORAST.  Eho  tu,  vin'  tu  facinus  facere  lepidum  et  festivom  7 
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AGORASTOCLÈs.  Puis-je  te  persuader  ? 

MiLPHioN.  Tu  le  peux. 

AGOBASTOCLÈs.  Va-t'en  à  la  maison,  et  pends-toi. 

MILPHION.  Pour  quelle  raison  ? 

AGORASTOCLÈS.  Parcequetu  n'entendras  jamais  tant  de  paroles 
si  charmantes.  Que  te  servirait-il  de  vivre  désormais?  Crois- 
moi,  va  te  pendre. 

MILPHION.  Pourvu  que  tu  sois  pendu  de  compagnie  avec  moi 
comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

AGORASTOCLÈs,  montrant  Adelphasie  avec  un  air  sentimental. 
Mais  moi,  je  l'aime. 

MILPHION,  sur  le  même  ton.  Et  moi,  j'aime  le  boire  et  le 
manger. 

ADELPHASIE,  à  sa  SŒiir.  Ah  çà  !  dis. 

ANTÉRASTILE.  QuC  VCUX-tU  ? 

ADELPHASIE.  Vois  ;  mcs  yeux,  qui  étaient  pleins  d'ordure  ce 
matin,  sont-ils  clairs  à  présent? 

ANTÉRASTILE.  Mais  Lu  as  encore  un  peu  d'ordure  dans  l'œil. 

ADELPHASIE.  Prête-moi  le  secours  de  ta  main. 

AGORASTOCLÈS,  à  Milphïon,  qui  fait  le  geste  de  s'approcher 
d' Adelphasie  pour  lui  rendre  le  service  qu'elle  demande. 
Comment,  tes  sales  mains  toucheraient  ses  yeux  et  les  frotte- 
raient ! 

MILPHÎO.  Volo. 

305    AGORAST.  Potesne  mihi  auscultare  ? 

MILPHIO.  Possum. 

AGORAST.  Abi  domum,  ac  suspendu  to. 
MILPHIO.  Quamobrem? 

AGORAST.  Quia  jam  nunquam  audibis  verba  tôt  tam  suavia. 
Quid  tibi  opu'st  vixisse?  auiculta  niibi  modo,  ac  suspende  te. 
MiLPH.  Siquidem  tu  es  mecum  futurus  pro  uva  passa  pensilis. 
AGORAST.  At  ego  amo  hanc. 

MILPHIO.  At  ego  esse  et  bibere. 

ADELPHASiUM.  Eho  tu,  quid  agis? 

ANTERASTiLis.  Quid  rogas ? 
310    ADELPHASIUM.  Viden'  tu,  pleni  oculi  soi'dium  qui  erant,  jani  splen- 

[dent  mihi  ? 
ANTER\s.  Imo  etiam  in  medio  oculo  paulum  sordi  'st. 

ADELPHASIUM.  Cedo,  sis,  desterani. 
AGORASTOCLES.  Ut  tu  quidem  hujus  oculos  inlotis  mauibus  tractes 

f ac  teras  ? 
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ANTÉRASTiLE.  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

ADELPHASiE.  En  quoi,  je  te  prie  ? 

A.NTÉRASTiLE.  Nous  aurions  dû  nous  rendre  au  temple  de 
Vénus  il  y  a  déjà  longtemps,  avant  le  jour,  pour  être  les  pre- 
mières à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

ADELPHAsiE.  Ah  !  pas  du  tout  :  ce  sont  les  figures  tristes 
comme  la  nuit  qui  profitent  des  ombres  nocturnes  pour  sacri- 
fier avant  le  réveil  de  Vénus,  et  se  dépèchent  d'achever  leur 
sacrifice  ;  car  si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent, 
elles  sont  si  laides,  par  Castor,  que  la  déesse,  je  crois,  s'en- 
fuirait de  son  temple. 

AGORASTOCLÈs.  Milphion. 

MiLPHiox,  excédé  d'ennui.  Pauvre  Milphion,  par  Pollux  !  (A 
Agorastûclès.)  Que  me  veux-tu  ? 

AG0R.\ST0CLÈs.  Qucl  langage,  n'est-ce  pas  ?  il  est  assaisonné 
de  miel,  par  Hercule  1 

MH.PHiON.  Oui,  ce  n'est  que  pâtisserie  fine,  sésame  et  pavots, 
fleur  de  farine  et  noix  confites. 

AGORASTOCLÈS,  uvec  entliousiasme.  Celle  que  j'aime  ne  te 
semble-t-elle  pas...  ? 

MILPHION.  La  mort  à  l'argent,  qui  n'est  point  la  passion  de 
Mercure. 


ANTERAST.  Nimia  nos  socordia  hodie  tenuit. 

ADEuPHASiuM.  Qua  de  re,  obsecro  ? 
ANTERASTiLis.  Quia  jam  non  dudura  ante  lucem  ad   aedem  Veneris 

[venimus, 
315        Primae  ut  inferremus  ignem  in  aram. 

ADEi.i'HASiuM   Ah  !  uou  facto  'st  opus  : 
Quse  habent  nocturna  ora,  noctu  sacruficatum  ire  obcupant  : 
Priusquam  Venus  espergiscatur,  prius  deproperant  sedulo 
Sacrudcare  :  nam  vigilante  Venere  si  veniaut  eue, 
Ita  sunt  turpeis,  credo,  ecastor,  Venerem  ipsam  e  lano  furent. 
320    AGORAST.  Milpbio. 

MiLPHio.  Edepol,  Milphionem  miserum  !  quid  nuuc  vis  tibi? 
AiiORAST.  Obsecro,  hercle,  ut  mulsa  loquitur  ! 

MiLi'Hio.  Nihil  nisi  laterculos, 
Sesamum,  papaveremque,  triticum,  et  frictas  uuceis. 
AG0PA5T.  Ecquid  amare  videor  ? 

MiLPHio.  Daiunum,  quod  Mercnnus  minume  amat. 
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AGORASTOCLÈs.  Eh  !  est-ce  le  proSt,  par  Pollux,  qui  doit  être 
la  passion  d'un  amoureux  ? 

ANTÉRASTiLE.  PartoDS,  ma  sœur. 

ADELPHASiE.  Allons,  comme  il  te  plaira.  Suis-moi. 

ANTÉRASTILE.  Je  te  suis. 

AGORASTOCLÈS.  EUes  s'en  vont.  Si  nous  allions  leur  parler  ? 

MILPHIO.N.  Va. 

AGORASTOCLÈs,  Cl  Adelphcisie.  Salut  à  toi  d'abord,  la  première. 
(/1  Antéraslile.)  A  toi  la  seconde,  salut  de  seconde  qualité. 
(.4  la  suivante.)  Et  à  toi  troisièmement,  un  salut  de  rebut. 

LA  SUIVANTE.  Alors,  par  Pollux,  j'ai  perdu  mon  huile  et  ma 
peine. 

AGORASTOCLÈs,  à  Adelphusie.  Où  portes-tu  tes  pas  ? 

ADELPHASIE.  Moi  ?  au  tcmpIc  de  Vénus. 

AGORASTOCLÈs.  Dans  quel  dessein  ? 

ADELPHASIE.  Pour  obtenir  grâce  devant  elle. 

AGORASTOCLÈS.  Ah  !  est-ce  que  tu  crains  sa  colère  ?  Par 
Hercule,  elle  t'est  propice,  c'est  moi  qui  te"  le  garantis  en  son 
nom.  (  Après  une  pause,  et  ne  sachant  que  dire.)  Gemment  cela 
va-t-il  ? 

ADELPHASIE.  Pourquoi  m'impcrtuner  de  la  sorte,  je  te  prie? 

agorastoci.es.  Namque,  edei>oI,  lucrum  amare    nullum  amatorem 

[addecet. 
325    ANTERAST.  Eamus,  mea  germana. 

ADELPHASIUM.  Age,  sis,  ut  lubet  :  sequere  hac. 

ANTERASTiLis.  Sequor. 
AGOEAST.  Eunt  hae  :  si  quid  adeamus? 

MiLPHio.  Adeas. 

AGORAST.  Primum  prima  salva  sis  : 
Et  secunda  tu  secundo  salve  in  pretio  :  tertia 
Salve  extra  pretinm. 

ANCiLLA.  Tum,  pol,  ego   et  oleum  et  operam  perdidi. 
AGORAST.  Que  te-agis? 

ADELPHAS.  Egone?  in  sedem  Veneris. 

AGORAST.  Qui  deo  ? 

ADELP.  ut  Venerem  propitiem. 
330    AGORASTOCLES.    Eho,    an  irata'st?  propitia,  hercle,    t;st  :  vel  ego 

[pro  illa  spondeo. 
Quid  tu  agis  '? 

ADELP.  Quid  mibi  molestus,  obsecro  ? 
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AGORASTOCLÈs.  Ah?  que  tu  es  farouche  ! 

ADELPHAsiE.  Fais-moi  le  plaisir  de  me  laisser. 

AGOKASTocLÈs.  Pourquol  te  presses-tu?  il  y  a  foule  m^n- 
tenant  là-bas, 

ADELPHASIE.  Je  le  sais.  J'y  veux  voir  quelques-unes  des 
DÔtres,  et  en  même  temps  être  vue. 

AGORASTOCLÈS.  Pourquùi  Cette  idée  de  regarder  des  laiderons, 
et  de  prodiguer  à  tous  les  regards  un  si  joli  minois  ? 

ADELPHASIE.  Parce  que  l'on  tient  le  marché  des  courtisanes 
aujourd'hui,  dans  le  temple  de  Vénus.  C'est  le  rendez-vous  des 
acheteurs  ;  je  désire  m'y  montrer. 

AGORASTOCLÈS.  La  marchandise  qui  n'est  pas  de  défaite  a 
besoin  qu'on  attire  les  acheteurs  et  qu'on  aille  au-devant 
d'eux.  La  bonne,  même  quand  on  la  tient  cachée,  ne  manque 
pas  de  chalands.  Dis,  quand  viendras-tu,  pour  que  nous  ne 
fassions  qu'un  corps  et  qu'une  bouche. 

ADELPHASIE.  Le  jour  où  Pluton  renverra  les  morts  des  de- 
meures infernales. 

AGORASTOCLÈS.  J'ai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de  phi- 
lippes  d'or  qui  ne  se  possèdent  pas. 

ADELPHASIE.  ApporLe-les-moi,  je  les  aurai  bientôt  mis  à  la 
raison. 

AGORASTOCLES.  Ab  !  tam  sseviter. 
ADELPHASiDM.  Mitte,  amabo. 

AGORASTOCLES.  Quid  festinas  ?  turba  nunc  illei  est. 

ADELPUASIUM.   SciO. 

Sunt  illei  aliae  quas  spectare  ego,  et  me  spectari  volo. 
AGORASTOCLES.  Qui  lubet  spectare  turpeis,  polchram  spectaudam 

[dare? 
335    ADELPUASIUM.  Qui  apud  tedeni  Veneris  bodie  est  mercatus  mere- 

[tricius  ; 
Eo  conveniunt  mercatores  :  ibi  ego  me  ostendi  toIo. 
AGORASTOCLES.   Invendibili   morce    oportet    ultro    emlorem   addu- 

[cerd, 
Proba  merx  facile  eintorem  reperit,  tanietsi  ia  abstruso  sita  'st. 
Quid  ais  tu?  quando  illoi  apud  mo  mecuai  caput  et  corpus  to- 

[pulasî 
340    ADELPHASiu.M.  Quo  die  Orcus  ab  Acheronte  mortuos  aniiseril. 
AGORAST.  Suut  )))ihi  iutus  ncscio  qaot  numi  aurei  lymphatici. 
ADiiU'UAsiuM.Dul'ertoad  ine,fas.o  actutum  coiistiterit  lyuipbalicuift. 
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MiLPHioN,  ironiquement.  Charmante,  par  Hercule! 

AG0RAST0CLÈ3.  Va-t'en,  maraud,  te  faire  accrocher  à  la  croix 
la  plus  haute  et  la  plus  horrible. 

MILPHION,  regardant  Adelphasie  coiffée  d'un  bandeau  ap- 
pelé vapeur.  Voyez  la  belle  vaporeuse,  c'est  moins  que  rien. 

ADELPHASIE,  à  Agorastoclès .  Prive-moi  de  ta  conversation  ; 
elle  me  fatigue. 

AGORASTOCLÈS,  prenant  le  voile  d' Adelphasie  qui  traîne. 
Tiens,  relève  ton  voile. 

ADELPHASIE.  Je  suis  pure  ;  garde-toi,  je  te  prie,  de  me  tou- 
cher, Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS,  s'arrêtunt  avec  respect.  Que  puis-je  faire 
maintenant?...  Si  tu  m'en  croyais,  tu  mettrais  un  terme  à  mes 
soucis. 

ADELPHASIE.  Quel  souci  puis-jc  avoir  de  toi  ? 

AGORASTOCLÈS,  revenant  à  son  esclave.  Eh  bien,  Milphion  ? 

MILPHION.  Voici  mon  ennui.  Qu'est-ce  que  lu  veux  ? 

AGORASTOCLÈS.  D'oîi  vient  sa  colère  contre  moi  ? 

MILPHION.  D'où  vient  sa  colère  contre  toi  ?  je  ne  m'en  sou- 
cie guère  ;  c'est  toi  qu'un  tel  souci  regarde. 

AGORASTOCLÈS.  Tu  es  mort,  par  Hercule,  si  tu  ne  me  la  rends 

MiLPHio.  Bellula,  hercle  ! 

AOORASTOCLKS.  I,  directe,  in  maxumam  malam  crucem. 
MILPHIO.  Quain  niagis  adspecto,  tara  magis  est  nimbata.  et  nugx 

[merae. 
345    ADELPHASiuM.  Segrega  sernionem  :  teedet. 

AGORASTOCLES.  Age,  sustolle  hoc  amiculum. 
ABELPHASIDM.    Pura  suiii  :   conperce,  amabo,  me  adtrectare,  Ago- 

[rastocles. 
AGORASTOCLES.   Quid   agam  nunc  ?  Si   sapias,  curam  banc   facere 

[conpendi  potes. 
ADELPHAS.  Quid  Bgo  nuiic  te  curera  ? 

AGOBTASTOCLFS.  Quid  Bgis,  Milphio  ? 

.MILPHIO.  Ecce  odium  meum. 
Quid  me  vis? 

AGORAS r.  Cur  mihi  baie  irata  est? 

MILPHIO.  Curhœc  irata  est  tibi? 
350        Cur  ego  id  cureni  ?  uaraque  istœc  magis  tua 'st  curatio. 

AGORASTOCLES.  Jam  bcrcle,  tu  peristi,  nisi  illam  mihi  tam  tranquil- 

[iam  lacis, 
3 
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plus  douce  et  plus  calme  que  la  mer  au  temps  où  l'alcyon  fait 
prendre  la  volée  à  ses  petits. 

MiLPHioN.  Que  veux-tu  que  je  fasse  ? 

AG0RAST0CLÈ3.  Prie,  flatte,  caresse. 

MILPHION.  Je  m'acquitterai  fort  bien  de  la  commission.  Mais 
prends-garde,  ne  va  pas  ensuite  frotter  ton  ambassadeur  à 
coups  de  poing. 

AGORASTOCLÈS.  Non. 

ADELPHAsiE,  à  Antérastile.  Partons  maintenant.  (A  AgO' 
rastoclès  qui  s'approche  (Telle.)  Tu  m'arrêtes  encore  ?  c'est 
mal.  Tu  promets  toujours  ;  mais  toutes  tes  belles  promesses 
s'en  vont  en  fumée.  Tu  m'as  juré  que  tu  m'alTranchirais,  non 
pas  une  fois,  mais  cent  fois.  Et  tandis  que  jefuttends,  que  je 
ne  me  procure  pas  d'autre  ressource,  tes  paroles  restent  sans 
effet,  et  je  suis  esclave  comme  auparavant...  Viens,  ma  sœur. 
(A  Agomstoclès.)  Retire-toi. 

AGORASTOCLÈS.  Je  suls  perdu.  Holà,  Milphion  !  tu  n'agis 
pas  ? 

MILPHION,  s' approchant  d'Acielphasie  avec  un  air  suppliant 
et  moqueur  à  la  fois.  Ma  volupté,  mes  délices,  mon  arne,  mon 
bonheur,  prunelle  de  mes  yeux,  salut  de  mes  jours,  ma  bou- 
chette,  mon  baiser,  mon  miel,  mon  cœur,  ma  crème,  mon 
petit  fromage  mou. 

Quam  mare  est  olim,  quom  ibi  alcedo  pullos  educit  suos. 
MiLpuio.  Quid  faciain  ? 

agorastoci.es.  Esora,  blandire,  espalpa, 

MiLPHTo.  Faciam  sedulo 
Sed  vide,  sis,  ue  tu  oratorem  huuc  pugiiis  pectas  postea. 
355    AGOKAST.  Non  faciam. 

ADELPHAS.  Nos  eamus  nunc.  Etiam  morare?  maie  facis. 
Bene  promittis  multa,  ex  multis  omnia  incassnm  cadunt. 
Liberare  juravisti  me  haud  semel,  sed  centies. 
Dum  te  exspecto,  neque  usquam  aliain  niihi  paravi  copiam, 
Neque  istuc  usquam  adparet  :  ita  nunc  servio  nihilo  minus. 
360        I,  soror  :  abscede  tu  a  me. 

AGORASTOCLES.  Pcrii.  Eho  !  quid  agis,  Miiphio  ? 
MiLPHio.  Mea  voluptas,  meae  deliciœ,  mea  vita,  mea  amœnitas, 
Mous  ocellus,  meum  labellum,  mea  salus,  meum  saviuni, 
Meum  mel.  meum  cor,  mea  colostra,  meus  molliculus  caseus. 


LE  CARTHAGINOIS.  3S 

AGORASTOCLÈs,  à  part.  Soufîrirai-je  qu'il  s'exprime  ainsi 
devant  moi?  Je  veux  être  torturé  misérablement,  si  je  ne  le 
fais  traîner  à  quatre  ciievaux  grand  train  au  supplice. 

MiLPHioN,  à  Adelphasie.  Je  t'en  prie,  ne  sois  plus  fâchée 
contre  mon  maître,  fais-moi  ce  plaisir.  Je  te  réponds,  si  ta 
colère  s'apaise,  qu'il  n'épargnera  aucun  sacrifice  pour  toi,  et 
que,  par  sa  générosité,  tu  deviendras  libre,  et  citoyenne 
d'Athènes. 

ADELPHASIE.  LaissB-moi  m'en  aller.  Que  veux-tu  ?  je  dois 
rendre  bonne  visite  à  qui  me  veut  du  bien. 

MiLPHioN.  S'il  t'a  manqué  de  parole,  dorénavant  il  sera  de 
bonne  foi. 

ADELPHASIE.  Arrière,  arrière,  imposteur  i 

MILPHION,  faisant  mine  de  screliixr,  puis  revenant.  J'obéis; 
mais,  sais-tu  ce  qu'il  faut  ?  Cède  à  ma  prière.  Laisse-toi 
prendre  par  les  deux  oreilles,  pour  que  je  te  donne  un  baiser. 
Par  Hercule,  je  le  ferai  pleurer,  si  je  ne  te  lais  pas  sourire  à 
ses  vœux.  Il  me  battra,  si  tu  ne  lui  souris  pas  ;  j'en  tremble. 
Je  sais  comment  il  a  l'humeur  quinteuse  et  méchante.  A^insi,  je 
t'en  prie,  ma  volupté,  cède  à  ma  prière. 

AGORASTOCLÈS.  Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je  n'arrache  les 

AGORASTOCLES.  Mené  ego  illeec  patiar  praesente   dici  ?    discrucior 

[miser, 
365        Nisi  ego  illum  jubeo  quadrigis  cursim  ad  carnuflcem  rapi. 
MiLPHio.  Noli,  amabo,  subcensere  hero  meo  causa  mea. 
Ego  faxo,  si  noD  irata  es,  nimiurn  pro  te  dabit; 
Atque  te  faciet  ut  sis  civis  Attica  atque  libéra. 
ADELPUASIUM.  Quia   abire   sinis?quid   vis   tibi  ?  qui  bene  volunt 

(bene  visiteni. 
370    MILPHIO.  Si  ante  quidem  mentitus  est,  nuiic  jam  dehinc  erit  veras 

[tibi. 
ADELPH.\s.  Abscede  bine,  sis,  sycoplianta. 

MILPHIO.  Pereo  :  at  sein'  quoniodo? 
Sine  te  esorera,  sine  te  prendam  auriculis,  sine  dem  savium. 
Jam,  hercule,  ego  faciam   plorantem  illum,  nisi  te  facio  propi- 

[tiam . 
Atque  hic  me  ne  verberet  (illud  faciet,  nisi  te  propitio) 
375        Maie  formido  :  gnovi  ego  hujus  mores  morosi  nialos. 
Quamobrem,  amabo,  mea  voluptas,  sine  te  exorarier. 
AGORASTOC.  Non  ego  homo  trioboli  sura.  nisi  esro  illi  mastigise 
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yeux  et  les  dents  à  ce  maraud.  [H  le  bat  sur  la  tâte  et  sur  les 
joues.)  Tiens  pour  ta  volupté,  tiens  pour  ton  miel,  liens  pour 
ton  cœur,  liens  pour  ta  bouchette,  tiens  pour  le  salut  de  tes 
jours,  tiens  pour  ton  baiser. 

MiLPHio.N.  Tu  te  rends  sacrilège,  mon  maître  ;  tu  frappes  un 
ambassadeur. 

AGORASTOCLÈs,  contùiuaut  à  frapper.  D'autant  plus  fort.  Je 
t'en  donnerai  encore  pour  la  prunelle  de  tes  yeux,  et  pour  ta 
bouchette  et  pour  ta  langue. 

MiLruiON.  Quand  finiras-tu  ? 

AGORASTOCLÈs.  Est-ce  là  l'ambassade  dont  je  t'avais  chargé  ? 

MiLPHioN.  Comment  donc  dcvais-je  m'y  prendre  ? 

AGORASTOCLiis.  Tu  Ic  demandes  ?  Voilà  comme  il  i'allait  dire, 
coquin  :  {Se  tournant  vers  Adelphasie.)  Volupté  de  mon 
maître,  je  t'en  prie,  toi,  son  miel,  son  cœur,  sa  bouchette,  sa 
langue,  son  baiser,  sa  crème,  sa  vie  et  son  bonheur  et  sa  joie, 
sa  crème,  son  petit  fromage  doucet  ;  (à  Milphion  )  pendard  ; 
{se  retournant  vers  Adelphasie)  toi,  son  cœur,  sa  passion,  son 
baiser;  (à  Milphion)  pendard,  c'était  de  moi  que  tu  devais 
parler  dans  tout  cela,  et  non  pas  te  mettre  en  jeu. 

MiLPiiio.N,  s' approchant  d' Adelphasie.  Je  t'en  prie,  par  Her- 
cule, loi,  ses  délices  et  mes  ennuis,  tetonnière  son  amoureuse 

Esturbo  oculos  atque  denteteis.  Hem  voluptateni  tibi, 
Ilem  mel,  hem  cor,  hem  labellum,  hem  saluteni,  hem  sarium! 
3S0    MiLruio.  Inpias,  hère,  te  :  oratorem  verbcras. 

AGORASTOCLKS.  Jam  istoc  maqis. 
Et  jam  ocellum  addain,  et  labellum,  et  liuguam. 

MiLPHio.  Ecquid  faciès  modi? 
AQORAST.  Siccine  ego  te  orare  jussi  ? 

Mii.PHio.  Quomodo  ergo  orem  ? 

AGORASTOCLES.  RogaS  ? 

Sic  enim  diceres,  sceleste  :  hujus  voluptas,  tj  obsecro  : 
Hujus   mel,    hujus    cor,    hujus    labellum,  hujus    licgua,  hujus 

[savium, 
385        IIujus  colostra,  hujus  salus  amœua,  hujus  festlvitas, 
Hujus  colostra,  hujus  dulciculus  caseus,  mastigia, 
Hujus  cor,  hujus  studium,  hujus  savium,  mastigia; 
Omuia  illa  qua;  dicebas  tua  esse,  ea  memorares  mea. 
MiLi'iMO.  Obsecro,  hercle,  te  voluptas  hujus,  atque  odiuiu  raeum. 
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et  pie-grièche  mon  ennemie,  prunelle  de  ses  yeux,  et  fluxion 
des  miens,  miel  à  lui,  fiel  à  moi,  ne  sois  pas  en  colère  contre 
lui;  ou,  s'il  n'est  pas  possible  autrement...  prends  une  corde, 
et  pends-toi  avec  ton  maître  et  toute  sa  séquelle.  Car  tu  seras 
cause,  je  le  vois,  que  j'en  aurai  de  rudes  à  avaler.  Mon  dos 
n'est  que  plaies  déjà,  et  s'en  va  par  écailles,  à  cause  de  votre 
amour. 

ADELPHASiE.  Aï-je  plus  le  moyen,  je  te  prie,  de  l'empêcher 
de  te  battre,  que  de  me  faire  des  mensonges  ? 

A.NTÉRASTiLE,  Cl  sa  SŒUV.  Je  t'en  prie,  réponds-lui  agréable- 
ment, pour  qu'il  cesse  de  nous  être  désagréable;  car  il  nous 
retient  ici,  et  nous  ne  pouvons  rien  faire. 

ADELPHASIE,  à  SU  sŒuv.  Tu  as  raisou.  {Au  jeune  homme).  Je 
te  pardonne  encore  cette  fois,  Agorastoclès  ;  je  ne  suis  pas  fâ- 
chée. 

AGORASTOCLÈs.  Vraiment? 

ADELPHASIE.  Vrai. 

AGORASTOCLÈs.  Donne-moi  un  baiser  pour  me  le  prouver. 

ADELPHASIE.  Tout  à  l'heure,  quand  je  serai  revenue  du  temple. 

AGORASTOCLÈs,  Vas-y  donc  en  toute  hâte. 

390        Hujus  arnica  niammeata,  mea  inimica  et  malevola. 
Oculus  hujus,  lippitudo  mea,  mel  hujus,  fel  meuni, 

Ut  tu  buic  irata  ne  sis  ;  aut,  si  id  fieri  non  potest 

Capias  restim,  ac  te  suspendas  cum  hero  et  vostra  familia. 
Nammihi  jam  video  propter  te  victitandum  sorbilo. 
3^5        Itaque  jam  quasi  ostreatum  tergum  ulceribus  gestito, 
Propter  amorem  vostruni. 

ADELPHASiUM.  Amabo,  men'  prohibere  postulas, 
Ne  te  verberet,  magis  quam  ne  mandas  me  advorsum  siet  ? 
ANTF.RASTiLis.  Aliquid   huic  responde,  amabo,  conmode,  ne    incon- 

[modus 
Nobis  sit  :  nam  detinet  nos  de  nostro  negotio. 
400    ADELPHASIUM.  Verum.  Etiam  tibi  hanc  amittam  noxiam  unam, 
Agorastoclès. 
Non  sum  irata. 

AGORAST.  Non  est! 

ADELPHAS.  Non  sum. 

AGORAST.  Da  ergo,  ut  credam  saviiini. 
ADELPHAS.  Mox  dabo,  quom  ab  re  divina  rediero. 

AGORASTOCLES.  I  ergo  strenui?. 
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ABELPHAsiE.  Suis-moi,  ma,  sœur.  {Elle  va  pour  s'en  aller; 
Agorastoclès  l'arrête). 

AG0RA3T0CLÈS.  Encore  un  mot.  Présente  mes  hommages  à 
Vénus. 

ADELPHAsiE.  impatientée.  Je  les  présenterai.  {Agorastoclès 
l'arrête  de  nouveau). 

AGORASTOCLÈS.  Ecoute  encore. 

ADELPHASIE,  avcc  plus  d'impatieuce.   Qu'est-ce? 

AGORASTOCLÈS.  Abrège  ta  prière.  {Elle  s'en  va,  il  farrête.) 
Ecoute  encore.  Accorde-moi  un  regard  favorable. 

ADELPHASIE,  lô  regardant  précipitamment,  comme  pour  se 
débarrasser  de  lui.  Je  t'ai  regardé. 

AGORASTOCLÈS.  Vénus  te  le  rendra,  par  Pollux,  j'ensuis  sûr. 
{Adelpliasie  et  Antérastile  sortent  avec  leur  suivante). 

AGORASTOCLÈS,   MILPHION». 

AGORASTOCLÈS.  Que  me  conseilles-tu  à  présent,  Milphion? 
MiLPHio.x.  Continue  à  me  battre,  et  mets  ta  maison  en  vente  ; 
car  tu  peux  le  faire,  par  Hercule,  sans  nul  inconvénient. 
AGORASTOCLÈS.  Comment  ? 

1  Acte  I,  scène  m. 

ADELPHAS.  Sequere  me,  soror. 

AG0RAT0CLE8.  AtquB  audiQ*  etiam?  Veneri  dicito 
Multam  meis  verbis  salutem. 

ADELPHASIUM.  Dicam. 

AGORASTOCLES.  Atqu  ■  hoc  audi. 

AUELi'HASiCM.  Quid  est? 
405.    AGORASTOCLES.  Paucis  verbis    rem  divinam  facito  :  atque  audin'? 

[respice, 
ADELPHASIUM.  Respesi. 

AGORASTOCLES.  Idem,  pol,  Venerem  credo  facluram  tibi. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO. 

AGORAST.  Quid  nuuc  mihi  es  auctor,  Milphio  ? 

MiLPnio.  Ut  me  verberes, 
Atque  auctionem  facias  :  nam  inpuuissume 
Tibi  quidem,  hercle,  vendere  basce  œdcis  licet. 
410    AGORASTOCLES.  Quid  jam? 
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MiLPHiON,  Tu  as  élu  domicile  sur  ma  face. 

AGORASTOCLKS.  Fais-moi  grâce  de  ce  discours. 

MILPHION.  Que  veux-tu  de  moi? 

AGORASTOCLÈs.  Je  venais  de  donner  tout  à  l'heure  trois  cents 
pliilippcs  d'or  à  mon  fermier  Collybiscus,  lorsque  tu  m'as  ap- 
pelé. Maintenant,  je  t'en  conjure,  Milphion,  par  cette  main  que 
je  presse  {il  lui  prend  la  main  droite),  et  par  sa  sœur  la  main 
gauche,  par  tes  yeux,  par  mes  amours  et  mon  Adelphasie,  par 
ta  liberté... 

MILPHION.  Néant  pour  cette  recommandation. 

AGORASTOCLÈs.  Mon  clier  Milphionet,  mon  bonheur,  ma  vie, 
fais  ce  que  tu  m'as  promis.  Ruinons  le  prostitueur. 

MiLPHio.N.  Rien  de  plus  facile.  Va  chercher  les  témoins;  en 
attendant,  j'irai  à  la  maison  affubler  le  rustre  de  mes  accoutre- 
ments et  de  mes  fourberies.  Dépèche,  va. 

AGORASTOCLÈS.  Je  m'enfuis. 

MILPHION.  C'est  à  faire  a  moi  plutôt  qu'à  toi. 

AGORASTOCLÈS,  avcc  cnthoiisiasme.  Et  moi,  moi,  si  tu  con- 
duis bien  l'entreprise... 


MiLPHio.  Majorera  parteni  in  ore  habitas  meo. 
AGORASTOCLES.  Supersede  istis  verbis. 

MiPHio.  Quid  nunc  vis  tibi? 
AGORASTOCLES.  Trecentos  philippos  Collybisco  villico 
Dedi  dudum,  priusquam  me  evocasti  foras. 
Nunc  obsecro  te,  Milphio,  banc  par  dexteram, 
415        Perque  banc  sororem  Isevam.  perque  oculos  tuos, 
Peque  mecs  araores,  perque  Adeiphasium  meam. 
Perque  tuam  libertatem. 

MILPHIO.  Hem  nunc  nihil  obsecras. 
AG0Ri.STOCLES.   Mi  Milphidisce,  mea  conmoditas,  mea  salus, 
Fac  quod  facturum  te  esse  promisisti  milii, 
420        Ut  ego  hune  lenonem  perdani. 

Mii.PHio.  Perr'acilo  id  quidem  'st. 
I,  adduce  testeis  tecum  ;  ego  iutus  intérim 
Jam  et  ornainentis  meis  et  sycopbantiis 
Tuum  exornabo  villicum  ;  propera  atque  abi. 
AGORAST.  Kugio. 

MILPHIO.  Meum  'at  istuc  magis  opficium,  qnam  tuoni. 
■425    AGORASTOCLES.  Egone,  egone,  si  istuc  lepide  ecfexis... 
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MiLPHio.v,  avec  l'air  incrédule  et  dédaigneux.  Va  toujours. 

AGORASTOCLÈs.  Oui,  je  veux  aujijunrhui... 

MiLPHiON,  de  même.  Va  toujours. 

AGORASTOCLÈs.  T'affraochir. 

MILPHION,  de  même.  Va  toujour.-. 

AGORASTOCLÈS.  Non,  par  Hercule,  quand  on  m'offrirait... 

MILPHION,  impatiente.  Ali  1...  va  donc. 

AGORASTOCLÈS.  Tous  Iss  morts  qui  peuplent  l'Achéron... 

MILPHION.  T'en  iras-tu  ? 

AGORASTOCLÈS.  Et  toutes  les  eaux  de  la  mer... 

MILPHION.  Tu  ne  t'en  iras  pas? 

AGORASTOCLÈS.  Et  toutes  les  nuées  du  ciel... 

MILPHION.  Continue,  va  ton  train. 

AGORASTOCLÈS.  Et  toutes  les  étoiles... 

MILPHION.  Continue  de  m'étourdir  les  oreilles. 

AGORASTOCLÈS.  Et  ceci,  et  cela,  et. ..très certainement...  Non, 
par  Hercule,  sans  doute...  Que  te  dirai-je  ?...  oui  ;  en  un  mot 
comme  en  cent...  Non,  certainement,  par  Hercule...  Sais-lu 
bien  ?  Par  les  dieux  qui  me  soient  favorables...  veux-tu  que 
je  te  parle  de  bonne  foi?  je   puis,  ici,  entre  nous...  que  Ju- 

MiLPHio.  I  modo. 
AGORAST.  Ut  non  ego  te  hodie... 

MILPHIO.  Abi  modo. 

AGORASTOCLES.  Emittam   ruaïui... 
MILPHIO.  I  modo. 

AGORA.ST.  Non,  hercle,  meream... 

MILPHIO.  Vah  !  abi  modo. 
AGORAST.  Quantum  Acheronte  'st  mortuorum. 

MiLVHio.  Etianine  abis? 
AGORAsr.  Neque  quantum  aquae  est  in  mari. 

MILPHIO.  Abiturusne  es  ? 
430    AGORAST.  Neque  nubeis  [omneis]  quantum. 

MILPHIO.  Pergin*  pergere? 
AGORAST.  Neque  stellae  in  cœlo. 

MILPHIO.  Fergin'  aureis  tundere? 
AGORAST.  Neque  hoc,  ueque  illuc,  neque...  enim  vero  serio. 
Neque,  hercle.  vero  :  quid  opus  est  verbis  ?  quippini? 
Quod  uno  verbo  dicere  heic  quidvis  licet... 
435        Neque,  hercle,  vero  serio  :  sein'  quomodo? 
Ita  me  dii  amabunt. . .  yiu'  bona  dicam  fide  ? 
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piter  me...  tu  ne  gais  pas  combien...  Vois-tu?  crois  à  mes 
discours. 

MiLPHioN.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  tu  t'en  ailles,  je  m'en 
irai.  Il  faudrait,  par  Hercule,  pour  deviner  quelque  chose  à  ce 
langage,  être  OEdipe,  l'interprète  du  Sphinx.  (//  entre  chex, 
Agorastodès). 

AGORASTOCLÈs,  seiil.  Il  s'cn  va  en  colère.  Maintenant  il  faut 
faire  en  sorte  que  mon  amour  n'éprouve  point  deretardements 
par  ma  faute.  Je  m'en  vais  chercher  les  témoins,  puisque  l'a- 
mour ordonne  à  l'homme  libre  d'obéir  à  l'esclave,  {[ù  sort). 

LELOUP,  ANTHÉMONIDÈS'. 

LELOUP,  d'abord  seul.  Que  tous  les  dieux  maudissent  le 
prostitueur  qui  sacriBera  désormais  la  moindre  victime  à  Vé- 
nus, OU  qui  lui  ofl'rira  seulement  un  grain  d'encens.  Dans  cette 
maudite  journée,  marquée  pour  moi  parle  courroux  des  dieux, 
j'ai  immolé  six  agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favo- 
rable. Voyant  qu'aucun  sacrifice  n'aboutissait  à  bien,  je  m'en 
suis  allé  de  colère,  et  j'ai  défendu  de  couper  la  part  de  l'autel. 

Acte  II,  scène  i. 

Quod  heic  inter  nos  liceat. . .  ita  me  Jupiter. . . 
Sein'  quam  ?  vide  tu  :  credin'  quod  ego  fabuler? 
MiLPHio.  Si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet  ab:ero. 
410        Nam  isti  quidem,  hercle,  orationi  Œdipo 

Opus  est  conjectore,  qui  Sphingi  interpres  fuit. 
AGORASTOCLES.  Illic  hinc  iratus  abiit  :  nunc  mihi  caulio  'st, 
Ne  nieamet  cuipa  meo  amori  objes.im  moram. 
Ibo  atque  arcessam  testais,  quando  anior  jubet 
445        Meo  obedieutem  me  esse  servos  liberum. 

LYCUS,  ÀNTHEMONIDES. 
LYCUs.  Ui  illum  infelicent  omneis,  qui  post  hune  diem 
Leno  ullam  Vcneri  iinquam  inmolarit  hostiam, 
Quivê  uilum  turis  granum  sacru(icaverit. 
Nam  ego  hodie  infelis,  dis  meis  iratissumis, 
450        Ses  ianioiavi  agnos,  uec  potui  tamen 

Propitiani  Venerem  facere  uti  esset  mihi. 
Quuniam  l'tare  nequeo,  abii  illinc  inlico 
Iratus,  vetui  esta  prosecarier, 
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et  je  n'ai  pas  voulu  inspecter  les  entrailles  :  comme  l'aruspice 
me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles  ne  m"ont  pas  paru 
dignes  de  la  bouche  de  Vénus.  L'avare  déesse  a  été  bien  at- 
trapée de  cette  manière.  Puisqu'elle  n'a  pas  été  contente  de  ce 
qui  devait  la  contenter,  je  me  suis  arrêté  là;  c'est  ainsi  que 
j'en  use,  c'est  à  faire  à  moi.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  devenir  dorénavant  plus  faciles  à  satisfaire  et  moins 
insatiables,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un  prostitueur  a  joué 
à  Vénus.  Son  digne  serviteur,  ce  misérable  aruspice,  qui  ne 
vaut  pas  trois  oboles,  disait  que  les  entrailles  m'annonçaient 
toutes,  malheur  et  désastre,  et  que  j'étais  menacé  du  courroux 
céleste.  Peut-on  s'en  fier  à  lui,  quoi  qu'il  dise  des  dieux  ou 
des  hommes  ?  J'ai  reçu  tout  aussitôt  un  présent  de  cent  drach- 
mes. [Piegardant  derrière  lui).  Mais  où  est  donc  le  militaire 
qui  me  les  a  données?  Il  s'est  arrêté  en  chemin  :  je  l'avais 
invité  à  dîner.  Le  voici  qui  vient. 

ANTHÉMON'.DÈs.  Pour  t'achcvcr  mon  récit,  cher  petit  prosti- 
tueur, il  y  eut  dans  cette  bataille  pténornithique,  soixante 
mille  hommes  volants  qui  périrent  en  un  jour  sous  mes  coups. 


Neque  ea  adspicere  volui;  quoniam  non  bona 
455        Aruspex  dix.it,  dea  esse  indigna  credidi. 

Eo  pacto  avarae  Veneri  polchre  adii  manum. 

Quando  id  quod  saterat,  satis  habere,  uoluit, 

Ego  pausara  feci  :  sic  ago,  sic  me  decet. 

Ego  taxo  postbac,  di  deaeque  caeteri 
460        Couteatiores  mage  erunt,  atque  avidi  minus, 

Quom  scibunt,  Veneri  ut  adierit  leno  manum. 

Condigiie  aruspex,  non  homo  trioboli, 

Omnibus  in  extis  aibat  portendi  mihi. 

Malum  damnumque,  et  deos  esse  iratos  mihi. 
4Gj        Uuid  ei  divini  dut  humani  sequom  'st  credere? 

Mina  mihi  argenti  dono  postilla  data  'st. 

Sed,  quœsn,  ubinam  illic  restitît  miles  modo, 

Qui  hanc  mihi  donavi'?  quem  ego  vocavi  ad  praudium. 

Sed  eccura  incedit. 

ANTUEMO.NiDES.  I  ta  ut  obcepi  dicere, 
470        Lenulle,  de  iilac  pugna  ptenoraithica. 

Qua  sexaginta  millia  hominum  uno  die 

Volaticorum  mauibus  obcitii  meig. 
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LELOUP,  avec  une  su7'pnsc  ironique.  Ah  !  des  hommes  vo- 
lants ! 

ANTHÉMONiDÈs.  Tout  comme  je  te  le  dis. 

LELOUP.  Mais  est-ce  qu'il  existe  au  monde  des  hommes  vo- 
lants, je  te  prie  ? 

ANTHÉMOismÈs.  11  en  a  existé  ;  mais  je  les  ai  détruits. 

LELOUP.  Comment  as-tu  fait? 

ANTHÉMONIDÈS.  Je  te  le  raconterai:  je  donnai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu;  ils  les  revêtaient  d'abord  de  feuil- 
les de  tussilage  dans  l'intérieur. 

LELOUP.  Pour  quel  usage  ? 

AiNTHtMOiNiDÈs.  Pour  que  !a  glu  ne  s'attachât  pas  aux 
frondes. 

LELOUP,  d'un  air  moqueur.  Continue.  Tu  es  un  admirable 
menteur,  par  Hercule.  Qu'^dvint-il  ensuite  ? 
'  ANTHÉMONIDÈS.  Ils  mettaient  dans  les  frondes  des  balles  de 
glu  d'une  certaine  grosseur,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
aux  guerriers  volants.  Pour  abréger,  tous  ceux  que  la  glu  at- 
teignait tombaient  par  terre,  dru  comme  des  poires.  Aussitôt 
tombés,  je  les  tuais  comme  des  pigeons,  en  leur  passant  une 
de  leurs  plumes  dans  le  crâne. 

LELOUP.  Ma  foi,  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit,  je  veux, 

LYCDs.  Eh  !  volaticorum  hominum  ? 

ANTHEMONIDES.  Ita  dico  quidem. 

LYCDS.  An.  obsecro,  usquam  sunt  homines  volatici  ? 

475    ANTHEMONIDES.  Fuere  ;  verum  ego  interfeci. 

LYCus.  Quomodo. 
Potuisti  ? 

ANTHEM.  Dicara  :  viscum  legioni  dedi, 
Fundasque  ;  eo  prsesteruebant  folia  farferi. 
LYCDS.  Quoi  rei  ? 

ANTHEM.  Ne  ad  fundas  viscus  adhœresceret. 
LYCDS.  Perge  :  oçtume,  hercle,  perjuras  :  quid  postea? 
-530  ANTHEMONIDES.  In  fundas  -visci  indebaut  grandiculos  globos, 
Eo  illos  volanteis  jussi  funditarier. 
Quid  multa  verba  ?  quemqnem  visco  obfunderaut, 
Tara  crebri  ad  terram  adrifiebaut  quain  pira. 
Ut  quisque  adciderat,  eum  uecabam  inlico. 
4S5        Per  cerebrum  pinna  sua  sibi,  quasi  turturem. 

lA'Gus.  Si,  hercle,  istuc  uaquam  factum  'st,  tum  me  J  upiter 
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par  Jupiter,  sacrifier  tous  les  jours  de  ma  vie  sans  obtenir  ja- 
mais un  signe  favorable. 

ANTuÉMONiDÈs.  Tu  ne  me  crois  donc  pas  ? 

LELOup.  Je  te  crois  tout  autant  qu'on  doit  m'en  croire.  Al- 
lons, entre;  on  rapporte  les  vicliines. 

ANTHÉMON'mÈs.  Je  veux  te  faire  encore  le  récit  d'une  autre 
bataille... 

LELOUP,  l'interrompant.  Je  ne  m'en  soucie  pas. 

ANTHÉMOMDÈS.    EcOUte. 

LELOUP.  Non,  par  Hercule. 

ANTHÉMONiDÈs.  Je  vais  te  casser  la  tête  si  tu  ne  m'écoutes, 
ou  si  tu  ne  vas  te  pendre  à  un  gibet. 

LELOUP.  Plutôt  le  gibet  et  la  pendaison. 

ANTHÉMONIDÈS,  d'UH  ŒÙ  menaçant.  C'est  ton  dernier  mot  ? 

LELOUP.  Le  dernier. 

ANTHÉMONIDÈS,  changeant  de  ton  subitement.  Alors,  profitons 
de  l'heureux  jour  des  Aphrodises  ;  mets-moi,  par  contrat,  en 
possession  de  ta  courtisane,  la  petite. 

LELOUP.  J'ai  sacrifié  aujourd'hui,  je  nemets  toutes  les  affai- 
res sérieuses  à  un  autre  jour. 

Faciat.  ut  semper  sacruficem.  nec  unquam  lïtein. 
ANTHEM.  An  mihi  hœc  non  non  crodis  ? 

L\cus.  Credo,  ut  mihi  'st  sequom  credier. 
Age  eamus  intro,  dum  esta  refei-uutur. 

ANTHEMONIDES.    Volo. 

490       Narrare  tibi  etiam  unam  pugnam. 

i.Ycus.  Nibil  moror. 
ANTHEM.  Ausculta. 

lyCds.  Non  hercle. 

4NTIIF.M0NIDRS.  Tuum  jani  elidam  caput, 
Nisi  auscultas,  aut  is  in  malam  cruceni. 
LYCDS.  Malam  crucem  ibo  potins. 

ANTiiKMONiiiKS.  Certumne  'st  tibi  ? 
L'yccs.  Certain. 

ANTHEM.  Tuni  tu  igitur  die  bouc  Aphrodisiia 
495        Addice  tuam  mihi  meretricem  minusculam. 
LYCUS.  Ita  res  divina  mihi  fuit,  res  sérias 
Omneis  estollo  ex  hoc  die  in  alium  diem. 


LE  CARTHAGINOIS.  4o 

ANTHÉMONiDÈs.  Les  joups  de  fêtes  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi  ;  il  me  plaît  ainsi. 

LELOUP.  Eii  bien  !  entrons;  suis-moi. 

ANTHKMONiDÈs.  Je  te  suis  ;  je  veux  être  pour  aujourd'hui  ton 
soldat.  {Ils  entrent  chex,  le  prostiiueur). 

AGORASTOCLÊS,    LES  TÉMOINS». 

AGORASTocLÈs,  mavchayit  loin  en  avant.  Par  les  dieux  qui 
me  soient  propices,  il  n'y  a.  rien  de  plus  insupportable  qu'un 
ami  lambin,  surtout  pour  un  amant,  qui  est  toujours  pressé 
dans  tout  ce  qu'il  lait.  Voyez  les  témoins  que  j'amène,  comme 
ils  marchent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu'un  vaisseau  de 
charge  par  un  calme  plat  !  Et  cependant,  par  Hercule,  j'avais 
évité  tout  exprès  de  prendre  des  vieux  pour  auxiliaires.  Je  sa- 
vais ce  que  l'âge  apporte  de  lenteur,  et  j'avais  peur  que  mon 
amour  n'en  souffrit.  Bien  m'a  réussi  de  choisir  ces  beauxjou- 
venceaux  bancroches,  véritables  tortues.  {Aux  témoins) .  Avan- 
cez donc,  si  vous  voulez  avancer  aujourd'hui,  ou  allez  vous 
coucher  sur  une  croix.  Est-ce  de  ce  train  là  qu'on  doit  venir 
assister  un  amant,  quand  on  est  de  ses  amis  ?  Vous  marchez 
à  pas  plus  menus  que  la  farine  qui  passe  au  tamis.  11  faut  que 

1  Acte  III,  scène  i. 

ANTHEMONIDES.  Profestos  festos  habeani  decretum  'st  mihi. 
i/rccs.  Nunc  hinc  eamus  :  sequere  hac  me. 

ANTHEMONIDES.  Sequor. 
500        In  hune  diem  jam  tuos  sum  mercenarius. 

AGORASTOCLES,  ADVOGATI. 
AGORASTOCLES.  Ita  me  di  amont,  tarde  amico    nihil  est   quidquam 

[injquius 
Preesertim  homini  amanti,  qui  quidquid  agit  properat  omiiia. 
Sicut  ego  hos  duco  advocatos,  homines  spissigradissunios, 
Tardiores,  quam  corbilœ  sunt  in  tranquillo  mari. 
505        Atque  equidem,  hercle,  dedita  opéra  amicos  fugitavi  senes. 
Scibam  œtate  tardiores,  metui  meo  amori  moram 
Nequiilquam  hos  procos  mihi  elegi  loripedeis,  tardissumos. 
Quia  si  ituri  estis  hodie,  ite,  aut  ite  hinc  in  malam  crucem. 
Sicciue  oportet  ire  amicos  homini  amanti  operani  datum  ? 
510       Nam  i.ste  quidem  gradus  subcretu'st  cnbro  pollinario. 
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ce  soit,  avec  les  fers  aux  pieds  que  vous  ayez  appris  à  rôder 
d'un  tel  pas. 

UN  TÉMOIN.  Ho  !  Iiu  I  Tami,  quoique  nous  ne  soyons  àtes  yeux 
que  de  pauvres  plébéiens,  si  tu  nous  insultes,  tout  riche  et 
gros  personnage  quo  tu  es,  nous  ne  nous  gênons  pas  pour 
l'aire  un  mauvais  parti  aux  riches.  Est-ce  que  nous  sommes  à 
tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses?  Quand  nous 
avons  payé  pour  devenir  citoyens,  c'était  de  notre  argent,  et 
non  pas  du  tien.  Nous  devons  être  libres,  et  nous  nous  mo- 
quons de  toi.  Ne  t'imagine  pas  que  nous  soyons  condam- 
nés à  servir  en  esclaves  ta  passion.  Il  sied  à  des  hommes  li- 
bres d'avoir  une  démarche  grave  dans  les  rues  :  bon  pour  un 
pauvre  esclave  de  courir  à  perdre  haleine.  Dans  un  temps  de 
paix  surtout,  quand  les  ennemis  sont  exterminés,  il  ne  faut 
pas  se  mettre  en  émoi.  Puisque  tu  étais  si  pressé,  que  ne 
nous  as-tu  appelés  hier  à  ton  aide  ?  Ne  te  flatte  pas  de  faire 
courir  aucun  de  nous  par  la  ville,  en  sorte  que  le  peuple,  nous 
prenant  pour  des  fous,  nous  poursuive  à  coups  de  pierre. 

AGORASTOCLÈs.  Si  je  vous  avais  dit  de  venir  dîner  au  temple, 
vous  devanceriez  les  cerfs  à  la  course,  et  vos  jambes  s'allonge- 
raient comme  des  échasses.    Mais  parceque  je  vous  prie  de 

Nisi  eum  pedicis  condidicistis  sic  hoc  grassari  gradu. 
AbVocAxns.  Heus  tu,  quamquam  nos  videmur  tibi    plebei   et   pau- 

[peres. 
Si  nec  recte  dicis  nobis,  dives  de  summo  loco. 
Divitem  audacter  solemus  inactare  infortunio. 
515        Nec  tibi  nos  obnoxii  stimus,  istuc  quid  tu  âmes  aut  oderis  : 

Quom  argentum   pro   capite  dedimus,    nostrum  dedemus,    non 

[tuum- 
Leberos  nos  esse  oportet  :  nos  te  uihili  pendimus; 
Ne  tuo  nos  amori  servos  tuos  esse  addictos  censeas, 
Liberos  homines  per  urbem  modico  magis  par  est  gradu 
52(         Ire  :  sei'voli  esse  duco  l'estinantem  currere  : 

Prœserlim  in  re  populi  placida,  atque  iuterfectis  hostibus, 
Non  decet  tuniultuari.  Sed  si  properabas  niagis, 
Pridie  nos  te  advocatos  tiuc  duxisse  oportuit. 
Ne  tu  opinere,  haud  quisquam    hodie  nostrum   curi-et  pur  vias. 
25        Neque  nos  populus  pro  ceritis  insectabit  lapidibus. 

AGORAST.  At  si  ad  prandium  me  in   aedem    vos    dixissem    ducere, 
"Vinceretis  cervom  cursu,  vel  grallatorem  gradu. 
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m'assister,  et  de  me  servir  de  témoins,  vous  êtes  goutteux,  et 
un  limaçon  se  traîne  moins  lentement. 

UN  TÉMOIN.  N'a-t'on  pas  un  motif  suffisant  pour  courir  vite, 
quand  on  va  boire  et  manger  aux  dépens  d'autrui,  tout  son 
soûl,  à  bouche  que  veux-tu,  et  sans  être  obligé  de  rendre  ja- 
mais à  celui  chez  qui  l'on  a  mangé  ?  Mais,  si  pauvre  et  si  ché- 
tif  que  l'on  soit,  on  a  toujours  de  quoi  vivre  tellement  quelle- 
ment  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant  de  ton  mépris.  Le 
peu  que  nous  avons  est  à  nous,  chez  nous  ;  et  nous  ne  deman- 
dons x'ien  à  personne,  de  même  que  personne  ne  nous  demande 
rien.  Pas  un  de  nous  ne  se  foulera  la  rate  pour  te  plaire. 

AGORASTOCLÈs.  Comme  vous  vous  emportez  !  ce  que  j'en  ai 
dit  n'était  que  pour  rire. 

UN  TÉMOIN.  Prends  donc  aussi  que  ce  soit  en  riant  que  nous 
t'avons  répondu. 

AGORASTOCLÈs.  Pour  me  servir  aujourd'hui,  je  vous  en  prie^ 
soyez  fins  voiliers,  et  ne  vous  traînez  pas  à  la  remorque.  Met- 
tez-vous en  mouvement  du  moins;  je  n'exige  pas  que  vous 
vous  pressiez. 

UN  TÉMOIN.  Si  tu  veux  procéder  tranquillement  et  à  l'aise, 

Nunc  vos  quia  mihi  advocatos  dixi,  et  testais  ducere, 
Podagrosi  estis,  ac  vicistis  cochleam  tarditudine. 
530    ADVOCATUS.  An  vero  non  justa  causa  'st,  quo  curratur  celeriter, 
Ubi  bibas,  edas  de  aliène,  quantum  velis  usque  adfatim, 
Quod  tu  invitus  nunquam  reddas  domino,  de  quo  edei-is  ? 
Sed  tamen  quomodocunque,  quamquam  sumus  pauperculi. 
Est  domi,  quod  edimus  :  ne  nos  tam  contemtim  conteras. 
535        Quidquid  est  pauxillulum  illuc  nostrum,  illud   omne   intus  est  : 
Neque   nos   quemquam   flagitamus,   neque   nos   quisquam    fla- 

[gitat. 
Tua  causa  nemo  nostrorum  est  suos  rupturus  ramices. 
AGORASTOCLES.  Nimis  iracuudi  estis  :  equidem  baec  vobis  dixi  pei- 

[jocum. 
ADVOCATDS.  Per  jocum   itidem  dictum  habeto,  quœ   nos  tibi  res 

[pondimus. 
540    AGORASTOCLES.  Obsecro,  bercle,    operam  celocem   banc   mihi,  ne 

[corbitam  date 
Adtrepidate  saltem,  nam  vos  adproperare  baud  postule. 
ADVOCATUS.    Si   quid    tu   placide    otioseque    agere    vis,    operam 

[dam  us 
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nous  te  servirons;  si  lu  es  trop  pressé,  tu  n'as  qu'à  prendre 
des  coureurs  pour  tes  témoins. 

AGORASTOCLÈs.  Je  VOUS  aï  déjà  expliqué  ce  dont  il  s'agit,  et 
le  service  que  je  vous  demande  contre  ce  proslitueur  qui  se 
joue  de  moi  et  de  mon  amour  depuis  si  longtemps;  vous  con- 
naissez le  piège  qui  lui  est  tendu  au  moyen  de  l'esclave  et  de 
l'or. 

UN  TÉMOIN.  Nous  sommes  suffisamment  instruits,  si  les  spec- 
tateurs le  sont.  C'est  pour  eux  que  se  joue  la  pièce  :  ce  sont 
eux  plutôt  que  tu  dois  instruire,  pour  qu'au  moment  de  l'ac- 
tion ils  sachent  bien  de  quoi  il  s'agit.  Ne  t'inquiète  pas  de 
nous,  notre  instruction  est  complète;  car  nous  avons  appris 
en  même  temps  que  toi  aux  répétitions  comment  il  fallait 
donner  la  réplique. 

AGORASTOCLÈS.  C'esl  très  vrai.  Mais  voyons  un  peu,  que  je 
sache  si  vous  savez  tout  sans  hésiter;  redites-moi  ce  que  je 
vous  ai  dit  tout  à  l'heure. 

UN  TÉMOIN.  Ah  !  tu  veux  nous  éprouver;  tu  crois  que  nous 
ne  nous  souvenons  pas  comment  tu  as  donné  trois  cents  phi- 
lippes  à  ton  fermier  Collybiscus,  pour  les  porter  au  prosti- 
tueur  ton  ennemi,  en  faisant  semblant  d'être  un  voyageur  qui 

Si  properas,  cursores  m  liu'st  te  advocatos  ducere. 
AGORASTOCLES.  Scitis,  rem  narravi   vobis,  quod  vostra  opéra  mihi 

[opus  siet, 
545        De  lenone  hoc,  qui  me  aniûiitem  ludificatur  tam  diu, 
Ei  paratœ  ut  sint  insidiae  de  auro  et  de  servo  meo. 
ADVOCATUS.    Omnia   istaec    scimus  jam     nos,   si    .'li    spectatores 

[sciaut. 
Horum  heic  nunc  causa  hœc  agitur  spectatoruni  fabula  : 
Hos  te  satius  est  docere,  ut,  quando  agas,  quid  agas,  sciant. 
550        Nos  tu  ne  curassis,  scimus  rem    oninem  :  quippe  omneis  simul 
Didicimus  tecum  una,  ut  respondere  possimus  tibi. 
AGORASTOCLES.  Ita   profecto  'st  ;  sed    agite    igitur,  ut   sciam   vos 

[scire  rnin 
Espedite,  et  mihi  qute  dudum  vobis  disi,  dicite. 
ADVOCATUS.  Italie  teutas  an  sciamus?  non  meminisse  nos  ratus, 
555        Quomodo  trecentos  philippos  Coiljbisco  villico 

Dederis,  quos  delerret  hue  ad  lenonem  inimicum  tuum  ; 
Isque   se  ut  adsimularet  peregrinu«i  esse  aiiunde,  es    alio  op- 

[pido. 
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arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis,  quand  il  sera  d>ez  le  prosti- 
tueur,  tu  viendras  réclamer  ton  esclave  avec  l'argent. 

AGORASTOCLÈs.  Vous  avGz  bonne  mémoire;  vous  êtes  mes 
sauveurs. 

u.\  TÉMOIN.  Il  niera,  croyant  que  c'est  Milphion  que  lu  de- 
mandes, et  il  doublera  la  somme  du  vol.  Le  prostitueur  te  sera 
livré  par  sentence.  Tu  veux  que  nous  te  servions  de  témoins 
pour  cette  afï'aire. 

AGORASTOCLÈS.  Vous  l'avez  bien  saisie. 

UN  TÉMOi.N.  Du  bout  du  doigt,  seulement,  par  Hercule,  et  à 
peine  ;  c'est  si  peu  de  chose! 

AGORASTOCLÈs.  Agissoos  promptemeut,  en  diligence.  {Au 
premier  témoin).  Hàte-toi  le  plus  possible. 

UN  TÉ'MOiN.  Nous  te  souhaitons  bien  le  bonjour,  tu  n'as  qu'à 
prendre  des  témoins  plus  agiles  :  nous  sommes  lents,  nous 
autres. 

AGORASTOCLÈs,  uvec  irouie .  Vous  marchez  très  bien;  [avec 
emporlerncnt)  et  vous  parlez  très  mal,  par  Hercule.  Je  voudrais 
que  vous  eussiez  les  cuisses  tombées  dans  les  talons. 

UN  TÉMOIN.  Et  nous,  que  ta  langue  fut  tombée  dans  tes  reins, 
et  tes  yeux  à  terre. 


Ubi  is  tetulei'it,  tu  eo  quœsitum  servom  adventes  tuum 
Cum  pecunia. 

AGORAST.  Meministis  memoriter  :  servatis  mo. 
560    ADVOCATUS.  Ille  negabit,  Milphionem  quœri  censebit  luum  ; 
Id  duplicabit  omne  furtuin  :  leno  addicetur  tibi. 
Ad  eani  rem  nos  esse  testeis  vis  tibi. 

AGORASTOCLES.  Tenetis  rem. 
ADVOCATDS.  Vix  quidem.  bercle,  ila  pausilla  est,  digitulis   primo- 

[ribus. 
AGORASTOCLES.  Hoc   cito   et   cursim  est   agenduni  :    propera   jam 

[quantum  potest. 
565    ADVOCATUS.    Bene    vale    igitur   :    te    advocatos    melius    celerei.s 

[ducere  ; 
Tardi  sumus  nos. 

AGOHAST.  Optnmo  itis,  pessume,  hercle,  dicitis. 
Quin  etiam  deciderint  vobis  lemiua  ia  taio<;  velim. 
APVociTus.  At,  edepol,  nos   tibi  in  lumbos   linguani,  atque   ocuîos 

[in  solum. 
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AGORASTOCLÈs.  Hé  là  !  VOUS  ne  devriez  pas  vous  fâcher  de  ce 
que  je  dis  pour  rire. 

UN  TÉMoiN,d'Mtt  ton  courroucé.  Et  toi,  tu  ne  devrais  pas,  pour 
rire,  faire  une  mauvaise  querelle  à  tes  amis. 

AGORASTOCLÈS.  Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire  ? 

UN  TÉMOIN.  Nous  cu  sommes  bien  pénétrés:  tu  as  grande  en- 
vie de  perdre  le  prostilueur, 

AGORASTOCLÈS.  Vous  Comprenez.  [Regardant  du  côté  de  sa 
maison).  Je  vois  sortir  à  propos  le  fermier  avec  Milphion  II 
est  superbement  costumé,  à  merveille  pour  notre  ruse. 

MILPHION,    COLLYBISGUS,  en  costume   de   militaire, 
AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOLNSi. 

MILPHION,  à  Collybiscus,  sans  apercevoir  les  autres  person- 
nages. Tu  as  retenu  la  leçon  dans  ta  mémoire? 

COLLYBISGUS.  Au  mieux. 

MILPHION.  Attention,  au  moins  ;  aies-en  la  tête  bien  far- 
cie. 

COLLYBISCUS.  Oui,  oui,  farcie,  vraiment,  mieux  qu'une  hure 
farcie. 

1  Acte  III,  scène  ii, 

AGOKASTOCLES.  Eia,   haud   vostrum  'st,  wacundos   esse,  quod  dixi 

[joco. 
570    ADvocATns.    Nec   tuum   quidem   est,  amicis    per   jocum    injuste 

[loqui. 
AGORAST.  Mittite  istsec.  Quid  velim,  vos  scitis? 

ADVOCATCs.  Callenms  probe: 
Lenonem  perjurum  utpei'das,  id  studes. 

AGORASTOCLES.  Tcnetis  rem 
Ecce  opportune  egrediuntur  Milphio  una  et  villicus. 
Basilice  esornatus  incedit,  et  fabre  ad  fallaciam. 

MILPHIO,   COLLYBISGUS,   AGORASTOCLES,    ADVOÇATl. 

575    MiU'Hio.  Jam  tenes  piaecepta  in  corde? 

coLLYBiscDS.  Polchre. 

MiLPnio.  Vide,  sis,  calieas. 
CoLLYBiscos.  Quid  opu'est  verbis  ?  callum  aprugnuni  callcre  œque 

(non  sinam. 
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MiLPHiON.  Il  faut  que  tu  saches  bien  ton  rôle  pour  cette  in- 
trigue. 

coLLYBiscus.  Qu'est-ce  que  tu  dis  ?  je  sais  mieux,  par  Pol- 
lux,  qu'aucun  acteur  tragique  ou  comique. 

MILPHION.  Tu  es  un  brave  garçon. 

AGORASTOCLÈs,  ttux  témoitis.  Appréciions.  {A  Milphion). 
Voici  les  témoins. 

MILPHION.  Tu  ne  pouvais  pas  faire  un  clioix  plus  complet 
d'hommes  plus  propres  à  cet  emploi.  Ceux-là  ne  sont  jamais 
fériés;  vrais  pihers  du  comice,  ils  y  ont  pris  domicile;  on  les 
y  voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  auteurs  des  formules 
de  procédure  sont  moins  consommés  dans  le  droit  que  ces  gens- 
là.  qui  savent,  lorsque  les  procès  ne  donnent  pas,  semer  la 
matière  à  procès. 

UN  TÉMOIN.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

MILPHION,  "prononçant  d'une  manière  équivoque  les  premiers 
mots.  Vous  au  contraire,  par  Hercule,...  soyez  les  bien  venus, 
puisque,  tous  tant  que  vous  êtes,  vous  prêtez  votre  bon  et  loyal 
secours  à  mon  maître;  je  vous  loue  de  le  seconder  dans  ses 
amours.  (A  Agorastoclès).  Sont-ils  au  courant  de  l'affaire? 

AGORASTOCLÈs.  Parfaitement,  d'un  bout  à  l'autre. 


MiLPHio.  Fac  modo  ut  condocta  tibi  sint   dicta  ad    hanc    falla- 

[ciam. 
coLLTBiscD.g.  Quin,   edepo!,  condoctior  sum,   quam   tragœdi   aut 

[comici. 
MILPHIO.  Probus  homo  es. 

AGORAST.  Adeamus  propius  :  adsunt  testeis. 

MILPHIO.  Toi  quidem 
J&a        Non  potuisti  adducere  bomines  magis  ad  hanc  rem  idoneos. 
Nam  istorum  iiullus  nefastu'st,  comitialeis  suât  meri  ; 
Ibi  habitant;  ibreos  conspicias,  quam  praetorem  saepius  ; 
Hodie  juris  coctiores  non  sunt,  qui  liteis  créant, 
Quam  sunt  hi,  qui,  si  nihil  est  litium,  liteis  serunt. 
585    ADVOC.  Di  te  perdant. 

MiLPH.  Vos  quidem,  hercle,  conmendo,  quom  quiqui  tamen, 
Et  bene  et  bénigne  facitis  ;  quom  hero  amanti  operam  datis. 
Sed  isti  jam  ficiunt,  negoti  quid  sit? 

AOORAsrocLEs.  Omnem  rem  ordine. 
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MiLPHiON.  Alors  prêtez-moi  attention.  Vous  connaissez  le 
prostitueur  Leloiip  ? 

UN  TÉMOIN.  Assez. 

coLLYBiscus.  Mais  moi,  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  figure^ 
J'ai  besoin  qu'on  me  le  dépeigne. 

UN  TÉMOIN,  coupant  la  parole  à  Milphion,  qui  s'apprête  à 
parler.  Nous  nous  chargeons  de  ce  soin.  C'est  assez  d'instruc- 
tions. 

AGORASTOCLÈs,  aux  témoins,  montrant  Collybiscus.  11  a  trois 
cents  philippes  bien  comptés. 

UN  TÉMOIN  II  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Agorastoclès, 
pour  rendre  témoignage  en  connaissance  de  cause. 

AGORASTOCLÈs,  ouvrant  la  bourse.  Allons,  regardez;  c'est  de 
l'or. 

COLLYBISCUS,  flw  pubUc.  Oui,  spectateurs,  de  l'or  de  comé- 
die. Avec  cet  or-là,  quand  il  a  trempé,  on  engraisse  les  bœufs 
en  Italie.  Mais,  pour  jouer  notre  scène,  ce  sont  des  philippes. 

UN  TÉMOIN.  Nous  ferons  comme  si  c'en  était. 

COLLYBISCUS.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  voyageur. 

UN  TÉMOIN.  Oui-da,  et  même  comme  si  tu  nous  avais    priés 

MiLPHio.  Tuin   vos   animum    advortite  igitur  :  hune  vos    lenonem 

[Lyciuii 
Gnovistis  ? 

ADVoc.  Facile. 

coLL\Bisc.  At  ego,  pol,  eum  qua  sit  l'acie  uescio. 
590        Eum  volo  mihi  denionstretis  hominem. 

ADvoc^Tus.  Nos  curabimus. 
Satis  praeceptuni. 

AGOR\ST.  Hic  trecentos  numos  numeratos  habet 
ADVOCATUS.    Ergo   nos    inspicere    oportet   istuc    aurum.    Agoras- 

Itocles, 
Ut  sciamus  quid  dicamus  mox  pro  testimonio. 
AGORAST.   Agite,  inspicite  :  aurum  'st. 

coLLYBisccs.  Profecto,  spectatores,  comicum  : 
595        Macerato  hoc  pingueis  fiunt  auro  in  barbaria  boves. 
Verum  ad  hanc  rem  agundani  philippum  'st. 

ADVOCATCS.  Ita  nos  adsiuuilabimus. 
coLLYB.  Sed  ita  adsiniulatote,  quasi  ego  sim  peregrinus. 

ADVOCATUS.  Scilicet, 
Et  quidem  quasi  tu  nobiscum  adveniens  bodie  oraveris, 
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aujourd'hui  en  arrivant  de  t'indiquer  un  lieu  de  franchise  et 
de  débauche,  pour  faire  l"amoLir,  boire  et  t'aniuser  comme  un 
Grec. 

MiLPHiON.  Oh!  les  malicieux  mortels! 

AG0RAST0CLÈ5,  d'wi  cw'  dô  suf(mince.  C'est  par  moi  qu'ils 
sont  instruits. 

MiLPHio.N.  Et  toi,  par  qui  ? 

coLLYBiscus,  poussant  Agorastoclès,  et  montrant  Mllphion. 
Rentrez,  allons,  Agorastoclès  :  que  le  proslitueur  ne  vous  aper- 
çoive pas  ici  avec  moi,  et  qu'il  ne  vienne  pas  d'accident  à  la 
travei>e  du  complot. 

MiLPHio.x.  Le  prud'homme  pense  prudemment.  Faites  ce  qu'il 
ordonne. 

AGORASTOCLÈS.  Allous-nous-en .  {Aux  témoins).  Mais  vous 
est-ce  bien  dit  ? 

COLLYBISCUS,  Va-t'en. 

AGORASTOCLÈS.  Je  m'en  vais.  Fassent  les  dieux  immortels.... 

coLLVBiscus.  Va-t'en  donc  ! 

AGORASTOCLÈS.  Je  m'en  vais. 

MILPHION.  Tu  as  raison.  [Agorastoclès  et  }lilnhion  rentrent). 

coLLYBiscLs.  St  !  païx  ! 

L'.N  TÉMOLN.  Qu'est-ce  ? 

Liberum  ut  conmonstraremus  tibi  locuin  et  voluptariuni, 
600        Ubi  aimes,  potes,  pergr»cere. 

MiLPHio.  Heu,  edepol,  raortaleis  malos 
AGùRAST.  Ego  enim  docui. 

MILPHIO.  Quis  te  porro  ? 

coLLYB.  Agite,  intro   abite,  Agorastoclès 
Ne  hic  vos  mecum  conspicetur  leuo  ;  neu  fallacise 
Prœpedimeniuin  objiciatur. 

MiLFHio.  Hic  homo  sapienter  sapit. 
Facito,  quodjubet. 

AGORASTOCLES.  Abeaiiius  :  sed  vos,  satis  dictuin  'st. 

COLLYBISCLS.   Abi. 
603    AGOR.vsT.  Abeo,  quœso,  di  irimortaleis. . . 

COLLYBISCUS.  Quiii  abis  ? 

AGORASTOCLES.   Abeo. 

MILPHIO.  Sapis. 
COLLYBISCUS.  st!  tace. 

ADVOCATUS.   CiuiJ  est  ? 
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coixYBiscL's,  indiquant  la  maison  du  prostitueiir.  Cette 
porte  vient  de  faire  uoe  grande  incongruité. 

UN  TKMoiN.  Quelle  incongruité  a-t-elle  faite  ? 

coLLYGiscus.  Elle  a  fait  du  bruit  par  derrière. 

UN  TÉMOIN.  Que  les  dieux  te  confondent  !...  Range-toi  der- 
rière nous. 

coLLYBiscfs,  se  retirait  à  Vccart.  Soit. 

UN  TÉMOIN.  Nous  te  précéderons. 

coLLYBiscus,  au  pubUc.  Ces  malins  de  la  ville  suivent  leur 
habitude  ;  ils  placent  les  gens  sur  leurs  derrières. 

UN  TÉMOIN  Voici  notre  homme  qui  sort. 

COLLYBISCUS,  eu  Ic  regardant.  C'est  un  bon  prostitueur,  car 
il  a  la  mine  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer  tout  le  sang  du 
pauvre  homme  sans  le  toucher. 

LELOUP,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS». 

LELoup,  parlant  dans  la  maison.  Je  serai  de  retour  dans  ua 
moment,  Anthémonidès;  je  veux  trouver  quelques  bons  convi- 
ves pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps-là  on  apportera 
les  victimes  ;  et  nos  belles,  revenues  alors  de  la  cérémonie,  se- 

1  Acte  III,  scène  m. 

COLLYBISCUS.  Forsis  hae  fecerunt  maguuai  Ilagitium  modo. 
ADVOCATDS.  Quid  id  est  flagiti  ? 

COLLYBISCUS.  Crepueruut  clare. 

ADVOCATDS.  Di  te  perduint  I 
Pone  nos  recède. 

COLLYBISCCS.   Fiat. 

ADvocATCs.  Nos  priores  ibimus. 
COLLYBISCUS.    Faciunt    scurrae,    quod    consuerunt   :    pone     sose 

^homines  locaut, 
610    ADVoc.  lUic  homo  est  qui  egreditur  leno. 

COLLYBISCCS.  Bonus  est  :  nam  similis  nialo  est. 
Jam  nunc  ego  illi  egredienli  sanguinem  exsugara  procul. 

LYCUS,  ADVOGATI,  COLLYBISCUS. 
LYCUS.  Jam  istiir  eo-o  revortar,  Miles  :  couvivas  toIo 
Reperire  nobis  conmodos,  qui  una  sient  ; 
Interibi  adtuleriut  esta:  atque  eadem  mulieres 
615       Jam  ab  re  divina,  credo,  adparebunt  domi. 
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ront  à  notre  disposition.  {Il  s'avance,  et  aperçoit  les  témoins 
avec  Collybiscus).  Mais  pourquoi  tout  ce  monde  vient-il  ici? 
qu'est-ce  qui  les  amène?  et  quel  est  cet  homme  en  chlamyde 
qui  se  tient  derrière  eux  ? 

UN  TÉMOIN.  Nous  sommes  Étoliens,  nous  te  souhaitons  le 
bonjour,  Leloup  ;  et  nous  ne  te  le  souhaitons  pas  de  bon  cœur 
toutefois,  car  nous  n'avons  pas  une  forte  dose  d'amitié  pour 
les  prostitueurs. 

LELOUP.  Puissiez-vous  avoir  des  jours  fortunés  !  ce  qui  n'ar- 
rivera pas,  j'en  suis  sur,  et  ce  que  la  fortune  ne  permettra 
pas. 

UN  TÉMOLN.  Les  sots  out  dans  leur  langue  un  trésor  do  mau- 
vaises paroles,  dont  ils  font  leur  profit  contre  les  gens  qui  va- 
lent mieux  qu'eux. 

LELOUP.  Quand  on  ne  sait  pas  la  route  qui  conduit  à  la  mer, 
il  faut  se  guider  sur  un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi; 
vous  me  mettez  sur  la  voie  des  mauvais  propos,  que  je  ne  con- 
naissais pas.  Je  suis  bien  résolu  à  vous  suivre.  Si  vous  me  fai- 
tes des  compliments,  je  vous  suivrai  le  long  de  votre  rive;  si 
vous  me  dites  des  injures,  je  tiendrai  le  même  chemin  que 
vous. 

UN  TÉMOL\.  Faites  du  bien  à  un  méchant,  faites  du  mal  à  un 
homme  de  bien,  vous  avez  la  même  chance. 

Sed  quid  hue  tantum  hominum  incedunt  ?  equidein  adferunt  ? 

Et  ille  chlaniydatus  quisnam  'st,  qui  sequitur  procul  ? 
ADVOCATOS.  ^<",toli  civeis  te  salutamus,  Lyce  : 

Quamquam  hanc  salutem  ferimus  inviti  tibi, 
620        Et  quamquam  bene  volumus  leviter  lenonibns. 
LYCus.  Fortunati  omneis  sitis,  quod  certo  scio 

Nec  fore,  iiec  fortunam  id  situram  fieri. 
ADVOCATLS.  Istic  est  thésaurus  stultis  in  liugua  situs, 

Ut  qusestui  habeant  maie  loqui  melioribus. 
625    LYCUS.  Viam  qui  nescit,  qua  deveniat  ad  mare, 

Eum  oportet  amnem  quserere  comitein  sibi. 

Ego  maie  loquendi  vobis  nescivi  viam  : 

Nunc  vos  mihi  amueis  estis  ;  vos  certum  'st  sequi. 

Si  benedicetis,  vostra  ripa  vos  sequar  : 
630        Si  maldedicetis,  vostro  gradiar  limite. 

ADVOCATUS.  Malo  benefâcere,  tandumdem  'st  periculum, 

Quantum  hoao  malel'acere. 
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LELoup.  Comment  cela  ? 

UN  TÉMOIN.  Voici.  Si  l'on  fait  du  bien  à  un  mé.:hant,  on  perd 
son  bienfait;  si  Ton  l'ait  du  mal  à  uu  homme  de  bien,  le  mal 
n'est  pas  perdu. 

LELOUP.  Le  mot  est  joli;  mais  cela  me  regarde-t-il  ? 

UN  TÉMOIN.  Oui,  puisque  c'est  par  intérêt  pour  toi  que  nous 
sommes  venus  ici;  quoique  nous  n'ayons  pas  une  forte  dose 
d'amitié  pour  les  prostitueurs. 

LELOUP.  Si  vous  m'apportez  quelque  chose  de  bon,  je  vous 
suis  obligé. 

UN  TÉMOIN.  Bien  entendu  que  nous  ne  t'offrons,  ni  ne  te  don- 
nons, ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  nôtre, 

LELOUP.  Je  vous  en  crois  sur  parole,  par  Hercule;  voilà  bien 
votre  générosité.  Mais  que  voulez-vous  ? 

UN  TÉMOIN,  montrant  CoUybiscus.  Tu  vois  cet  homme  en 
chlamyde  ;  il  est  maudit  de  Mars. 

coLLYBiscus,  bus  uux  témoins.  Vous-mêmes  plutôt. 

UN  TÉMOLN.  Nous  te  l'amonons  pour  que  tu  le  dévores, 
Leloup, 

COLLYBISCUS,  à  part.  Le  chasseur  rapportera  de  sa  chasse  à 
la  maison  ;  la  meute  pousse  adroitement  Leloup  dans  le 
piège. 

Lycus.  Qui  vero? 
ADVOCATUS.    Scies. 
Malo  si  quid  benefacias,  id  beneficium  interit. 
Bono  si  quid  malefacias,  aetatem  expelit. 
635    LYCUS.  Facere  dictum  :  sed  quid  istuc  ad  me  adtiiict  ? 

ADVOCATUS.  Quia  nos  honoris  tui  causa  hue  ad  te  veuimus. 

Quamquam  bene  voluinus  leviter  lenonibus. 
LYCUs.  Si  quid  boni  adportatis,  habeo  gratiam. 
ADVOCATUS.  Boni  de  nostro  tibi  nec  t'eriiuus,  nec  Janius, 
G-W        Neque  pollicemur,  neque  adeo  volunius  datuni. 

LYCUS.  Credo,  hercle,  vobis,  ita  vostra  'st  beniguitas. 
Sed  quid  nunc  voltis  ? 

ADVOCATUS.  Hune  chlaiiiydatuni  quem  vides, 
El  Mars  iralu'st, 

COLLYBISCUS.  Capiti  vostro  istuc  quidem. 
ADVOCATUS.  Hune  nunc,  Lyce,  ad  ta  diripienduin  adducimus. 
645    aoLLYuiscus.  Cum  prœda  hic  hodie  iucedet  vcuator  domum. 
Canes  conpeliuut  iu  plagias  lepide  L^cnui. 
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LELOUP.  Qui  est -il  ? 

UN  TÉMOIN.  Nous  n'en  savons  rien  :  tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'étant  allés  au  portée  matin,  nous  l'avons  vu  débarquer 
d'un  vaisseau  de  transport.  A  peine  à  terre,  il  vient  à  nous, 
et  nous  fait  un  salut  ;   nous  le  lui  rendons. 

coLLYBiscus,  À  puî't,  Lss  fusés  coquins  !  comme  ils  s'y 
prennent  habilement  pour  le  duper  ! 

LELOUP.  Ensuite  ? 

UN  TÉMOIN.  Il  entre  en  conversation  avec  nous,  et  nous  ap- 
prend qu'il  est  voyageur,  étranger  dans  cette  ville  ;  qu'il  désire 
qu'on  lui  procure  un  lieu  commode  pour  y  faire  la  débauche. 
Nous  te  l'avons  amené.  Toi,  si  les  dieux  te  sont  propices,  tu 
feras  tes  affaires,  voici  une  occasion. 

LELOUP.  Vraiment  ?  il  a  cette  envie. 

UN  TÉMOIN,  El  il  a  de  l'or. 

LELOUP,  à  part.  Autant  de  butin  pour  moi. 

UN  TÉMOIN,  Il  veut  des  femmes  et  du  vin. 

LELOUP.  Je  lui  donnerai   de  quoi  s'amuser. 

UN  TÉMOIN.  Il  veut  être  ici  secrètement,  ignoré  de  tout  le 
monde,  que  personne  ne  l'observe  :  car  il  était  à  Sparte,  à  ce 

LYCUS.  Quis  hic  est  ? 

ADVOCATUS.  Nescimus  nos  istuni  quidem,  qui  siet; 
Nisi  dudum  a  mani,  ut  ad  portum  processimus, 
Atque  istunc  e  navi  exeuntem  oneraria 
650        Videmus:  adiit  ad  nos  extemplo  exiens, 
Salutat,  respondemus. 

COLLYBISCUS.  Mortaleis  malos  ! 
Ut  ingrediuntur  docte  in  sycophantiam  ? 
LYLUS.  Quid  deinde  ? 

ADVOCATUS.  Sermonem  nobiscum  ibi  copulat. 
Ait  se  peregrinum  esse  hujus  ingaarum  oppidi. 
655        Locuni  sibi  velle  liberum  prseberier, 

Ubi  nequam  faciat  :  nos  hominem  ad  te  addusimus. 
Tu,  si  te  di  amant,  agere  tuam  rem  obcasio  'st. 
LYCUS.  Itane  ille  est  cupiens  ? 

ADV0C.\TCS.  Aurujn  habet. 

LYCUS.  Prceda  htec  niea 'st. 
ADvocATOS.  Potare,  amare  volt. 

LYCUS.  Locum  lepidum  dabo. 
600    ADVOCATUS.  At  enim  hic  clam  furtim  esse  volt,  ne  qui  sciant, 
Neve  arbiter  sitî  hic  luti'o  in  Sparta  i'uit, 

T,   IV,  4 
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qu'il  nous  a  dit,  et  faisait  partie  d'uae  bande  au  service  du  roi 
Attale.  Il  s'est  enfui  quand  on  a  pris  la  ville. 

coLLYBiscus,  à  part.  La  bande  est  joliment  imaginée,  et 
Sparte,  à  merveille. 

LELOUP.  Que  les  dieux  vous  récompensent  magnifiquement 
de  vos  bons  avis  et  du  buLln  que  vous  m'amenez  ! 

UN  TÉMOIN.  Ce  n'est  pas  tout  :  pour  que  tu  y  fasses  plus  d'at- 
tention îl  nous  a  dit  lui-même  qu'il  avait  trois  cents  phi  lippes 
dans  sa  bourse  de  voyage. 

LELOUP.  Je  suis  un  roi,  si  je  l'attire  aujourd'hui  dans  ma 
maison. 

UN  TÉMOIN.  Tu  en  doutes  ?  il  est  à  toi. 

LELOUP.  Je  vous  en  prie,  par  Hercule,  conseillez-lui  de  venir 
loger  chez  moi  ;  un  gîte  excellent. 

UN  TÉMOIN.  Il  ne  nous  appartient  ni  de  le  conseiller,  ni  de 
le  déconseiller  ;  c'est  un  étranger.  Fais  ton  affaire  toi-même, 
si  tu  as  le  sens  commun.  Nous  t'avons  amené  le  ramier  jus- 
qu'aux panneaux  :  c'est  à  toi  de  le  prendre,  si  tu  veux  le 
tenir. 

LELOUP.  Partez  donc. 

GOLLYBiscus,  aux  témoins  qui  se  sont  rapprochés  de  lui.  Eh 
bien,  étrangers,  le  service  que  je  vous  avais  demandé  ? 


Ut  quidem  ipse  nobis  dis.it,  apud  regem  Attalum. 
Inde  nunc  abfugit,  quoaiam  capitur  oppidum. 
COLLYBISCUS.  Nimis  lepide  de  latrone,  de  Sparta  optunie. 
665    LYCUs.  Di  deœque  vobis  multa  bona  dent,  quom  mihi 
Et  bene  praecipitis,  et  bonam  prœdam  datis. 
advoc.^tijS.  Imo,  ut  ipse  nobis  dis.it,  quo  adcures  mag's, 

Trecenlos  numos  philippos  portât  praesidi. 
LYCUs.  Rex  sum,  si  ego  illum  hodie  hominem  ad  me  aJloxoro. 
070    ADVOCATUS.  Quin  hic  quidem  tuus  est. 

LYCUS.  Obsecro,  herchî,  liorlaïuini 
Ut  devortatur  ad  me  in  hospitium  optunium. 
ADVOCATUS.  Neque  nos  hortari,  neque  dehortari  decet. 
Hominem  peregrinum  :  tuam  rem  tu  âges,  si  sapis. 
Nos  tibi  palumbem  ad  aream  usque  adduximus  : 
675        Nunc  te  illum  meiius  capere,  si  captum  esse  vis. 
LYCDS.  Jamne  itis  ' 

coLLYUiscus.  Quid,  quod  vob:s  mandavi,  hospitea  ? 
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UN  TÉMOIN,  montrant  le  prostitueur.  Yoilà  l'homme  à  qui 
tu  dois  t' adresser  pour  ton  affaire,  mon  ami.  Il  a  ce  qu'il  te 
faut  :  il  s'entend  à  ces  choses-là. 

C0LLYBI5CUS,  bas  aux  témoins.  Il  est  bon  que  vous  voyiez 
quand  je  lui  donnerai  l'or. 

UN  TÉMOIN.  Nous  ne  nous  éloignerons  pas,  nous  aurons  l'œil 
sur  vous. 

coLLYBiscus,  haut.  Je  vous  remercie  de  votre  complaisance. 
(Ils  se  retirent  à  Vécart  ;  Collyhiscus  s'approche  du  prosti- 
tueur.) 

LELOup,  à  part.  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

COLLYBISCUS,  à  pari.  A  la  manière  d'un  âne  qui  donne  des 
ruades. 

LELOUP,  àpart.  Abordons-le  poliment.  {Haut.)  Reçois,  cher 
hôte,  le  salut  d'hospitalité.  Je  suis  charmé  de  te  voir  arriver 
en  bonne  santé. 

COLLYBISCUS.  Que  les  dieux  te  comblent  de  biens,  pour  l'in- 
térêt que  tu  prends  à  moi  ! 

LELOUP.  On  dit  que  tu  demandes  un  gîte. 

COLLYBISCUS.  On  dit  vrai. 

LELOUP.  Les  gens  qui  étaient  là  tout  à  l'heure  m'ont  dit  que 
tu  voulais  y  être  à  l'abri  des  fines  mouches. 

COLLYBISCUS.  Pas  du  tout. 


ADVOCATUS.  Cum  illoc  te  nielius  tuam  rem,  adulescens  loqui. 

Illic  est  ad  istas  res  probus,  quas  quœritas. 
COLLYBISCUS.   Videra    equidem    vos    vellem,    quom    huic    aurum 

[darem. 
680    ADVoc\TDS.  lUinc  procul  nos  istuc  inspectabinius. 
COLLYBISCDS.  Bonam  dedistis  mihi  operani. 

LYCDS.  Idad  me  lucrum. 
COLLYBISCUS.  Illud  quidem,  quorsum  asiuus  caedit  calcibus. 
LYCus.  Blande  hominem  conpellabo.  Hospes  hospitem 
Salutat  ;  salvom  te  advenire  gaudeo. 
685    coLLYB.  Multa  tibi  di  dent  bona,  quqm  me  salvom  esse  vis. 
LYCOS.  Hospitium  te  aiuut  quœritare. 

coLLYBiscDS.  Quœrito. 
LYCus.  Ita  illi  dixerunt,  qui  hinc  a  me  abierunt  modo, 
Te  quseritare  a  muscis. 

COLLYBISCUS.  Minume  geatium. 
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LELOup.  Comment? 

coLLYBiscus.  Si  je  voulais  un  gîte  à  l'abri  des  mouches,  je 
serais  allé  tout  droit,  en  arrivant,  à  la  prison.  Je  veux  une 
demeure  où  l'on  me  choie  plus  qu'on  ne  choie  les  yeux  du  roi 
Anlioclius. 

LELoui'.  Certes,  par  Pollux,  je  puis  te  procurer  cette  joyeuse 
demeure,  pourvu  qu'il  te  plaise  d'être  en  un  lieu  de  délices, 
sur  un  lit  délicieusement  garni,  dans  les  bras  d'une  femme 
délicieuse  qui  te  prodigue  ses  caresses... 

COLLYBISCUS;  Tu  y  es,  prostitueur. 

LELOUP.  Et  tu  arroseras  ta  jeunesse  de  vins  de  Leucade,  de 
Lesbos,  de  Ces,  si  vieux  que  les  dents  leur  sont  tombées.  Et 
puis,  je  t'inonderai  de  torrents  de  parfums.  Enfin,  je  t'arrange- 
rai si  bien,  que  le  baigneur  pourra  de  l'eau  de  ton  bain, 
faire  de  la  parl'umerie.  Mais  tous  ces  plaisirs-là  sont  autant  do 
soldats  qu'on  enrôle. 

COLLYBISCUS.  Comment  ? 

LELOUP.  Ils  veulent  de  l'or  comptant. 

coLLYBifCUS.  Eh  !  par  Hercule,  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

LYCu.s.  Quid  ita  ? 

cOLi.Yiî.  Quia  a  niuscis  si  mihi  hospitiuni  qati^rerwii, 
690        Aveniens  hue  irem  in  carcerem  recta  via. 

Ego  id  qucero  bospitiutn,  ubi  ego  curer  moliius, 
Quam  regi  Antiocho  oculi  curari  soient. 
LYCUS.  Edepol,  UEO  tibi  possum  illum  festivom  dare, 
Siqnidem  potes  esse  pati  te  in  lepido  loco, 
695        In  iecto  lepido  strato,  lepidani  mulierem 
Conplesum  contrectare  te. 

COLLYBISCUS.  Is,  leuo,  viani. 
LYCUs.  Ubi  tu  Leucadio,  Lesbio;  Thasio,  Coo. 
Vetustate  vino  edentulo  œtatem  inriges. 
Ibi  te  reiilebo  usquu  unguentum  ecchovimatis 
700        Q\iid  inulta  verba  ?  faciam,  ubi  tu  laveris. 
Ibi  ut  balneator  faciat  unguentariam. 
Sed  liœc  latrocinantur  qu.-c  ego  disi  omnia. 
COLLYB.   Quid  ita? 

LYCUS.  Quia  aurum  poscunt  pncsoutarium. 
COLLYriiscus.  Quin,    hercle,   abcipere    tu    non    uiavis,   quam    ego 

[daro. 
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LELOUP.  Eh  bien  !  entre'donc  avec  moi, 

coLLYBiscus.  Emmène-moi  donc,  je  suis  ton  prisonnier.  {Ils 
s'approchent  tous  deux  de  la  maison  du  prostitueur  ;  les  té- 
moins se  tiennent  près  de  celle  d' Agorasloclès,  de  Vautre  côté 
de  la  scène.) 

UN  TÉMOIN.  Si  nous  appellions  Agorastoclès,  pour  qu'il  soit 
lui-même  témoin  oculaire  ?  (//5  frappent  à  la  porte  d' Agoras- 
toclès.) Holà  !  toi  qui  veux  surprendre  le  voleur,  sors  promp- 
tement  pour  voir  donner  l'or. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS, 
LELOUP  '. 

AGORASTOCLÈS.  Qu'est-ce  ?  que  voulez-vous,  témoins  ? 

UN  TÉMOIN.  Regarde  à  droite  ;  voici  ton  esclave  qui  donne 
de  l'or  au  prostitueur  en  mains  propres. 

COLLYBISCUS.  lui  présentant  la  bourse.  Allons,  prends  cela, 
si  tu  veux.  Il  y  a  là  dedans  trois  cents  pièces  bien  comptées, 
qu'on  appelle  des  philippes.  Soigne-moi  pour  mon  or  ;  je  veux 
l'expédier  lestement. 

LELOUP.  Par  Pollux,  tu  t'es  donné  un  dépensier  prodigue. 
Allons,  entrons. 

1  Acte  III,  scène  iv. 

705    LYCus.  Quin  sequere  me  intro. 

COLLYBISCUS.  Duc  ergo  me  intro,  addictum  tenes. 
ADVOCATDS.  Quid  SI  evocemus  hue  foras  Agorastoclem 
Ut  ipse  testis  sit  sibi  certissumus  ? 
Heus  tu  !  qui  t'urem  captas,  egredere  ocius. 
Ut  tute  inspectes  aurum  lenoni  dare. 

ACiORASTOCLES,  ADVOCATI,  COLLYBISCUS,  LYCUS. 
710.    AGORAST.  Quid  est?  quid  voltis,  testeis? 

ADVOCATDS.  Specta  ad  desteram. 
Tuos  serves  aurum  ipsi  leuoni  datât. 
COLLYBISCUS.  Age,  abcipe  hoc,  sis  :  heic  sunt  numerali  aurei 
Trecenti  numnii,  qui  vocantur  philippei. 
Hinc  me  procura  :  propere  hosce  absumi  volo. 
715    LYCUS.  Edepol,  fecisti  prodigum  promum  tibi. 
Age,  eamus  intro. 

4. 
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COLLYBISCUS.  Jc  te  SUIS. 

LELoup,  Ventrainant  avec  précipitation.  Allons,  allons,  mar- 
che. Nous  causerons  du  reste  chez  moi. 

COLLYBISCUS.  Je  te  raconterai  en  même  temps  ce  qui  s'est 
passé  à  Sparte. 

LELOUP,  le  pressant  davantage.  Suis-moi  donc. 

COLLYBISCUS.  Emmèûe-moi,  je  suis  ton  prisonnier.  (//5  en- 
tretit .  ) 

AGORASTOCLÈs,  ttux  témoius.  Que  me  conseillez-vous,  main- 
tenant ? 

UN  TÉMOIN.  D'être  sage. 

AGORASTOCLÈs.  Et  si  la  passiou  ne  me  le  permet  pas  ? 

UN  TÉMOL\.  Sois  comme  le  veut  ta  passion. 

AGORASTOCLÈS,  prenant  le  ton  d'un  homme  qui  remplit  une 
formalité  judiciaire.  Vous  avez  bien  vu  le  prostilueur  prendre 
l'argent  ! 

UN  TÉMOIN.  Nous  l'avons  vu. 

AGORASTOCLÈs.  Vous  savcz  quc  Tautre  est  mon  esclave  ! 

UN  TÉMOIN.  Nous  le  savons. 

AGORASTOCLÈS.  Qu'il  v  a  là  une  infraction  aux  lois  si  souvent 
sanctionnées  par  le  peuple  ? 

UN  TÉMOIN.  Nous  le  savons. 

AGORASTOCLÈs,    Or,  je   veux  que   vous    vous  souveniez   de 

COLLYB.  Te  sequor. 

LYCCS.  Age,  âge,  ambula. 
Ibique  reliqua  alla  fabulabimur. 
coLLYBiscns.  Eadem  narrabo  tibi  res  Spartiaticas. 
LYCCS.  Quin  sequere  me  ergo. 

COLLYBISCUS.  Abduc  intro,  addictum  tenes. 
720    AGORASTOCLES.  Quid  nunc  rai  auctores  estis  ? 

ADVocATus.  ut  frugi  sies. 
AGORASTOCLES.  Quid  si  animus  esse  non  sinit? 

ADvocATDS.  Esto,  Ut  sinit. 
AGORASTOCLES.  Vidistis,  leno  quom  aurum  abcepit  ? 

ADVOCATDS.  Vidimus. 
agorastoci.es.  Eum  vos  esse  meum  servom  scitis  ? 

ADVOCATUS.  Scivimus. 
AGORASTOCLES.  Rem  advorsus  populi  saepe  leges? 

ADVOCATDS.  Scivimus. 
725    AGORASTOCLES.  Hem!  istœc  volo  ergo  vos  conmemiuisse  omnia, 
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toutes  ces  circonstances,  bientôt  devant  le  préteur,  quand  be- 
soin sera.  {Il  lire  le  bout  de  r oreille  au  premier  témoin.) 

UN  TÉMOiiS'..Nous  nous  eu  souviendrons. 

AGORASTocLÈs,  montrant  la  maison  du  prostitueur.   Si  je 
frappais  pendant  que  le  délit  est  récent  ? 

UN  TÉMOIN.  C'est  mon  avis. 

AGORASTOCLÈS,  ironiquement.  Et  si  l'ami  n'ouvre  pas  ? 

UN  TÉMOIN.  Alors  casse  la  croûte. 

AGORASTOCLÈS.  Si  le  prostitucui'  se  présente,  êtes-vous  d'avis 
que  je  lui  demande  si  mon  esclave  est  venu  chez  lui  ? 

UN  TÉMOIN,  froidement .  Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS.  Avec  deux  cents  philippes  ? 

UN  TÉMOIN,  toujours  froidement.  Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS.  Lc  prostitueur  sera  mis  en  défaut  tout  d'a- 
bord . 

UN  TÉMOIN.  En  quoi  ? 
AGORASTOCLÈS.  En  quoi  ?  parceque  je  dirai  cent  philippes 
de  moins  que  le  compte. 

UN  TÉMOIN.  Tu  calcules  bien. 

AGORASTOCLÈS.  Il  croira  que  c'est  un  autre  que  je  cherche. 

Ui\  TÉMOIN.  C'est  cela. 


Mox  quom  ad  praetorem  usus  reniet. 

ADVOCATDS.  Meminerimus. 
AGORASTOCLES.  Quid  si  recenti  re  tedeis  pultem? 

ADVOCATDS.  Censeo. 
aCtOhastocles.  Si  pultem,  non  recludet? 

ADVOCATDS.  Panem  frangito. 
AGORASTOCLES.  Si  exierit  leno,  censetis  hominem  interrogera, 
730        Meus  serves  si  ad  eum  venerit,  uec  ne? 

ADVOCATDS.  Quippini  ? 
AGORASTOCLES.  Cu'm  auri  ducentis  numis  philippis  ? 

ADVOCATDS.  Quippini  ! 
AG(iRASTOCLES.  Ibi  extemplo  leno  errabit. 

ADVOCATDS.  Qua  de  re? 

AGORASTOCLES.    RogUS  7 

Quia  centum  numis  minus  dicetur. 

ADVOCATDS.  Beue  putas. 
AGORASTOCLES.  Alium  censebit  qureritari. 

ADVOCATDS.  Scilicet. 
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AGORASTOCLÈs.  Il  nioi'a  aussilôt. 

UN  TÉMOIN.  Et  même  avec  serment. 

AGORASTOCLÈS.  Il  sc  rendra  coupable  de  vol.<j 

UN  TÉMOIN.  C'est  une  chose  certaine. 

AGORASTOCLÈS.  Pour  tout  l'or  qu'il  aura  reçu. 

UN  TÉMOIN,  toujours  sur  le  même  Ion.  Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS,  impatienté  de  sa  froideur.  Que  Jupiter  vous 
foudroie  ! 

UN  TÉMOIN.  Toi-même,  sans  doute. 

AGORASTOCLÈS.  Je  vais  frapper. 

UN  TÉMOIN.  Oui  sans  doute. 

AGORASTOCLÈS.  11  est  temps  de  se  taire,  le  bruit  de  la  porte 
s'est  fait  entendre.  Je  vois  sortir  le  proslitueur.  Secondez- 
moi. 

UN  TÉMOIN.  Sans  doute.  Et  même,  si  tu  veux,  couvre-nous 
la  tête,  afin  que  le  prostitueur  ne  nous  reconnaisse  pas  pour 
ceux  qui  l'ont  attiré  dans  ce  fatal  guêpier. 

835    AGORASTOCLES.  Extemplo  denegabit. 

ADvocATUs.  Juratus  quidem. 
AGORAST.  Homo  fuiti  sese  adslfini^et. 

AuvoCATUS.  Aud  duLium  id  quidem  'st. 
AGORAST.  Quanluni  qiiautum  ad  eum  erit  delatiim. 

AUVOCATUS.  Quippini  ? 
AGORASTOCLES.  Diespiter  vos  peidui». 

ADVOC\TUS.  Te  quippini  ? 
AGORASTOCI.KS.  Ibo  et  pultabo  januani  hanc. 

ADVOCATUS.  lia  quippiui  ? 
740    AGORASTOCLES.  Taceodi  tempus  est  :  nain  crepuoiuut  foreis. 
Foras  egredier  video  lenonem  Lycum. 
Adeste,  quœso. 

ADVOCAT.  Quippini  ?  quin  si  voles, 
Operire  capita,  ne  nos  leuo  giioverit, 
Qui  illi   malae  rei  tanta»  fuinius  inlice.s. 


LE  CARTHAGINOIS.  6S 

LELOUP,  ACiORASTOCLÉS,  LES  TÉMOINS  K 

LELOL'P,  xe  croyant  seul.  Que  tous  les  aruspices  aillent  se 
pendre.  Croirai-je  désormais  à  leur  bavardage?  Ils  me  disaient 
pendant  le  sacrifice,  que  j'étais  menacé  de  malheur  et  de 
désastre,  et  le  dénoûment  de  tout  cela  pour  moi  est  une  bonne 
affaire. 

AGORASTOCLÈs.  Salut,  prostitueur. 

LELOUP.  Que  les  dieux  te  soient  propices.  Agorastoclès  ! 

AGORASTOCLÈS.  Tu  as  un  accueil  plus  gracieux  qu'à  l'ordi- 
naire. 

LiiLOUP,  riant  avec  un  au' mystérieux.  Le  temps  est  devenu 
serein  ;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  en  mer  :  il  faut  tour- 
ner la  voile  selon  le  vent. 

AGORASTOCLÈS.  Salut  chez  toi  à  celles  pour  qui  sont  mes 
vœux  :  ils  ne  sont  pas  pour  toi. 

LELOL'P.  Elles  se  portent  bien,  comme  tu  le  souhaites  ;  mais 
non  pas  pour  toi. 

AGORASTOCLÈS.  Aie  la  bonté  de  m'envoyer  aujourd'hui  ton 
Adelphasie,  en  l'honneur  de  cette  fête  si  brillante  et  si  solen- 
neMe  des  Aphrodises. 

1  Acte  III,  scène  v. 

LYCUS,  AGORASTOCLES,  ADVOCATI. 

745     LYCUS.  Suspendant  onineis  mine  jam  se  haruspices. 
Quid  ego  illis  posthac,  quod  loquantur,  creduam  ? 
Qui  in  re  divina  dudum  dicebant,  inihi 
Malum  damnumque  maximum  portendier, 
Is  explicavi  meam  rem  postilla  lucro. 
750    AGORASTOCLES.  Salvos  sis,  [eno. 

LYCCS.  Di  te  ament,  Agorastoclès. 
AGORAST.  Magis  me  bénigne  nunc  salutas,  quam  antidhac. 
LYCCS.  Tranquillitas  evenit,  quasi  navi  iu  mari  : 

Utcunque  est  ventus,  exin  vélum  vortitur. 
AGORAST.  Valeant  apud  te,  quas  volo,  atque  haud  te  volo. 
7&5    LYCUS.  Valent,  ut  postuiatum  'st,  verum  non  tibi 

AGORASTOCLES.  Mitte  ad  me,  sodés,  hodie  Adelphasiuni  tuara, 
Die  testo  celebri  gnobilique  Aphrodisiis. 
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LBLOUP,  (Vun  ton  railleur.  N'as-tu  pas  mangé  ton  dîner  trop 
chaud  aujourd'hui  ?  dis-moi. 

AGORASTOCLÈs.  Comment  ? 

LELOup.  Tu  veux  te  refroidir  la  bouche  par  une  si  froide 
plaisanterie. 

AG0RAST0CLÈ3,  changeant  de  tov  soudain,  et  prenant  Vair 
menaçant.  Il  s'agit  d'une  autre  affaire,  prostitueur  ;  on  m'a 
dit  que  tu  avais  mon  esclave  chez  toi. 

LELOUP,  Chez  moi  ?  c'est  ce  que  tu  ne  pourras  jamais  véri- 
fier. 

AGORASTOCLÈS.  Tu  mcns.  Il  est  venu  chez  toi,  il  t'a  donné  de 
l'or  :  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

LELOUP,  apercevant  les  témoins.  Tu  es  malin,  tu  viens  avec 
des  témoins  pour  me  surprendre.  Il  n'y  a  chez  moi  personne, 
ni  rien  qui  t'appartienne. 

AGORASTOCLÈs.  Témoius,  souvenez-vous  de  cela. 

UN  TÉMOIN.  Nous  nous  en  souviendrons. 

LELOUP,  riant.  Ha,  ha,  ha,  hi,  hi  !  je  vois  ce  que  c'est,  je 
devine.  Ce  sont  les  gens  qui  ont  mis  tout  à  l'heure  le  voyageur 
de  Sparte  en  rapport  avec  moi.  Ils  enragent  à  présent  de 
m'avoir  vu  gagner  trois  cents  philippes  ;  et,  comme  ils 
auront    appris  qu'il    est   mon    ennemi,   lui  {montrant   Ago- 

LYCOS.  Calidum  prandisti  prandium  hodie  ?  die  mihi. 
AGORAST.  Quid  jam  ? 

LYCus.  Quia  os  nunc  frigefactas,  quom  rogas. 
760    AGORASTOCLES.  Hoc   agc,  sis,  leno  ;    servom  esse    audivi    meum 
Apud  te. 
LYCus.  Apudme?  nunquam  factum  reperies. 
AGORiSïocLiis.  Meutire  ;  nam  ad  te  venit,  aurumque  adtulit. 

Ita  mihi  renuntiatum  'st,  quibus  credo  satis. 
LYCDS.  Malus  es  ;  captatum  me  advenis  cura  testibus. 
765        Tuorum  apud  me  uemo  est,  nec  quidquam  tui. 
AGORASTOCLES.  Memeutote  illuc,  advocati. 

ADVOCATDS.  Merainimus. 
LYCUS.  Ha  ha  he  !  jam  teneo  quid  sil;  perspexi  modo. 
Hi,  qui  illum  dudum  conciliaverunt  mihi. 
Peregrinum  Spartanum,  id  uunc  his  cerebrum  uritur 
770        Me  esse  hos  Ireceutos  philippos  facturum  lucri. 
Nunc  huuc  inimicum  quia  esse  sciverunt  tnihi, 
Eum  adlegaverunt,  suom  qui  servom  diceret. 
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rastoclès),  ils  l'ont  aposté  pour  dire  que  c'est  son  esclave  qui 
se  trouve  chez  moi  avec  son  or  ;  ils  ont  inventé  ce  complot 
pour  me  ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Leloup  ne 
lâchera  pas  l'agneau  ;  inutiles  efforts. 

ArtORASTOCLÈs.  Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave. 

LEL.0UP.  Non,  et  je  dirai  non,  s'il  le  faut,  jusqu'à  extinction 
de  voix. 

UN  TÉMOIN.  Tu  es  perdu,  prostitueur.  Car  le  Spartiate  que 
nous  t'avons  présenté  est  son  fermier,  qui  t'a  donné  trois  cents 
philippes.  {Montrant  la  bourse  que  tient  le  prostitueur.)  Tel- 
lement, que  tu  as  l'or  dans  cette  bourse. 

LELOUP.  Malheur  à  vous  ! 

tjN  TÉMOIN.  C'est  ce  qui  t'arrive  dès  à  présent. 

AG0RAST0CLÈ3,  lui  arrachant  la  bourse.  Allons,  pendard, 
lâche  tout  de  suite  cette  bourse.  Je  te  prends  en  flagrant 
délit  de  vol.  {Aux  témoins.)  Par  Hercule,  soyez  présents  je 
vous  prie,  quand  je  reprends  chez  lui  mon  esclave.  {U  entre 
chez  le  prostitueur.) 

LELOUP,  à  part.  Je  suis  perdu,  parPollux,  très  certainement, 
ce  n'est  plus  une  question.  Ils  se  sont  concertés  pour  me  ten- 
dre cette  embûche.  Mais  que  tardé-je  à  rn'enfuir  à  tous  les 


Cnm  auro  esse  apud  me:  conposita  'st  fallacia, 
Ut  eo  m'e  privent,  atque  inter  se  d!vidant. 
775        Lnpo  agnum  eripere  postulant,  nugas  aguat. 

AGORAST.  Negasne  apud  te  esse  auruni,  nec  servom  meom? 
LYCus.  Nogo,  et  aegando,  si  quid  refert,  ravio. 
ADvocATOS.  Peristi,  leno  :  nam  iste  est  hujus  villicus, 
Quem  tibi  nos  esse  Spartiatem  diximus, 
780        Qui  ad  te  trecentos  modo  philippes  detulit. 
Idque  adeo  lu  istoc  aurum  inest  niarsupio. 
LYCUS.  Vas  vostrae  aetati! 

ADVOCATUS.  Id  quidem  in  mundo  'st  tuse. 
AGORASTOCLES.  Age,  omitte  actutum,  furcil'er,  niarsupium; 
Maniiesto  fur  es  niihi  :  quseso,  hercle,  operara  date, 
785        Dum  me  videatis  servom  ab  hoc  abducere. 

LYCOS.  Nunc,  pol,  ego  péril  certo,  haud  arbitrario. 
Gonsulto  hoc  factum  'st,  mihi  ut  insidiae  fièrent. 
Sed  quid  ego  dubito  l'ugere  hlnc  in  malam  cruceni. 
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gibets  patibulaires,  avant  qu'oa  me  traîne  chez  le  préteur  en 
me  tordant  le  cou?  Hélas!  les  aruspices  ont  deviné  trop  bien. 
Le  bonheur  qu'ils  prédisent  est  lent  à  venir:  mais  qu'ils  pré- 
disent malheur,  c'est  une  créance  acquise.  Je  n'ai  plus  main- 
tenant qu'à  demander  conseil  à  mes  amis  sur  la  manière  dont 
je  dois  me  pendre.  {Il  so>i  précipitamment  sans  être  vu). 

AGORASTOCLÈS,  COLLYBISCUS,   LES  TÉMOINS'. 

AGORASTOCLÈs,  Sortant  de  chez-  Leloup  avec  Coliybiscas. 
Allons,  sors,  toi,  pour  que  les  témoins  te  voient  sortir  de  cette 
maison.  [Aux  témoins).  Est-ce  bien  là  mon  esclave  ? 

COLLYBISCUS.  Oui,  par  Hercule,  je  le  suis,  Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS,  sc  rctournant  du  coté  oii  était  Leloup.  Eh 
bien,  scélérat  de  prostitueur  ? 

UN   TÉMOIN.  Ta  partie  a  pris  la  fuite. 

AGORASTOCLÈS.  Puissc-t-il  s'arrêtcr  sur  une  croix  ! 

UN  TÉMOIN.  Nous  ne  devons  pas  former  d'autre  vœu. 

AGORASTOCLÈS.  Demain  je  déposerai  ma  plainte. 

COLLYBISCUS.  Tu  n'as  plus  besoin  de  moi  ? 

1  Acte  III,  scène  vi. 

Priusquam  oLtorto  collo  ad  preetoreni  trahor  ? 
790        Eheu  !  quam  ego  habui  hariolos  aruspices, 

Qui  si  quid  boni  promittunt  pro  spisso  evenit  : 
Id  quod  mali  promittunt  prœsentarium  'st. 
Nunc  ibo,  aniicos  consulam  quo  rne  modo 
Suspendere  sequom   censeaot  potissumum. 

AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS,  ADVOGATI. 

795    AGOR\STOCLES.  Age,  tu  progredere,  ut  testeis  videant  te  ire  istinc 

[foras. 
Eslao  hinc  servos  meus  ? 

COLLYBISCUS.  Sum,  me  hercle,  vero  Agorastocles. 
AGORAsrocLKs.  Quid  nunc,  sceleste  leno  ? 

ADVOCATUS.  Quicum  litigas, 
Abscessit. 

AuoR.  Utinam  hinc  abiorit  malam  crucem  I 
ADVoc.  lia  nos  veile  ccquom  'st. 

AGORASTOCLES.  Cras  subscnbam  homiui  dicani. 
800    coLLYiii.scus.  Nunquid  me  ? 
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AGOBASTOCLÈs.  Retire-toi  ;  va  reprendre  tes  habits. 

coLLYBiscus,  à  part.  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  m'a  fait 
militaire  ;  j'ai  raflé  là  dedans  un  tantinet  de  butin,  pendant  que 
les  gens  du  prostitueur  s'endormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
des  restes  du  sacrifice.  Je  retourne  chez  nous. 

AG0R4ST0CLÈS,  aux  témoins.  Bien  obligé,  mes  amis  ;  vous 
m'avez  prêté  bonne  assistance.  Demain  matin  trouvez-vous  au 
comice.  {A  Collybiseus.)  Toi,  suis-moi.  {Aux  témoins.)  Adieu. 
{Ils  rentrent  tous  deux.) 

UN  iÈ-iAO\^, brusquement.  Adieu.  {A  ses  compagnons.)  C'est 
une  injustice  criante  :  il  prétend  se  faire  servir,  sans  nourrir 
ceux  qui  le  servent.  Voilà  de  nos  riches  !  leur  rend-on  service, 
leur  reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume  ;  si  vous  les  offen- 
sez, leur  ressentiment  tombe  sur  vous  comme  plomb.  Allons- 
nous-en  chacun  chez  nous,  s'il  vous  plaît,  puisque  l'entreprise 
à  laquelle  nous  nous  étions  associés  a  réussi,  et  que  nous 
avons  contribué  à  perdre  le  corrupteur  des  citoyens.*  (//5 
sortent). 

AGORASTOCLES.  Abscedas,  sumas  oriiatiun  tnum. 
COLLYBISCUS.  Non  sum  nequidquam  miles  factus  :  [.aululum 
Prœdae  intus  feci,  dum  leuonis  familia 
Dormitat,  extis  sum  satur  factus  probe. 
Abscedam  hinc  intro. 

AGORASTocLF.s.  Factum  a  vobis  comiter. 
Sûô        Bonam  dedistis,  advocati,  operam  mihi. 

Gras  mane,  quseso,  in  comitio  estute  obviam. 
Tu  sequere  me  intro  :  vos  valete. 

ADVOCATUS.  Et  tu  vale. 
Injuriam  illic  insignite  postulat  ; 
Nostro  servire  nos  sibi  censet  cibo. 
810        Verum  ita  sunt  isti  noslri  divites  : 

Si  quid  benefacias,  lovior  pluma  'st  gratia, 
Si  quid  peccatum  'st,  plumbeas  iras  gernnt. 
Domos  abî^amus  nostras,  soltis,  niinc  ;am, 
Quaudo  iJ,  quoi  r;i  operam  dedimus,  ini^etraviinus, 
S15        Ut  perderemus  conruptorein  civium. 


r.  IV. 
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MILPHION,  seul'. 

J'attends  le  succès  de  mes  machines.  J'ai  grande  envie  de 
perdre  ce  prostitueur,  qui  tourmente  et  désole  mon  maître  ;  et 
celui-ci  à  son  tour  me  bat  et  se  rue  sur  moi  à  coups  de  poing 
et  à  coups  de  pied.  Le  triste  métier  que  de  servir  un  amant, 
surtout  quand  il  ne  possède  pas  l'objet  qu'il  aime  ! . . .  Oh  I  oh  ! 
je  vois  l'esclave  du  prostitueur,  Syncerastus,  qui  revient  du 
temple.  J'écoulerai  ce  qu'il  dit. 

SY.\CERASTUS,  MILPHION'. 

SYNCERASTOS,  portant  les  vases  et  autres  ustensiles  du  sacri- 
fice, et  se  croyant  seul.  Il  est  bien  avéré  que  les  dieux  et  les 
hommes  n'ont  nul  égard  pour  qui  sert  un  maître  comme  celui 
que  je  sers.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  imposteur,  de  plus 
grand' scélérat  au  monde  qua  ce  cher  maître  ;  pas  de  bourbier 
plus  sale  et  plus  fangeux.  Parles  dieux  qui  me  soient  en  aide, 
i'aimerais  mieux  rester  toute  ma  vie  au  moulin,  ou  dans  les 

1  Acte  IV,  scène  i. 
1  Acte  IV,  scèae  n. 

MILPHIO. 

Exspecto  quo  pacto  meae  technse  processurœ  sient. 
Studeo   hune    lenonem  perdere,  valut   meuin  herum   miserurn 

[macerat  : 
Is  me  autem  porxo  verberat,  incursat  pugnis,  calcibus  : 
Servira  anianti,  miseria  'st,  prsesortim  qui,  quod  amat,  caret. 
C20        Attat?  e  fano  recipere  video  se  Syucerastum 

Leaonis  servoui;  quid  habeat  sermonis,  auscultabo. 

SYNCERASTUS,   MILPHIO. 

GYNCERASTUS.  Satis  spectatuin  'st  deos  atque  bomines  ejus  negli- 

[gerc  gratiam. 
Quoi  homini  herus  est  consimilis,  velut  ego  habeo  nunc  Inijus- 

[niodi. 
Neque  perjurior,  neque  pejor  aller  usquam  'st  gentium, 
^5       Quam  herus   meus   est,  neque  tam  luteus,    neque  tam    caeno 

[conlitus. 
Ita  me  di  ament,  vel  in  lautumiis,  vel  in  pistrino  rnavelim 
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carrières  avec  une  forte  ceinture  de  fer  autour  des  reins,  que 
d'être  au  service  de  ce  prostitueur.  Quelle  race  !  conabien 
d'inventions  se  voient  là  pour  la  perdition  des  hommes  !  ô 
justes  dieux  !  On  y  rencontre  toute  espèce  de  gens,  comme 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron.  Le  chevalier,  l'humble 
piéton,  l'alTrarchi,  le  voleur,  l'esclave  fugitif,  le  fripon  battu 
de  verges,  l'échappé  de  prison,  l'insolvable  condamné,  tout 
être  à  figure  humaine,  pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu 
dans  cet  antre.  Aussi  ce  n'est  partout  que  ténèbres,  que  re- 
paires mystérieux  ;  on  boit,  on  mange,  comme  dans  un  caba- 
ret ;  il  n'y  a  pas  de  différence.  C'est  là  qu'on  voit  les  billets 
doux  sous  formes  de  cruches,  cachetés  de  poix,  et  avec  des 
adresses  en  lettres  longues  d'une  coudée.  Car  nous  recrutons 
chez  nous  des  armées  de  marchands  de  vin. 

MiLPHiON,  à  part.  C'est  grande  merveille,  par  PoUux,  si  son 
maître  ne  l'a  institué  son  héritier  ;  car  il  lui  prépare  à  ce  que 
j'entends,  une  belle  oraison  funèbre.  Je  voudrais  lui  parler,  et 
c'est  plaisir  pour  moi  de  l'entendre. 

SYNCERASTUS.  Jc  souffrc  la  torture  quand  je  vois  tout  ce  qui 
se  passe  dans  cette  maison  ;  des  esclaves  qui  coûtent  des  prix 
énormes  à  leurs  maîtres,  perdent  chez  nous  ce  qu'ils  avaient 

Agere  aetatem,  praepeditus  lat«ra  forti  ferro  mea, 
Quam  apud  lenonem  hune  servitutem   colère  :  quid  illuc  est 

fgenu*  ! 
Quse  ille'C  honiinum  conruptelœ  fiunt!  di  vostram  fidem  ! 
830        Quodvis  genus  ibi  hominum  videas,  quasi  Acheruntem  veneris: 
Equiteni,  peditem,  libertinura,  t'urem,  ac  futritivom  velis. 
Verberatum,    vinctum,   addictura  :    qui    habet    quod    det,    ut 

[homo  'st. 
Omnia  gênera  recipiuntur  :  itaque  in  totis  sedibus 
Tenebrœ,  latebrte  :  bibitur,  estur,  quasi  in  popina,  haud  secus. 
835        Ibi  tu  videas  literatas  fictileis  epistulas, 

Pice  siguatas;  nomina  insunt  cubitum  longis  literis. 
Ita  vinariorum  habemus  nostrœ  delectum  domi. 
MiLPHio.  Omnia,  edepol,    mira    sunt,  nisi  herus  hune   hseredem 

[facit, 
Nam  is  quidem  illi,  ut  meditatur,  verba  facit  emortuo. 
840        Et  adiré  lubet  hominem,  et  autem  nimis  eum  ausculto  lubens. 
SYNCEKASTOS.  Hœc   quom   heic  video  fieri,  crucior  pretiis  emtoa 

[maxumis, 
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devant  eux.  .Mais  il  ne  nous  en  reste  rien  en  définitive  ;  le  bien 
mal  acquis  tourne  mal. 

MiLPHio.N.  A  l'entendre  on  le  prendrait  pour  un  honnête  gar- 
çon, lui  ;  et  c'est  un  drôle,  par  Hercule  capable  de  rendre  le 
vice  plus  vicieux. 

SYiNCERASTUS.  Voilà  que  je  reviens  du  teuiple  de  Vénus,  et  je 
rapporte  ces  vases  à  la  maison  ;  mon  maître  en  est  pour  ses 
victimes,  dans  ce  jour  de  fête  :  Vénus  est  restée  inexorable. 

MiLPHioN,  à  paj'ù.  Aimable  Vénus  ! 

SY.xcERASTUs.  Tandis  qu'elle  s'est  montrée  propice  à  nos 
courtisanes,  dès  le  premier  sacrifice. 

MILPHION.  Encore  une  fois,  aimable  Vénus  1 

SYNGERASTUS.  Entrons. 

MiLPH]0-\,  haut.  Hé  !  Syncerastus. 

SYNCERASTiîs,  allant  toujours  du  côté  de  la  maisoij-  de  son 
maître,  sans  se  7-ctoiufner,  Qu'est-ce  qui  appelle  Syncerastus. 

MILPHION.  Un  ami. 

SYNCERASTUS,  toujoufs  (le  même.  Ce  n'est  pas  une  action 
amicale,  que  d'arrêter  un  homme  chargé. 

MILPHION.  En  revanche,  je  te  rendrai  complaisance  pour 
complaisance,  quand  tu  voudras,  à  la  première  occasion  ;  c'est 
bien  convenu. 

Apud  nos  expeculiatos  servos  fieri  suis  heris. 
Sed  ad  postrenium  nihil  adparet.  Maie  partum  maie  di.spei'it. 
MiLPHio.  Proinde  habet  hic  oralioncm  quasi  ipse  sit  frut;i  home. 
845        Qui  ipsus,  hercle,  ingnaviorem  potis  est  facere  inguaviuin. 

SYXCERASTCS.  Nunc  domum  h;cc  ab  aide  Veneris  relero  vasa,  ubi 

[hostiis. 
Herus  nequivit  propitiare  Venerem  suo  feslo  die. 
MILPHIO.  Lepidam  Venerem  ! 

SYNCERASTUS.  Nam  meretiices  nostrre  primis  hostiis 
Venerem  placavere  estemplo. 

MiLPHio.  O  lepidam  Venerem  denuo  ! 
830    SYNGKR.  Nunc  donium  ibo. 

MILPHIO.  Heus,  Sj-ncernste. 

SYNCKRASTUS.  Syncera.stum  qui  vocat? 
MiLPH.  Tuos  amicus. 

&YNC1ÎR.  Haud  amice  facis,  qui  cum  onere  obferas  morani. 
MILPHIO.  At  ob  banc  rem  tibi  reddam  operani,  ubi  voles,  ubi 

[jusseris  : 
Ilaberem  pactam. 


LE  CARTHAGINOIS.  73 

SYNCERASTUS,  toiijours  clc  même.  S'il  en  est  ainsi,  je  suis  à 
tes  ordres. 

MiLPHioN.  Comment  ? 

SYNCERASTUS,  toujours  de  même.  Pour  que  la  première  fois 
que  je  devrai  être  fustigé,  tu  portes  les  coups. 

MILPHION.  Pas  du  tout. 

SYNCERASTUS,  toîtjows  de  même.  Je  ne  sais  pas  qui  tu  es. 

MILPHION.  Un  malin. 

SYNCERASTUS,  toitjours  (le  même.  Garde  ta  malice  pour  toi. 

MILPHION.  Un  mot. 

SYNCERASTUS,  toiijoiu'S  de  même.  Mais  j'ai  un  fardeau  qui 
me  pèse. 

MILPHION.  Mais  pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 

SYNCERASTUS,  sc  retoumant.  Je  le  veux  bien  :  je  n'ai  pour- 
tant pas  trop  le  temps. 

MILPHION.  Salut,  Syncerastus 

SYNCERASTUS.  Ah  !  Milphiou,  que  tous  les  dieux  et  toutes  les 
déesses  protègent. . . 

MILPHION.   Qui  ? 

SYNCERASTUS.  Kl  toi,  ni  moi,  Milphion,  ni  mon  maître  non 
plus. 


SYNCERASTrs.  Si  futiiFum  'st,  do  tibi  operara  banc. 

MiLPHio.  Quomodo? 
Si-NcicR.  Ut  enim  ubi  mihi  vapulandum  'st,  tu  corium  subforas. 
855    MiLi-Hio.  Apage. 

SYNCKU.  Nescio  qiiid  viri  sis. 

MILPHIO.  Malus  sum. 

SYNCERASTUS.   Tibi   sis. 

MILPHIO.  Te  volo. 
SYNCRR.   At  onus  urget. 

MiLi'iiio.  At  tu  adpoue,  et  respice  ad  me. 

SYNCERASTUS.  Fccero 
Quaiiiquam  haud  otium  'st. 

MILPHIO.  Salvûs  sis,  Synceraste. 

SYNCERASTUS.    ()    Miiphio, 

Di  omneis  deœque  ament  ! 

MILPHIO.  Qiiemiiam  lio)iiinem? 

sYNCivR.     Nec  te,  nec  me,  Milphio  : 
Noque  hei'um  meum  adeo. 
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MiLPHiON.  Qui  protépreront-ils  donc? 

SYNCRRASTUs.  Le  premier  venu  plutôt  que  nous.  Car  pas  un 
de  nous  ne  le  inf-rite. 

MILPHION.  Tu  pai'Ies  en  homme  d"esprit. 

SYNCERASTUS.  C'esl  à  faire  à  moi. 

MILPHION.  Qu'est-ce  que  tu  fais  à  présent  ? 

SYNCERASTUS.  Cc  que  ne  font  pas  toujours  les  adultères  pris 
en  flagrant  délit. 

MILPHION.  Qu'est-ce  ? 

s^î^cEH'^^TVS,  moiitr(i)if  son  j)aiiuct,  mais  prenanL  un  air  de 
'plcmantcrie.  Je  l'apporte  mon  affaire  saine  et  sauve. 

MILPHION.  Que  les  dieux  te  confondent  avec  ton  maître  ! 

SYNCERASTUS.  Pas  Hioi  ;  mais  qu'ils  le  confondent,  lui,  ce 
cher  maître  !  Et  j'ai  de  quoi  le  confondre,  en  elTet,  si  je  voulais. 
Mais  je  crains,  Milphion. 

MILPHION.  Qu'est-ce  ?  dis-le-moi. 

SYNCERASTUS,  d'unûir  de  défiance.  Tu  es  malin. 

MILPHION.  Pour  les  gens  à  malice. 

SYNCERASTUS,  d'un  air  de  confidence.  J'ai  une  vie  malheu- 
reuse. 

MILPHION.  Explique-toi  ;  tu  mérites  un  autre  sort.  Comment 
es-tu  malheureux  ?  tu  as  au  logis  de  quoi  manger,   de  quoi 

MiLPHio.  Quem  ameut  igitur? 

SYNCKEAsrus.  Aliiim  quemlibet. 
SGO       Nam  nostrorum  nemo  dignus  est. 

MILPHIO.  Lepido  loquere. 

SYNCERASTUS.  Me  ducet, 
MîLPHio.  Quid  agis. 

SYNCER.  Facio  quod  inanifesto  mœchi  hauiî  forme  soient. 
MILPHIO.  Quid  id  est? 

SYNCERASTUS.  Refero  vasa  salva. 

MILPHIO.  Di  te  et  tuum  heruiii  perduint. 
STNCBRASTUS.  Me  non  perdant,  illum  ut  perdant  :  iacere  p.issim, 

[si  velim, 
Meum  heruin  ut  perdant,  ni  mihi  metuam,  Milphio. 

MILPHIO.  Quid  id  est?  oedo. 
865    SYNC.  Malus  es. 

MiLPUio.  Malis  suni. 

SYNCEKAST.  Malo  mihi  est. 

MiLPa.  Memoradum  ;  esse  aliter  decot. 
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faire  l'amour  à  discrétion,  sans  payer  une  obole  à  ta  bonne 
amie,  et  le  plaisir  ne  te  coûte  rien. 

SYNCERASTU3.  QuG  Jupiter  me  protège. .. 

MiLPHiON,  ironiquement.  Comme  tu  en  es  digne,  par 
Pollux. 

SYNCERASTus.  Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine  de 
cette  maison. 

MILPHION.   Ce  n'est  pas  le  tout  que  de  souhaiter,  il  faut  agir. 

SYNCERASTUS.  Sans  plumes  il  n'est  pas  facile  de  voler  ; 
[levant  les  bras)  et  je  n'ai  pas  de  plumes  à  l'aile. 

MILPHION,  indiquant  du  doigt  les  aiscllcs  de  Syncei^astiis . 
Laisse-les  pousser,  par  Pollux  ;  dans  deux  mois  tu  auras  sous 
les  bras  deux  boucs  volants. 

SYNCERASTUS.  Quo  la  peste  t'étouffe  ! 

MILPHION.  Toi  plutôt,  avec  ton  maître. 

SYNCERASTUS.  Ah  !  parbleu,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
pourrait  le  perdre  bientôt. 

MILPHION.  Qu'est-ce  donc? 

SYNCERASTUS.  Commc  si  tu  étais  homme  à  garder  un  secret, 

MILPHION.  Je  t'en  tiendrai  compte  plus  exactement  que  de  la 
menace  qu'on  fait  à  une  mauvaise  femme. 

Quid  est  qiiod  maie  sit  ?  quoi  donii  est  quod   edis,  quod  âmes 

(adfatim 
Nnque  triobulum  ullum  amicae  das,  et  ductas  gratiis. 
SYNCER.  Diespiter  me  sic  amaljit. . . 

MiLPHio.  Ut  quidem,  edepol,  dignus  es. 
SYNCER.  Ut  ego  hanc  familiam  interire  cupio  ! 

MILPHIO.  Adde  operam,  si  cupis. 
870    SYNCERASTUS.  Sine  pennis  volare  haud  facile  'st:  meaî  aise  pennas 

[non  habent. 
MILPHIO.  Nolito,  edepol,  devellisse  ;  jam  bis  duobus  mensibus 
Volucreis  tibi  erunt  tuse  hirquinae. 

SYNCERASTUS.  I  in  malam  rem. 

MILPHIO.  I  tu  atque  herns. 
SYNCERASTUS.  Verum  enim  qui  homo  eum  gnorit,  cito    homo  per- 

[vorti  potest. 
MILPHIO.  Quid  jam  ? 

SYNCERASTUS.  Quasi  tu  tacere  quidquam  potis  sis, 

MILPHIO.  Rectius 
875       Tacitas  tibi  res  sistam,  quam  quod  dictum  'st  malse  mulieri. 
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SYNCEB.vsTtjs.  Tu  m'engagerais  à  te  croire  si  je  ne  te  con  - 
naissais  pas. 

Mii.PHiON,  Crois-moi,  tu  ne  risques  rien,  je  t'en  réponds. 

SYNCERASTUS.  J'aurai  tort  de  te  croire,  et  je  te  croirai  pour- 
tant. 

MiLi'HiON.Tu  sais  que  mon  maître  est  ennemi  mortel  du  tien? 

SYNCERASTUS.  Saus  doute. 

MiLPHioN.  A  cause  de  son  amour? 

SYNCERASTUS.  Tu  perds  ton  temps. 

MILPHION    Pourquoi  ? 

SYNCERASTUS.  Parccque  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

MiLPHiON.  Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne  fasse  au 
lien  tout  le  mal  qu'il  pourra  ?  Aide-nous,  la  chose  deviendra 
d'autant  plus  facile. 

SYNCERASTUS.  Mais  je  crains,  Milphion. 

MILPHION.  Que  crains-tu  ? 

SYNCERASTUS.  Qu'en  cherchant  à  jouer  un  mauvais  tour  à 
'.non  maître,  je  ne  me  perde,  toi  aidant.  S'il  apprenait  que 
j'eusse  dit  un  mot  à  ame  qui  vive,  il  ferait  à  l'instant  de  Syn- 
cerastus  un  abatis  de  jambes  et  de  bras, 

SYNCERASTUS.  Aiiimum    induoam  facile,  ut  tibi  istuc  credani,  ni  te 

[gaoverim. 
MlLPHio.  Crede  audacter  nieo  periculo. 

SYNCERASTUS.  Maie  credam,  et  credani  tamen. 
MiLPHio.  Sciu'  tu  heruni    tuum    nieo    bero   esse    inimicuni    capi 

[tal'Jin? 

SYNCERASTUS.    Scio. 

MiLPH.  Propter  amoreni? 

SYNCERASTUS.  Omneii)  operam  perdis. 

MILPHIO.  Quid  jam  ? 

SYNCicK.\.srL's.  Quia   doctiini    doces. 
8S0    MILPHIO.  Quid    ergo  dubitas.  quin  lubeuter  tuo   licro   mous  qucd 

(j'cs.siet. 
Kacere,  faciat   uiale.   ejus    merito  :  tum    autem    si  quid  tu    ad- 

Ijuva.s, 
lîo  facilius  poterit  facere. 

SYNCicitASTUS.  At  ego  hoc  metuo,  Milphio. 
MiiPUio.  Quid  est  quod  metuas? 

SYNCER.   l)um  hero    insidias  paiem,  ne  a  le  [icrtluai' j 
Si  herus  nieas  me  esse  locutuiu  quoiquam  niortaii  sciât, 
SSr^        CoDtinuo  is  me  es  S;ynçerasto  ciurifragimu  feceri!-. 
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MiLPiitON.  Jamais,  par  Pollux,  personne  ne  le  saura,  ex- 
cepté  mon  maître,  à  qui  je  le  dirai  sous  la  condition  qu'il  ne 
te  trahira  pas. 

SYNCERASTUS.  J'ai  tort  de  te  croii'e  ;  je  te  croirai  pourtant  ; 
mais  de  la  discrétion,  bouche  close. 

MiLPHio.x.  On  ne  pourrait  pas  se  fier  plus  sûrement  à  la 
Bonne  Foi.  Parle  librement,  la  place  et  l'occasion  sont  bonnes  ; 
nous  sommes  seuls. 

SYiNCERASTus.  Si  ton  maître  veut  se  bien  comporter,  il  perdra 
mon  maître. 

MiLPHiON.  Le  moyen? 

sYNCERASTus.  Facile. 

MILPHION.  Fais-moi  donc  connaître  cette  facilité,  pour  qu'il 
a  connaisse  à  son  tour. 

SYNCERASTUS.  Adelphasic.  qu'il  aime,  est  née  libre. 

MILPHION,  surpris.  Comment? 

SYNCERASTUS.  De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

MILPHION.  Puis-je  le  croire  ? 

SYNCERASTUS.  A  telles  enseignes,  que  mon  maître  les  acheta 
toutes  petites  dans  la  ville  d'Anactorium,  à  un  pirate  sicilien. 


MiLPHio.  Nunquam,  edepol,  mortalis  quisquam  flet  e  me  certior» 
Nisi  hero  meo  uni  indicasso,  atque  ei  quoque,  ut  ne  enunciet 
Id  esse  facinus  ex  te  ortum. 

SYNCERisius.  Maie  credam,   ei.  credam   tamea. 
Sed  hoc  tu  tecum  tacitum  habeto. 

MILPHIO.  Fidei  lion  nielius  creditur. 
890        Loquere,  locus  obcasioque  est,  libère  ;  heio  soli  sunius, 

SYNCERiSTUS.  Herus  si  tuus   volet  facere  frugeni,  meum    herum 

[perde  t. 
MILPHIO. .Quid  id  potest  ? 
SYNCEB.  Facile. 

MiLPU.  Fac  ergo  id  facile  gnoscam,  ut  ille  possit  gnoscere. 
SYNCER.\STCS.  Quia  Adelphasium,  quam  herus  deainat  tuus,  ir.ge 

[nua  est. 
MILPHIO.  Que  modo? 
SYNCERASTUS.  Eodem,  quo  soror  illius  altéra  Anterastilis. 
895    MILPHIO.  Sed  qui  id  credam? 

SYNCERASTDS.  Quia  ilias  émit  in  Anactorio  parvolas, 
De  praedone  Siculo. 

p. 
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MiLPHiON.  Combien  ? 

SYNCERASTUS.  Dix-huit  mines. 

MILPHION.  Les  deux  ? 

SYNCERASTUS.  El  la  nourrice  par-dessus.  L'iiotnme  qui  les 
vendait  l'avertit,  en  les  vendant,  qu'elles  étaient  volées  à  une 
famille  libre  ;  il  ajouta  qu'il  les  avait  prises  à  Carthage. 

MILPHION.  0  justes  dieux  !  l'heureuse  révélation  que  tu  me 
fais  !  car  mon  maître  est  natif  du  même  pays.  Il  en  futenleye 
à  l'âge  de  six  ans.  Le  ravisseur  l'emmena  dans  cette  ville,  et 
le  vendit  à  mon  maître  défunt  :  celui-ci  le  fît  héritier  de  son 
bien  en  mourant. 

SYNCERASTUS.  Tout  Cela  s'arrange  à  merveille  ;  il  n'en  est 
que  plus  fondé  à  former  pour  ses  concitoyennes  une  demande 
en  revendication  de  liberté. 

MILPHION.  Tais-toi  seulement,  ne  dis  mot. 

SYNCERASTUS.  Certcs,  si  ton  maître  les  enlève  au  prostitueur, 
c'est  un  coup  qui  le  fait  mat. 

MILPHION.  Va,  va,  sa  parlie  sera  perdue,  je  t'en  réponds, 
avant  qu'il  ait  pu  nous  jouer  une  seule  pièce  ;  nous  le  tenons. 

SYNCERASTUS.  Les  dieux  le  veuillent  ainsi,  et  que  je  ue  serve 
plus  ce  prostitueur. 

MiLPHio.  Quanti  ? 

SYNCERASTUS.  Duodeviginti  miais. 
MiLPHio.  Duasillas? 

SYNCERASTUS.  Nutricem  earum  tertiam. 
Et  ille  qui  eas  vendebat,  dixit  se  l'urtivas  vendere; 
Ingeuuiis  Cartagme  aibat  esso. 

Mii.i'iiio.  Di  vostram  fidem! 
900        Niniiuni    lepidum    memoras  facimis  :  uam  herus  meus  Agoras- 

[tocles. 
Ibidem  gnatus,  inde  subreplus  fere  sesennis,  postibi 
Qui  eum   subripuit,  hue  devexit,  meoque  bero    eum  lieic  Yen- 

[didit. 
Is  in  divitias  honio  adoptavit  hune,  quom  dieni  obiit  suum. 
SYNCER.  Omnia  memoras,  quo  id  faciiius  liât,  manu  eas  adseiat 
905        Suas  popuiareis,  liberali  causa. 

MiLPMio.  Ticltus  tace  modo. 
SYNCERASTCS.  Profecto    ad   incitas   lenoneni   rediget,    si   eas   ab- 

[duserit. 
MiLPUio.  Quin   prius  disperibit,  fas.0,  quam   unam   calcem  civerit. 
Ita  paratum  'st. 
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MiLPHiON.  Bien  mieux,  par  Hercule,  tu  seras  affranchi  de 
compag-nie  avec  moi.  si  les  dieux  le  permettent. 

SYNCERASTus.  Que  le  ciel  t'entende  !  (Prenant  congé.)  Il  n'y 
a  plus  rien  ?  Ne  me  retiens  pas,  Milphion. 

MILPHION.  Je  te  souhaite  bonne  santé  et  bonheur. 

SYNCERASTus.  Par  PoUux,  cela  dépend  de  toi  et  de  ton  maî- 
tre. Adieu,  songe  à  tenir  caché  ce  que  je  t'ai  dit. 

MILPHION.  Tu  ne  m'as  rien  dit  ;  adieu. 

svNCERASTus.  Rien,  en  effet,  si  vous  ne  battez  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud. 

MILPHION.  ironiquement.   Tu  donnes  d'excellents  conseils; 
on  en  proBtera. 

SYNCERASTUs.  Boune  est  la  matière  ;  il  ne  faut  qu'un  bon 
ouvrier. 

MILPHION.  Veux-tu  en  finir  ? 

SYNCERASTUS.  Je  fiuis,  et  je  m'en  vais. 

MILPHION.  Tu  me  fais  plaisir.  {Syncerastus  sort.)  Les  dieux 
immortels  veulent  sauver  mon  maître  et  perdre  le  prostitueur, 
sur  qui  fondent  tant  d'orages  funestes.  Voyez  donc  !  avant 
que  le  premier  coup  soit  porté,  un  autre  le  menace  déjà.  [Aux 
spectateurs.)  Je  vais  à  la  maison  annoncer  cette  nouvelle  à  mon 


SYNCERASTUS.  Ita  di  faxint,  ne  apud  lenonem  hune  serviam. 
MiLPHio.  Quin,  hercle,  conlibertus  meus,  faxo,  eris,  si  di  volent. 
910    SYNCER.  Ita  di  fasiut  :  numquid  aliud  ?  ne  morare,  Milphio. 
MiLPH.  Valeas,  beneque  ut  tibi  sit. 

SYNCER.  Pol,  istuc  tibi  et  hero  tuo  est  in  manu. 
Vale,  et  hœc  cura,  clanculum  ut  sint  dicta. 

MILPHIO.  Non  dictum  'st,  vale. 
SYNCER.  At  enim  nihil  est,  nisi,  dum  calet,  hoc  agitur. 

MILPHIO.  Lepidus,  quoni  menés  " 
Et  hoc  ita  fiet.    - 

SYNCER.  Proba  materies  data  *st,  si  probum  adhibes  fabrum. 
915    MILPHIO.  Potin'  ut  taceas  ? 

SYNCERAST.  Taceo  atque  abeo. 

MILPHIO.  Mihi  conmoditatem  oreas. 
lUic  hinc  abiit.  Di  immortaleis  meum   herum  servatum  volunt, 
Et  hune  disperditum  lenonem;  tantum  eum  iustat  exiti. 
Satine,  priusquam  unum  est  injectum  teluni,  tura   iustat   alte- 

[rum  ! 
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maître  ;  car  si  je  l'appelais  ici  à  la  porte,  je  lui  redirais  devant 
vous  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait  une  maladresse. 
J'aime  mieux  ennuyer  mon  maître  seul  chez  lui,  que  toute 
l'assemblée  ici.  Dieux  immortels,  quels  désastres  sont  près 
d'accabler  aujourd'hui  le  prostitueur  !. . .  Mais  qu'est-ce  qui 
m'arrête  maintenant,  si  ce  n'est  moi-même  ?  L'atîaire  est  en 
train,  il  n'y  a  pas  de  temps  à,  perdre  ;  il  faul  faire  valoir 
babilement  le  dépôt  qu'on  vient  de  me  confier,  et  soigner  aussi 
le  complot  qui  nous  appartient.  S'il  y  a  quelqne  retard  de  mon 
l'ait,  j'approuve  d'avance  la  correction  qu'on  me  donnera, 
lîntrons;  j'attendrai  que  mon  maître  revienne  du  forum.  (// 
sort.) 

HANNOiN,  suivi  d'esclaves  africains  '. 

Ythalonim,  vualonuth  si  chorathisima  comsyth, 
Chyin  lachckunyth  muuys  thalmyctibari  imisci 
Lipho  canet  hyth  bymithii  ad  œdin  bynulhii. 
Bijrnarob  sylio  homalonim  uby  misyrthoho 
Bythbjm  mothxjm  noctolhii  nclechanti  daschmachon 
Yssidele  brimtyfel  yth  chylys  ehon,  tem,  liphul 

1  Acte  V,  scène  i 

Ibo   intro,  hrec  ut  meo  hero  memorem  :  nam   hue  si  ante  sedeis 

[sevocem, 
920        Quœque  audivistis  modo,  nunc  si  eadem  heic  iterem.  inscitia'st. 

Hero  uni  potius  intus  ero  odio,  quam  heic  sini  vobis  omnibus, 

Di  inmortaleis,  quanta  advenit  calamitas 

Hodie  ad  hune  lenonem  !  Sed  ego  nunc  est,  quom  me  moror. 

Id  negotium  institutum  'st,  non  datur  cessatio. 
925        Nam  et  hoc  docte  consulendum  quod  modo  concreditum  'st  : 

Et  illud  autem  iuserviundum  'st  consilium  vernaculum. 

Rémora  si  sit,  qui  malam  rem  mihi  det,  merito  t'ecerit. 

Nunc  intro  ibo  :  dum  herus  adveuiat  a  foro,  obperiar  domi. 
HANNO. 

Ythalonim,  vualonuth  si  chorathisima  comsyth. 
930        Chym  lachchunyth  munys  thalmyctibari  imisci 

Lipho  canet  hyth  bymithii  ad  œdm  bynuthii. 

Byruarob  syllo  homaionin  uby  misyrthoho 

Bythlym  mothym  noctothii  nelechanti  daschmachon 

yssidele  brim  tyt'el  yth  chylys  chon,  tem,  liphul 
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Uth  hynim  ysdibui  thinno  cutli  nu  Agorastocles 
Ytlie  manet  ihy  chyrsse  lycoch  sith  naso 
Dijiini  id  cliil  luhili  gxihylim  lasibitk  thim 
Bodyalxjt  herayn  nyn  nuys  lym  moncoth  lunm 
Exanolim  volanus  succuratim  misti  atticum  esse 
Concubitum  a  bello  cutius  béant  lalacant  chona  enus  es 
Euiec  silec  panesse   arthidamasco     nalem  induberte  jelono 

bidhume 
Celtum  comucro  lueni,  at  enim  avoso  uber  beat  hyach  Aris- 

toclem 
Et  se  te  anaciie  nasoctelia  elicos  alemus  duberter  mi  comps 

ve^piti 
Aodeonec  Lictor  bodes  jussum  limnimcolus. 

Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent  cette  ville  de 
faire  que  mon  voyage  ici  soit  un  voyage  heureux,  et  qu'il  me 
conduise  à  mon  but.  Accordez-moi,  dieux  immortels,  je  vous  en 
conjure,  la  grâce  de  retrouver  mes  filles,  et  mon  neveu  avec 
elles,  ces  chères  enfants  qui  m'ont  été  ravies.  J'avais  autrefois 
dans  celte  ville  un  hôte  appelé  Antidamas  :  on  dit  qu'il  a  satis- 

935        Uth  bynim  3-sdibut  thinno  cuth  nu  Agorastocles 
Ythe  manet  ihy  chyrste  Ijxoch  sit  naso 
Bj'uni  id  chil  luhili  gubylim  lasibith  thim 
Bodyaiyt  herayni  nyn  nuys  lym  moncoth  lusim 
Eianolim  volanus  succuratim  misti  atticum  esse 
940        Concubitum  a  bclio  cutius  béant  lalacant  chona  enus  es 

Huiec  silec    panesse  arthidamascon  alem  induberte  felouo   bu- 

Ithume 
Celtum  comucro  lueni,  at  enim  avoso  uber  bent   hyach   Aris- 

[toclem 
Et  se    te  anache  nasoctelia  elicos  alemus    duberter   mi   comps 

[vespiti 
Aodeanec  lictor  bodes  jussum  limnimcolus. 

945        Deos  deasque  veneror,  qui  hanc  uvbem  colunt, 

Ut,  quod  de  mea  re  hue  veni,  rite  venerim; 

Measque  ut  gnatas,  et  mei  frati-is  filiura, 

Keijefire  nie  siritis,  di,  vostram  fidem, 

Qua;  mihi  subreptœ  sunt,  et  fratris  filiuni. 
950        Sed  heic  m'hi  autebac  hospes  .\ntidamas  fuit. 

Eum  fecu:>e  aiunt,  sibi  quod  l'aciundum  fuit. 
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fait  à  la  loi  de  nature  ;  mais  on  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès  est  ici.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  d'iiospita- 
lité.  On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les  environs.  [Voyant 
sortir  Agorastoclès  avec  Milphion.)  Je  vais  m'en  informer  au- 
près de  ces  gens  qui  sortent. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION,  HAiNNON,  suite  d'es- 
claves africains^. 

AGORASTOCLÈS,  à  Milphiou,  sans  apercevoir  Hannon.  Vrai- 
ment, Milphion  ?  Syncerastus  t'a  dit  qu'elles  étaient  toutes 
deux  libres  de  naissance,  victimes  d'ua  rapt,  Carthaginoises  ? 

MILPHION.  Oui;  et  si  tu  te  comportes  bien,  tu  formeras  pour 
elles,  sans  délai,  une  demande  en  revendication  de  liberté.  Ce 
serait  pour  moi  une  honte,  de  laisser  dans  l'esclavage,  sous 
tes  yeux,  deux  de  tes  compatriotes  qui  furent  libres  dans  leur 
pays  natal. 

HAXNON,  à  part.  0  dieux  immortels,  j'implore  votre  bonté! 
C'est  de  la  craie  toute  pur»  que  la  conversation  de  ces  hom- 
mes ;  mes  oreilles  s'en  repaissent  avec  délices  !  Comme  elle 
efface  mes  noires  inquiétudes  ! 

1  Acte  V.  scène  ii. 

Ejus  filiuni  heic  praedicant  esse  A^'dfastôcIèW 
Deum  hospitalein  ac  tesseram  mecum  lero  : 
In  hisce  habitare  monstratu'st  regionibus. 
Oljâ        Hos  percontabor,  qui  hue  egrediuntur  foras. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO,  HANXO. 

AGORASTOCLES.  Ain'  tu  tibi  dise  Syncerastum,  Milphio. 
Has  esse  ingenuas  ambas  subreptitias 
Garthaginienseis? 

MILPHIO.  Aïo,  et,  si  frugi  esse  vis. 
Eas  liberali  jain  adseres  causa  manu. 
OGO        Nara  tuom  flagitium  'st  tuas  populareis  te  pati 
Servire  anle  oculos,  domi  quse  fuerint  liberse. 
HA.NNo.  Pro,  di  inmortaleis,  obsecro  vostrain  dden 
Creta  est  profecto  horum  hominum  oratio. 
Quam  orationeni  banc  aureis  dulcem  dévorant  ! 
905        Ut  mi  absterserunt  omnem  sorditudinem 
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AGORASTocLÈs,  c  MilphiOTi.  Si  j'avais  des  témoins  pour  cela, 
je  suivrais  tes  conseils. 

MiLPHioN.  Il  s'agit  bien  de  témoins  !  Tu  n'as  besoin  que  de 
résolution,  de  fermeté  ;  il  viendra  quelque  bonne  fortune  à 
notre  secours. 

AGORASTOCLÈS.  Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

MILPHION,  apercevant  H ann on  et  sa  suite.  Mais  quel  est  cet 
oiseau  qui  nous  arrive  en  longues  tuniques?  Est-ce  qu'il  re- 
vient du  bain,  après  avoir  laissé  son  manteau  à  un  filou  V  Par 
Pollux,  quelle  figure!!!...  11  a,  ma  foi,  des  esclaves  bien  vieux 
et  bien  anciens  ? 

AGORASTOCLÈS.  Qui  te  l'a  dit? 

MILPHION.  Les  vois-tu  qui  le  suivent  courbés  sous  le  faix? 
Ils  n'ont  pas,  ce  me  semble,  de  doigts  aux  mains? 

AGORASTOCLÈS.  Pourquoi  donc  ? 

MILPHION.  Parce  qu'ils  mettent  leurs  anneaux  à  leurs  oreilles. 
J.e  vais  leur  parler  en  langue  carthaginoise:  s'ils  me  répon- 
dent, je  continuerai  en  carthaj^inois,  sinon...  je  conformerai 
mon  langage  à  leur  caractère.  Dis-moi,  te  souviens-tu  encore 
de  la  langue  carthaginoise? 

AGORASTOCLÈS.  Je  n'en  sais  pas  un  mot,  par  Pollux.   Com- 

AGORAST.  Si  ad  eam  rem  testeis  habeam,  faciam  quod  jubés. 
MiLPHio.  Quid  tu  mihi  testeis  ?  quin  tu  insistis  fortiter. 

Aliqua  fortuna  fuerit  adjutrix  tibi. 
AGORASTOCLES.  Incipere  multo  est.  quam  inpetrare,  facilius. 
970    MiLPii.  Sed  quœnam  illœc  avis  est,  quse  hue  cum  tunicis   advenit? 

Numnam  it  a  balneis  circumductus  pallio? 

Faciès  quidem  edepol*** 

Serves  quidem,  edepol,  veteres  antiquosque  babet. 

AGORASTOCLES.   Qui  SCis  ? 

MILPHIO.  Viden'  honiines  sarcinatos  consequi  ? 
975        Atque,  ut  opinor,  digitos  in  manibus  non  habent. 
AGORASTOC.   Quid  jaiu  ? 

MILPHIO.  Quia  incednnt  cum  auulatis  auribus. 
Adibo  hosce,  alque  adpellabo  punice  7 
Si  respondebunt,  punice  pergam  loqui  : 
Si  non,  tum  ad  horum  mores  linguam  vortero- 
980        Quid  ais  tu  ?  ecquid  adliuc  conmeministi  punico  ? 

AGORASTOCLES.  Nihil,  edepol  :  nam  qui  scire  potui,  die  mihi 
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ment  pourrais-jela  savoir,  je  te  le  clemande,  puisque  je  fus  en- 
levé de  Cartilage  dans  ma  sixième  année? 

HANN'ON,  à  part,  sur  un  ton  lamentable.  0  dieux  immortels! 
bien  des  enfants  de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  à 
Carthage. 

MiLPHioN.  Ah  ça? 

AGORASTOCLÈs.  Que  veux-tu? 

MILPHION.  Te  plait-il  que  je  lui  parie  en  carthaginois  ? 

AGORASTOCLÈS.  Tu  le  sais  donc  ? 

MILPHION.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  consommé  que 
moi  en  carlhaginoiserie. 

AGORASTOCLÈS.  Va,  demandc-lui  le  motif,  le  but  de  son 
voyage,  qui  il  est,  de  quel  pays,  de  quelle  ville  ;  n'épargne 
pas  les  questions. 

MILPHION,  s' approchant  d'Hannon.  Avol  de  quel  pays  ètes- 
vous  ?  de  quelle  ville  V 

HANNON.  HanyioMuthumhalle  berhadreanech. 

AGORASTOCLÈS.  Qu'est-cc  qu'il  dit  ? 

MILPHION.  Qu'il  s'appelle  Hannon,  venant  de  Carthage,  qu'il 
est  Carthaginois,  fils  de  Muthumbal. 

HANNON.   Avo. 

MILPHION.  Il  salue. 


Qui  illiuc  sexennis  perierim  Carlhagine? 
HANNO.  Pro  di  inmortalcis!  plurimi  ad  bunc  modum 
Pei-iere  pueri  libnri  Cai'thagiue. 
985    MiLPuio.  Quid  ais  tu  ? 

AGORiSTOCLIiS.  Quid  vis  ? 

MiLPiiio.  Vin'  adpollem  hune  pnnicc  ? 
AGORASTOCLES.  An  scis  ? 

MiLPHio.  Nullus  me  est  hodie  Pœnus  l'iuiior. 
AGORASTOCLES.  Adi  atque  adpella,  quid  velit,  quid  venerit. 

Qui  sit,  quojateis,  unde  sit  :  ne  parsoris. 
MILPHIO.  Avo,  quojateis  estis  ?  aut  que  ex  oppido  ? 
990.    HANNO.  Hanno  Muthumballe  bechadreanech. 
AGORASTOCLES.  Quid  ait  ? 

MILPUIO.  Hannonem  sese  ait  Carthagine, 
Garthaginiensem  Muthumballis  filium. 
HANNO.  Avo. 

MILPHIO.  Salutat, 
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HANNON.  Dotini. 

MiLPHiox.  11  veut  te  donner  quelque  chose;  il  te  le  promet, 
entends-tu  ? 

AGORASTOCLÈs.  Rends-lui  son  salut  de  ma  part  en  carthagi- 
nois. 

MiLPHioN,  à  llannon,  faisant  le  simulacre  de  saluer.  Avo 
donni.  C'est  ce  qu'il  me  charge  de  te  dire  de  sa  part  [montrant 
Agorastoclès). 

H  AN  NON.  Me  bar  bocca. 

MILPHION,  J'aime  mieux  que  tu  l'aies  que  moi. 

AGORASTOCLÈS.  Quc  dit-il  ? 

MILPHION.  Il  dit  qu'il  a  la  bouche  malade.  Il  nous  prend 
peut-être  pour  des  médecins. 

AGORASTOCLÈS.  S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le  som- 
mes point;  je  ne  veux  pas  induire  un  étranger  en  erreur. 

MILPHION,  à  Hannon.  Ecoute.  Ruf'en  7iucoistam. 

AGORASTOCLÈS.  C'est  que  je  veux  très  positivement  qu'on  ne 
lui  dise  rien  que  la  vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quel- 
que chose. 

MILPHION,  à  Hannon.  Toi  qui  n'as  pas  de  ceinture,  dis-moi 
pourquoi  vous  êtes  venus  dans  cette  ville,  et  ce  que  vous  cher- 
chez? 


HANNO.  Donni. 

MiLPHio.  Doni  volt  tibi 
Dare  hinc  nescio  quid  :  audin'  pollicerier  ? 
995    AGORASTOCLES.  Saluta  hune  rursus  punice  verbis  meis. 
MiLpuio.  Avo  donni,  hic  mihi  tibi  inquit  verbis  suis. 
HANNO.  Me  bai-  bocca. 

MILPHIO.  Istuc  tibi  sit  potius  quam  mibi. 
AGORASTOCLiîS.  Quid  ait  ? 

SHLPHio.  Miseram  esse  prœdicat  buccam  sibi. 
Portasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 
000    AGonvsTOCLKS.  Si   ita  est,  nega  esse,  nolo  ego    errare   bospitem. 
Mil.i'llio.  Audi  tu  :  Rufen  nuco  istam. 

AGORASTOCLES.    SiC  Volo. 

l'rofecto  vera  cuncta  hiiic  espedirier, 
Ilop'a,  nuniquid  opu.s  s  t  '.' 

MiLi'iiio.  Tu  qui  zonam  non  hahcs, 
(juid  in  liane  venijitis  urbeni,  aut  quid  qutcritis  ? 
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HANNON.  Muphursa. 

AGORASTOCLÈs.  Que  dit-il? 

HANNON .  Mivulechianna. 

AGORASTOCLÈS.  Pourquoi  est-il  venu? 

MiLPHioN.  Tu  n'entends  pas?  il  annonce  qu'il  se  propose  de 
donner  aux  édiles  des  rats  africains,  pour  paraître  dans  la 
pompe  des  jeux. 

HANNON.  Lœch  lachananim  limi  nicliot. 

AGORASTOCLÈS.  Qu'cst-cc  qu'il  dit  à  présent? 

MILPHION.  Qu'il  apporte  des  langues,  de  la  cannelle  et  des 
noix  ;  il  te  prie  de  lui  en  procurer  le  débit. 

AGORASTOCLÈS.  Il  est  marchand,  à  ce  qu'il  paraît. 

HANNON.  Isam  aruinam. 

AGORASTOCLÈS.  Qu'est-CC  ? 

HANNON.  Palum  erga  dectha. 

AGORASTOCLÈS.  Milphion,  que  dit-il? 

MILPHION. Qu'on  l'a  chargé  de  vendre  de  la  paille  et  des  four- 
ches pour  cultiver  les  jardins  et  pour  faire  la  moisson.  On  te 
l'aura,  je  crois,  envoyé  pour  moissonner  tes  champs. 

AGORASTOCLÈS.  Je  û'eii  ai  que  faire. 

1005    HANNO.  Muphursa. 

AftoRAST.  Quid  ait? 

HANNO.  Mivulechianna. 

AGORASTOCLES.  Quid  veiiit 
MiLPHio.  Non  audis  ?  mureis  africanos  praedicat 

In  pompam  ludis  dare  se  velle  sedilibus. 
HANNO.  Lajch  lachananim  limi  nichol. 

AGORASTOCLES.  Quid  nunc  ait  ? 
MILPHIO.  Ligulas  canaleis  ait  se  advexisse  et  nuces 
1010       Nunc  orat,  operam  ut  des  sibi,  ut  ea  veneant. 
AGORASTOCLES.  Mercator,  credo,  est. 

HANNO.  Isam  aruinam. 

AGORASTOCLES.  Quid  est 
HANNO.  Palum  erga  dectha. 

AGORASTOCLES.  Milphio,  quid  nunc  ait? 
ÎJiLPHio.  Palas  venduudas  sibi  ait,  et  mera;as  datas 
Ut  hortum  fodiat,  atque  ut  frumentuni  melat. 
1015        Ad  messim  credo  missus  hic  quidem  tuaai. 
AGORASTOCLES.  (juid  istuc  ad  me  ? 
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MTLPHiON.  11  veut  te  le  faire  savoir,  pour  que  tu  ne  croies  pas 
qu'il  ait  l'intention  de  te  dérober  quelque  chose. 

HANNO.N,  e)i  colère.  MujiliAjuniinn  sucorahim. 

MiLPHioN,  A  Agorastociès.  Et  ne  vas  pas  faire  ce  qu'il  de- 
mande. 

AGORASTOCLÈs.  Qu'est-ce  qu'il  dit?  que  demande-t-il?  expli- 
que-le-moi, 

MILPHION.  Que  tu  retendes  sous  une  claie,  qu'on  chargera 
ensuite  de  pierres,  pour  le  mettre  à  mort. 

HANNON,  d'un  air  d'indignation.  Gunebel  balsamenierasan. 

AGORASTOCLÈS.  Interprète-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

MILPHION.  Ma  foi,  je  n'y  comprends  plus  rien. 

HANNON.  Mais  pour  que  tu  me  comprennes,  je  vais  m'expli- 
quer  en  langage  romain.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  t'amuser  aux  dépens  d'un 
étranger,  d'un  voyageur. 

MiLPHiOM.  Et  toi,  un  fripon  bien  rusé,  pour  venir  ici  nous 
attraper,  métis  libyen  à  double  langue,  race  de  serpent. 

AGORASTOCLÈS^  à  MUphion.  Supprime  les  injures,  contiens 
ta  langue,  je  te  le  conseille;  tu  feras  bien  de  lui  épargner  tes 

MiLPHio.  Certiorem  te  esse  volt. 
Ne  quid  clam  furtive  abcepisse  censeas. 
HANNO.  Muphonnium  sucorahim 

MiLPaio.  Hem,  cave  si  feceris, 
Quod  hic  te  orat. 

AGORAST.  Quid  ait,  autquid  orat?  expedi. 
1020    MILPHIO.  Sub  cratim  uti  jubeas  sese  subponi,  atque  ea. 
Lapides  inponi  multos,  ut  sese  neces. 
HANNO.  Gunebel  balsamenierasan. 

AGORASTOCLES.  Narra,  quid  est? 
Quid  ait? 

MiLP.  Non  hercle,  nunc  quidem  quidquam  scio. 
HANNO.  At  ut  scias  nunc,  dehinc  latine  jam  loquar, 
1025        Servom,  hercle,  te  esse  oportet  et  nequam  et  malum, 
Honiinem  peregrmum  atque  advenam  qui  inrideas. 
MiLPiiio.  At,  hercle,  te  hominem  et  sj'cophantam,  et  subdolum, 
V-i  hue  advenisti  nos  captatum  migdilybs, 
Bisulcilingua,  quasi  proserpens  nestia. 
1030    AGORASTOCLES.  Maledicta  hune  aufer,  linguam  conpescas  face. 
Malcdicere  huic  tu  temperabis,  si  sapis. 
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mauvais  propos.  Je  ne  veux  pas  qu'on  insulte  mes  compatrio- 
tes. {A  Ilannon).  Je  suis  né  à  Carthage,  afin  que  tu  le  saclios. 

HAN.xoN.  0  mon  cher  concitoyen  !  salut. 

AGORASTOCLÈs.  Et  toi  aussi,  salut,  qui  que  tu  sois  ;  et  si  tu 
as  besoin  de  quelque  chose,  tu  n'as  qu'à  parler  ;  commande, 
je  t'en  prie,  en  considération  de  notre  commune  origine. 

KAN.xoN.  Je  te  remercie  ;  mais  j'ai  ici  un  hôte  :  indique-moi, 
si  tu  le  connais,  le  fils  d'Antidarnas,  Agorastoclcs.  Connais-tu 
un  jeune  homme  de  ce  nom  ? 

AGORASTOCLÈs.  Si  tu  cherches  le  flis  adupLii' d'Anlidamas,  tu 
l'as  trouvé  :  c'est  moi-même. 

HANNON.  Ah  !  qu'entends-je  ? 

AGORASTOCLÈS.  Que  je  suis  le  fils  d'Antidarnas. 

HANNON.  S'il  en  est  ainsi,  tu  peux  confronter  le  gage  d'hos- 
pitalité; {montrant  une  moitié  de  médaille  brisée)  le  voici,  je 
l'ai  apporté. 

AGORASTOCLÈS.  Voyous,  monlrc.  {Après  avoir  examiné).  II 
se  rapporte  exactement  avec  celui  que  j'ai  à  la  maison. 

HANNON,  Salut,  salut,  mon  hôte.  Ton  père,  oui,  Antidaujas 
ton  père  était  mon  hôte  :  ce  gage  atteste  nos  liens  d'hospita- 
lité. 

Meis  consanguineis  nolo  te  injuste  loqui. 
Carthagini  ego  sum  gnatus,  ut  tu  sis  sciens. 
HANNo.  O  nii  popularis,  salve. 

AGORASTOCLES.  Et  tu,  edepol,  quisquis  es. 
1035        Et  si  quid  opus  est,  quœso,  die  atque  inpera, 
Popularitatis  causa. 

HANNO.  Habeo  gratiam. 
Verum  ego  beic  hospitiuin  habeo  :  Autidama;  lilinni 
QuEero  ;  conmonstra,  si  gnovisti  Agorastoclein. 
Ecquem  adulescentem  tu  heic  gnovisti  Agorastoclem  ? 
1040    AGORAST.  Siquidem  tu  Antidamse  beic  quoeris  adoptatitium 
Ego  sum  ipsus,  quem  tu  qujeris. 

HANNO.  Hem  !  quid  ego  audio  ? 
AGORASTOCLES.  Antidaiiia;  giiatum  me  esse. 

HANNO.  Si  ita  est,  tessorani 
Conferre  si  vis  bospitalera,  eccam  adtuli. 
AGOR.  Agedum,  bue  ostendï;  est  par  probe;  nam  habeo  domi. 
1045    HANNO.  O  mi  hospes,  salve  multum  :  nain  iiiiiii  tuos  pater, 
Pater  tuos  ergo,  bospes  Antidamas  luit  ; 
Hœc  mihi  bospitalis  tegsera  cmn  iXlo  luit. 
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AGORASTOCLÈs.  Aiissi  te  rocevrai-je  chez  moi  ;  je  neveux  re- 
nier ni  l'obligation  d'hospitalité,  ni  Carthage  mon  pays. 

HA^'Nû^'.  Que  les  dieux  comblent  tous  tes  souhaits  !  Dis-moi, 
commuent  se  fait-il  que  tu  sois  natif  de  Carthage,  et  qu3  tu 
aies  eu  un  père  Etolien  ? 

AGORASTOCLÈs.  Je  fus  volé  à  Carthage;  Antidamas,  ton  hôte. 
m'acheta,  et  je  devins  son  fils  adoptif. 

HANNOiN.  Lui-même  avait  été  ainsi  adopté  par  Démarque. 
Mais  ne  parlons  pas  de  lui,  et  revenons  à  toi.  Dis:  te  sou- 
viens-tu des  noms  de  tes  parents  ? 

AGORASTOCLÈS.  Oui,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de  ma 
mère. 

HANNON.  Dis-les-moi,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma  connais- 
sance ou  de  ma  famille. 

AGORASTOCLÈs.  J\la  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père  la- 
chon. 

HANNON,  avec  iDi  soupi>\  Que  ne  vivent-ils  encore  l'un  et 
l'autre  ! 

AGORASTOCLÈs.  Est-ce  qu'ils  sont  morts? 

HANNON.  Oui,  et  ce  fut  pour  moi  un  grand  chagrin  ;  car  ta 
mère  était  ma  cousine,  et  ton  père  et  moi  nous  étions  fils  des 

AGOKARTOCiEs.  Ei'go  heic  apud  me  hospitium,  tibi  pr£ebebitur. 
Nam  haud  repudio  hospjtium,  neque  Carthaginem  ; 
1050        Inde  sum  oriundus. 

HANKo.  Di  deut  tibi  omneis  quœ  velis, 
Quid  ais  ?  qui  potuit  fieri,  ut  Carthagini 
Gnatus  sis;  heic  autem  habuisti  iEtolum  patrem? 
AGORAST.  Subreptus  sum  illinc  :  me  Antidamas  hospes  tuus. 
Heic  émit,  et  is  me  sibi  adoptavit  filium. 
1055    HANNO.  Demarcho  item  ipse  fuit  adoptatitius. 
Sed  mitto  de  illo,  et  ad  te  redeo  :  die  mihi, 
Ecquid  meministi  tuum  parentum  nomina  ? 
AGORASTOCLES.  Patris  atque  matris  memini. 

HANNO.  Memoradum  mitii  : 
Si  gnovi  for'.e,  ant  si  suiit  congnati  mihi. 
lOCO    AGORASTOCLES.  Ampsi'jura  mater  mihi  fuit,  lachon  pater. 
HANN.  Patrem  atque  inatrem  viverent  velleni  tibi  ? 
AGORASTOCLi:s.  Au  mortui  sunt! 

HANNO.  Factum,  quod  œgre  tuli. 
Nam  mihi  sobriua  Ampsigura  tua  mater  fuit. 
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deux  frères  ;  il  me  fit  son  légataire  à  sa  mort,  et  c'est  ce  qui 
augnente  le  regret  que  m'a  causé  sa  perte.  Mais  s'il  est  vrai 
que  tu  sois  le  fils  d'Iachon,  tu  dois  avoir  un  signe  au  bras 
gauche,  la  cicatrice  d'une  morsure  que  te  fil  un  singe  dans 
ton  enfance,  pendant  que  tu  jouais  avec  lui.  Montre,  que  j'exa- 
mine; découvre  ton  bras. 

AGORASTOCLiis.  Regarde,  la  voici.  Salut,  mon  cher  oncle. 

HANNON.  Et  toi,  salut,  Agorastoclès.  Je  crois  renaître  à  la 
vie  puisque  je  t'ai  retrouvé. 

MiLPHioN.  Par  PûUux,  je  me  réjouis  du  bonheur  qui  vous 
arrive  (A  lîannon).  Me  permettras-tu  de  te  donner  un  con- 
seil ? 

HANNON.  Oui,  certainement. 

MiLTHioN.  A  présent,  le  bien  de  son  père  doit  lui  revenir. 

HANNON.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Tout  lui  sera  rendu,  je 
lui  restituerai  son  bien  en  entier,  lorsqu'il  sera  revenu  là-bas. 

MILPHION.  Tu  feras  bien  de  le  lui  rendre,  quand  même  il  res- 
terait ici. 

HANNON.  Et  je  veux,  de  plus,  qu'il  possède  le  mien,  si  le 
ciel  dispose  de  moi. 

Pater  tuos  is  erat  frater  patruelis  meus, 
1065        Et  is  me  hseredem  fecit,  quom  suom  obiit  diem. 
Quo  me  privatum  segre  patior  mortuo. 
Sed  si  ita  est,  ut  tu  sis  lachionis  fllius. 
Signum  esse  oportet  in  manu  Ireva  tibi, 
Ludenti  puero  quod  momordit  simia. 
1070        Ostende,  ut  inspiciam,  aperi. 

AGORASTOCLES.  Vide,  eccum,  adestî 
Mi  patrue,  salve. 

HANNO.  Et  tu  salveto,  Agorastoclès. 
Iterum  mihi  gnatus  videor,  quia  te  reperi. 
MiLPHio.  Pol,  islam  rem  vobis  beue  evenisse  gaudco. 
Et  te  moneri  nuinae  vis  ? 

HANNO.  Sane  volo. 
1075    MiLi'Hio.  Paterna  oportet  reddi  filio  bona. 

.Aîquom  *st  habere  hune  bona  quœ  possedit  pater. 
HANNO.  Haud  postulo  aliter  ;  restituentur  omnia, 

Suam  rem  sibi  salvam  sistain,  si  illo  adveuerit. 
MiLPHio.  Facito,  sis,  reddas,  etsi  heic  habitabit  tamen. 
1080    HANNO.  Quin  mea  quoque  iste  habebit,  si  quid  me  fuat. 
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MiLPHiON.  Il  me  vient  à  l'esprit  une  idée  plaisante. 

HANNON.  Laquelle  ? 

MILPHION.  J'ai  besoin  de  ton  secours. 

HANNON.  Dis-moi,  que  te  plaît-il  que  je  fasse?  Tu  peux,  je 
t'assure,  user  de  mon  secours  à  ta  fantaisie.  De  quoi  s'agit-il  ? 

MILPHION.  Veux-tu  être  malin  et  rusé  ? 

HANNON.  Contre  un  ennemi,  je  le  veux;  à  l'égard  d'un  ami, 
ce  serait  un  tort. 

MILPHION.  Par  Hercule,  c'est  contre  un  ennemi  d'Agorasto- 
clès. 

HANNON.  J'aurai  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

MILPHION,  montrant  Agorastoclès.  Il  a  une  amoureuse  chez 
un  prostitueur. 

HANNON.  Je  l'approuve. 

MILPHION.  Le  prostitueur  habile  ici;  c'est  notre  voisin 
{montrant  la  maison  de  Leloup). 

HANNON.  Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

MILPHION.  Il  a  deux  jeunes  et  jolies  courtisanes,  ses  escla- 
ves ;  elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  une  éperdument^ 
et  cependant  il  n'a  jamais  fait  brèche  à  sa  pudeur. 

HANNON.  C'est  une  passion  malheureuse. 


MiLPHio.  Festivom  facinus  venit  mihi  in  mentem  modo 
HAUNO.  Quid  id  est? 

MILPHIO.  Tua  est  opus  opéra. 

H\NN0.  Die  mihi,  quid  lubet  ? 
Profecto  uteris,  ut  voles,  operam  meam. 
Quid  est  negoti  ? 

MILPHIO.  Potin'  tu  lieri  subdolus  ? 
1085    HANNO    Inimico  possum  amico,  insipientia  'st. 
MILPHIO.  Iiiimicus,  hercle,  est  hujus. 

HA>No.  Maie  fasim  .uoens. 
MILPHIO.  Amat  a  lenone  hic. 

han.no.  Facere  sapienter  puto. 
MILPHIO.  Leno  heic  habitat  vicinus. 

HANNO.  Maie  faxim  lubens. 
MILPHIO.  Ei  duae  puellae  sunt  meretrices  servolœ 
1090        Sorores  :  earum  hic  alteram  ecflictim  périt  ; 
Neque  eam  incestavit  unquam. 

HANNO.  Acerba  amatio  'st. 
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MiLPHioN.  Le  proslilueur  !e  tourmenle  à  plaisir. 

HANxoN.  Il  fait  son  métier. 

wiLPHioN,  montrant  Agorastoclès.  Lui  veut  se  venger. 

HA.NNO.N.  Je  l'en  estimerai  flavantage,  s'ille  Fait. 

MiLPHioN.  Voici  le  projet  que  je  conçois,  la  ruse  que  je  mé- 
dite, et  dans  laquelle  tu  peux  nous  servir.  Tu  diras  que  ce 
sont  tes  deux  filles,  enlevées  de  Carthage  dans  un  âge  très 
tendre,  et  que  tu  les  revendiques  pour  les  rendre  à  la  liberté, 
comme  étant  leur  père.  Tu  comprends  ? 

HANXON,  avec  une  émotion  très  vive.  Oui,  par  Hercule,  je 
comprends  ;  car  on  m'enleva  ainsi  mes  enfants  toutes  petites 
avec  leur  nourrice. 

MiLPHioN.  Par  Hercule,  tu  joues  très  bien  ton  rôle  :  ce  début 
me  plait. 

HANNON,  pleurant.  Il  n'est  que  trop  vrai,  par  PoUux  ! 

MILPHION.  Oh  !  Thabile  homme  !  que  d'énergie,  que  de  fi- 
nesse !  quelle  habileté  à  se  contrefaire  !  commeil  pleure  à  pro- 
pos pour  assurer  le  succès  de  la  ruse  !  Il  me  surpasse  en  four- 
berie, moi  l'ingénieur  en  chef. 

HANNON.  Mais,  dis-moi,  quelle  figure  a  leur  nourrice? 


MiLPHio.  Nunc  leno  ludilîcatur. 

HANNO.  Suom  qusestum  colit. 
MILPHIO.  Hinc  illi  malam  rem  dare  volt. 

HANNO.  Frugi,  si  id  facit. 
MiiPHio.  Nuuc  hoc  consiliutn  capio,  et  hanc  fabricam  adparo, 
1093        Ut  te  adlegemus  ;  filias  dicas  tuas, 

Suhreptasque  esse  parvolas  Cartbagine, 
Manuque  liberali  ambas  causa  adseras, 
Quasi  filiae  tuœ  sint  ambae  :  iutellegis? 
HANNO.  Inteilego,  hercle,  nam  mihi  item  gnatœ  duse 
1100        Cuni  nutrice  uua  subreptœ  suut  parvolie. 

Mii.i'Uio.  Lepl(.o,   hercle,   adsimulas  :   jam    in   principio   id    mihi 

[placet. 
UANNO.  Pol,  magis,  quam  vellem. 

MiLPUio.  Heu  !  hercle,  mortalem  catuin, 
Malum,  crudumque  et  callidum  atque  subdolum! 
Ut  adliet,  quod  illud  gestu  facjat  facilius  ! 
1105        Me  quoque  dolis  jam  sujierat  architectonem. 

HANNO.  Sed  carum  nutris,  qua  sit  l'acie,  mihi  expedi. 
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MiLPHio.N.  Taille  moyenne,  teint  basané. 

HAN.NON.  C'est  elle. 

MiLPHiox,  Joli  brin  de  femme  ;  la  bouche  petite,  les  yeux 
très  noirs. 

HAN.NON.  Je  la  vois  dans  tes  paroles,  par  Hercule,  comine 
dans  un  portrait. 

MiLPHioN.  Veux-tu  la  voir  elle-même  ? 

HANNON.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va  l'appeler; 
peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c'est  leur  nourrice,  elle  me 
reconnaîtra  au  premier  abord. 

MILPHION,  s'approchant  de  la  maison  du  prostilucur.  Holà  ! 
y  a-t-il  quelqu'un  ici  ?  Dites  à  Giddénémé  de  venir  à  la  porte  ; 
il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

GIDDÉA'ÉMÉ,   MILPHION,  HANNON,   AG0RAST0CLÉ3, 
UN  ESCLAVE  K 

GIDDÉNÉMÉ.  Qui  est-ce  qui  frappe  ? 
MILPHION.  L'homme  tout  près  de  toi. 
GIDDÉNÉMÉ.  Que  veux.-tu  ? 

MILPHION,  lui  montra^it Hannon.  Ah  ça!  connais-Lu  ce  voya- 
geur à  la  tunique  flottante  ? 

1  Acta  V,  scène  m. 

MiLPHio.  Statura  haud  magna,  corpore  aquilo. 

iiAN.N'o.  Ipsa  ea  'st. 
MiLi'Hio.  Specie  venusta,  ore  parvo  atque  oculis  pernigris. 
HANNO.  Formam  quidem,  hercle,  verbis  depinxti  mini. 
1110    MiLPHio.  Vin'  eam  videre  ? 

HANNo,  Filias  malo  meas.     ' 
Sed  i,  atque  evoca  illam,  si  ece  meœ  sunt  filice 
Si  illarum  estnutrix,  me  continuo  gnoverit. 
MILPHIO.  Heus  !  ecquis  heic  est  ?  uunciate  ut  prodeat. 
Foras  Giddeneme:  est  qui  illam  conveutam  esse  volt. 
GIDDEXK.ME,   MILPHiO,   HANNO,   AGORASTOCLES,  PUEk, 
11)5    GUJDKNE.MH.  Quis  pultat? 

MiLi'Uio.  Qui  te  proxuimis  (îst. 

GlDDl-.NH.MK.    Quid  vis  '? 

MILI'iliO.    EliO, 

J-novistiu'  tu  illunc  tuuicatum  homineni,  qui  siet? 
T.   IV.  6 
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GiDDÉNÉMÉ.  0  Jupiter  souverain  !  que  vois-je?  C'est  mon 
maître  lui-même,  le  père  de  celles  que  j'ai  nourries,  Hanrion 
de  Carthage. 

MiLPHiOiN.  Voyez  la  friponne  !  Et  le  Carthaginois,  c'est  un 
bon  sorcier;  il  tourne  les  esprits  comme  il  veut. 

GiDDÉxÉMÉ.  Hannon,  ô  mon  cher  maître,  salut,  toi  que  ni  tes 
filles  ni  moi  nous  n'espérioiis  plus  revoir,  salut...  Eh  bien  ! 
pourquoi  me  regarder  avec  un  air  d'étonnemenl  ?  Est-ce  que  lu 
ne  reconnais  pas  Giddénémé  ton  esclave  ? 

HANNON.  Si...  Mais  où  sont  mes  filles  ?  je  suis  impatient  de 
le  savoir. 

GIDDÉNÉMÉ.  Au  temple  de  Vénus. 

HANNON.  Qu'y  font-elles?  dis-le-moi. 

GIDDÉNÉMÉ.  C'est  aujourd'hni  les  Aphrodisies,  la  fête  de  Vé- 
nus ;  elles  sont  allées  offrir  leurs  prières  à  la  déesse,  et  lui  de- 
mander sa  faveur. 

MiLPHiON.  Par  Pollux,  à  ce  que  je  vois,  elles  l'ont  obtenue, 
puisqu'il  est  arrivé  ici  {montrant  Hannon). 

AGORASTOCLÈs,  à  Giddénémé.  Oui-da  !  est-ce  que  ce  sont  tes 
filles  ? 

GIDDÉNÉMÉ.  Comme  tu  dis. 


GIDDENEME.  Nam  quem  ego  adspicio  !  Pro  suprême  Jupiter  ( 
Herus  meus  hic  quidem  est,  mearum  aluiiuiarum  pater. 
Hanno  Carthaginiensis. 

MiLPHio.  Ecce  autem  Kiala. 
112D        Praetigiator  hic  quidem  Pœnus  probu'st. 
Perdusit  omueis  ad  suam  sententiam. 
GIDDENEME.  O  mi  hère,  salve,  Hanno,  insperatissume 
Mihi  tuisque  filiis,  salve  :  atque  eho. 
Mirari  noli,  neque  me  contemplarier. 
111")        Congnostin'  Giddenemen  ancillam  tuam  ? 

HANNO.  Gnovi  :  sed  ubi  sunt  meae  gLatœ  ?  id  scir^  expeto. 
GIDDENEME.  Apud  sedem  Veneris. 

BAKNO.  Quid  ibi  faciunt  ?  die  mibi. 
GIDDENEME.  Aphrodisia,  hodie  Veneris  -st  festus  dies  : 
Oratum  ierunt  deam,  ut  sibi  esset  propitia. 
1130    MILPHIO.  Pol,  satis  iscio  inpetrarunt,  quando  hic  V'eic  adest. 
AGOBASTOCLES.  Eho,  au  hujus  sunt  illse  filiœ? 

GiDDENE><E.  Ita  ut  praedicas 
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AGORASTOCLÈs.  Ta  tendrese  paternelle  est  venue  tout  à  fait 
à  point  pour  nous  secourir  aujourd'liui  ;  car  elles  allaient  chan- 
ger leurs  noms  et  faire  un  honteux  trafic  de  leur  personne. 

UN  ESCLAVE  i>E  LA.  SUITE,  à  Gicldéiiémé.  Handones  illi  havon 
bene  si  illi  in  mxistine. 

GiDDÉNÉMÉ.  Me  ipsict  cnsstc  dum  et  alama  cestinum. 

AGORASTOCLÈS.  Que  56  disent-ils  ?  explique-moi. 

MiLPHioN.  11  salue  sa  mère,  et  elle  son  fils, 

HANNON,  à  Giddënémé  qui  sent?' e tient  avec  son  fils.  Tais-toi, 
et  ménage  la  denrée  féminine. 

AGORASTOCLÈS.  Quelle  est  cette  denrée  ? 

HANNON.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  {A  Milphion,  en  lui 
montrant  ses  gens).  Conduis-les  chez  toi,  et  emmène  la  nour- 
rice avec  eux. 

AGORASTOCLÈS,  voyciut  MUphion  hésiter.  Fais  ce  qu'il  t'or- 
donne. 

MiLPHioN,  à  Eannon.  Mais  qui  est-ce  qui  te  fera  connaître 
tes  filles? 

AGORASTOCLÈS.  Moi,  très  bien. 

MILPHION.  En  ce  cas,  je  me  retire. 

AGORASTOCLÈS.  Tu  devrais  le  faire  plutôt  que  de  le  dire. 
Qu'on  apprête  à  souper  pour  recevoir  mon  oncle  qui  arrive. 

AGORASTOCLES.  Tua  pietas  nobis  plane  auxilio  fuit, 
Quom  hue  advenisti  hodie  in  ipso  tempore. 
Namque  hodie  earum  mutarentur  nomina, 
1133        Facerentque  indignum  fjenere  qusestum  corporo. 
PDER.  Handones  illi  havon  bene  si  illi  in  mustine. 
GiDDENEMR.  Me  ipsi  et  eneste  dum  et  alamna  cestinum. 
AGORASTOCLES.  Quid  illi  locuti  sunt  inter  se  ?  die  mihi. 
MiLPHio.  Matrem  salutat  hie  suam,  hsec  autem  hune  filium. 
1140    HANNO.  Tace  atque  parce  muliebri  suppellectili. 
AGORASTOCLES.  Quae  ea  est  suppelles.  ? 

HANNO.  Clarus  clamor  sine  modo. 
Tu  abduc  hos  intro,  et  una  nutricem  simul 
Jubd  abire  hancadte. 

AGORASTOCLES.  Fac  quod  inperat. 
MiLPHio.  Sed  quis  illas  tibi  monstrabit  ? 

AGORASTOCLES.  Ego  doctissumo. 
114o    MILPHIO.  Abeo  igitur. 

AGORASTOCLES.  Facias  modo,  quam  memores,  mavelim. 
Patruo  advementi  cœna  curetur  volo. 
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MiLPHJON,  aux  esclaves.  Lachanam  !  Allons,  vous  autres,  je 
vais  vous  fourrer  au  moulin,  et  de  là  au  cachot,  où  vous  se- 
rez attachés  à  un  bon  poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas,  je 
vous  réponds,  à  vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

AGORASTOCLÈs.  Écoutc,  mon  oncle,  je  vais  te  dire,  et  que  ce 
soit  une  chose  dite  entre  nous  :  accorde-moi  en  mariage  ta 
fille  aînée. 

HANiNOix.  C'est  convenu. 

AGORASTOCLÈS.  Alors  engages-tu  ta  foi  ? 

HANNON.  Je  l'engage. 

AGORASTOCLÈS,  l' embrassaiit.  Salut,  mon  cher  oncle,  car 
c'est  à  présent  que  nous  sommes  bien  parents...  EuQn,  je  lui 
parlerai  en  toute  liberté  !  Maintenant,  mon  oncle,  si  tu  veitx 
voir  tes  filles,  suis  moi. 

HAiNNOxN'.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  désire;  je  te  suis. 

AGORASTOCLÈS.  Si  nous  allions  au-devant  d'eiles  ? 

HANiNON.  Mais  j'ai  peur  que  nous  ne  passions  à  côté  dans  la 
ruc,  sai  s  le.  voir.  Grand  Jupiter,  fais  que  mon  incertitude  se 
change  en  un  bonheur  certain. 

AGORASTOCLÈS,  transporté  de  joie.  Je  suis  assuré  à  présent 
de  posséder  mes  amours.  {A  Hannon).  Mais  les  voici  toutes 
deux. 

Mir.pnio.  Lachanam  vos!  quos  ego  jam  detrudam  ad  niolas. 
Inde  pori'o  ad  puteum,  alque  ad  robustuin  codicein. 
Ego,  I"as.o,  hospitium  hoc  leviter  laudabiiis. 
1150    AGORASTOcLiîs.  Audiu'  tu,  patrue'.'  dico,  ue  dictam  nnges  : 
Tuam  mihi  niajorem  liliam  despondeas. 
iiANNo.  Pactam  rem  habeto. 

AGORASTOCLES.  Spondesne  igitur? 

UAN.No.  Spondée. 
AGoR.vsTOCLKS.  Mi  patrue    salve  :  nam  uiinc  es  plane  w^ws. 
Nunc  demiim  ego  cum  illa  fabulabor  lihere. 
1155        Nunc,  patrue,  si  vis  tuas  videre  filias, 
Me  sequere. 

HANNO.  Jamdudum  equidom  cuiio,  et  te  sequor. 
AGORASTOCLES.  Quid  si  eamus  illis  obviam  ? 

UANNO.  At  ne  iuter  vias 
Prreterbitamus,  metuo  :  magne  Jnpiter, 
Restitue  certas  mihi  es.  incertis  nunc  opes. 
1160    AGORASTOCLES.  Ego  quidem  meos  amores  mecum  conâdo  fore. 
Sed  eccaa  video    ipsas. 
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HAxxoN.  Ce  sont  là  mes  filles  ?  Comme  elles  sont  devenues 
grandes,  de  si  petites  qu'elles  étaients  ! 

AGORASTOCLÈs.  Sais-tu  ce  qui  en  est?  Ce  sont  des  colonnes 
grecques;  elles  aiment  à  être  élancées. 

MiLPHiox.  Ce  que  je  disais  en  plaisantant,  par  Hercule,  va, 
je  crois,  se  réaliser  tout  de  bon,  sérieusement;  il  retrouvera 
en  elles  ses  deux  filles. 

AGORASTOCLÈs.  Par  PoUux,  il  n'y  a  plus  de  doute.  Toi,  Mil- 
phion,  emmène  ces  esclaves.  Elles  (montrant  Adelphcme  et 
Antérastile),  nous  les  recevrons  ici.  {Milpkion  sort  avec  la  suite 
d'Hannon). 

AMÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTOCLÈS, 
HAN-NOX». 

A.NTÉRASTiLE.  Pour  les  amatcurs  de  la  galanterie,  c'était  la 
peine  aujourd'hui  de  venir  au  temple  repaître  leurs  regards 
d'un  si  brillant  appareil.  J'ai  eu  le  plus  grand  plaisir,  par  Cas- 
tor, à  considérer  les  charmantes  offrandes  des  courtisanes,  of- 
frandes dignes  de  Vénus,  la  reine  des  Grâces,   et  j'ai   admiré 

l  Acte  V.  scène'iv. 

HANNO.  Hxccine  sunt  mese  fliise  ? 
Quant»  e  quantillis  jam  sunt  factte  ? 

AROGAsrocLES.  Scin'  quid  est  ? 
Graecae  sunt  hae  coluninse  :  sustolli  soient. 
MlLPHio    Opinor,  hercle,  hodie  quod  ego  disi  per  jocuin, 
1165        Id  eventurum  esse  et  severum  et  sei-ium, 
Ut  hœ  inveniantur  hodie  esse  hujus  tiliœ. 
AGORAST.  Pol,  istud  quidam  jam  certum  'st  :  .tu  istos,  Milphio. 
Abduce  intro  ;  nos  hasce  heic  proestolabimur. 

ANTERASTILIS,  ADELPHASIUM,  AGORASTOCLES,  HANNO, 
ASTI2RASTIL1S.  Fuit  hodie  opiirse  pretium   ejus   qui  aniabilitati  aui- 

[mum  adjiceret, 
1170        Oculis  epulas    dare,    delubrum    qui    hodie    ornatum    eo   visero 

[venit. 
Deamavi,  ecastor,  illeic  ego  hodie  lepidissuma  niunera  meretii- 

[cum, 
Digna   diva   venustissuma  Venere  :  neqiie  contemsi   ejus  opus 

[hodie; 
6. 


98  LE  CARTHAGINOIS. 

sa  puissance.  Quel  ordre,  quelle  élégance  dans  celte  profusion 
de  délices!  La  myrrhe  elles  parfums  d'Arabie  emplissaient 
toute  la  demeure.  Ni  ta  fête,  ni  ton  temple,  Vénus,  ne  languis- 
sent dans  l'abandon  ;  on  l'a  pu  voir  au  nombre  des  clientes 
qui  venaient  honorer  Vénus  Calydonienne.  Pour  ce  qui  est  de 
nous  deux,  nous  avons  triomphé  par  notre  beauté,  ma  sœur, 
et  Vénus  nous  a  souri.  Les  jeunes  gens  ne  se  sont  pas  moqués 
de  nous,  comme  ils  ont  fait  de  toutes  les  autres. 

ADELPH.vsiE.  J'aimerais  mieux  que  d'autres  nous  rendissent 
un  pareil  témoignage,  que  de  te  voir  faire  toi-même  ton  éloge. 

ANTÉRASTiLE.  Je  l'cspère  ainsi. 

ADELPHAsiE.  Je  l'espère  de  même,  par  PoUux,  quand  je  com- 
pare notre  caractère  à  celui  des  autres.  Nous  sommes  nées 
d'un  sang  qui  veut  que  nous  nous  conservions  pures  de  tout 
reproche. 

HANNON,  à  part.  0  Jupiter,  qui  protèges  et  nourris  le  genre 
humaiii,  toi  par  qui  s'entretient  notre  existence,  de  qui  dépen- 
dent les  espérances  et  le  sort  des  mortels,  fais  que  ce  jour  soit 
un  jour  de  salut  pour  moi  ;   que  mes  filles  dont  j'ai  été  privé 

lanta  tibi  copia  veaustatum    aderat,  in  suo  quseque    loco    sita 

[munde. 
Aràbius  murrhinusque  omne  odor  complebat  :  haud  sordere  tI- 

[sus  est 
1175        Festus  dies,  Venus,  nectuom  fanum  :  taatus  ibi  clientarum  erat 

[numerus, 
Quse  ad  Calydoniam  vénérant  Venerem.  Certo  enim,  quod  qui- 

[dera  ad  nos  duas 
Adtinuit,   praepotenteis,  polchrae,  pacisque  potenteis,  seror,  fui- 

|mus  : 
Neque  ab  juventute  ibi  inridiculo  habitée  :  quod,  pol,  soror,  cœ- 

[teris  omnibus  factum  'st. 
ABELPHASiuM.  Malim  istuc  aliis  ita  videatur,  quam  uti  tu  te,  soror, 

[conlaudes. 
ANTËRAST.  Spero  equidem 
11180    ADELPHASIUM.  Et,  pol,   ego  ;  quom,  ingeniis   quibus   sumus  atque 

[aliae,  congnosco. 
Eo  sumus  gnatae  génère,  ut  deceat  nos  esse  a  culpa  castas. 
BiNNO.  Jupiter,  qui  genus  colis  alisque  hominuni,  per  quem  vivi- 

[mus  vitalem  aevum, 
Quem  pênes  spes  vitae  sunt  honiinum   omnium,  da  diem    hune 

[sospitem,  quseso, 
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tant  d'anflées,  et  qui  furent  arrachées  à  leur  patrie  dès  le  bas 
âge,  recouvrent  aujourd'hui  la  liberté!  Montre  qu'une  vertu 
invincible  trouve  sa  récompense  ! 

AGORASTOCLÈs,  bas  à  Hannon.  Jupiter  t'exaucera,  j'en  ré- 
ponds; car  il  est  mon  très  humble  serviteur,  et  il  me  craint. 

HANNON,  d'un  ton  sévève.  Tais-toi,  je  te  prie. 

AGORASTOCLÈs.  Ne  pleure  pas,  mon  oncle. 

ANTÉRASTiLE.  Quel  plaisIr,  ma  sœur,  de  remporter  par  son 
mérite  l'honneur  de  la  victoire,  comme  nous  aujourd'hui,  qui 
avons  obtenu  la  palme  de  la  beauté  ! 

ADKLPHASiE.  Tu  n'es  pas  aussi  sage  que  je  voudrais,  ma  sœur: 
tu  te  crois  donc  bien  belle,  parcequ'on  ne  t'a  pas  barbouillé 
de  noir  la  tigure? 

AGORASTOCLÈS.  0  mon  oncle  !  mon  cher  oncle  !  le  meilleur 
des  oncles  ! 

HANNON.  Qu'y  a-t-il,  mon  neveu,  mon  fils  ?  Que  veux-tu  ? 
dis. 

AGORASTOCLÈS.  Je  vcux  que  tu  me  prêtes  attention, 

HANNON.  Je  t'écoute  attentivement. 

AGORASTOCLÈs.  Mon  oHclc  !  mon  excellent  oncle  ! 

HANNON.  Qu'est-ce  ? 

Rébus  meis  agundis.    Quibus  annos    multos   carui,   quasque  e 

[patria 
1185        Perdidi  parvas,  redde  his  libertatem  ;  invictee  pragmium  ut  esse 

[sciam  pietati. 
AGORASTOCLES.  Omnia  laciet  Jupiter,  faso  :  nam  mihi  est  obaoii.ius 

[et  me  nietuit. 
HANNO.  Tace.  quseso. 

AGORASTOCLES.  Ne  lacruma,  patrue. 
ANTCRASTiLis.  Ut  volupe  'st   homini,    mea  sorop,    si,  quod,  agit, 

[cluet,  Victoria  ! 
Sicut  hodie  nos  inter  alias  prœstitimus  polchritudiue. 
1190    ADELPHASIUM.  StultaJ  soror,  es  niagis,  quam  volo:  an  vero  polchra 

[videre,  obsecro. 
Si  tibi  illei  non  os  oblitum  'st  fuligine  ? 
AGORASTOCLES.  O  patrue,  o  patrue  mi  patruissume  ! 
HANNO.  Quid  est,  fratris  mei  gnate?  mi  gnate,  quid  vis?  expedi. 
AGORAST.  At  euim  volo  hoc  agas. 

HANNO.  At  enim  ago  istuc. 

AGeR.\ST.  Patrue  mi  patruissume* 
1195    HANNo.  Quid  est? 
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AOORASTOCLÈs,  moutrcuit  .Ulclphasie.  Elle  est  délicieuse, 
charmante.  Que  d'esprit  ! 

HANNON.  Pour  l'esprit,  elle  lient  de  son  père. 

AG0RAST0CLÈ3.  Conimeiit  donc?  il  y  a  longtemps,  par  Pol- 
lux,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  tu  lui  en  avais  transmis. 
Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens,  c'est  de  moi,  de 
moi  seul  qu'elle  le  tient  ;  elle  n'est  spirituelle  que  par  mon 
amour,  qui  lui  donne  de  l'esprit. 

ADELPHAsiE.  Nous  sommcs  sorties  de  trop  bon  lieu,  ma  sœur, 
quoique  réduites  en  servitude,  pour  nous  permettre  de  rien 
faire  qui  nous  expose  au  ridicule.  Les  femmes  ont  beaucoup  de 
défauts,  mais  le  plus  grand  de  tous,  c'est  d'être  trop  vaines,  et 
de  trop  chercher  à  plaire  aux  hommes. 

ANTÉRASTiLE.  J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que 
nous  a  faites  l'aruspice  en  examinant  les  entrailles  des  vic- 
times. 

AGORASTOCLÈs,  à  pari.  Je  voudrais  qu'il  eût  parlé  de  moi. 

ANTÉRASTILE.  11  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître  nous 
serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais,  à  moins  que  les   dieux 


AGOEAST.  Est  lepida  et  lauta  :  ut  sapit  ! 
HANNO.  Ingenium  patris  liabet,  quod  sapit. 

AGORASTOCLES.  Qux  re.s?jam  diu,  edepol,  sapiuntiam  tuani  ahusa 

['st  hsec  quidem. 

Nunc  bine  sapit,  hinc  sentit  :  quidquid  sapit,  amoru  meo    sapit. 

ADELPHAsioM.  Non  CD   sumus  génère   prognatas,   tametsi   sumus 

[servœ,  soror, 
J200        Ut    doceat   facere    nos    quidquam,    quod   homo   quisquani  inri- 

[deat. 
Multa  sunt  nmliorum  vitia  ;  sed  hoc  e  multis  niaxunuim  'st. 
Qnoni  sibi    nimis    placent,    niniisqne  operam    dant   ut    placcanl 

[yiris. 
ANTERASTiLis.  Nimia;  voluptati  'st,  quod  in  extis  nostris  porluntum 

['st,  soror 
Quodque  haruspox  de  ambabus  dixit. 

AGORASTOCLES    Velim  de  me  aliquid  dixerit. 
1205      ANTER.  Nos  fore  invito  domino  nosU'o  diebus  paucis  libéras. 

Id  ego,   nisi  quid    di    aut  parenteis   faxint,    quid    sperem   haud 

[scio. 
AGORASTOCLES.    Mea  flducia,  hercle,  haruspex.  patrue,  his  promi- 

[sit,  scio. 
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OU  nos  parents  ne  nous  délivrent,  je  ne  sais  comment  se  réali- 
sera cette  prophétie. 

AGORASTOCLÈs,/;os  à  Hamion.  C'est  sous  ma  caution,  par  Her- 
cule, que l'aruspice  leur  a  donné  cette  assurance,  mon  oncle; 
il  sait  que  j'aime  Adelphasie. 

ADELPHAsiE.  Ma  SŒur,  viens  avec  moi. 

ANTÉRA6TILE,  J'yvais.  {Ellcs  vout  pouT  soHir) . 

HANNON,  S  approchant  d'elles.  Avant  que  vous  partiez,  je  veux 
vous  parler.  Un  moment  d'entretien,  s'il  vous  plaît. 

ADELPHASIE.  Qul  nous  appelle  ? 

AGORASTOCLÈs.  Un  honme  qui  vous  veut  du  bien. 

ADELPHASIE.  Voici  l'occasion  de  le  prouver.  Mais  qui  est-ce? 

AGORASTOCLÈS.  PouT  VOUS,  un  ami, 

ADELPHASIE.  Il  sul'fiL  qu'il  ne  nous  soit  pas  ennemi. 

AGORASTOCLÈS,  à  Adelplicisie.  Je  te  le  donne  pour  un  homme 
de  bien,  ma  volupté. 

ADELPHASIE.  Par  PoUux,  j'aimerais  mieux  en  effet  qu'il  me 
fit  du  bien  que  du  mal. 

AGORASTOCLÈS.  Si  tu  dois  avoir  un  ami,  o'est  lui  certaine- 
ment. 

ADELPHASIE,  regardant  le  vieillard.  Je  ne  le  souhaite  pas. 

AGORASTOCLÈS.  Il  vcut  VOUS  faire  beaucoup  de  bien. 

ADELPHASIE.  Ce  Sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bien  à 
qui  lui  ressemble. 

Libertateni,  quia  me  amare  hanc  scit. 

ADELPHAsinM.  Soror,  sequere,  hac. 

ANTiiPASTiLis.  Sequor. 
HAN.  Priusquam  abitis,  vos  volo  ainhas  :  nisi  piget,  coasistite. 
ISIO    ADELPH.  Quis  revocat? 

AGORASTOCLES.  Qui  bene  volt  vobis  facere. 

ADELPHASiwM.  Facere  obcasio  'st. 
Sed  quis  homo  'st? 

AGORAST.  Amious  vobis. 

ADELPHASiDM.  Qui  quideiii  non  ininiicus  est. 
^GOR.  Bonus  est  hic  homo,  inea  voluptas. 

ABELPBASiuM.  Pol,  istutti  maJim,  quam  malum. 
agob.  Si  quidem  amicitia  'st  liab3uda,  cum  lioc  habeuda  st. 

ADELPH,  Haud  precor. 
AGORAST.  Multa  bona  vobis  facere  volt. 

ADELPHASiUM.  Bonus  bonis  bciiefeceris. 
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HANNOx.Je  puis  Yous  procurer  une  grande  satisfaction.... 

ADELPHASiE.  Et  Dous  bcaucoup  de  plaisir  à  toi,  par  Pollux. 

HANNON.  Avec  la  liberté. 

ADELPHASIE.  A  ce  prix,  tu  n'auras  pas  de  peine  à  nous  con- 
quérir. 

AGORASTOCLÈs,  bus  à  Ilannon.  Cher  oncle,  par  la  faveur  des 
dieux,  si  j'étais  Jupiter,  je  le  déclare,  je  l'épouserais  à  l'instant 
même,  et  je  répudierais  Junon.  Comme  elle  parle  avec  réserve, 
avec  réflexion,  avec  justesse!  quelle  mesure  dans  tous  ses 
discours  !  Certes,  elle  sera  ma  femme. 

HANNON,  de  même  à  Aaorastoclès.  Moi,  comme  je  m'y  suis 
pris  finement  avec  elles  ! 

AGORASTOCLÈs.  Très  joHmeut,  et  d'une  manière  très  adroite, 
par  Hercule  ! 

HANNON.  Continuerai-je  à  l'éprouver  ? 

AGORASTOCLÈS.  Abrège,  on  a  soif  là  sur  les  gradins  {mon- 
trant les  spectateurs). 

HANNON,  haut  à  A(jorastoclès.  Ah  ça!  que  tardons-nous  à 
faire  ce  qu'il  faut  ?  [S' approchant  d'elles).  Je  vous  appelle  en 
justice. 

AGORASTOCLÈS.  Saisis-lcs,  mon  oncle. 

HANNON.  Et  toi  si  tues  un  brave  garçon... 


1215    HANNO.  Gaudio  ero  vobis. 

ADELPHAiiiDM.  At,  edepol,  nos  voluptati  tibi. 
HANNO.  Libertatique. 

ADELPHASinM.  Isto  pretio  tuas  nos  facile  feceris. 
AGOR.  Patrue  mi,  ita  me  di  amabuut,  ut  ego,  si  sim  Jupiter, 
Jam,  hercle,   ego  illam  usorem  ducam,   et  Junouem  estrudam 

■foras. 
Utpudice  verba  fecit,  cogitate,  et  oonmode  ! 
1220        Ut  modeste  orationem  prœbuit  !  Certo  hsec  mea  'st. 
HANNO.  Sed  ut  astu  sum  adgressus  ad  eas  ! 

AGORASTOCLES.  Lepide,  hercle,  atque  conmodo. 
HANNO.  Pergo  etiam  tentare  ? 

AGORASTOCLES.  In  pauca  confer  ;  sitiuut  qui  sedent. 
HANNO.  Quid?  istuc  quod    faciundum  'st,  cur  non  agimus?  in  jus 

[vos  voco. 
AGORAST.  Nu  ne  tene,  patrue. 

HANNO.  Tu,  frugi  si  boase  es... 
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AGORASTOCLÈs,  prenant  Adelplumie.  Veux-tu  que  je  m'em- 
pare de  celle-ci  ? 

HANNON.  Saisis-là. 

ADELPHASiE,  montrcint  Hannon.  Est-ce  que  c'est  ton  oncle, 
Agorastoclès  ? 

AGORASTOCLÈs,  avcc  uu  ttiv  menaçant  et  amoureux  à  la  fois, 
comme  un  homme  qui  ne  se  possède  pas.  Tu  le  sauras  tout  à 
l'heure.  Maintenant,  par  PoUux,  je  te  punirai  bien,  car  tu  de- 
viendras... ma  femme. 

HANNON'.  Suivez-moi  au  tribunal,  point  de  retard. 

ANTÉRASTiLE,  à  AQorastocUs.  Prends-moi  à  témoin  avant  de 
l'emmener. 

AGORASTOCLÈS,  toujours  cle  même.  Oui,  je  te  prendrai  à  té- 
moin, et  ensuite  elle...  Je  l'aimerai,  je  l'embrasserai.  Ce  n'est 
pas  ce  que  je  voulais  dire.  Si  fait,  par  Hercule,  j'ai  dit  ce  que 
je  voulais. 

HANNON.  C'est  trop  tarder.  Je  vous  somme  de  venir  au  tri- 
bunal, si  vous  ne  voulez  que  je  vous  y  traîne. 

ADELPHASIE.  Pourquoi  nous  appeler  en  justice  ?  que  récla- 
mes-tu de  nous? 

AGORASTOCLÈs,  à  Haunoïi.  Dis-le-lui. 

ADELPHASIE,  regardant  Agorasfodès  avec  surprise.  Mes  chiens 
aussi  aboient  contre  moi. 

AGORASTOCLÈS.  Que  ne  les  caresses-tu  ?  Donne-moi,  au  lieu 

A'iOKAST.  Vin'  ego  hanc  adprehendam  ? 
HANNo.  Tene. 
1225    ADELPH.  An  patruus  est,  Agorastocles,  tuus  hic  ? 

AGORASTOCLES.  Jaiii,  faxo,  scibis. 
Nunc,  pol,  ego  te  ulciscar  probe,  nam,  faxo,  mea  eris  sponsa. 
HANNO.  Ite  in  jus,  ne  moramini. 

ANTERASTiLis.  Antestare  me  atqua  duce. 
AGORASTOCLES.  Ego  te  autcstabor  :  postea  hanc  araabo,  atque  am 

[plexabo. 
Sed    illud   quidem  volui  dicere...  imo  disi,  hercle,    quod  vole-; 

[barn. 
1230    HANNO.  Moramini  ;  in  jus  vos  voco,  nisi  honestiu'st  prehendi. 
ADiiLPU.  Quid  in  jus  vocas  nos?  quid  tibi  debemus? 

AGORASTOCLES.  Dice  tuilli. 
ADELPH.  Ktiam  me  laeee  latraut  canes? 

AGORASTOCLES.  At  tu,  hercle,  adludiato  ; 


lOi  LE  CARTHAGINOIS. 

de  boulette,  un  baiser,  au  lieu  d'un  os,  ta  langue,  et  ton  chien 
deviendra  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

HAN.NON.  Marchez  donc,  si  vous  voulez  marcher. 

ADELPHAsiE.  Qu'est-cc  quc  nous  t'avons  fait? 

HANXON.  Vous  êtes  deux  voleuses. 

ADELPHASIE.  Nous  t'avons  volé  ? 

HANNON.   Oui,  vous. 

AGORASTOOLÈs.  Et  j'en  suis  témoin. 

ADELPHASIE.  Qucl  vol  nous  Tcproche-t-on  ? 

AGORASTOCLÈs.  C'cst  à  lui  qu'il  faut  le  demander. 

HANXON.  Vous  avez  recelé  mes  filles  depuis  bien  des  années  ; 
vous  me  les  avez  cachées,  elles  qui  sont  nées  libres,  qui  doi- 
vent l'être^  et  qui  appartiennent  à  une  très-bonne  famille. 

ADELPHASIE.  Jamais,  par  Castor,  tu  ne  nous  trouveras  cou- 
pables d'un  tel  crime. 

AGORASTOCLÈS.  Gageons,  que  tu  mens,  un  baiser  que  don- 
nera le  perdant. 

ADELPHASIE,  Ic  repoicssaut.  Je  ne  veux  pas  avoir  affaire  à 
toi  :  va-t'en,  je  t'en  prie. 

AGORASTOCLÈS.  Et  Cependant,  il  faut,  par  Hercule,  que  tu 
aies  affaire  à  moi  ;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  dois  prendre 


Dato  mihi  pro  oifa  saviura,  pro  osse  linguam  objicito  : 
Ita  hanc  canem  faciam  tibi  oleo  tranquilliorem. 
1235    HAMSNO.  Ite,  siitis. 

ADELPH.  Quid  nos  feciraus  tibi? 

HANNo.  Fures  estis  ambae. 
ADELPH.  Nosne  tibi  ? 

HANNO.  Vos,  inquam. 

AGORASTOCLES.  Atque  ego  scio. 

ADELPHASiuM.  Quid  furtl  estid? 

AGORAST.  Hune  roguto 
HANNO.  Quia  annos  multos  filias  nieas  celavistis  clam  me; 

Atque  equidem  ingenuas,  libéras,  sunimoque  génère  gnatas. 
ADELi'HASiuM.    Nunquam,  mecastor,  reperies  tu  istuc  probrum  pe- 

[ues  nos. 
1240    AGORASTOCLES.    Da  piguus,  ni  nunc  perjures,  in  saviuni,  uter  utri 

fdet. 
ADELPH.  Nihil  tecum  ago,  abscede,  obsecro. 

AGORAST.  Atque,  herclp.,  mecum  agundum  'st. 
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ses  intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  vols  dont  vous  êtes 
coupables  ;  comment  vous  teiez  chez  vous  ces  filles  en  escla- 
vage, lesquelles  vous  savez  avoir  été  libres  avant  qu"on  les 
eût  enlevées  de  leur  patrie. 

ADELPHAsiE.  Où  sont-cUes  ?  qui  sont-elles,  je  te  prie. 

AGORASTOCLÈs,  bus  à  Hcuvion.  Nous  les  avons  assez  tour- 
mentées. 

HANiNON,  basa  Agorastoclès.  Oui,  je  vais  parler. 

AGORASTOCLÈS.  C'cst  bien  mon  avis,  cher  oncle. 

ADELPHASIE.  Je  suis  toutc  tremblante  d'effroi.  Quel  est  ce 
mystère,  ma  sœur  ?  Je  demeure  stupéfaite,  interdite. 

HAiNNON,  prenant  un  ton  plus  doux,  mais  imposant.  Jeunes 
filles,  écoutez-moi.  11  vaudrait  mieux,  d'abord,  s'il  était  possi- 
ble, que  les  dieux  ne  fissent  point  éprouver  d'indignes  tribu- 
lations à  qui  n'en  est  pas  digne  ;  mais  pour  le  bien  qu'ils  font 
aujourd'hui  à  moi,  à  vous,  à  votre  mère,  nous  devons  leur 
rendre  des  actions  de  grâce  sans  fin  ;  car  ces  dieux  immortels 
reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu.  Vous  êtes  toutes  deux 
mes  filles,  et  voici  votre  cousin,  le  propre  fils  de  mon  frère, 
A.gorastoc!ès. 


Nam  hic  patruus  meus    'st  ;    pro   hoc   mihi    pati-onus   sim   ne- 

[cesse  'sti. 
Ei  prsedicabo,  quomodo  vos  furta  faciatis  multa  ; 
Quoque  modo  hujusce  filias  apud  vos  habealis  servaSj 
1245        Quas  vos  es  patria  libéras  subreptas  esse  scitis. 
ADELPH.  Ubi  sunt  e»  ?  aut  quae  suut,  obsecro? 

AGOKASTOCLiis.  Satis  suiit  maccratse. 
HiNNO.  Quin  eloquar. 

AGORASTOCLES.  Censeo,  hercle,  patrue. 

ADLi.PHASiuM.  Misera  timeo,  quid 
Hoc  sit  aegoti,  mea  soror  :  ita  stupida  sine  aniino  ailsto. 
Hanno.  Advortite  animum,  mulieres  :  primum,  si  id  fieri  possit, 
1250        Ne  indigna  indiguis  di  darent,  id  ego  evenire  vellem  : 
Nunc  quod  boni  niilii  di  dant,  vobio  vostraeque  matri, 
Eas  dis  est  aequom  gratias  nos  agere  sempiternas, 
Quom    nostram    pietatem   adprobaut    decoraatque    di   iiimoftat 

[leis  : 
Vos  nieœ  eslis  ambce  flliœ,  et  hic  est  coguatu»  voster  : 
1255        Hujusce  fratris  liiius,  Agorastoclès. 

T,  IV.  1 
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ADELPHAsiE,  À  SU  SŒuv,  cti  revenant  à  peine  de  i^a  surprise. 
Ne  s'amusent-ils  pas,  je  te  prie,  à  nous  donner  une  fausse  joie  ? 

AGORASTOCLÈs.  Que  les  dieux  me  soient  propices,  comme  il 
est  vrai  que  c"est  votre  père.  Donnez-nous  la  main, 

ADELPHASIE.  Salut  mou  père.  0  bonheur  inespéré  !  permet 
que  nous  t'embrassions. 

HANNON,  leur  tendant  les  bras.  Mes  filles,  que  j'ai  tant  re- 
grettées, tant  souhaitées  ! 

ANTÉRASTiLE.  Salut,  mon  père.  Nous  sommes  toutes  deux  tes 
filles,  nous  devons  t'embrasser  toutes  deux. 

AGORASTOCLÈS.  Et,  après  cela,  qui  est-ce  qui  m'embrassera, 
moi  ? 

HANNON.  C'est  à  présent  que  je  suis  fortuné.  Après  de  lon- 
gues années  de  peines,  quel  plaisir  !  quelle  consolation  ! 

ADELPHASIE.  Ce  quB  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

HANNON.  Pour  qu'il  vous  soit  plus  facile  de  le  croire,  sachez 
que  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

ADELPHASIE,  cmbrassunt  son  père.  De  grâce,  oii  est  elle  ? 

HANNON,  montrant  Agorastoclès.  Chez  lui. 

AGORASTOCLÈS,  à  Adelphosle.  Pourquoi  rester  si  longtemps 
suspendue  à  son  cou  avant  qu'il  m'ait  promis  ta  main  formel- 
lement? 

ADiîLPHASiCM.  Amabo, 
um  hi  falso  oblectant  gaudio  nos  "' 

AGORASTOCLES.  At  uie  ila  di  servent, 
Ut  hic  pater  est  voster  ;  date  manus. 

ADELPHAsiuM.  Salve,  insperate  nobis 
Pater;  te  conplecti  nos  sine. 

HANNO.  Cupita)  atquo  esLspeclatee. 
ANïKR.  Pater,  salve  :  ambae  tiliee  siimus,  amplectamur  amb» 
1260        AdORAST.  Quis  me  amplecletur  postea? 

HANNO.  Nunc  ego  sum  fortuiiatus. 
Multorum  anaoriira  raiserias  nunc  hac  voluptate  sedo. 
ADELeH.  Vis  hoc  videamur  credere. 

HANNO.  Magis  qui  credatis  dicain  : 
Is'aiu  vostra  aiitrix  priiutim  me  cougaovit. 

ADBLPHASiDM.  Ubl  ea,  amabo,  est? 
HANNO.  Ajmd  hune  est. 

A(iORAST(.CLEs.  Quseso,  qui  iubet  tamdiu  tenere  collum, 
1265        Priusquam  te  mihi  desponderit  j 
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ADELPHASiE,  le  rcpoussant.  Laisse. 

AGORASTOCLÈs.  Salut,  ma  charmante  future. 

ADELPHASiE.  Laisse  tes  compliments. 

AGORASTOCLÈS,  à  AntérastUe.  Salut  à  toi  aussi. 

ANTÉRASTiLE.  Je  ne  veux  pas  de  ton  salut,  tu  m'assommes. 

HANiNON,  Enchaînons-nous  récriproquement  dans  les  bras  les 
uns  des  autres.  [Us  s'embrassent  tous.)  Quels  mortels  sur  la 
terre  sont  plus  heureux  ? 

AGORASTOCLÈS.  Justc  récompense  des  justes  !  Enfin  je  suis 
au  comble  de  mes  vœux  !  [Tenant  Adelphasie  dans  ses  bras.) 
0  Zeuxis  !  ô  Apelle  !  irrands  peintres,  pourquoi  êtes-vous 
morts  trop  tôt  ?  Quel  tableau  vous  aurif^z  à  peindre  en  ce 
moment  !  car  je  ne  veux  point  de  vulgaires  pinceaux  pour  de 
tel  sujets. 

HANNON.  Dieux  et  déesses,  je  vous  dois  et  je  vous  rends  de 
solennelles  actions  de  grâces,  vous  qui  me  comblez  de  tant  de 
joie,  de  tant  de  bonheur,  et  ijui  remettez  mes  tilles  en  mon 
pouvoir. 

ADELPHASIE.  Mon  pèrc  chéri,  ta  tendresse  nous  est  d'un  grand 
secours. 

AGORASTOCLÈS.  Mou  oucle,  songe  à  te  souvenir  que  tu  m'as 
promis  ta  fille  aînée  en  mariage. 

ADiiLPHASiUM.  Omitte. 

AGORASTOCLES.  Sperata,  salve. 

ADELPHASH'M.  Omitto 
Salutem. 

AGOR.  Et  tu  altéra. 

ANTERASTlLis.  Kolo  effo  istuc  :  euicas  me  ! 
HANNO.  Coadamus  alter  alteruin  ergo  in  uervom  brachialem. 
Quibus  nunc  in  terra  nielius  est? 

AGORASTOCLES.  Eveniuut  digna  diguis. 
Tandem  huic  cupitum  contigit.  O  Apella,  o  Zeuxis  pictor, 
1270         Cur  numéro  estis  mortui  ?  liinc  eseiaplum  ut  pingeretis. 

Nam  alios  pictores  uihil  moror  hujusmodi  tractare  exemida 
han.no.  Di  deisque  omneis,  vot)is  tiabeo  merito  magnas  gratias 
Quom  hac  me  laetitia  tauta  et  tantis  adfecistis  gaudiis, 
Ut  me»  gnatae  ad  me  redirent  in  potestatem  meam. 
1275    ADEi-PHASiuM   Mi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fuit. 

AGORASTOCLES.  Patrue.facito  in  memoriam  babeas,  tuam  jjiajorem 

[âliam 
Mihi  te  despondisse. 
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HA.NNON.  Je  m'en  souviens. 

AGORASTOCLÈs.  Et  qu'il  y  a  une  dot  de  promise. 

ANTHÉMONIDÉS,  ADELPHASIE,  A.XTÉRASTILE, 
HANNON,  AGOMSTOCLÈS  K 

ANTHÉMGMBiiS,  sortaut  dc  cliez-  Leloup,  et  ne  voyant  pas  Ica 
autres  personnages.  Si  je  ne  tire  pas  bonne  vengeance  du 
prostitueur  qui  me  vole  mes  cent  drachmes,  je  permets  à  tous 
les  citadins  de  se  moquer  de  moi  désormais.  11  m'invite  aussi 
à  dîner,  le  traître,  et  il  s'en  va  courir  par  la  ville,  en  me  lais- 
sant pour  gardien  de  sa  maison,  A  la  fin,  ne  voyant  revenir  ni 
lui  ni  ses  femmes,  lassé  d'attendre  vainement  qu'on  me  servit 
à  manger,  je  suis  parti,  et  j'emporte  ce  gage,  qui  vaut  mieux 
que  ma  part  du  dîner  {il  montre  un  effet  précieux  qu'il  em- 
porte). Je  lui  apprendrai  à  ce  faquin  de  prostitueur  !  il  paiera 
ainsi  sa  contribution  de  guerre.  Il  croyait  avoir  trouvé  sa  dupe 
et  me  voler  cent  drachmes.  Mais  je  voudrais  dans  mon  cour- 
roux rencontrer  ma  bonne  amie  ;  par  PoUux,  je  lui  ferais  à 
coups  de  poing  un  visage  de  négrillon.  Je  la  couvrirais  telle- 

1  Acte  V,  scène  v. 

HANNO.  Memini. 

AGORAST.  Et  dotis  quid  promiseris. 

ANTURMONIDES,    ADELFHASIUN,    ANTERASTILIS,    HANNO, 
AGORASTOCLES. 

ANTHEMONIDES.  Si  ego  minam  non  ultus  fuero  probe,  quam  lenoni 

[dcdi, 
Tuni  profecto  me  sibi  habento  scuri-œ  ludilicatui. 
1280        Is  etiam  me  ad  prandiura  ad  se  addusit  ingnavissumus, 
Ipse  abit  foras,  me  reliquit  pro  atriensi  in  redibus. 
Ubi  nec  leno,  iieque   illœ  redeunt,  nec  quod  edim  quidfjuani   da- 

[tur. 
Pro  minore  parte  prandi  pignus  cepi,  abii  foras. 
Sic  dedero  ;  aère  militari  teligero  lenunculuin. 
12S5        Nauctu'st  hominem,  mina  quem  argent!  circumduceret. 
Sed  niea  aniica  nunc  mi  iralo  obviam  veniat  velim. 
Jam,  pol,  ego  illara  pugnis  totam  faciam  ut  sit  morula; 
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ment  de  noircissures,  qu'elle  serait  plus  noire  qu'un  Égyptien, 
ou  que  les  esclaves  qui  portent  l'eau  dans  le  Cirque  pour  les 
chevaux. 

ADELPH\siE,  se  pressant  conlrc  Agorasfoclès  en  apercevant 
le  militaire.  Serre-moi,  je  t'en  prie,  dans  tes  bras,  mon 
amour  ;  les  milans  me  font  une  peur  atîreuse  :  c'est  un  méchant 
animal  ;  prends  garde  qu'il  n'enlève  ta  colombe. 

A.NTÉRASTiLE,  dans  Ics  brus  de  son  père.  Je  ne  puis  t'em- 
brasser  assez  étroitement,  mon  père. 

ANTHÉMOMDÈs.  Mais  je  perds  le  temps.  Avec  cela  (montrant 
ce  qu'il  a  pris),  je  pourrai  acheter  à  dîner,  ou  peu  s'en  faut. 
(//  se  tourne  pour  sortir,  et  aperçoit  Hannon  avec  Ante'rastile.) 
Mais  quoi  ?  qu'est-ce  là  ?  que  vois-je  ?  quel  objet  ?  comment  ? 
quelle  est  cette  combinaison  de  deux  corps  en  un?  quelle  est 
cette  conjonction  de  personnes  ?  Quel  homme  aperçois-je  avec 
ses  longues  tuniques,  comme  un  mignon  de  taverne?  Mes 
yeux  ne  me  trompent-ils  pas?  est-oe  ma  bonne  amie  Antéras- 
tile?  Oui,  c'est  bien  elle.  Il  y  avait  longtemps  que  je  me  dou- 
tais de  son  infidélité.  Elle  n'a  pas  honte,  une  jeune  fille,  d'em- 
brasser ce  moricaud  au  milieu  de  la  rue  !  Par  Hercule,  je  vais 
le  livrer  au  bourreau  pour  le  torturer  des  pieds  à  la  tète.  Sans 
doute  c'est  quelque  espèce  elTéminée  avec  sa  tunique  tombante. 


Ita  replebo  atritate.  atrior  multo  ut  siet, 
Quam  yEsryptii,  aut  qui  cortinam  ludis  per  Circum  ferunt. 
1290    ADEi.PHASiuM.  Tene,  sis,  me  arcte,  mea  voluptas  :  maie  ego  metuo 

[milvos. 
Mala  illa  hestia  'st  :  ne  forte  me  abferat  pullum  tuum 
4NTHR.  Ut  neque  te  satis  conplecti,  mi  pater  ! 

ANTnKMONiDES.  Ego  me  moror. 
Propemotlum  hoc  opsonare  praudium  potero  mihi. 
Sed  quid   hoc  est?'  quid  hoc?  quid    hoc  , est?  quid  ego  video? 

[quomodo? 
1295        Quid  hoc  est  couduplicatioais  ?  qute  hœc  est  congeminatio  ? 
Quis  hic  homo  'st  cum  tunicis  longis,  quasi  per  cauponius  ? 
Satin'  ego  oculis  cerno  ?  estne  illœc  mea  arnica  Anterastilis  ? 
Et  ea  certo  'st  :  jampridem  egj  me  sensi  nihili  pendicr. 
Non  pudet  puellain  amplesari  baliolum  in  média  via  ? 
1300        Jam,  hercle,  ego  illum  excruciandum  totum  caruu.'ici   labo. 
Sans  genus  hoc  muliebrosura  'st  tnnicis  demissitiig. 
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Mais  je  veux  d'abord  dire  deux  mots  à  mon  amoureuse  Afri- 
caine. (// s'fl/j/Tflc/îe  rf'/l»<e>a.sh7e.)  Hé  !  dis  donc,  la  belle, 
n'as-tu  pas  de  horfte?  (A  Uannon.)  Et  toi,  quel  commerce  as- 
tu  avec  elle,  réponds  ? 

HANNON,  (Tun  air  moqueur.  Que  le  ciel  te  conserve,  jeune 
homme 

ANTHÉMONiDÈs,  brui^qucment.  Je  ne  veux  pas;  qu'est-ce  que 
cela  te  fait?  [Montrant  Aiitérastilc.)  Pourquoi  te  permets-tu  de 
la  toucher  du  bout  du  doigt? 

HA.NNON.  Il  me  plaît  ainsi. 

ANTHÉMONIDÈS.    Il  te  plaît? 

HA.NNON.  Oui,  je  te  le  dis. 

ANTHÉMONIDÈS.  Ver  de  terre,  va  te  pendre  !  Tu  te  mêles  ici 
d'être  amoureux,  avorton,  et  de  mettre  la  main  sur  les  amours 
des  guerriers  !  Sardine  pelée,  figure  de  Sérapis  à  promener 
pendant  les  semailles,  peau  de  bouquin,  misérable  plus  bourré 
d'ail  et  d'ognon  que  les  rameurs  des  Romains  ! 

AGORASTOCLÈs.  Jeuue  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent,  pour  venir  chagriner  ce  vieillard  ?  Est-ce 
que  tu  cherches  des  coups  ? 

ANTHÉMONIDÈS,  sc  toumaut  du  côté  (V Agoraduciès.  Tu  aurais 


Sed  adiré  certum  'st  hanc  ad  amatricem  Africain. 
Heus  tu,  tibi  dico,  mulier    ecquid  te  pudet? 
Ouid  tibi  negoli  auteui  est  cum  istac,  die  mihi? 
130Ô    HANNo.   Adulescens,  .salve. 

ANTHicMONiDKS.  Nolo  ;  nihil  ad  te  ailtmet. 
Quid  tibi  hanc  digito  tactio  'st? 

liANNO.  Quia  ïdihi  lubet. 
ANTiiiCMOsiDES.  Lubet 'c 

han.no.  Ita  dico. 

ANTHKM.  Ligula,  i  in  malam  crucem. 
Tune  heic  amator  audes  esse,  hailex  viri  ? 
Aut  contrectare,  quod  mareis  homiacs  amant  ? 
1310        Deglubta  nisena,  Sarrapis  sementium, 

Mastruga,  a).;  àyopà;  Ôlixol  :  tum  ante.ni  pleniop 
Alli  ulpicique,  quain  Romani  rémiges. 
AiiORAsr.  Num  tibi,  adulescens.  maliE,  aut  denteis  pruriunt. 
Qui  huic  es  molcstus,  an  malam  vem  quœritas  ? 
1315    ANïHBM.  Gur  non  adbibuisti.  dum  istœc  loquereris,  tympanum  ? 
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dû,  pendant  ta  harangue,  l'accompagner  d'un  tambourin;  car 
tu  m'as  l'air  plus  propre  à  faire  le  mignon  que  le  brave. 

AGORASTOCLÈs.  Veux-tu  voir  comme  je  fais  le  mignon?  {Il 
s'approche  de  sa  porte  pour  appeler.)  Holà  !  esclaves,  ici  ;  ap- 
portez des  bâtons  ! 

ANTHÉMONiDÈs.  Tout  doux  ;  JB  disais  cela  pour  rire;  il  ne 
faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

ANTÉRASTiLE.  Qucile  lubie  as-tu,  je  te  prie,  Anthémonidès, 
d'insulter  notre  cousin  et  notre  père  {montrant  Hannon'ï) 
car  il  est  notre  père  ;  il  nous  a  reconnues  tout  à  l'heure,  ainsi 
qu'Agorastoclès  son  neveu. 

ANTHÉMONIDÈS.  Par  Jupiter  qui  me  soit  propice,  je  vous  en 
félicite.  Je  me  réjouis,  je  suis  enchanté,  surtout  s'il  arrive  une 
grande  infortune  au  prostituei>r  et  si  le  sort  vous  est  favorable 
comme  vous  le  méritez. 

ANTÉRASTILE.  Tu  pcux  l'en  croire,  par  Castor  ;  crois-le,  mon 
père. 

HANNON.  Je  le  crois. 

AGORASTOCLÈS.  Et  moi  aussi.  {Se  tournant  du  côté  opposé  à 
Hannon.)  Mais  je  vois  le  prostitueur  :  le  voilà,  cet  honnête 
homme,  qui  revient  chez  lui. 

HANNON,  mo7itrant  Leloup.  Quel  est  cet  homme? 

Nam  te  cinEedum  esse  arbitrer  magis,  quam  virum. 
,  AGORAST.  Sciu',  quam  cinaedus  suin  ?  ite  istinc,  servi  foraa 
Ecferte  fusteis. 

ANTHEM.  Heus  tu,  si  quid  per  jocum 
Dixi,  nolito  in  serium  convortere. 
1320    ANTERASTiLis.  Quid  tibi  lubido  'st,  obsecro,  Anthémonidès, 
Loqiii  inclementer  nostro  congnato  et  patri  ? 
Nam  hic  noster  pater  est,  hic  nos  congnovit  modo, 
Et  hune  sui  fiatris  filium. 

ANTHKMONiDES.  Ita  me  Jupiter 
Belle  amet,  bene  factura  !  gaudeo.  et  volupe  'st  mihi, 
1325        Siquid_m  quid  lenoni  obtigit  magni  mali, 
Quomque  e  virtute  vobis  î'oi'tuna  obtigit. 
ANTERASTILIS.  Gredibile,  ecastor,  dicit  ;  crede  huic,  mi  pater. 
HANXO.  Credo. 

AGOR.  Et  ego  credo  ;  sed  eccum  leuonem  Lycunj, 
Bonum  virum,  eccum  video,  se  recipit  domum. 
1330    HANNO.  Quis  hic  est? 
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AG0RAST0CLÈ3.  C'csl  CG  que  tu  voudras  ;  c'est  le  Leloup; 
c'est  le  prostitueur,  le  traître  qui  a  tenu  tes  filles  en  esclavage, 
et  que  je  poursuis  comme  voleur  de  mon  or. 

HANNON.  Tu  as  là  une  jolie  connaissance  l 

AGORASTOCLÈs.  Tfaînons-le  en  justice. 

HANNON.  Non,  non. 

AGORASTOCLÈS.  Pourquoï  ? 

HANNON.  Parcequ'il  vaut  mieux  en  tirer  tout  de  suite  des 
dommages  et  intérêts. 

LELOUP,  AGORASTOCLÈS,  HANNON,  ANTHEMONIDÈS». 

LELOUP.  On  ne  fait  jamais,  selon  moi,  une  fausse  démarche, 
quand  on  conte  franchement  ses  affaires  à  ses  amis;  les  miens 
ont  été  d'un  avis  unanime  :  je  n'ai  qu'à  me  pendre  pour  ne 
point  tomber  par  sentence  aux  mains  d'Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS.  Prostitueur,  au  tribunal. 

LELOUP.  Je  t'ea  conjure,  Agorastoclès,  permets  que  je  me 
pende. 

1  Acte  V,  scène  vi. 

AGORASTOCLKS  UtruiTivis  est,  et  leno  et  Lycus. 
In  servitate  hic  habuit  filias  tuas  ; 
Et  mibi  hic  auri  fur  est. 

HANNO,  Bellum  hominem,  quem  gnoveris  ! 
AOORASTOCLES.  Rapiamus  in  jus. 

HANNO.  Minume. 

AGORA 5T.  Quapropter? 

HANNO.  Quia 
Injuriarum  multani  dici  salins  est. 

LYCUS,  AGORASTOCLES,  HANNO,  ANTHEMONIDES. 

1335    LYCUS.  Docp  t'ir  nenio,  mea  quidem  sententia, 
Qui  su'.'i  a'iu  ;'S  uarrat  recte  ros  suas  : 
Nam  omnibus  aniicis  meis  idem  uuum  convenit, 
Ut  me  suspendani,  ne  addicar  Agorastocli. 
AGORATOCLES.  Leno,  eamus  in  jus. 

LYCUS.  Obsecro  te,  Agorastoclès, 
^340        Suspendere  ut  me  liceat. 
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HANNON.  Prostitueur,  je  t'appelle  en  justice. 

LELOiip.  Qu'avons-nous  à  démêler  ensemble? 

HAN.NON.  Je  te  déclare  que  ces  jeunes  personnes  sont  libres, 
libres  par  la  naissance;  qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  fu- 
rent enlevées  en  bas  âge  avec  leur  nourrice. 

LELoup.  En  effet,  il  y  a  longtemps  que  je  le  savais,  et  je 
m'éionnais  qu'il  ne  fût  venu  encore  personne  pour  les  récla- 
mer. Assurément,  elles  ne  sont  pas  à.  moi. 

ANTHÉMONMDÈs.  Prostitucur,  au  tribunal. 

LELOLP.  Tu  veux  parler  du  dîner  ;  je  te  le  dois,  tu  l'auras. 

AGORASTocLÈs.  Il  me  faut  une  amende  du  double  pour  le  vol. 

LELOUP,  tendant  la  gorge.  Satisfais-toi  avec  cela. 

HANNo.N.  Et  à  moi  une  insigne  vengeance. 

LELOUP,  dans  la  même  posture.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  t'of- 
frir  pour  te  satisfaire. 

ANTHKMONiDÈs.  Et  à  moï  Une  mine  d'argent. 

LELOUP,  toujours  de  même.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  t'otTrir 
pour  te  salisl'aire.  Mon  cou  portera  la  peine  de  tout,  c'est  le 
bardot. 

AGORASTOCLÈS.  Est-ce  que  tu  réclames  contre  ma  poursuite? 

LELOUP.  Je  ne  dis  pas  le  mot. 

HANNO.  I.eno,  in  jus  te  voco. 
LYCUS.  QuiJ  tibi  mecum  autem  ? 

iiANNO.  Quid  hasce  aio  libéras 
Ingenuasque  esse  filias  airibas  meas, 
Qua;  surit  subreptaî  cum  nutrico  parvolœ. 
i.YCus.  Jamiiriiiem  equitlem  istuc  scivi,  et  miratus  fui, 
1345        Neniiiiem  venire   qui  istas  adsereret  manu. 
Mca;  quideiii  profecto  non  sunt. 

ANTiiEMONMDi;s.  Leno,  in  jus  eas. 
LYCUS.  De  prandio  tu  dicis  ;  debetur,  dabo. 
agorast.  Dnplum  pTo  furto  mihi  opus  est. 

LVGUS.  Pume  hinc  quidem. 
HANNO.  Et  mihi  subpliciis  multis. 

L\CU3.  Sunie  hinc  quid  lubet. 
13J0    ANTHEM.  Et  mihi  quidem  mind  argenti. 

LYCCS.  Sume  hinc  quid  lubet. 
Collo  rem  solvam  jam  omnibus,  quasi  baiolus. 
AGOKAST.  Numquid  récusas  contra  me? 

LYCUS.  Haud  verbum  qiiiilein. 
4. 
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ASORASTOCLÈs.  Entrez  chez  moi,  mes  cousines  [elles  s'en 
vont);  et  toi,  mon  oncie,  fiance-moi  ta  fille,  comme  tu  l'as 
promis. 

HANNON.  Je  suis  loln  de  me  dédire. 

ANTuÉMOiNiDÈs.  Adieu. 

AGORASTOCLÈS.  AdieU. 

ANTHÉMOxmÈs.  ProstituBur,  j'emporte  cet  à-compte  sur  mes 
cent  drachmes,  [IL  lui  montre  l'effet  qu'il  a  pris). 

LELOUP.  Je  suis  mort,  par  Hercule  ! 

AGORASTOCLÈS.  Oui,  tout  à  l'heure,  quand  tu  seras  au  tri- 
bunal. 

LELOUP.  Je  me  condamne  et  me  livre  moi-même;  qu'y  a-t-il 
besoin  du  préleur?  Mais,  je  t'en  conjure,  contente-toi  d'une 
amende  simple  ;  je  crois  pouvoir  ramasseï  trois  cents  philippes. 
Demain  je  ferai  ma  vente. 

AGORASTOCLÈS.  Il  faudra  toujours  faire  chez  moi  un  petit  sé- 
jour en  cage  de  bois. 

LELOUP.  Je  m'y  soumets. 

AGORASTOCLÈS,  Vicns  avec  moi  à  la  maison,  mon  oncle,  et 
fêtons  joyeusement  ce  jour  si  fatal  au  prostitueur,  si  heureux 
pour  nous.  [Aux  spectateurs.)  Longue  santé  je  vous  souhaite. 


AGORASTOCLES.  Ite  igitur  intro,  mulieres;  sed,  patrue  mi, 
Tuam,  ut  disisti,  mihi  desponde  filiam. 
13Ô5    HANNO.  Haud  aliter  ausim. 

ANTiiEMONiDES.  Bene  Taie. 

AGORASTOCLES.  Et  tu  bene  vale. 
ANTHEMONiDES.  Leno!  arrhaboncm  hoc  pro  mina  mecum  fero. 
r.Ycas.  Pei'ii,  hercle  ! 

AGORASTOCLES.  Imo  haud  multo  post,  quom  iujus  veneris. 
LTCDs.  Quiu  egomet  tibi  me  addico:  quid  prtetore  opus  est  ? 
Verum  obsecro  te,  ut  liceat  simplum  solvere. 
1360        Trecentos  philippos,  credo,  conradi  potest: 
Gras  auctionem  laciam. 

AGORASTOCLES.  Tant'sper  quidem, 
Ut  sis  apud  me  lignea  in  custodia. 
LYcns.  Fiat. 

AGORAST.  Sequere  intro,  patrue  mi,  ut  hune  festum  diem 
Habeamus  hilarem,  hujus  nialo,  et  nostro  bono. 
1365        Multum  valete  :  multa  verba  fecimus. 
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Nous  avons  longuement  discouru;  mais,  en  définitive,  tout  le 
mal  retombe  sur  le  prostitueur.  Maintenant,  il  faut  l'assaison- 
nement définitif  de  toute  comédie;  si  la  pièce  vous  a  plu,  elle 
demande  vos  applaudissements. 

AGORASTOCLÉS,  LELOUP,  HANNON,  ADELPHASIE, 
ANTÉRASTILE,  ANTHÉMONIDÉS . 

AGORASTOCLÉS.  «  Que  fait  là  ce  militaire?  (A  Anthémonidès.) 
Pourquoi  insulter  mon  oncle?  Ne  t'étonne  pas  de  le  voir  suivi 
par  ces  femmes  ;  il  vient  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  filles. 

LELOUP,  à  par/.  «Oh!  oh!  quel  discours  a  frappé  mon  oreille? 
Je  suis  perdu  à  présent  !  {A  Agorastoclès.)  Où  les  avait-il  per- 
dues ? 

AGORASTOCLÉS.  «  Elles  sont  nées  à  Carthage. 

LELOUP,  à  part.  «Et  moi,  je  suis  mort.  Voilà  tout  ce  que  j'ai 
toujours  appréhendé  ;  qu'on  ne  les  reconnût  ;  et  c'est  ce  qui 
arrive.  Malheur  à  moi  !  les  dix-huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté 
sont  perdues,  je  pense. 


Malum  postremo  hoc  omne  ad  lenonem  redit. 
Nunc  quod  postremum  est  condimentum  fabulse. 
Si  placuit,  plausum  postulat  comœdia. 


A.GORASTOCLES,  LYCUS,  HANNO;  ADELPHASIUM, 
ANTERASTILIS,  ANTHEMONIDES. 

AGOBAST.  «  Quani  rem  agit  is  miles?  qui  lubet  patruo  meo 
1370        u  Loqui  inclementer?  Ne  mirere,  mulieres 

«  Quod  eum  sequontur  :  modo  cognovit  filias 
«  Suas  esse  hasce  ambas. 

LYcns.  Hem,  quod  verbum  aures  meas. 
a  Teticjit  !  nunc  perii  !  Unde  hsece  perierunt  domo  ? 
AG0BASTOCI..ES.  «  Garthagiaieuses  sunt. 

LYCUS.  At  ego  sum  perditus. 
1375        «  lllud  ego  raetui  semper,  ne  cognosceret 

«  Eas  aliquis  :  quod  nuac  factura  est.  Vas  niisuro  mitii  I 
«  Periere,  opiner,  duodevigiuti  ininae, 
«  Qui  hasce  emi. 
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AGORASTOCLÈs.  «  Et  toi-iiiùme  aussi,  Leioup  ;  ces  filles  sont 
Carthaginoises. 

LELOUP.  «  Et  moi  assassiné. 

HANNOx,  à  Agorastoclcs.  «  Qui  est  cet  homme  ?  est-ce  l'inno- 
cent qui  a  tenu  innocemment  chez  lui  mes  deux  filles  en  ser- 
vitude ? 

AGORASTOCLÈs.  ((  Et  qui  m'a  volé  mon  or. 

iiAXNON.  «  La  belle  connaissance  que  tu  as  î 

AGORASTOCLÈS.  «  Proslitucur,  j'ai  toujours  pensé  que  tu  étais 
un  animal  rapace.  Quand  on  te  connaît  mieux,  on  voit  que  tu 
es  aussi  un  animal  voleur. 

LELOUP.  «  Approchons.  (//  se  jette  aux  pieds  d' Agorastoclcs.) 
Par  tes  genoux  que  j'embrasse,  par  ce  vieillard,  qui,  je  le 
vois,  est  ton  parent,  puisque  vous  êtes  d'honnêtes  gens,  agis- 
sez comme  il  convient  à  des  gens  tels  que  vous,  et  prenez  en 
pitié  le  suppliant  qui  vous  implore.  Il  y  a  loagtemps  que  je 
savais  qu'elles  étaient  libres,  et  j'attendais  qu'on  les  réclamât; 
car  elles  ne  sont  pas  à  moi.  Pour  ton  or,  il  est  chez  moi,  je  te 
le  rendrai,  et  je  te  ferai  serment  que  je  n'ai  pas  eu  de  mau- 
vaise intention,  Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS.  «  Jc  verrai  ce  que  j'ai  à  faire.  Laisse  mes  ge- 
noux. 

AGORAST.  Et  tu  ipse  periisti,  Lyc9  ; 
«  Carthaginienses  sunt. 

LYCns.  At  ego  sum  perditus. 
13S0    HANNO.  «  Quis  hic  est?  Utrum  is  est  novelle  novellicus. 
«  In  servitute  qui  filias  habuit  duas? 
AGORAST.  «  Et  niihi  auri  fur  est. 

HANNO.  Bellum  hominem,  quem  uoveris. 
AGORASTOCLES.  «  LeuD,  rapacem  te  esse  semper  credidi  : 
«  Verum  etiam  furacem,  qui  norunt  inagis 
13SÔ    LYCDS.  "  Accedam.  Per  ego  t-j  tua  genua  obsecro, 
M  Et  hune  cognatuni  quem  tuum  esse  iutelligo. 
u  Quando  boni  estis,  ut  bonos  facere  addecet, 
<  Facitote  et  vostro  subveniatis  suppliai. 
c<  Jam  pridem  equidem  islas  scivi  esse  libéras, 
1390        «  Et  esspectabam  eas  si  quis  assereret  manu  ; 

"  Nam  meœ  prorsus  non  sunt;  tum  autem  aurum  tuum. 
c<  Rcddam,  quod  apud  me  est;  et  jusjurandum  dabo. 
Il  Me  malitiose  nihil  fecisse,  Agorastoclès. 
AGORASTOCLKS.  «  Quod  mihl  par  facere  est,  egomet  consulam  : 
}39û       «  Omitte  genua. 
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LELOUP.  «J'obéis,  si  tu  l'ordonnes. 

AGORASTOCLÈs.  «  Ah  çà,  prostitueup... 

LELOUP  «  Que  veux-tu  du  prostitueur,  quand  il  s'açit  d'af- 
faires sérieuses  ? 

AGORASTOCLÈS.  «  Je  veux  qu'il  me  rende  l'argent  avant  d'être 
mis  aux  fers  chez  moi. 

LELOUP.  «  Que  les  dieux  m'en  préservent  ! 

AGORASTOCLÈS.  C'est  dit,  je  le  vois,  tu  ne  souperas  pas  chez 
toi  aujourd'hui  ;  l'or,  l'argent,  ton  cou,  sont  trois  choses, 
prostitueur,  qu'il  faut  que  tu  me  livres  à  la  fois. 

HAiNNox,  àpart.  «Que  dois  je  faire  en  cette  conjoncture?  Ré- 
tléchissoûs.  Si  je  veux  tirer  vengeance  de  ce  coquin,  j'aurai  un 
procès  à  soutenir  dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit  et  les 
mœurs  qu'ils  ont,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire... 

ADELPHAsiE,  «  Mon  père,  n'aie  point  de  débats  avec  cet 
homme,  je  t'en  prie  en  grâce  ! 

ANTÉRASTiLE.  «  Écoute  ma  sœur  :  va,  n'entre  point  en  guerre 
avec  un  méchant. 

HANXON.  «  Frète-moi  attention,  prostitueur:  quoique  tu  aies 
mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec  toi. 

AGORASTOCLÈS.  «  Et  moi  de  même,  si  tu  me  rends  mon  or, 

lAXus.  Mitto.  Si  ita  sententia  est. 

AGORAST.  «  Heus  tu,  leuo. 

LYGus.  Quid  lenonem  vis  inter  negotium  ? 

AGORASTOCLES.  «  Ut  uuuc  niilil  ai'gcutum  reddas,  priusquani   liiiic 

[in  nervom  abducaiv. 

LYCUs.  i<  Di  melioi'a  faxint  ! 

AGORASTOCLES.  Sic  cst,  video,  cœnabis  foris  : 

«  Auruni,  argentum,  collum,  leno  tria  tu  nunc  debes  simul. 

1400    HAN.No.  u  Quid  me  bac  re  facere  deceat,  egomet  niecum  cogito  : 

u  Si  volo  buiic  ulcisci,  lites  sequar  in  aliène  opjiido. 

Il  Quantum  audivi,  iugenium  et  mores  ejus  quo  pacte  sient... 

AOi.M-iiASUM.  «  Mi  paler,  ne  quid  tibi  cuid  istoc  rei  sit,  te  maxume 

[ob.secro. 

ANTi-.R\sTiiis.  «  Ausriilta    sorori  ;    abi,    dixjunge   ininiicilias    cum 

[improbo. 

1403    in.NNO.  «  lioc   âge,    sis,    leno:    quamqi  oni    ego  te   meruisso    ut 

[pereas,  scio; 
«  Non  espuriar  tncum. 

aoouast.  Neque  ego,  si  auuun  milii  leddas  moum, 
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prostitueur,   quand   tu  seras  sorti  de  mes    griffes Je  te 

souhaite  d'être  fourré  en  prison. 

LELOUP.  «  Je  reconnais  ta  bonté  ordinaire.  (A  Jlannon.)  Et 
moi,  je  veux  m'excuser  auprès  de  toi  maintenant,  Carthagi- 
nois. Si  dans  la  colèro  il  m'est  échappé  des  paroles  qui  t'aient 
contrarié,  je  t'en  demande  pardon;  et  je  suis  charmé,  j'en  jure 
parles  dieux,  que  tu  aies  retrouvé  tes  filles. 

HANNON.  «  Je  te  pardonne,  et  je  te  crois. 

ANTHÉMOMDÈs.  «  Prostitueur,  donne-moi  ma  bonne  amie,  ou 
rends-moi  mes  cent  drachmes. 

LELOUP.  «  J'ai  une  joueuse  de  flûte,  la  veux-tu  ? 

ANTHÉMONiDÈs.  «  Je  ne  veux  pas  d'une  joueuse  de  flûte:  on 
ne  saurait  dire  si  elle  n'a  pas  les  joues  plus  grosses  que  les  té- 
tons. 

LELOUP.  «  Je  te  donnerai  quelqu'un  qui  te  plaise. 

AGORASTOCLÈs.  «  Ne  m'oublie  pas. 

LELOUP.  «  Demain,  tu  seras  satisfait. 

AGORASTOCLÈs.  «  Songe  à  ne  pas  manquer  de  mémoire. 

LELOUP.  «  Militaire,  suis-moi. 

ANTHÉMONIDÈS.  «  Je  te  suis. 


c  Leno,  quando,  ex  nervo  emissug...  conpingare  in  carcereni. 
LYCns.  «  Jam  autem   tit   soles.   Ego,  Pœue,   tibi    me    purgatiim 

[volo, 
u  Si  quid  dixi  iratus  advorsum  aiiimi  tui  sententiam  ; 
1410        «  Id  uti  ignoscas  queeso  :  et  qiiom  istas  invenisti  lilias, 
«  Ita  me  dii  ament,  mihi  volupta  'st. 

HANNO.  Ignosco,  et  credo  tibi. 
ANTHEMONIDES.  «  Leno,  tu  aut  amicam   des  facito,  aut  auri  reddas 

[mihi  minam. 
LYCtjs.  «  Vin*  tibicinam  meam  habere  ? 

ANTHEMONIDES.  Nihil  moror  tibicinam 
I  Nescia,  utrum  ei  majores  bucca;ae,  an  mamm»  sient. 
1415    LYCus.  «  Dabo  quod  placeat. 

AGORASTOCLES.  Cura 

LYCDS.  Aurum  cras  ad  te  referam  tuum. 
AGoaAST.  u  Facito  in  memoria  habeas. 

LYCDS.  Miles,  sequere  ma. 

ANTHEM.  Ego  vero  sequor. 
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AGORASTOCLÈs.  «  Dis,  mon  oncle,  quand  veux-tu  partir  pour 
Carthage  ?  car  j'ai  résolu  d'y  aller  avec  toi. 

HANNON.  «  Le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible. 

AGORASTOCLÈS.  «  Il  faut  que  tu  attendes  quelques  jours,  pour 
que  je  vende  mes  biens. 

HANNON.  «  Comme  tu  voudras. 

AGORASTOCLÈs.  «  Allons,  entre,  je  te  prie  ;  allons  nous  restau- 
rer, (/luo;  speciafet/rs.)  Applaudissez.  » 


AGORASTOCLES.  «  Quid  ais,  patrue  ?  quaudo  hinc   ire   co(jitas  Car- 

[thaginein  ? 
«  Nam  tecum  una  iro  certum  est. 

UANNO.  Ubi  primum  potero,  illico. 
AGORASTOCLES.  «  Dum  auctionem  facio,  hic   opus   est  aliquos  ut 

[maneas  dies. 
1420    HANNO.  «  Faciam  ita  ut  vis. 

AGORAST.  Age,  sis,  eamus,  nos  curemus.  Plaudite.  » 
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Lycus  (p.  8^  J'ai  traduit  ce  nom  en  français,  parce  que  sa  signi- 
fication donne  lieu  à  plusieurs  plaisanteries  qui  n'auraient  aucun 
sens  dans  la  traduction,  si  l'on  conservait  la  forme  grecque  Lycus. 
—    Voyez  V.  187,  G44. 

Achillem  ArUlarchi  iProl.,v.  Il  Le  poète  lrai:ique  Arislarquj 
fut  contemporain  d'Eschyle  et  de  Sophocle,  et  plus  ancien  qu'eux, 
dit-on. 

hiperalor  histricu?  (Prol.,  v.  4).  Le  poëte  revient  encore  une 
fois  sur  la  même  plaisanterie  dans  ce  prologue  (v.  44).  Il  est  très 
probable  qu'il  jouait  sur  le  nom  des  Lstriens,  comme  il  avait  tourné 
en  calembours,  dans  les  Captifs  (v.  92-9oi,  les  noms  de  tant  de 
villes  et  de  peuples  alliés  ou  sujets  des  Romains.  La  première 
conquête  de  l'Istrie  datait  de  l'an  332  de  Rome  ;  on  fut  obligé  de 
dompter  de  nouveau  ce  pays  l'an  576,  si^c  ans  après  la  mort  de 
Plante.  Toute  la  Gaule  Cisalpine  s'était  fortement  agitée  pendant  la 
seconde  guerre  punique,  et  sans  doute  les  Istriens  inquiétaient  déjà 
les  Romains  quand  on  joua  celte  pièce. 

Prœco  (Prol.,  v  11).  Voyez  la  note  du  v.  4  de  VAsinnire,  et 
celle  du  v.  (io7  du  Marchand. 

Bomim  faclum  'st  (Prol.,  v.  16).  Biisson  a  consacré  à  cette  for- 
mule deux  pages  au  commencement  du  huitième  livre  de  son  traité 
de  FormuHs,  et  Plante  n'y  est  pas  oublié.  C'était  une  de  ces  phra- 
ses de  bon  augure  qu'on  intercalait  dans  les  décrets,  et  analogue  à 
celle-ci  plus  connue  :  Quoi  felix  fauslumque  sit  ;  elle  en  dilTérail 
parce  qu'elle  s'introduisait  en  forme  de  parenthèse,  tandis  que  l'au- 
tre servait  comme  de  préface. 

Scot  titm  exolelum,  etc.  iProl.,  v.  17).  Ce  vers  est-il  de  Plante? 
aurait-on  permis  de  son  tem}i?  à  des  courtisanes  de  s'asseoir  sur  le 
proscenium,  de  même  que  les  marquis  et  les  gens  du  bel  air  occu- 
pèrent longtemps  deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène  fran- 
çaise ? 

Lictor  (Prol.,  v,  18).  S'il  y  avait  des  perturbateurs  qu'il  fallût 
faire  sortir  ep  prenant  en  gage  leur  habil  {.Amph.,  Prol.,  v.  68)  s'il 
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y  avait  des  acteurs  à  fustiger  (Suét.,   Vie    d'Aug.,  ch.  43)  le  licteur 
était  là    aux  ordres  des  édiles. 

Designator  (Prol.,  v.  19.)  11  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce 
d'employé  avec  les  conquisitores  du  prologue  à'' Amphitryon.  Le 
parterre,  dans  chacun  de  nos  théâtres  a  aussi  ses  désignatores . 

AUs  pro  capile  (Frol.,  v.  24).  L'esclave,  tant  qu'il  restait  esclave, 
n'était  qu'une  chose  et  non  une  personne  ;  pour  être  compté  parmi 
les  hommes,  parmi  les  prolétaires,  et  enregistré  pour  sa  personne 
et  non  pour  ses  biens,  n'en  ayant  pas,  capile  census,  il  fallait  qu'il 
achetât  la  liberté  au  pris,  de  son  pécule.  C'est  ce  que  fera  Grypus 
dans  le  Cordage.  —  Voyez  Séxèqce,  letlre  VIII. 

Matronte  tacilœ,  etc.  (Prol.,  v.  32).  Les  dames  étaient  mêlées 
alors  avec  lus  hommes  dans  les  spectacles.  Ce  n'est  que  par  une 
ordonnance  d'Auguste  qu'elles  eurent  un  emplacement  séparé  (Sl'ét.  . 
Vie  d'Aug.,  ch.  4^).  Mais  elles  n'étaient  pas  les  seules  dont  le  babil 
fût  importun  si  l'on  en  croit  Novius  [Exodio)  : 

Quando  ad  ludos  venit,  alii  quom  tacent,  totutn  diem 
Argutatur  quasi  cicada. 

Ludorum  curatores  (Prol.,  v.  36).  Voyez  la  note  du  v.  3  du  pro. 
logue  de  l'Asinaire,  et  le  v.  813  du  Trinumus. 

Détériores  anieponantur  (Prol.,  v.  39).  Voyez  les  v.  64-80  du 
prologue  d'Amphitryon. 

Pedisequi  (Prol.  v.  41'!.  Ces  esclaves  avaient  un  office  pareil  à 
celui  des  laquais  et  des  coureurs  chez  les  modernes.  Binas  ad  me 
lilteras  pedissequus  tuus  detulii.  (Symm.,  lib.  111,  Epist.  12  . 

Carchedonius  iProl.,  v.  53).  Plaute  ne  nomme  pas  Ménandre  ; 
on  ne  connaît  pas  d'autre  poète  grec  qui  ait  fait  une  comédie  inti- 
tulée de  ce  nom. 

Pultiphagonides  (Prol.,  v.  5i).  Voyez  la  note  du  v.  819  du 
Bevenant. 

Censebitur  (Prol.,  v.  56).  Tout  le  monde  venait  au  tribunal  du 
censeur  déclarer  ses  biens.  Les  censeurs  recevaieat  la  déclaration 
sous  la  foi  du  serment,  ce  qui  les  faisait  appeler  juratores  (v.  .58). 
Dans  les  beaux  temps  de-  la  république,  lorsque  les  privilèges  et 
les  honneurs  de  la  cité  se  réglaient  sur  le  cens,  on  exigeait  le  ser. 
ment  pour  s'assurer  que  la  déclaration  de:  biens  n'étai'  pas  exa- 
gérée. Sous  les  empereurs,  lorsqu'il  n'y  eut  que  des  charges  énor- 
mes attachées  au  cens,  on  craignait  une  fraude  contraire,  et  l'on 
finit  par  ajouter  à  la  religion  du  serment  la  crainte  du  supplice,  et 
quelquefois  la  torture.  Ici  l'orateur  du  prologue  transforme,  avec 
une  gravit»  comique,  son  théâtre  en  un  bureau  des   censeurs. 
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Megarihus  (Prol.,  v.  86).  Pourquoi  plusieurs  savants  s'obstinent- 
ils  à  clinngor  ce  nom  en  celui  de  Magalibus  ?  Farceque  Virgile  a 
parlé  des  Macjalia  du  rivage  d'Afrique  ?  Mais  les  magnificences  de 
Carlhage  les  avaient  déjà  remplacés,  selon  lui,  dès  le  règne  de 
Didon,  Magalia  cpiondam.  Lors  de  la  troisième  guerre  punique, 
et  sans  doute  longtemps  auparavant,  le  Mégara  ou  Magara  était  une 
belle  et  grande  promenade,  une  espèce  de  boulevard  extérieur, 
planté  d'arbres  fruitiers,  sillonné  de  ruisseaux  profonds,  qui  ser- 
pentaient en  mille  détours,  et  entrecoupé  de  murailles  et  de  haies 
vives  :  c'est  de  ce  côté  que  les  Romains  prirent  la  ville  d'assaut, 
vraisemblablement  parce  que  les  ombrages  et  les  constructions  nom- 
breuses dont  ce  lieu  était  couvert  pouvaient  cacher  aux  assiégeants 
l'approche  de  l'ennemi  et  favoriser  leur  attaque  (Appien,  Guerre  pu- 
nique, ch.  117,  et  note  de  Schweigseuser).  Des  brigands  audacieux 
trouvaient  dans  les  allées  tortueuses  et  multipliées  de  ces  bosquets 
des  facilités  pour  commettre  des  rapts,  comme  celui  dont  Adelpha- 
sie  et  sa  sœur  avaient  été  victimes. 

Per  amorem  si  quid  feci  (v.  140;'.  Le  vin  et  l'amour  faisaient 
excuser  beaucoup  de  choses  dans  l'antiquité,  à  ce  qu'il  paraît  ;  car 
les  amoureux  se  justifient  ainsi  trop  souvent,  comme  Lyconidedans 
la  Marmite,  v.  709,  et  Dinarque  dans  le  Bourru,  v.  77a. 

Haud  vidl  magis  (v.  141)    Voyez  Amphitryon,  v.  526. 

Dare  malum...  habebit  et  malum  (v.  161-162).  Le  même  mot, 
tour  à  tour  substantif  et  adjectif,  produit  le  même  jeu  qu'on  a  déjà 
remarqué  dans  le  Persan,  v.  366-368. 

Diqjli  tibi  auri...  fur  (v.  18i).  Caton  l'Ancien  a  fait  observer  que 
les  lois  romaines  condamnaient  l'usurier  au  quadruple  de  la  somme 
prêtée,  tandis  qu'elles  n'infligeaient  au  voleur  qu'une  amende  double 
de  la  valeur  de  l'objet  volé. 

Negoti  sibi  qui  volet,  etc.  (v.  210  et  suiv.)  Les  personnages  de 
Plante  sont  trop  souvent  les  preiniers  à  reconnaître  leurs  défauts 
et  à  en  faire  eux-mêmes  la  satire.  Cette  étrange  sincérité  atteste 
moins  leur  bon  nalurel,  qu'elle  ne  trahit  l'imperfection  de  l'art,  non 
pas  tel  qu'il  pouvait  être  dans  l'esprit  du  poète,  mais  tel  que  le  pu- 
blic le  concevait.  Une  coquette  véritable  déclamerait  moins  longue- 
ment contre  la  toilette  ;  et  une  femme,  quelque  sévère  qu'elle  fût, 
aurait  plus  de  délicatesse  dans  le  choix  et  dans  l'expression  des 
détails.  Je  ne  sais  si  lepoëlc  Lucile   observait  mieux  les   convenan- 

1  Ou  a  continué  ici  dans  le  teste,  par  erreur,  la  série  des  numéros  du 
proloiTue,  au  lieu  d'en  commencer  une  nouvelle  pour  la  comédie,  et  l'ou 
s'en  est  aperçu  trop  tard  pour  qu'il  fût  possible  de  rien  changer. 
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ces,   lorsqu'il   prêtait    un    pareil    discours    à   quelque    élégant    de 
son  temps  : 

Sador,  subvellor,  desquamor,  puinicor,  ornor, 
Erpolior,  pingor. 

Mais  Térence  avait  marqué  parfaitement  la  bienséance  et  la  mesure 
quand  il  faisait  dire  par  un  homme  impatienté  : 
Dura  moliuiitur,  duin  comuntur,  aunus  est. 

Quasi  salsa  vmriaticn,  etc.  (v.  .241).  Je  ne  puis  croire  que  ces 
versaient  été  traduits  de  Ménandre  ,  ou  le  goût  exquis  de  Ménan- 
dre  aurait  eu  parfois  de  singulières  absences.  La  comparaison  de  la 
vieille  Scapha  dans  le  Revenant  (v.  273-278  me  parait  plus  loléra- 
ble  ;  elle  est  digne  au  moins  de  son  caractère   et  de   ses   habitudes. 

Prosedas,  pictorum  arnicas,  etc.  (v.  263-267).  Plusieurs  de  ces 
qualifications  sont  des  variétés  d'une  même  idée.  Ces  mots  prosedas, 
sellam,  sessibulum  (les  deux  derniers  entrant  dans  la  syntaxe  com- 
me termes  de  l'énumération,  et  non  comme  régime  de  olant)  dé- 
signent les  prostituées  misérables  qui  se  tiennent  assises  à  la  porte 
du  lupanar,  et  qui  y  moisissent  en  attendant  toujours  des  amou- 
reux. Sellam  est  une  de  ces  métonymies  si  fréquentes  chez  les  poë  - 
tes,  comme  crux  pour  cruce  dig)ms,  ve7iter  pour  ventri  obnoxius, 
sttipor  pour  stupidus.  Sessibuluvi  rapelle  par  sa  forme  \i:s  hominum 
viendicabula  du  vers  Go9  de  l'Aululaire. 

Status  est  rimmobilité  où  elles  languissent,  et  qui  leur  fait  con- 
tracter une  mauvaise  odeur. 

Au  lieu  de  schœno  delibutas,  il  devrait  y  avoir  cœno,  correction 
^ue  j'avais  introduite  avec  l'autorité  de  plusieurs  critiques  ;  mais  en 
conservant  schœno,  il  faut  traJuire  :  «  Parfumées  d'huile  de  jonc.  » 
Selon  Caton  et  Columelle,  on  aurait  employé  une  espèce  de  jonc  à 
parfumer  le  vin,  mais  avec  d'autres  ingrédients.  L'huile  de  jonc  était 
le  plus  grossier  et  le  plus  vil  des  parfums.  Voyez  Festus,  au  mot 
Schœnicohe. 

Les  diobolaria  scorta  ressemblent  pour  le  prix,  sinon  pour  la 
naissance,  à  la  Clytemneiitra  quadrantaria  de  Célius  (Quintil.,  Ins- 
tit.  orat.,  liv.  VIII,  ch.  6). 

Quid  habelis,  qui  mage  immortaleis  vos,  etc.  (v.  273).  Phédronie 
s'écriait,  dans  un  pareil  transport  :  Sum  deus  (Charançon,  v. 
176),  de  même  que  Pamphile  dans  l'IJécyre,  se.  dernière  v.  3.  Les 
amoureux  des  comédies  de  Térence  croient  aussi  approcher  des 
dieux  quand  ils  sont  au  comble  de  leurs  vœux  ;  mais  leur  mélanco- 
lie se  trahit  toujours  par  un  mélange  d'incertitude  et  de  crainte 
{Aadr.^  acte  V,  se.  2,  v.  2-7j, 
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Venus  non  est  Venus  (v.  27i).  Vuijez  le  v.  119  de  l'Asinaire 

Assiun...  elixHS  (v.  276  et  277).  Au  lonips  do  Plautc  on  ne 
doublait  point  les  consonnes  ;  ainsi  on  devait  T'crii-e  asuin.  Pour  que 
adsnm,  je  suis  présont,  pût  prêter  à  l'équivoque  de  asuni,  rôti,  il 
fallait  forcer  un  pou  la  prononciation,  moins  cependant  que  le  bon 
sons,  pour  adinotlre  le  jeu  de  mois  du  bouilli  et  du  rôti  ;  celui 
àtilinuis  et  de  limare  tout  à  l'heure  (v.  289)  ne  vaudra  pas  mieux. 

Plus  sat  est  (v,  28i).  La  subaudition  de  quam  après  plus  est 
très  fréquente,  mèine  cbez  les  prositeurs.  Térence  (rEu)tu(jue,  acte 
I,  se.  2,  V.  ••))  a  dit  aussi  :  Jam  cnlesces  plus  satis. 

Amct  (v.  285).  Le  bel  esprit  fait  encore  allusion  à  la  formule  Ha 
me  dii  amnit. 

Lipide  scilice,  etc.  (v.  287.)  Voyez  les  notes  du  Marchand, 
V.  02(5. 

Al  vide  sis  etc.  (v.  2S8).  Cette  observaiioa  serait  .sans  objet,  et 
surtout  la  véhémence  avec  laquelle  elle  est  faite  n'aurait  aucun 
motif  si  1:3  mot  amare  n'avait  eu  chez  les  anciens  que  le  sens  qu'il 
comporte  pour  nous.  Voyez  le  v.  724  i^Q  l'Asinaire  q\.\q  v  41  des 
Bacckis,  avec  les  notes.  .Mais  il  faut  en  convenir,  cet  honnête  sen- 
timent s'exprime  en  termes  peu  iionnêtes.  Que  Térence,  dans  une 
occasion  pareille,  a  un  langage  plus  décent  I 

TJiAis.  Il  s'épvit  de  la  jeune  fTlie. 
piiiaïuu.  Et  nea  de  plus  ! 
TH.MS.  Rien. 


L'Eunuque  act.  I,  se.  2. 


At  perpétua  volo  (\.  291) 


Ero;o  Qu  ntiliuni  perpetuus  sopor 
Ur.^et. 

Bcalam  (v.  299).   Voyez  les  notes  di;  Charançon,  v.  379. 

Meretricetu...  gerere.,  etc.  (v.  300).  l'bilématie  nous  avait  montre' 
déjà  de  pareils  sentiments  {le  Revenant,  v.  28o-290t.  CVst  une  hier 
belle  morale  pour  des  courtisanes,  et  sur  un  ton  un  peu  pédaniis- 
que  pour  de  jolies  femmes. 

Cedo  sis,  dexleram  (v.  311).  S'il  n'y  a  point  eu  de  vers  oublié 
ou  autre  altération  du  texte  en  cet  endroit,  Adelphasie  prie  sa 
sœur  de  lui  prêter  le  secours  de  sa  main  pour  lui  nettoyer  les 
yeux,  dans  les  mêmes  termes  que  l'on  propose  à  quelqu'un  di'  lui 
donner  une  poignée  de  main.  Pour  le  vers  suivant,  les  interprètes 
pensent  que  c'est  à  Antérastilc  qu'Agoristo.;lès  adresse  sa  rude 
;\\)oslrophe.   Le   reproche  serait  bien  grossier  pour  celte  belle  jeune 
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fille,  et  surtout  injuste,  après  qu'il  a  si  fortement  exprimé  son 
amour  de  la  propreté. 

Extra  pieliiun  (v.  3"28j.  La  suivante  est  traitée  comme  Labrosse 
dans  les  Ménechmes  (\.  101)  :  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'ex- 
pression ;  ici  la  métaphore  est  tirée  des  usages  du  commerce,  là 
du  langage  militaire. 

Oleum  et  operam  perdidi  (v.  328).  Ses  parfums  et  la  peine  qu'elle 
a  prise  pour  s'ajuster  sont  en  effet  perdus,  puisqu'elle  est  si  dé- 
daiirnée  ;  probablement  elle  n'avait  pas  réfléchi,  avant  de  se  mettre 
en  dépense  de  parfums,  qu'ils  ne  pouvaient  remédier  à  la  laideur  et 
à  la  vieillesse.  Car  ce  sont  presque  toujours  des  vieilles  qui  accom- 
pignent  les  courtisanes  :  Scapha  auprès  de  Pbilématie,  la  suivante 
de  Bacchis  dans  l'Hécijre,  celle  de  Planésie  dans  Charançon, 

Constiterit  lymphaticum  (v.  312).  Lywphaticus,  pour  qui  veut 
jouer  sur  les  mots,  peut  réveiller  l'idée  de  lympha^  l'eau  ;  Adel- 
phasie  se  propose  d'arrêter  le  courant,  quand  elle  l'aura  détourné 
chez  elle. 

Nimbala  (v.  3'iï .  Est-il  vrai  que  celte  mode,  citée  par  Isidore 
de  Séville  et  par  Aniube,  existât  déjà  au  temps  de  Plaute  ?  M. 
Bothe  voudrait  qu'on  entendit  nimbala,  dans  le  sens  de  ventosa, 
vana,  levis.  J'aime  encore  mieux  voir  ici  la  parure  destinée  à  faire 
paraître  le  front  petit,  ce  qui  était  une  beauté,  selon  les  caprices 
des  élégantes  de  Rome. 

Pura  smn  (v.  346).  Elle  s'était  purifiée  par  des  ablutions,  comme 
toutes  les  personnes  qui  devaient  s'approcher  des  autels.  Si  elle 
avait  eu  commerce  avec  un  amant,  outre  les  ablutions,  elle  se  serait 
purifiée  encore  par  une  observance  de  chasteté  pendant  plusieurs 
jours  (l'Asinaire,  note  du  v.  783)  ;  c'était  ainsi  que  les  plus  vo- 
luptueuses mêmes  ;.e  préparaient  à  solenniser  de  grandes  fêtes.  On 
ne  s'étonne  plus  qu'Adelphasie  craigne  un   attouchement  profane. 

Mea  voluplas,  etc.  [v.  361  et  suiv.j  Voyez  l'Asinaire,  v.  643- 
648. 

Quadrigis  (v.  363, .  Voyez  la  même  comédie,  note  du  v.  263. 

Quin  abire  sinis 'i  etc.  (v.  369).  Ce  vers  s'expliquerait  mieux,  je 
crois,  si  on  le  coupait  ainsi  pour  le  dialogue  : 

ADELPHASiu.M,  Quia  ablte  sinis  ? 

MiLPHio.  Quid  vis  tibi  ! 

ADELPHASIUM    Qui  bene  volunt,   etc 

Il  est  difdcile  d'adopter  l'interprétation  que  plusieurs  savants  ont 
faite  di.'S  di/rniers  mots  :  «  Je  serais  disposée  à  regarder  de  bon  œil 
ceux  (jui  me  viulenl  du  bien.  » 
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Prendam  auriculis  (v.  372).  Déjà  nous  avons  eu  lieu  de  remar- 
quer cette  niîinière  de  donner  un  baiser  (notes  sur  l'Asinuire,  v. 
647'.  On  serait  tenté  de  croire  en  lisant  un  récit  de  Suélone  (Vie 
(TAtiguile,  cli.  Qd),  qu'Auguste  ne  la  méprisait  pas  :  Feminam 
consuinrem  e  triclinio...  in  cubiculum  abduclam,  rursus  incoiir 
vivium  rubentibus  auriculis. . .  reductam. 

Impias,  hère,  le,  etc.  (v.  3S6j.  «  Quoique  les  ambassadeurs  de 
Tarquin  eussent  mérité  qu'on  les  traitât  en  ennemis,  dit  Tite-Live 
dans  le  récit  de  la  conspiration  des  fils  de  Brutus,  le  droit  des 
gens  fut  respecté  en  leur  personne.  »  (Liv.  Il,  ch.  4).  L'injure  faite 
aux  ambassadeurs  du  sénat  par  le  peuple  larenlin  fut  cause  de  sa 
ruine.  L'ambassadeur  était  sacré,  inviolable,  sous  la  protection  et 
la  garantie  des  dieux  ;  ce  qui  ne  sauve  pas  cependant  Milphion. 

Sof6iIo  (v,  39i).  Le  cri  éluuffé  d'un  homme  qui  soutTre  ressem- 
ble quelquefois  au  petit  bruit  qu'on  fait  en  humant  l'air  :  c'est 
l'explication  qu'on  donne  au  mol  sorbilo,  faute  d'en  trouver  une 
meilleure.  Le  sordido  de  M.  Bolhe  ne  présente  pas  une  solution 
plus  satisfaisante  ;  l'autre  pourrait  être  appuyé  par  un  passage  du 
Militaire  fanfaron  (v.  816). 

Idem,  pol,  Venerem...  facluram  (v.  406.  Foj/ez  les  notes  des 
Captifs,  V.  707. 

Meum  'slUlac  magis  ojfiduin{s.  42 i).  Voyez  l'Asinaire,  v.  304, 
et  la  note  du  v.  976  du  Revenant. 

Quantum  Acheronle  'si,  etc.  (v.  428^.  En  écrivant  toute  la  lin 
de  ciUte  scène,  Plaute  pouvait  dire  .•  Dulce  est  desipere  ;  mais  il 
aurait  dû  se  rappeler  la  maxime  d'Adelphasic  : 

Modus  omnibus  in  rébus  optumum'st  habita. 

Dea  esse  indigna  (v.  455).  Les  éditions  ordinaires  donnent 
deam...  indignam,  qui  peut  avoir  été  un  changement  des  copistes, 
et  qui  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  sel  comique,  et  ne  se  lie 
pas  aussi  bien  avec  ce  qui  suit. 

Grassari  [\.  511).  11  n'a  peut  être  pas  choisi  sans  intention  le 
^erbe  â'rassan,  d'où  l'on  a  formé  grassator,  mauvais  sujet,  va- 
gabond. 

Heus  tu,  quamquam,  etc.  (v.  512).  Il  faut  que  Gécilius,  dans  sa 
Chrysis,  ait  eu  quelque  réminiscence  de  Piaule,  ou  ait  été  frappé 
du  même  objet  d'observation. 

...  Quamquam  ego  mercedo  hue  conductus  tua 
Adveaio,  ne  tibi  me  esse  ob  eam  rem  i)bnos.ium 
Reare  ;  audibis  maie,  si  maie  dixis  mihi. 

Ces  affranchis   citoyens   prêtaient,   moyeunanl   salaire,   leur  assis- 
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tance  dans  les  affaires  publiques  comme  dans  les  procédures  pri- 
vées. Lorsque  Scipion  Emilien  brigua  la  censure,  il  se  présenta  aux 
élections  «  accompagné  de  gens  lie  petite  qualité  et  basse  condition, 
comme  ceulx  qui,  austrefois,  avoient  été  serfs,  mais  qui,  au  demeu- 
rant, entendoyent  très  bien  comme  il  falloil  conduire  telles  brigues, 
etc.  »  (Plutarque,  Vie  de  Paul-Emile). 

Maclare  Infortunio  (v.  514).  Voyez  la  note  du  v.  881  d'Àm- 
philryon). 

Servoli  tsse,  etc.  (v.  520).  L'empereur  Sévère  ne  voulut  jamais 
avoir  que  des  esclaves  pour  coureurs  ;  il  disait  qu'un  bomme  libre 
ne  devait  courir  que  dans  les  jeux  (Lamprid.,  p  128,  éd.  Salm  ; 
voyez  Térence,  prologue  de  VHeautontim.,  v.  57). 

Pro  cerilis  (v.  o2o}.  Voyez  Amphitryon,  v.  622. 

Ad  prandium  in  œdem  (v.  326).  11  s'agit  i.;i  d'un  sacrifice  à 
Toccasion  duquel  on  offrait  un  repas  à  ses  annis  et  à  ses  clients, 
quelquefois  à  tout  le  peuple  (visceratio).  Avec  sa  parcimonie,  Ago- 
rastoclès  n'aurait  pas  apprêté  un  festin  aussi  spleudide  que  celui 
de  Crassus,  dont  Plutarque  a  gardé  le  souvenir  ;  il  aurait  plutôt 
imité  la  modestie  de  Q.  Tubéron  (Cicéron,  pour  Murena,  ch.  36  ; 
Val. -Max.,  liv.  VII,  ch.  o). 

Grallatorem  (v.  527).  Les  manuscrits  portent  glabatorem  d'où 
les  uns  ont  fait  grallatorem,  que  j'ai  préféré  {iwyez  Festus,  au 
mot  Grallœ),  les  autres  clavatorem,  esclave  armé  d'un  bâton  et 
prêt  à  faire  des  commissions.  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  la  clava  fût 
le  signe  de  la  vitesse,  ou  que  ceux,  qui  la  portaient  fussent  des 
coureurs. 

Vicislis  cochleam...  tardiludine  (v.  529].  Le  fameux  colli  Ion- 
gitudinem  n'est  pas  plus  expressif  que  ce  vers. 

Operam  celocem...  ne  corbilam  f'v,  oiO).  Cet  emploi  du  subs- 
tantif sous  forme  d'adjectif  a  dû  être  déjà  remarqué  dans  les  vers 
6ol  de  Charançon,  392  d'Epidiqae,  et  le  sera  encore  dans  le  Tri- 
numas  (vers    16  du  monologue  de  Charmidès). 

Oninia  istCBc  scimus...,  si  hi  spectatores  etc.  (v.  547).  Pseu- 
dolus  dit  pareillement  (v^  708)  à  un  acteur  qui  lui  demande  un 
récit  détaillé  :  «  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  pièce  ;  ils 
savent  le  fait,  je  te  le  raconterai  plus  tard.  >  Plaute  .s'amuse  sou- 
vent à  mettre  en  scène  L's  spectateurs  par  des  confidences  risibles, 
par  des  apostrophes  inattendues,  quelquefois  très  irrévérencieuses, 
comme  celle  de  la  courtisane  dans  le  Truculentus,  v.  89,  ou  celle 
d'Euclion  dans  la  Marmite,  v.  67"2-677.  La  hardiesse  de  la  plai- 
santerie, la  brusque   licence  de   la   diversion,   l'irrégularité    même 
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de  la  forme,  peuvent  égayer  un  moment  le  public  ;  mais  Piaule  a 
quelquefois  abusé  de  cet  artifice  ;  et  nulle  part  ailleurs  plus  tjue  dans 
cette  comédie  (v.  394,  920,  1-2-22;. 

Didicimus  tecum  una  (v.  ool).  C'est  une  suite  de  la  digression 
hors  du  drame.  Ils  ne  le  reconnaissent  pas  pour  maître  mais  pour 
condisciple  ;  le  poëte  les  avait  instruits  tous  ensemble  à  la  ré- 
nélition  : 

Et  qui  praetestas,  et  qui  docuere  togatas 

Simon  demande  aussi  à  Dave  si  ses  acteurs  ne  s'embrouillent   pas  : 

Num  immeniores  discipuli  ? 

Terent.,  Anir.,  act.  m,  se.  1. 

M.  Bœttiger  a  fait  une  dissertation  intitulée  De  eo  quid  sit  docere 
fabula  m. 

Opiunte  ilis  etc.  (v.  SG6).  M.  Bolhe  voudrait  qu'on  transposât 
les  adverbes  optume  pessume  ;  ce  qui  produirait  un  sens  très 
plausible  :  «  Si  vous  marchez  mal,  vous  êtes  habiles  à  parler.  » 
Mais  optume  dicilis  a-t-il  bien  cette  signification  ?  En  s'en  tenant  à 
la  leçon  généralement  reçue,  on  peut  encore  expliquer  la  phrase 
par  l'ironie. 

Callum  aprugnum  (v.  o76j.  On  a  déjà  vu  une  plaisanterie  pa- 
reille dans  le  Persan,  v. 302. 

Nullus  nefastu'st  comitialeis  [y.  581).  La  plaisanterie  consiste 
à  transporter  aux  hommes  la  qualification  qui  ne  s'appliquait 
qu'aux  jours  et  aux  choses. 

Le  terme  nefastus  n'avait  point  la  signification  sinistre  que  nous 
attachons  au  mot  néfaste.  Numa,  dit-on  (Tite-Live,  liv.  I,  ch.  19), 
avait  divisé  les  jours  de  l'année  en  jours  fastes,  ceux  dans  lesquels 
on  rendait  la  justice,  cl  en  jours  néfastes,  ceux  où  toute  action  judi- 
ciaire était  suspendue,  et  dans  lesquels,  comme  dit  Ovide,  les  trois 
mots  essentiels  {do,  dico,  addico)  ne  se  faisaient  point  entendre, 
tria  verba  silenlur. 

Ainsi,  parmi  les  jours  néfastes  on  comptait  les  jours  de  fête  Jiœc 
de  feslis...  qui  etiam  nefusti  vocanlur.  Mackob.). 

On  nommait  comitiales  les  jours  où  l'on  convoquait  l'assemblée 
du  peuple,  quibus  cum  populo  agi  licet.  Ces  jours-là  étaient  né- 
fastes, si  la  délibération  devait  en  remplir  la  durée  entière  ;  fastes, 
si  elle  cessait  d'assez  bonne  heure  pour  que  les  tribunaux  se  rou- 
vrissent après. 

C'était  dans  l'endroit  du  forum  appelé  comilinm  que  se  tenaient  les 
assises  du  préteur.  Là  donc  était  le  rendez-vous  de  ces  marchands  de 
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faux  témoignages,  de  ces  ouvriers  de  chicane,  dont  Plnuie  a  dé'à 
donné  l'adresse  dans  le  v.  477  de  Charançon,  et  qu'il  nomnn.  si 
justement  ici  comitialeis. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  lire  quelques  vers  d'Ovide  (Fasles, 
liv.  I,  V.  47j  et  un  chapitre  de  Macrobe  (Salurn.,  liv,  I,  ch.  16), 
on  saura  beaucoup  de  choses  que  je  ne  puis  expliquer  dans  celte 
note,  à  peu  prés  tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  la  différences  des 
jours  du  calendrier  romain. 

Qui  liteis  créant  (v.  583».  M.  Bolhe  trouve  cette  leçon  absurde,  et 
il  \cul  qui  (i.  e.  quo)  liteis  créent,  c'es-à-dire  :  «  Le  droit  au  moyen 
duquel  ils  savent  engendrer  les  procès.  »  Mais  il  me  semble  qu'on  ne 
s"éloigne  pas  tant  de  toute  idée  raisonnable,  si  l'on  croit  que  ces 
mots  qui  lileis  créant  peuvent  représenter  les  hommes  qui  donnent 
une  formi^,  un  corps  aux  procès,  les  auteurs  des  formules.  «  11  ne 
fut  point  permis  dit  le  rédacteur  des  Inslitutes,  dlntenler  des  pro- 
cès dans  la  forme  qu'il  plairait  à  chacun  ;  toute  action  eut  sa  for- 
mule pi  écise  et  obligatoire  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  actions  de 
la  loi,  ou  les  actions  légales.  »  Actiones  compositœ  sunt  quibus 
inter  se  homines  disceptarent  ;  quas  actiones,  ne  populus  prout 
vellet  instituer  et,  certas  solemnesque  esse  roluerunt,  et  appellatm 
liœc  pars  jtiris  legis  actiones,  id  est,  légitimée  acticnes.  (Ilist.juris, 
c.  3,  §  7).  D'abord  les  pontifes,  ensuite  les  édiles,  furent  les  dépo- 
sitaires de  ces  formules,  dont  on  avait  soin  de  faire  grand  mystère. 
Flavius,  greffier  d'i\ppius  Gœcus,  en  l<^s  pubhant  s'acquit  la  recon- 
naissance éternelle  du  peuple  (Aulu-Gelle,  Nuits  ait.,  liv.  VI,  ch. 
9).  Elles  furent  augmentées  successivement  par  les  magistrats  et  les 
jurisconsultes. 

Maceraio,  etc.  (v.  593.)  Le  lupin,  après  qu'on  l'avait  fait  trem- 
per plusieurs  jours  dans  l'eau  chaude  pour  l'attendrir  et  lui  ôter 
son  amerlunij,  était  un  très  bon  aliment  pour  les  bœufs  ;  cuit,  il 
servait  aussi  de  nourriture  aux  hommes  (Pline,  IHst.  Nat.,  liv. 
XVIII,  ch.  36  de  l'édition  Panckouke).  On  employait  dans  les  théâ- 
tres anciens  les  graines  sèches,  comme  on  se  sert  de  jetons  dans 
les  nôtres,  pour  simuler  toute  espèce  de  monnaie  : 
Quid  distent  œra  lupinis  ? 

Crepuerunt  clare  (v.  607).  Ces  gens-là  ne  peuvent  rien  dire 
comme  d'autres.  Il  faut  que  ce  lourdeau  saisisse  l'équivoque  du 
verbe  crepare  dans  cette  phrase,  qui  s'est  répétée  mille  fois  sans 
qu'on  y  entendit  malice.  Quelle  malice  !  Voyez  la  note  du  v.  339 
à'Ainphitryon, 

Scurr(r   (v   609).  Toujours  le  trait  contre  les  citadins.  Les  tribus 

T.    IV.  S 
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rustiques  avaient  alors  la  prééminence.  —  Voyez  le  Triinimns,^ 
17«-i83. 

Et  Mars  iratu'st  (v.  643^.  Pourquoi  Mars  plulùt  que  les  dieux  en 
général  ?  il  est  déguisé  en  militaire,  v.  801. 

Hic...  venalor  (v.  645).  Il  se  désigne  lui-même  comme  Ciirysale 
disait  en  parlant  de  soi  :  Hune  hominem  {les  Bacclus,\.  605). 

In  Sparta...  regem  Aitalvm  (v.  661,  662 1.  LMiistoiro  que  font 
ces  gens-là  ne  se  trouve  chez  aucun  historien,  .\tiale,  roi  de  Per- 
gamc,  cet  allié  fidèle  et  dévoué  des  Romains,  alla  souvent  dans 
le  Péloponése  pour  leur  service,  et  avec  leurs  généraux.  .le  ne  vois  pas 
qu'il  se  soit  jamais  trouvé  à  Sparte,  ni  surtout  que  Sparte  ail  été 
prise  de  son  vivant.  Depuis  que  la  faction  do  Machanidas  eut  décidé 
les  Sparliates  à  entrer  dans  Talliance  romaine  (an  209\  jusqu'au  re- 
tour des  exilés  à  la  suite  des  Achéens  et  de  Philopœmen  (an  1S8  ; 
alors  Attalc  était  morl  depuis  plusieurs  années),  aucun  ennemi,  que 
je  sache,  ne  mit  le  siège  devant  Sparte.  Les  acteurs  de  Plaute  seraient- 
ils  récho  d'une  fausse  nouvelle  qui  aurait  été  répandue  en  Grèce,  et 
de  là  en  Italie  et  à  Rome,  après  la  bataille  de  Manlinée  et  la  dé- 
faite de  Machanidas  (an  207)  ?  Cotte  conjecture  est  fort  douteuse. 
Le  plus  probable  est  d'en  croire  Collybiscu?  :  il  trouve  que  ce  qu'on 
dit  de  sa  profession  militaire  est  un  bon  conte,  et  ce  qu'on  dit  de 
Sparte  excellent.  L'auteur  semble  nous  avertir  ainsi  que  les  doux 
assortions  sont  également  vraies.  Mais  il  est  certain  toutefois,  d'a- 
près cela,  qu'on  était  fortement  occupé  à  Rome,  lorsque  la  pièce  fut 
jouée,  des  affaires  de  la  Grèce  et  en  particulier  du  Péloponése,  théâ- 
tre de  la  guerre. 

Prœsidi  (v.  668).  On  aurait  pu  jouer  sur  le  mot,  et  dire  qu'il 
portait  avec  lui  une  garnison  de  trois  cents  philippes  ;  mais  le  nom 
avec  cette  construction  est  pris  dans  une  acception  toute  simple.  — 
Voyez  le  Persan,  v    126. 

Te  quœritare  amuscis. . .  A  muscis...  hospitiurn  (v.  688,  689). 
II  est  cerain  que  le  nom  des  mouches  est  employé  en  deux  sens  dif- 
férents dans  ce  dialogue  :  il  signifie  d'abord  les  importuns,  curieux 
ou  parasi'es,  et  secondement  il  prend  ou  une  duublo  signification, 
ou  seulomoiit  sa  signitioation  propre.  Pour  appuyer  la  première  in- 
terprétation, l'on  cite  ce  proverbe  grec  :  «  Dîneur  sans  invitation, 
mouche.  »  Mais,  après  cela,  j'avoue  que  je  ne  sens  pas  le  sel  de  la 
plaisanlcrio,  et  que  les  explications  des  érudits  ne  me  la  rendent 
pas  plus  sensible.  Les  uns  prétendent  que  le  mot  quœritare  veut 
dire,  dans  le  vers  688,  demander,  s'informer  où  l'on  trouvera,  et 
que  quœrere,  dans  le  vers  suivant,  équivant  à  demander   pour  ob- 
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tenir  ;  qu'alors  le  proslitueur  dit  :  «  Tu  demandais  à  des  mouches, 
;ï  des  aigrefins,  où  trouver  un  {jitc  ;  »  et  que  Collybiscus  répond  : 
«  Si  je  leur  demandais  do  me  loger,  j'irais  à  la  prison,  parceque 
c'est  la  demeure  de  ces  mouciies-là.  »  Mais  le  proslitueur  no  peut 
pas  supposer  que  les  témoins  aient  ainsi  parlé  d'eux-mêmes,  illi 
dixerunl  le  qiiœrilare  a  muscis  ;  de,  plus,  quœrere  aliquid  ab 
aliquo  peut-il  être  synonyme  de  poscere,  pelere,  signiliant  «  de- 
mander qu'on  nous  donne  ?  »  J'ai  préféré  l'autre  explicalion  qui 
fait  de  a  muscis  une  modification  de  hospitium,  «  un  gîte  à  l'abri 
des  mouches.  »  La  préposition  a,  comme  â-nô  chez  les  Grecs,  ex- 
primait quelquefois  la  séparation,  la  privation  ;  ex.  :  ah  re.  Parmi 
les  surnoms  d'Hercule  on  avait  formé  celui  de  àTroptuioi;,  chasse- 
mouche.  Cela  posé,  le  discours  du  prostilueur  devient  plus  vrai- 
sen'blable  ;  «  Ils  m'ont  dit  que  tu  voulais  un  gite  à  l'abri  des 
mouches,  des  importuns.  »  En  effet,  ils  lui  avaient  annoncé  (v, 
C(50)  que  l'étranger  craignait  les  regards  curieux.  Maintenant,  pour- 
(juoi  Collybiscus  irait-il  dans  la  prison  pour  se  garantir  des  mou- 
ches ?  parce  que  la  prison  est  fraîche  et  humide,  et  que  les  mou- 
ches fuient  les  lieux  par3ils  ?  parceque  les  écornilleurs  de  repas, 
cette  autre  espèce  de  mouche,  assiègent  plutôt  les  palais,  où  vivent 
les  h.îureux  du  siècle,  que  les  cachots  où  languissent  les  miséra- 
bles ?  Collybiscus  est  trop  fin  pour  moi. 

Aniiocho  oculi  (v.  692).  Dans  les  cours  asiatiques,  les  ministres 
s'appelaient  les  yeux  du  roi  et  le  roi  n'y  voyait  pas  toujours  clair 
{Voyez  Larcher,  traduction  d'Hérodote,  notes  du  liv.  I,  ch.  114). 
Les  commentaires  ont  induit  de  là  qu'il  est  fait  allusion  aux  mi- 
niàtres  d'Antiochus.  D'autres  seraient  tentés  do  croire  qu'on  se 
moquait  d'un  mal  d'yeux  qu'Antiochus  avait  peut-être.  L'iiistoire 
n'a  pas  conservé  le  souvenir  des  ophthalmies  du  monarque  ;  mais 
ce  qui  est  indubitable,  c'est  que  les  anciens,  comme  les  modernes, 
pour  donner  l'idée  d'un  objet  très  cher  et  très  précieux,  ont 
pris  les  yeux  comme  terme  de  comparaison.  Plaute  lui  seul  en 
rend  à  chaque  instant  témoignage  :  Ocule  mi,  mi  oculissime,  ocu- 
litus  amare.  Cette  fois  CoJlybiscus  ne  cherche  pas  tant  de  finesse, 
il  ne  remonte  pas  aux  coutumes  des  cours  caicntales  ;  mais  puisant 
sa  métaphore  dans  le  langage  vulgaire  pour  exprimer  hyperbolique- 
mcnt  les  soins  qu'il  exige,  il  déclare  qu'il  veut  qu'on  le  traite, 
non-seulemrnt  comme  un  roi,  mais  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cher  pour  le  roi  lui-même. 

Contrectare  te  (v.  C9ù>  La  construction  est  sujette  à  amphibo- 
logie, mais  elle  s'cchircil   par   ce  qui  précède  :  Potes  j)ati    régit 
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deux  propositions  complétives,  la  première  te  esse  in,  etc.,  la  se- 
conde, exactement  la  même  quant  à  la  forme  (un  sujet,  un  verbe, 
un  régime  du  verbe)  lepidam  mulierem  contreclare  te  complexnm 
(eam).  La  syntaxe,  inverse  supposerait  la  répétition  superflue  et 
mal  placée  du  pronom  te,  alors  sujet  dans  cette  dernière  proposi- 
tion :  Potes  pati  te  esse...  et  te  contreclare. .. 

Addictum  (v.  703).  Le  débiteur  insolvable,  le  coupable  qui  ne 
pouvait  pas  donner  satisfaction  pour  un  délit  en  matière  privée,  tel 
que  vol,  violence,  etc..  était  adjugé  en  toute  propriété  par  le  pré- 
teur, addictus.  Ici,  Gollybiscus  s'adjuge  lui-même,  et  se  livre  corps 
et  biens  au  prostitueur. 

Si  pultem,  non  recludet  (v.  728)  ?  Les  ter-ibles  gens  pour  s'ex- 
primer toujours  par  mots  à  dcuble  entente  .' Ici  p«//t?m,  dans  l'in- 
tention naturelle  de  la  pbrase,  est  le  mode  subjonctif  du  verbe  put' 
tare  ;  mais  dans  l'intention  maligne  des  interlocuteurs,  il  devient 
l'accusatif  depuis  et  le  régime  de  recludet. 

Censetis  (v.  729).  M.  Bothe  veut  pour  la  mesura  du  vers  censem', 
malgré  les  manuscrits.  Mais,  dans  toute  la  scène,  Agorastoclès  adresse 
aux  témoins  la  parole  au  pluriel  ;  le  vers  se  scandait  par  la  sup- 
pression de  Vs  :  CensetV. 

Os  nunc  frigefactas  (v.  739,1.  Madame  Dacier  a  expliqué  une 
phrase  pareille  dans  le  Cordage,  v.  39,  scène  pénult.,  en  supposant 
qu'il  était  fait  allusion  à  la  grimace  de  ceux  qui  se  brûlent  en  man- 
geant trop  chaud,  «  et  qui  font  la  peti'e  bouche,  n'osant  desserrer 
les  dents,  de  peur  d'augmenter  la  chaleur,  parceque  l'air  excite  le 
feu.  »  Cette  explication  m'a  paru  trop  tirée. 

Quem  iibi  nos  esse  Spardalem,  etc.  (v,  779).  Quelle  était  la 
justice  à  Rome,  si  de  pareils  complots,  ourdis  avec  une  mauvaise 
foi  si  ingénue,  pouvaient  réussir  ?  J'aime  mieux  penser  que  l'art  du 
poète  manque  ici  de  finesse  et  de  vraisemblance. 

Haud  arbitrario  (v.  786).  Voyez  Amphitryon,  v.  216  ;  Stir.hus. 
V.  483. 

Equitem,  peditem  {v.  831).  Il  s'agit  des  rangs  dans  l'ordre  civil, 
et  non  des  armes  dans  l'état  militaire.  Pomponius  a  dit  de  même 
(Prostibulo)  :  Quœ  pediiibus  nnbere  poterant,  équités  sperant 
spnrcœ  (peut-être  spurcidœK  «  Elles  pouvaient  épouser  de  bons 
plébéiens,  elles  veulent  se  déshonorer  avec  des  chevaliers.  » 

Nomina  insunt  (v.  836).  Qu'est-ce  que  ces  noms  mis  sur  les  cru- 
ches, en  lettres  longues  d'une  coudée  ?  Probablement  un  extrait  de 
l'acte  de  naissance  du  vin,  indiquant  son  âge  et  son  pays.  C'était 
la  coutume  d'écrire  sur  des  étiquettes,  ou  sur  le  vase  même,  soit  en 
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creux,  soil  en  peinture,  lorsqu'on  le  fabriquait,  le  nom  du  vin  et 
l'nnnée  de  la  récolte. 

Vinariorurn  (V.  S'il).  Une  s'agil  pas  de  cabaretiers  en  Loulique 
(caupones),  misérables  fréquentés  par  la  populace  et  qui  n'avaient 
pas  rang  de  citoyens  (Cic.  des  Devoirs,  liv.  I,  ch.  42)  ;  on  parle 
de  ces  propriétnires  qui  vendaient  les  produits  de  leurs  domaines, 
et  faisaient  voguer  des  cargaisons  sur  les  mers,  ou  tout  au  moins 
de  ces  riches  qui  commerçaient  en  grand  par  Tentremi-se  de  leurs 
esclaves  et  de  leurs  atïrancliis.  Les  proslilucurs  ne  rccoltaient  pas 
seulenienl  le  fruit  des  vignobles  ;  les  autres  brandies  d'industrie  leur 
apportaient  aussi  des  tributs  (Psendolus,  v.  178-201;. 

Et  adiré  lubet  (v.  840).  Ces  combats  entre  la  curiosité  d'en- 
tendre et  Tenvie  de  commencer  une  conversation  se  reprodui- 
sent friquemnient  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance.  Ludion 
s'était  amusé  ainsi  à  écouter  .Mégadore,  quoiqu'il  eût  à  lui  parler. 
Mais  quand  nous  verrons  le  vieux  Charmidès,  dans  le  Trinumus, 
de  retour  dans  sa  ville  après  plusieurs  années  d'absence,  s'arrêter  à 
sa  porte  pour  épier  le  bavardage  de  tous  les  passants,  que  dirons- 
nous,  sinon  nue  les  Romains  étaient  des  spectateurs  comn.odos? 

Expeculiatos  (v.  842).   Vojez  le  Persan,  v.  191. 

Haud  amice  facis  (v.  Sol).  C'est  le  même  dialogue  qu'au  com- 
mencement d'Épidigue.  —  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
jeu  de  scène  dans  le  Persan,  r.u  v.  269. 

Vasa  salva  (v.  862).  Vasa  est  un  terme  générique  exprimant  toute 
espèce  de  meubles  et  d'ustensiles  pour  Thabitation,  l'agriculture, 
la  guerre  ,  on  connaît  celte  locution  :  Vasa  colligere,  plier  bagage. 
De  quel  bagage  Syncera.nus  parle-t  il  ici  ?  c'est  de  celui  dont  on 
faisait  mine  de  vouloir  débarrasser  Pyrgopolinice  à  la  tin  de  la  co- 
méilie  dont  il  est  le  héros. 

Hirquinœ  {s.  872).  Que  de  plaisanteries  n'a-t-on  pas  faites  chez 
les  Humains  sur  ce  bouc  caché  sous  les  aisselles  des  gens  qui  ex- 
halaient une  mauvaise  odeur  de  cette  partie  de  leur  corps  I  Milphion 
le  badin  ne  pouvait  laisser  échapper  l'occasion  d'équisoquer  sur  le 
mot  alœ,  qui  se  prenait  aussi  pour  axillœ. 

Tacilas  tibi  res  sislam  {\.  87o).  J'avais  voulu  d'abord  garder  la 
leçon  vulgaire,  tacitus  tibi  resistam,  etc.,  et  j'intorprétais  ainsi 
la  phrase  :  «  Je  te  garderai  le  secret.  »  Mais  que  faire  de  la  fin  : 
quavi  quod,  etc.  ?  Je  tâchais  d'expliquer  ainsi  :  «  Mieux  qu'une 
mauvaise  femme  à  qui  on  dit  ses  vérités.  »  En  effet,  elle  n'est  pas 
tentée  d'aller  redire  tout  ce  qu'elle  a  mérité  d'entendre.  Mais  il  res- 
tait toujours  quelque  embarras  dans   la    construcWon   ;    Rectius.., 
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resistam  quant  quod...  Je  me  suis  décidé  pour  la  correction  pro 
posée  par  Acidalius,  Palmerius,  Gronove  et  M.  Bolhe,  mais  sans 
adopter  ni  le  changement  de  malœ  en  mutœ,  ni  la  version  que 
quelques  uns  donnent  de  malœ  conservé  comme  si^'nitiant  le 
contraire  de  mutœ.  Le  bavardage,  disent-ils,  est  un  des  défauts 
d'une  mauvaise  femme.  Mais  sont-co  les  mauvaises  femmes  seule- 
ment qui  se  font  remarquer  par  ce  défaut  ?  Au  lieu  que  les  maris 
disaient  souvent  à  une  femme  méchante,  ou  à  unebonne  femme  vic- 
time de  leur  méchant  caractère  :  Cave  ma'.o,  màlain  rem  habebis, 
et  l'effet  suivait  de  près  la  menace. 

Emit  in  Anactorio  parvolas,  De  prœdone  (v.  89o-896).  Ceux 
qui  compareront  les  éditions  ordinaires  à  celle-ci  remarqueront  qu'il 
y  a  dans  ce  vers  deux  mots  supprimés,  duodevigenti  viinis.  J'ai 
suivi  la  correction  de  M.  Bothe,  qui  a  restitué  ainsi  la  versilicalion 
que  l'inauvertance  d'un  copiste  aura  pu  troubler  en  écrivant  deux 
fois  les  mêmes  mots.  Cependant,  n'était  la  versification,  cette  répé- 
tition ne  nuirait  pas  au  dialogue  ;  car  Synceraslus  ayant  dit 
qu'on  avait  acheté  les  deux  jeunes  filles  dix-huit  mines,  Milphion 
reprendrait,  étonné  de  la  modicité  du  prix  :  «  Combien  ?»  et  sur 
l'affirmation  itérative  de  Synceraslus,  «  Dix-huit  mines,  »  Alilphion 
exprimerait  de  nouveau  son  étonnement  par  cette  autre  question  : 
a  Les  deux  ?  » 

Ad  incitas...  unam  ealcem  (v.  906,  907).  C'est  une  métaphore 
et  une  équivoque  empruntées  au  vocabulaire  d'un  jeu  appelé  «  les 
douze  niarques,  »  duodecim  scripta,  et  qui  se  jouait  au  moyen  d'un 
tableau  coupé  par  douze  lignes,  sur  lesquelles  on  rangeait  des  calcuti. 
calces,  espèce  de  dames  ou  d'échecs.  11  arrivait  telle  combinaison 
qu'un  des  deux  joueurs  était  réduit  à  n'avoir  plus  que  des  pièces 
qu'il  ne  pouvait  plus  remuer,  ad  incitas  [calces)  ;  incitus  étant 
formé  de  in  privatif  et  de  ciere,  citum.  VVensdorff,  dans  une  disser- 
tation très  savante  à  la  suite  du  panégyrique  de  Fisun  [Poët.  lat. 
min.,  édit.  Lemaire,  tome  111,  pag.  284-'29tJ \  a  fort  bien  démontré 
que  l'expression  proverbiale  ad  incitas  suppose  le  mot  calces  sous- 
entendu,  et  non  pas  lineas  comme  le  pensait  Scaliger  ;  qu'il  n'y 
avait  en  effet,  à  ce  jeu,  qu'une  seule  ligne  distinguée  des  autres, 
appelée  sacra,  de  laquelle  on  parlait  pour  essayer  d'une  nouvelle 
et  dernière  ressource  :  ce  n'était  pas,  par  conséqui'Ut  la  ligne  de 
détresse  et  de  perte.  Ad  incitas  redigi  correspond  parfaitement  à 
notre  expressiim  être  «  échec  et  mat,  »  si  elle  n'avait  pas  une  pliy- 
sionomie  trop  moderne.  Dans  la  phrase  de  Milphion,  le  mot  calces 
se  prend  en  un  double  sens  de  pièces  de  jeu  et  de  talons  des  pieds  ; 
j'ai  tâché  de  donnner  un  équivalent,  au  défaut  d'une  traduction 
littérale. 
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Ythalonim  (v.  929).  Le  grammairien  Rnfîn  (édition  de  Putscli, 
page  2711)  dit  que  Sisenna,  dans  son  commentaire  sur  le  Ca>lha- 
ginois,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  mot  lialonius  en  langue  punique  veut 
dire  dieu,  et  il  faut  allonger  la  syllabe,  ainsi  que  l'exige  la  mesure 
de  rïambc.  »  Gela  prouve  que,  dès  l'ancien  temps,  les  grammairiens 
qui  se  chargeaient  d'expliquer  Plaute,  et  de  donner  des  éditions  de 
ses  œuvres,  ne  connaissaient  pas  beaucoup  les  formes  de  la  langue 
punique,  et  qu'ils  ont  dû  la  défigurer  étrangement  pour  faire,  avec 
un  idiome  sémitique,  des  trimétres  du  rhythme  latin.  Que  seront 
devenues  ces  phrases  [ihéniciennes  en  passant  par  la  plume  des  co- 
pistes ignorants  pendant  tant  de  siècles  lorsque  le  latin  même  était 
si  affreusement  mutilé  par  eux  ?  Cependant,  depuis  Bochart  qui 
employa  sa  profonde  érudition  à  recomposer,  à  créer  des  formes 
puniijues  avec  les  informes  débris  (jue  lui  fournissaient  les  éditions 
et  les  manuscrits  de  Piaule  (Canaan,  liv.  11,  ch  6),  depuis  Samuel 
Petit,  qui,  sans  être  fort  versé  dans  les  langues  orientales,  voulut 
refaire  l'ouvrage  de  Bochart  et  répandre  la  lumière  dans  ce  chaos  ; 
jusqu'au  savant  professeur  de  Berlin,  M.  Beliarmann,  qui,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  donna  une  récension  et  une  version  toutes 
nouvelles  du  texte  punique,  parle  moyen  de  l'ancien  hébreu  et  du 
cananéen  qui  n'existent  plus',  combien  d'essais  n'a-t-on  pas  risqués 
pour  tirer  de  la  fiction  du  poète  un  monument  historique  d'une 
langue  éteinte  avec  la  nation  qui  en  fit  usage  1  Un  chanoine  de 
Malle,  nommé  Agius  de  Soldanis,  prétendit  prouver  qu'il  n'y  avait 
rien  d'aussi  aisé  que  d'e\]iliquer  les  punica  de  Plaute  pour  quicon- 
que entendait  le  maltais 2.  Le  colonel  Wallancey  crut  avoir  trouvé 
la  clef  de  ce  mystérieux  trésor  dans  le  dialecte  irlandais -^.  Enfin  un 
nouvel  OEdipe  soriil  un  jour  des  Pyrénées  avec  un  livre  sous  ce 
titre  :  Piaule  parlant  basque,  ou  le  basque  de  Plaute  en  sa  comé- 
die du  Carlkayinois. 

Juge  tout  à  fait  incompétent  en  pareille  matière,  je  me  borne,  à 
copier  ici  les  éditions  vulgaires   du  texte,  et  à  citer   les  écrivains  * 

!  On  trouve  un  extrait  du  travail  de  M.  Bellerniaun  dans  l'édition  de 
Plaute,  par  M.  Bothe,  tomes  III  et  IV. 

2  II  lit  paraître  successivement  un  traité  deîJa  Lingua  punica  presenta- 
mente  itsata  da  maltesi.  etc.,  Rome,  1752  ;  et  un  autre  intitulé  Annone 
Cartayinese,  Rome,  1757.  Il  avait  commencé  j)ar  sa  Nuova  snwla  di  Gram- 
matica  jier  agevolmente  app'endere  la  lingua  punica-maltese,  eic,  Rome, 
1750. 

3  Essay  on  the  aniiquity  of  the  Irish  language. 

4  G.  H.  Sappunhii  Commen'atio  philologica,  etc.,  Lips.,  1713.  —  Il  y  aun 
article  sur  "-ette  dissertation  dans  les  Acta  eruditorum,  suppl.,  t.  V,  p. 
va.  —  M:  iu8  la  juge  très  défavorablement  dans  une  lettre  à   Uffenbach 


136  LE  CARTHAGINOIS. 

qui,  à  ma  connaissance,  ont  disserté  en  loule  langue  sur  cette  lan- 
gue inconnue,  ne  croyant  pas  que  rengagement  que  j'ai  pris  de 
traduire  Piaule  m'oblige  aucunement  à  interpréter  le  phénicien 
qu'on  lui  a  fait. 

Je  me  suis  imaginé  quelquefois  que  ses  personnages  avaient 
parlé  le  punique  sur  son  théâtre,  comme  nos  acteurs  parlent  sou- 
vent allemand  et  anglais,  comme  Pseudartabas  parlait  persan  dans 
les  Acliarniens,  peut  être  même  comme  le  truciieman  Covielle  parle 
turc  dans  le  Bom-geois  genlilhomme. 

Pour  rassurer  ma  conscience  d'éditeur  et  di>  traducteur,  je  me 
suis  adressé  à  l'oracle  dj  rorientalisme  ;  je  n'ai  pas  hcsuin  de  nom- 
mer l'illustre  doyen  '  de  l'Académie  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  auquel  les  savants  de  l'Europe  et  du  monde  entier  rendent 
hommage  :  il  m'a  répondu  que  s'il  est  possible  de  retrouver  dans 
ce  jargon  barbare  quelques  mots  un  peu  analogues  aux  idiomes  sé- 
mitiques, on  ne  saurait  y  rien  débrouiller  sans  le  refaire  enlièrem 'nt 
par  des  conjectures  arbitraires. 

C'est  beaucoup  (jue  de  savoir  qu'il  faut   se  résoudre  à  ignorer. 

Deuw.  hospitalem  ac  tesseram  (v.  9o3).  Voir  la  note  du  v.  ^228 
des  Baccins.  L'expression  Deuro  hospitalem  fcro  est  exacte  dans 
les  idées  religieuses  des  anciens.  Il  y  avait  un  dieu  protecteur  et 
vengeur  pour  les  étrangers  réclamant  les  droiis  d'hospitalité,  comme 
il  y  en  avait  un  pour  les  suppliants.  La  divinité  était  avec  eux. 

Urela  est  (v.  963).  La  couleur  noire  était  de  mauvais  augure  ;  le 
blanc  était  le  signe  du  bonheur  et  de  tout  bien  ; 

Illû  prius  crota,  mos  hœc  cai'bone  notasti. 

Pers.,  sat.  V,  v.  108. 

Circumduclus  pallio  (v.  971).  L'Africain  puriait  une  longue  tu- 
nique blanche  et  flottante,  sans  manteau  ;  l'on  sait  aussi  que  les 
bains  étaient  un  des  rendez-vous  les  plus  fréquentés  des  voleurs. 
Plante,  dans  le  Ihidens,  parle  assez  au  long  de  cet  inconvénient, 
v.  298-301. 

(Muséum  helvet.,  t.  VI,  p.  562).  —  Maius  a  écrit  lui-même  Duo  specimina 
linguce  piinicœ  (t.  XLV  dos  ArUiqq.  llaliœ).  —  Tli.  Reinesiu.s  a  aussi  com- 
posé une  dissertation  sur  ce  sujet.  :  Ifj-oory'j^.VJV.  linguœ  punicœ  ;  elle 
est  dans  le  Syntagma  varinrum  dissertt.  ex.  niuseo  Grœvii,  1702,  in  4°.  — 
.  n  trouverait  peut  être  quelque  chose  de  relatif  à  cette  difficulté  dans 
les  MisscUanea  phœnicia  de  M.  Hamaker,  Leyde,  in-4°,  1S28,  chez  Luc- 
thmans.  —  Il  existe  un  ouvrafçe  de  M.  l'abbé  Robiano,  intitulé  Eludes  sur 
l'écriture,  les  hiérotjl'jphes  cl  la  langue  de  l'EgiJpte,  et  sur  l'inscription  de 
Rosette;  in-'i",  imprimerie  Royale,  1834. 
1  En  1837. 
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Viden'  homines,  etc.  (v,  974).  S"il  n'y  a  point  ici  de  vers  omis 
par  les  copistes,  la  plaisanterie  est  bien  tirée  et  bien  froide.  Les 
esclaves  de  la  suite  d'Hannon  portent  ses  bagages  ;  et  comme  on 
assimile  souvent  la  vieillesse  à  un  fardeau  sous  lequel  le  dos  de 
rhomme  se  courbe  (voyez  les  Ménechmes,  v.  668  ;  le  Marchand,  v. 
666,  667).  Milpliion  le  goguenard  ne  voit  là  que  de  vieux  servi- 
teurs. 

Punicc  Pergam  loqui  (v.  978).  Est-ce  de  la  forme  du  langage 
seulement  qu'il  entend  parler  ?  est-ce  de  l'esprit  du  discours  ?  il 
nous  laisse  à  dessein  dans  l'incerlitude. 

Plurim  ad  hune  modum  etc.  (v.  983).  Cette  exclamation  dou- 
loureuse du  Carthaginois  faisait  tressaillir  de  joie  les  liomains  : 
:ar  elle  éveillait  dans  leur  esprit  autre  chose  que  Tidée  de  rapt;- 
isolés,  de  crimes  commis  par  quelques  pirates  obscurs  :  c'était  une 
allusion  à  leurs  propres  victoires,  aux  captifs  enlevés  dans  les  cair- 
pagnes  de  Carlhage. 

Tu  qui  zonam  non  habes,  etc.  (v.  1003).  Ne  lui  reproche-t-il  pas 
indirectement  de  venir  comme  un  vagabond,  comme  un  gueux,  dans 
celte  ville  ?  Dire  à  quelqu'un  qu'il  n'avait  point  de  ceinture,  c'était 
lui  dire  que  la  bourse  lui  manquait  (Horace,  liv,  11,  épît.  2,  v.  40.; 

Murels  africanos  {s.  1006).  Les  anciens  Romains,  au  lieu  d'ap- 
pliquer de  nouveaux  noms  à  des  espèces  nouvelles  d'animaux  qu'ils 
voyaient  pour  la  première  foi?,  employaient  des  noms  d'espèces 
connues,  en  y  ajoutant  une  qualification  particaKère.  Ainsi,  les  au- 
truches furent  des  oiseaux  d'outre-mer,  pasccr-warinus  ;  les  élé- 
phants, des  bœufs  do  Lucanie,  boves  Lucœ,  parccquo  leur  première 
apparition  eut  lieu  à  labataille  d'Héraclée  :  ici  les  rats  africains  sont 
Jus  panthères. 

In  pompam  (v.  1007).  Voyez  le  Militaire  fanfaron. 

Si  quid  me  fuat  (v.  1080).  Espèce  d'euphémisme  fort  en  usage, 
un  de  ceux  dont  les  Romains  se  servaient  pour  éviter  des   mots    si- 
nistres. Ennius  a  dit  aussi,  dans  le  deuxième  livre  des  Annales  : 
Si  quid  me  fuerit  bumanitus. 

Crudumque  (v.  1103).  Forcellini  fait  une  exposition  particulière 
du  sens  de  crudus  pour  ce  vers  ;  il  prêle  ici  au  mol  la  signification 
de  hardi,  effronté,  par  analogie  aux  locutions  os  durum,  perfricta 
fronte.  J'ai  été  plus  frappé,  en  traduisant,  par  une  réminiscence 
de  Virgile  :  Cruda  deo  viridisque  senectus . 

Mutarentur  nomina  [\.  1134).  Cela  signifie-til,  comme  le  pen- 
sent les  commentateurs,  qu'elles  prendraient  de  nouveaux  noms,  des 
noms  de  courtisanes,  sous  lesquels  elles  seraient  inscrites  chez  les 
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édiles,  et  qui  seraient  afiichcs  sur  les  portes  de  leurs  cellules  ?  ou 
Milphion  entend-il  seulement  qu'elles  allnienl  perdre  le  nom  de 
vierge  ?  Le  pluriel  nomina  est  en  faveur  de  la  première  opinion. 

Advenienti  cœna  (v.  1146).  Voxjez  la  note  du  v.  loi  des  Baccliis. 

Spondesne  igitur  ?  Spondeo  (v.  1132).  Voyez  la  note  du  v. 
195  de  la  Marmite. 

jEre  militari  (v.  1284).  Voyez  la  Marmite,  v.  482. 

'Alq  «yoûàç  âau  (v.  1301).  J'ai  consulté  de  savants  hellénistes  ; 
ils  m'ont  répondu  que  ces  mots  n'avaient  ancnn  sens. 

Curnon  adhibuisti. . .  tympanum  (v.  lolo)  ?  Les  prêtres  de  Cy. 
bêle,  à  l'exemple  d'Atys  (Catull.  carm.  LXL'I),  se  privaient  de  la 
virilité  sans  en  être  plus  chastes;  ils  avaient  au  contraire  sous  ce 
rapport,  une  très  mauvaise  réputation  (Apulée,  Métamorphoses, 
liv.  VIII  ;  Suétone,  Vie  d'Augiiste,  ch.  68),  tellement  que  si  l'on 
voulait  reprocher  à  quelqu'un,  d'une  manière  détournée,  des  com- 
plaisances infâmes,  on  lui  disait  qu'il  était  prêtre  de  Cybèle,  soit 
qu'on  l'appelât  de  ce  nom,  soit  qu'on  lui  prêtât  les  attributs  de  ce 
sacerdoce  et  particulièrement  le  tambourin.  Sénèque  [de  la  Vie 
heureuse,  ch.  13),  en  parlant  de  la  philosophie  épicurienne,  qui 
encourage  les  méchantes  interprétations  de  ses  détracteurs  par  de 
fâcheuses  apparences,  ajoute  :  Hoc  taie  est,  quale  vir  fortis  sto- 
lam  induttis.  Constante  tibi  pudicitia,  veritas  salva  est  :  nulli 
corpus  patienliœ  vacat,  sed  in  manu  tymprnum  est.  «  C'est  comme 
si  un  brave  s'habillait  en  femme.  Vous  ne  faites  rien  contre  la 
pudeur  ;  au  fond  vous  êtes  honnête  et  votre  corps  est  chaste  ;  mais 
vous  avez  un  tambourin  à  la  main.  » 

(v.  1369).  «  Cetio  scène,  dit  Niebuhr  dans  une  dissertation  lue  à 
l'Académie  de  Berlm,est  à  coup  sûr  aussi  ancienne  que  tous  les  au- 
tres morceaux  de  Plante.  Xon-seulement  elle  est  dans  tous  les  ma- 
nuscrits cûllationnés,  dans  les  deux  anciens  de  Ileidelberg,  dans 
ceux  du  Vatican,  mais  encore  dans  lus  fragments  (jue  .Mai  a  dé- 
couverts dans  la  bibliothèque  Ambroisienne,  et  que,  sans  hésiter, 
on  peut  rapporter  au  cinquième  siècle.  »  Les  usages  des  théâtres 
grecs  et  romains  pourraient  justifier  cette  conjecture.  En  effet,  les 
secondes  et  troisièmes  représentations  venaient  à  de  longs  intervalles 
après  les  premières,  et  l'auteur  ou  d'autres  écrivains  remaniaient 
les  poèmes  dramatiques,  et  les  changeaient  en  totalité  ou  en  partie. 
VHippolyte  d'Euripide,  le  Plutus  d'Aristophane,  subirent  ainsi  des 
transformations  que  ces  deux  poètes  firent  eux-mêmes.  Les  tragé- 
dies d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euripide,  fournirent  matière  à  leurs 
successeurs  pour  des  compositions  de   seconde  main.  De  nos  jours. 
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le  cinquième  acte  des  Horaces,  la  suite  du  Menteur,  ont  été  refaits 
sans  beaucoup  d'inconvénient  pour  Corneille,  et  sans  qu'on  pût  s'y 
méprendre.  La  méprise  n'est  pas  plus  possible  que  le  second  dénoû- 
ment  ajouté  à  la  pièce  de  Plante.  Nous  conviendrons  avec  l'illustre 
Niebuhr  que  ce  ne  peut  pas  être  une  interpolation  moderne.  A  la 
vérité,  la  seconde  preuve  qu'il  en  donne,  tirée  de  la  nature  des 
vers,  qui  selon  lui,  sont  des  crelici,  ne  me  semble  pas  péremp- 
loire.  On  n'aurait  pas  pu,  dit-il,  fabriquer  de  pareils  vers  ;  on  ne 
les  connaissait  pas  lorsque  parurent  les  premières  éditions  moder 
nés,  et  déjà  les  anciens  littérateurs  Rufin  et  Priscien  les  avaient'" 
méconnus  ;  la  présence  du  vers  crétique  dans  un  ouvrage,  le  fait 
donc  remonter  nécessairement  au  delà  du  commencement  du  cin^ 
quiènie  siècle.  Mais  M.  Butlie,  dont  nous  avons  suivi  la  récension, 
a  constitué  le  texte  en  vers  ïambiques  trimètres  et  en  tétramèlres 
choraïques  fort  réguliers.  Cette  preuve  subsislàt-elle,  nous  aurions 
peine  encore  à  croire  que  la  scène  ajoutée  fût  aussi  ancienne  que 
tout  autre  morceau  de  Piaule,  encore  plus  qu'elle  fût  de  lui.  Elle 
aura  pu  être  l'ouvrage  de  quelque  poëte  ambulant,  dans  une  re- 
présentation nouvelle,  comme  le  prologue  de  Casine.  On  voit  bien 
l'intention  d'imiter  Plante  ;  mais  sa  verve  et  sa  vigueur  ne  s'y 
font  point  sentir  ;  c'est  du  Plaute  énervé,  dégénéré,  comme  YOclavie 
attribuée  à  Sénèque  est  un  écho  affaibli  da  sa  poésie    audacieuse. 
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AYANT-PKOPOS  DE  PSEUDOLUS. 


Caton  s'écrie,  dans  le  Dialogue  sur  la  Vieillesse  :  »  Que  Plau'.e 
aimait  son  Pgeudolus  !  qu'il  aimait  son  Truculentus  ^  !  »  Caton 
était-il  en  effet  dans  la  confulence  de  Plante  ?  Cicéron  aurait-il  pu 
certifier  l'authenticité  du  mot  de  Caton,  et  la  préférence  donnée  à 
ces  deux,  comédies  par  l'auteur  sur  ses  autres  ouvr.iges  ?  Quand  le 
fait  serait  historique,  il  ne  faudrait  pas  encore,  quoique  nous  ne 
fussions  pas  de  l'avis  de  Plante  lui-même,  ajouter  cet  exemple  aux 
exemples  nombreux  des  prédilections  malheureuses  de  poètes  et  de 
pères  pour  leurs  enfants  disgraciés  ;  car  ces  deux  productions,  si 
elles  ne  se  rangent  pas  parmi  les  plus  ingénieuses  de  Plante,  y  doi- 
vent tenir  cependant  un  rang  distingué.  Je  prendrai  le  mot  de  Caton 
pour  ce  qu'il  est  réellement,  pour  une  fiction  ;  et  Cicéron  aura  ex- 
primé son  propre  jugement,  celui  du  public  latin. 

Alors  se  vérifie  l'observation  que  nous  avons  déjà  faite  plusieurs 
fois  sur  les  connaissances,  sur  le  goût  des  Romains  relativement  à  la 
composition  et  aux  sujets  dramaliquis;  combien  peu  ils  appréciaient 
ou  remarquaient  même,  l'art  de  motiver  les  péripéties,  et  de  ne  lais- 
ser rien  d'incomplet  dans  le  dénoùment,  rien  d'inachevé,  ou  d'in- 
suffisamment expliqué  dans  le  cours  de  l'action  ;  combien  ils  sa- 
crifiaient volontiers,  ou  même  à  leur  insu,  le  mérite  de  l'ensemble 
pourvu  que  l'effet  comique  des  scènes  les  divertit.  Le  vieux  Simon, 
qui  se  déclare  d'abord  si  courroucé,  si  sévère,  si  défiant,  n'accepte- 
t-il  pas  trop  aisément  à  la  fin  une  transaction  avec  Pseudolus  ?  Et 
Pseudolus,  qui  s'était  engagé  à  duper  le  prostitueur,  à  duper  le  vieil- 
lard, ne  nous  frustre-t-il  pas  d'une  des  intrigues  promises,  grâce  à  la 
complaisance  de  celui  des  deux  ennemis  qui  semblait  le  plus  difficile 
à  vaincre,  parcequ'il  était  averti,  et  auquel  Pseudolus  avait  lancé  le 
défi  le  plus  piopre  à  piquer  la  curiosité  du  sp(.>ctateur  ?  Le  complot 
contre  le  prostitueur  est  habilement  conçu,  et  surtout  fort  gaiement 
exécuté  :  c'en  était  assez  pour  les  Romains  ;  les  modernes  auraient 

1  De  Senectute,  c.  xiv. 
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demandé  pourquoi  le  vieux  Simon  ciiange  tout  à  coup  ses  dispositions 
hostiles  ei)  une  simple  gageure,  et  avoue  sa  partie  perdue  lorsque  le 
prostitueur  seul  a  succombé. 

Voilà  donc  les  sujets  toujours  représentés;  toujours  applaudis  à 
Piome  et  dans  la  Grèce,  le  fond,  l'àme  de  la  comédie  ancienne,  de  la 
comédie,  cette  image  de  la  réalité,  ce  miroir  de  la  vie  liumaine,  au 
dire  de  Cicéron  '  :  une  guerre  de  ruse  et  de  fourberie  contre  un  mar- 
chand de  courtisanes  ou  des  triomphes  insolents  de  courtisanes 
maîtresses  d'elles-mêmes  ;  toujours  le  tableau  de  la  perversité,  de 
Pavarice,  de  la  perfidie,  dans  le  trafic  prévilégié  et  patenté  du  vice 
et  de  la  débauche  ;  toujours  la  société  des  lieux  de  proslitulion. 

Ici,  quoique  Pseudolus  donne  son  nom  à  la  comédie,  quoiqu'il 
demeure  victorieux  et  maitre  du  champ  de  bataille,  ce  n'esl  pas  lui 
qui  est  Ib  héros  de  la  fable.  C'est  Ballion  le  prostitueur,  Balliun  le 
v:iincu,  qui  fait  le  principal  personnage  :  ce  rôh  était  celui  du  cory- 
pliée  de  la  troupe,  celui  que  le  fameux  Roscius  afïeclionnait  entre 
tous  Ici  autres,  et  dans  lequel  il  enlevait  tous  les  suffrages  '.  Ballion 
était  le  prostitueur  par  excellence  ;  il  était  devenu  le  modèle  et  le 
type  du  genre,  aon  nom  était  passé  en  proverbe. 

11  se  rencontre  dans  les  comédies  de  Piaule  plus  de  fripons  que 
d'hounètes  gens,  plus  d'insensés  que  de  sages,  plus  d'êtres  vicieux 
que  de  personnes  intègres  et  pures.  Tel  est  le  génie  de  la  muse  co- 
mique. C'est  dans  la  malignité  de  l'espèce  humaine  que  la  malignité 
de  Thalic  a  puisé  ses  inspirations  ;  le  public  est  un  maitre  qu'elle 
sert  selon  ses  goùls,  et  dont  elle  subit  même  les  caprices.  On  ne  rit 
pas  d'un  modèle  de  vertu,  on  l'admire.  Mais  on  se  lasse  d'admirer; 
on  ne  se  lasse  pas  de  s'égayer  d'un  ridicule  ou  d'un  vice. 

Une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  auteur  de  plusieurs  romans  cé- 
lèbres, répondit  un  jour  à  un  ami  qui  lui  reprochait  d'accumuler 
trop  d'infoituties  sur  ses  héros  :  «  Que  voulez-vous  ?  est-ce  qu'on 
peut  faire  une  page  avec  le  bonheur  ?  Un  auteur  comique  serait  fondé 
aussi  à  dire  :  «  Est-ce  qu'on  peut  faire  une  comédie  avec  la  perfec- 
tion de  la  raison  cl  de  la  vertu  ?  »  Une  raison  médiocie,  une  vertu 
ordinaire,  toucheraient  peu  les  spectuteurs.  11  faut  qu'elles  soutien- 
nent de  rudes  épreuves,  des  combats  pénibles,  des  atteintes  doulou- 
reuses. Mais  alors  les  ris,  les  jeux,  la  gaieté,  s'enfuient  de  la  scène, 
et  Thalie,  sans  y  penser,  prend  le  masque  de  Melpomène  pour  le 

J  Voyez  DoNAT,  Traité  de  la  tragédie  et  de  la  comédie,  et  Cic,  pro  Sex. 
Roscio,  c.  XVI. 
1  Cic,  pro  iioscio  com.,c.  vu. 
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sien.  Les  larmes  ne  lui  vont  pas;  elle  grimace  quand  elle  pleure  : 
et  comment  attendrir  sans  faire  couler  des  larmes  ?  comment  inté- 
resser vivement  à  la  vertu  sans  attendrir? 

Dnns  le  dernier  siècle  on  vit  naitre,  d'une  alliance  monstrueuse, 
un  être  bâtard,  le  comique  larmoyant.  Son  nom,  formé  de  ces  deux 
mots  étonnés  de  se  trouver  accouplés,  suffit  pour  signaler  la  faus- 
seté de  sa  bizarre  nature.  Assurément,  il  n'est  pas  de  la  famille  de 
Molière.  Molière  a  bien  compris  qu'un  spectacle  comique  vivait  seu- 
lement de  ridicule  et  de  gaieté,  et  ne  demandait  d'autre  aliment  que 
les  folies  et  les  travers  des  hommes.  Il  nous  montre  toujours  des  fous 
d'ambition,  des  fous  d'amour,  des  fous  d'avarice,  des  fous  de  pré- 
jugés, quelques  méchants,  mais  en  moins  grand  nombre,  et  toujours 
dani  des  positions  plaisantes,  dont  l'effet  tempère  Tindignation  et 
l'horreur  qu'excite  une  méchanceté  profonde. 

Les  gens  raisonnables  ne  figurent  dans  les  pièces  de  Molière  qu'au 
second  plan  ;  on  aime  à  les  voir  et  à  les  entendre  comme  objets  de 
comparaison,  comme  auxiliaires  habiles  à  rectifier  les  erreurs,  à 
réparer  ou  empêcher  les  bévues,  à  confondre  les  impostures.  Mais 
ils  doivent  leur  succès  à  leur  discrétion  :  s'ils  avaient  la  prétention 
de  par;iitre  trop  souvent  et  trop  longtemps,  ils  refroidiraient  la  scène  ; 
ils  font  mieux  de  la  livrer  aux  fous  et  aux  méchants,  pour  que  les 
fous  et  les  méchants  se  livrent  à  notre  dérision. 

Le  Molière  latin  a  suivi  une  méthode  pareille,  mais  avec  moins  de 
génie  el  de  fécondité.  La  peinture  des  extravagances,  des  ridicules, 
dés  passions  outrées  ou  mauvaises,  peut  devenir  fastidieuse,  si  elle 
n'étale  pas  assez  d'originaux  divers,  si  elle  ne  leur  prête  pas  assez 
de  masques  différents.  11  ne  suffit  pas  de  varier  l'intrigue,  il  faut 
encore  varier  les  personnages, 

Cependant  n'imputons  pas  trop  sévèrement  à  Piaule  et  aux  poètes 
comiques  de  l'antiquité,  un  défaut  qui  résultait  nécessairement  de 
l'état  de  la  société,  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'absence  complète  d'ha- 
bitudes sociales  dans  la  vie  privée.  Cet  intermédiaire  entre  la  soli- 
tude domestique  et  le  tumulte  de  la  place  publique,  le  commerce  du 
monde,  les  réunions  de  personnes  des  deux  sexes,  de  familles  diffé- 
rentes, d'états  différents,  assemblées  pour  le  plaisir  de  converser  dé- 
cemment ensemble,  n'avaient  point  lieu  en  ce  temps  ;  on  n'en  avait 
pas  d'idée.  Le  Uomain  était  père  de  famille  dans  son  intérieur,  soldat 
dans  le  camp,  citoyen  dans  le  forum  :  s'il  voulait  être  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  que  nous  appelons  homme  du  monde,  homjne  de 
plaisir  (et  il  le  voulait  généralement,  journellement  i,  il  cherchait  ses 
disiraclious  dans  lo  libertinage  et  l'ivrognerie  ;  ses  salons  étaient  loe 
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mauvais  lieux;  et,  comme  le  dit  un  personnage  de  Plante *,  la  mai- 
son du  proslitueur  devenait  le  rendez-vous  de  tous,  du  plébéien  et  du 
chevalier,  de  l'honnête  homme  et  du  fripon  tout  ensemble.  La  comé- 
die dut  se  ressentir  de  cette  uniformité  de  l'existence  commune, 
surtout  quand  elle  s'abstint  de  toucher  à  la  politique,  et  se  renferma 
dans  une  idiilosopiiie  générale,  qui  n'eut  à  observer  désormais  que 
la  partie  clandestine  des  mœurs,  et  non  pas  la  société  proprement 
dite  ;  elle  était  privée  ainsi  de  la  ressource  de  ces  milles  nuances 
de  caractères,  de  ces  diversités  d'esprits  et  de  manières,  que  pro- 
duisent le  contraste  des  professions  et  l'influence  des  femmes  dans 
les  cités  modernes  ;  alors  toutes  les  variétés  individuelles  allaient  Sv) 
perdre  dans  cette  ignorance  universelle,  profonde,  de  la  sociabilité 
polie,  et  dans  cette  perpétuelle  monotonie  de  l'unique  opposition 
de  l'homme  libre  à  l'esclave,  du  citoyen  à  l'homme  séparé  de  la 
cité. 

1  Le  Carthaginois,  v.  830-834. 


PERSONNAGES. 

PSEUDOLUS,  esclave  de  Simon,  suivant  de  Calidore. 

CALLIDORE,  fils  de  Simon,  amant  de  Phénicie. 

BALLION,  prostitueur. 

QUATRE  ESCLAVES  de  Ballion. 

SIMON,  père  de  Calidore. 

CALLIPHON,  vieillard,  ami  de  Simon. 

HARPAX,  valet  de  militaire. 

CHARIN,  jeune  homme,  ami  de  Calidore. 

UN  ESCLAVE  de  la  maison  du  prostitueur. 

UN  CUISINIER. 

SINGE,  agent  d'intrigue. 

PHÉNICIE,  maîtresse  de  Calidore,  personnage  muet. 

DRAMATIS  PERSONNE. 

PSEUDOLUS,  serves 

CALIDORUS,  adulescens. 

BALLIO,  leno. 

LORARII  IV. 

SIMO.  1 

Ç  senes. 
CALLIPHO,      ] 

HARPAX,  cacula. 

CHARINUS,  adulescens. 

PUER. 

COCUS. 

SIMIA,  svcophanta. 

PHCENICIUM,  meretrix. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 

ATTRIBUÉ 

A  PRISCIEN   LE  GRAMMAIRIEN 


Un  militaire  donne  quinze  mines  comptant  au  prostitueur, 
et  lui  remet  une  empreinte  de  son  cachet  qui  doit  servir  de  si- 
gne de  reconnaissance  à  l'homme  qui  apportera  la  pareille  avec 
le  reste  de  l'argent  pour  emmener  Phénicie.  A  peine  le  valet 
du  militaire  est-il  arrivé,  Pseudolus  lui  escroque  sa  lettre,  en 
se  faisant  passer  pour  Syrus,  e.-clavede  Ballion:  le  drôle  sauve 
ainsi  son  jeune  maître;  car  le  prostitueur  livre  la  fille  à  Singe, 
complice  de  Pseudolus.  Vient  ensuite  le  véritable  Harpax;  le 
mystère  se  découvre,  et  le  père  paie  la  somme  qu'il  avait 
gagée. 

ARGUMENTUM 

(ut     qcibdsdam     vidstur) 


Prsesenteis  numerat  quindecim  miles  minas, 
Siniul  consignât  symbolum,  ut  Pbœuicium 
JSi  det  leno,  qui  eum  cum  reliquo  adt'erat. 
Fenientem  caculam  intervertit  symuo  o, 
Dicens  Syrum  se  Ballionis,  Pseudolus  : 
Opemque  heriJi  ita  tetulit  :  nam  STmiae 
Leno  mulierera,  quem  is  subposuit,  tradidit. 
Fenit  Harpax.  verus  ;  res  palam  coiignoscitur  : 
Senesque  argentum,  quod  erat  pactus,  reddidit. 


AUTRE  ARGUMENT 

QUI  SE  TROUVE  DANS  LE  PALIMPSESTE  DE  M.  ANG.  MAL 


Le  jeune  Calidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courtisane 
Phénicie,  mais  l'argent  lui  manquait.  Elle  fut  achetée  vingt 
mines  par  un  militaire,  qui  en  paya  quinze  sur-le-champ,  et 
qui  partit,  laissant  chez  le  prostitueur  la  courtisane,  et  eu 
même  temps  un  signe  de  renonnaissance,  afin  que,  sur  la  pré- 
sentation d'un  pareil,  le  reste  de  la  somme  payé,  on  emmenât 
la  belle  qui  lui  appartenait.  Bientôt  arrive  pour  la  chercher  un 
valet  du  militaire.  L'esclave  de  Calidore,  Pseudolus,  l'attaque 
adroitement  en  se  faisant  passer  pour  l'intendant  du  prosti- 
tueur. Il  lui  dérobe  le  signe  de  reconnaissance,  et  le  donne  à 
un  messager  supposé,  avec  cinq  mines  qu'on  lui  a  prêtées.  Le 
faux  soudard  trompe  le  prostitueur  ;  Calidore  devient  posses- 
seur de  son  amie,  et  Pseudolus  d'une  cruche  de  vin. 

ALIUD  ARGUMENTUM 


AB   ILL.    ANG.    MAIO    K   PALIMPSESTO    DKPROMI'TUM. 

Calidorus  Iscortuni  juvenis  Pliœniciiun  1] 
Ecflictim  deperibat  nuniorum  indigus. 
Eanidem  miles  qui  viginti  mulierein 
Minis  mercatus  abiit,  absolvit  quindecim. 
Scortum  reliquit  ad  lenonem  ac  symboluin; 
Ut  qui  adtulisset  signum  simile  caîtero 
Cuni  pretio,  secum  aveheret  emtem  mulierem, 
Mox  missus  ad  preheudenduni  scortum  a  milite 
Venit  calator  militaris.  Hune  [dolo  2] 
Adgreditur  adulesceatis  serves  Pseudolus, 
Tanquam  lenonis  atriensis.  Syinbolum 

1  Voces  uncis  inclusas  .Maiua  supplevit  pro  deficientibus. 
*  Maius  artibus. 
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Aufert,  fatque  l]  minas  quinque  abceptas  mutuas. 
Dat  subdititio  caculœ  cum  symbolo. 
Lenoaeni  fallit  sycophantiose  i  cacula. 
Scorto  Calidorus  potitur,  vino  3  Pseudolus 


1  Maius  el. 

-  MS.  secophantacie. 

3  MS.  vivo  Seudulo.  Maius  mutabat  aUu  vel  fraud 
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PROLOGUE. 


«  Accordez-moi  votre  faveur  aujourd'hui,  j'apporte  ici  du  bon. 
En  effet,  on  doit  offrir  aux  bons  de  bonnes  choses,  c'est  tout 
juste,  comme  des  mauvaises  aux  méchants,  pour  qu'il  arrive 
mal  aux  méchants  et  bien  aux  bons  :  les  méchants  sont  enne- 
mis des  bons,  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  sont  méchants  ;  les  bons 
sont  ennemis  des  méchants,  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  sont  bons. 
Aussi  ètes-vous  bons,  Romains,  parceque  les  méchants  vous 
furent  toujours  odieux.  Vos  lois  et  vos  légions  n'ont  pas  cessé 
de  les  poursuivre,  et  d'avoir  bon  succès.  Que  votre  bonté  ne 
se  démente  pas  aujourd'hui  ;  écoutez  bonnement  cette  bonne 
troupe  comique,  prête  à  donner  du  bon  à  un  bon  public.  Les 
oreilles,  les  yeux,  l'esprit,  auront  de  quoi  se  repaître  ample- 
ment. Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  avec  la  faim  ou  la  soif,  il  n'aura 
qu'à  se  tenir  bien  éveillé,  le  rire  ni  les  aliments  ne  l'incommo- 
deront pas  ;  pendant  que  les  bons  vivants  riront,  les  affa- 
més se  mordront  les  lèvres.  Si  vous  faites  bien,  vous  qui  n'a- 

PROLOGUS 

«  Studete  hodie  mihi,  bona  in  scenam  adiero  : 
a  Nam  bona  bonis  ferri  reor  aequom  masume, 
«  Ut  mala  malis  ;  ut,  qui  mali  suât,  habeant  mala, 
«  Qui  boni,  bona.  Bonos  quod  oderint  mali, 
5        «  Suntmali;  malos  quod  oderint  boni,  bonos 

«  Esse  oportet  :  vosque  ideo  estis  boni,  quaudoquidem 
«  Semper  odistis  malos;  et  lege  et  legionibus 
«  Hos  fugitastis,  Quirites,  subcessis  bonis 
«  Huic  vos  nunc  pariter  bonam  boni  op^am  date  gregi, 
10        «  Qui  bonus  est,  et  hodie  ad  bono«  adfert  bona. 
«  Aureis,  oculi,  aninius,  ampliter  fient  saturi. 
«  In  scenam  qui  jejunus  venerit,  aut  sitiens, 
«  Is  risu  et  ventre  raso  vigilabit  sedulo  ; 
«  Dum  ridebuut  saturi.  mordebuut  famelici. 
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vez  pas  dîné,  vous  nous  laisserez,   vous  vous  en   irez  d'ici. 

Vous  dont  la  panse  est  garnie,  faites  station,  ou  mieux,  pre- 
nez séance  et  soyez  attentifs.  Je  ne  vous  annoncerai  ni  le  su- 
jet ni  le  litre  de  la  pièce  ;  Pseudolus  fera  très  bien  cette  affaire. 
J'en  ai  dit  assez,  plus  j'y  pense  et  plus  j'y  repense.  Où  l'aima- 
ble gaieté,  les  ris,  les  jeux,  le  vin  et  l'ivresse  doivent  régner 
avec  les  grâces,  la  beauté,  la  j':>ie  et  les  plaisirs,  chercher  au- 
tre chose,  c'est  vouloir  chercher  son  malheur.  Bannissez  donc 
en  ce  jour  les  noirs  soucis,  il  est  heure  de  loisir  ;  «  (ou  sinon), 
il  faut  allonger  les  reins  et  lever  le  siège  ;  une  grande  comédie 
de  Plante  vient  occuper  la  scène. 

15        «  Nunc,  si  saprtis,  cedite,  jejuni,  atque  discedite. 
«  Vos  saturi,  state,  imo  sedete,  atque  adtendite: 
«  Non  argumentum,  neque  hujus  nomen  fabulse 
«  Nunc  proloquar  ego;  satis  id  faciet  Pseudolus  ; 
«  Satis  id  dictum  vobis  puto  jam  atque  deputo. 

20        «  Ubi  lepos,  joci,  risus,  vinuni,  ebrietas  décent, 
«  Gratiae,  décor,  hilaritas,  atque  deloctatio, 
«  Qui  quserit  a!ia,  is  malum  videtur  quœrere  ; 
«  Curas  malas  abjicite  jam,  ut  otiosi,  hodie.  » 
Exporgi  meliu'st  luinbos,  atque  essurgier; 

25        Plautina  longa  fabula  in  scenam  venit. 
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PSEUDOLUS,  CALIDORE'-. 

PSEUDOLUS.  Si  ton  silence,  mon  maître,  pouvait  m'apprendre 
quel  chagrin  te  tourmente  si  cruellement,  je  me  ferais  un  plai- 
sir d'épargner  une  peine  à  deux  personnes  à  la  l'ois,  à  moi  celle 
de  te  questionner,  à  toi  celle  de  me  répondre.  .Mais  puisque  la 
chose  n'est  pas  possible,  il  faut  de  toute  nécessité  que  je  te 
presse  de  questions.  Réponds-moi  :  qu'as-tu  depuis  quelques 
jours,  pour  être  si  désolé  en  tenant  sans  cesse  à  la  main  ces 
tablettes  que  tu  arroses  de  tes  pleurs,  sans  mettre  personne 
dans  ta  confidence?  Parle,  afin  que  je  ne  l'ignore  plus,  et  que 
je  sois  aussi  savant  que  toi. 

CALIDORE,  soupirant.  Je  suis  malheureux,  bien  malheureux, 
Pseudolus. 

PSEUDOLUS.  Que  Jupiter  t'en  préserve  1 

1  Acte  I,  scène  i. 

PSEUDOLUS. 

PSEUDOLUS,  CALIDORUS. 

PSEUDOLOS.  Si  ex  te  tacente  fleri  possem  ceitior. 

Hère,  quse  ni:sefise  te  tam  misera  maceraut, 

Duorum  labori  ego  hotniuum  parsissem  lubens, 

Mei  te  rogaudi,  et  tui  respondendi  mihi. 

5        Nunc.  quoniam  id  lieri  non  potest,  nécessitas 

Me  subigit,  ut  te  rogitem  ;  responde  mihi: 

Quid  est,  quod  tu  esaniniatus  jam  hos  multos  dies 

Gestas  tabellas  tecum,  eas  lacruniis  lavis, 

Neque  tui  participem  consili  queniquam  facis  ? 

10        Kioquere,  ut  quod  ego  nescio,  id  tecum  sciam. 

c.MJDORus.  Misère  miser  sum,  l'seudole  ! 

PSEUDOLUS.  Id  te  Jupiter 
Probibessit. 
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CALiDORE.  Cette  affaire-ci  n'est  point  du  ressort  de  Jupiter  ; 
c'est  sous  l'empire  de  Vénus  que  je  souffre  la  torture,  et  non 
par  la  volonté  de  Jupiter. 

PSEUDOLUS.  Puis-je  savoir  de  quoi  il  s'agit  ?  Autrefois  lu 
me  prenais  pour  le  confident  le  plus  intime  de  tes  pensées. 

CALIDORE.  Je  suis  toujours  dans  les  mêmes  sentiments. 

PSEUDOLUS.  Dis -moi  ce  que  tu  as,  je  t'aiderai  ou  d'argent 
comptant,  ou  d'action,  ou  de  bon  conseil. 

CALIDORE,  lui  présentant  les  tablettes.  Prends  ces  tablettes, 
lis,  tu  te  feras  toi-même  le  récit  de  la  douleur  et  des  peines  qui 
me  consument. 

PSEUDOLUS.  Je  vais  t'obéir.  {Après  avoir  regardé  Vécrilure.) 
Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  cela,  je  te  prie  ? 

CALIDORE.  Quoi  ? 

PSEUDOLUS.  A  ce  qu'il  me  semble,  ces  lettres  veulent  avoir 
de  la  progéniture  :  elles  grimpent  les  unes  sur  les  autres. 

CALIDORE,  avec  indignation.  Plaisante-moi,  mauvais  plaisant. 

PSEUDOLUS.  Je  crois,  par  Pollux,  qu'à  moins  d'avoir  une 
sibylle  pour  déchiffer  cela;  personne  n'y  comprendra  goutte. 

CALIDORE.  Pourquoi  traiter  si  brutalement  ces  tablettes 
charmantes,  ces  charmants  caractères  qu'une  main  charmante 
a  tracés  ! 

CALiD.  Nihil  hoc  Jovis  ad  judicium  adtinet: 
Sub  Veneris  regno  vapulo,  non  sub  Jovis. 
PSEDDOLDS.  Licet  me  id  scire  quid  sit  '  nam  tu  me  antidhac 
15        Supremum  habuisti  comiteni  consiliis  tuis. 
CALiDOROs.  Idem  animus  nunc  est. 

PSEUDOLUS.  Fac  me  certum  quid  tibi  'st  : 
Juvabo  aut  re,  aut  opéra,  aut  consilio  bono. 
CALiDOKUS.  Cape  bas  tabellas,  tute  hinc  narrato  tibi, 
Quae  me  misei-ia  et  cura  contabefacit. 
20    PSEUDOLUS.  Mos  tibi  geretur  :  sed  quid  hoc,  quœso  ? 

CALiDORus.  Quid  est  ? 
PSEUDOLUS.  Ut  opinor,  quaerunt  literae  hse  sibi  liberos, 
Alia  aliam  scandit. 

CALIDORUS.  Ludis  me  ludo  tuo. 
PSEUDOLUS.  Has  quîdem,  poi,  credo,  nisi  Sibylla  legerit, 
Interpretari  alium  potesse  nemiuem. 
85    CALIDORUS.  Gur  inclementer  dicis  lepidis  literis, 
Lepidis  tabellis,  lepida  conscribtis  manu  ? 


«54  PSEUDOLUS. 

PSEUDOLUS.  Par  Hercule,  est-ce  que  les  poules  ont  aussi  des 
mains,  je  te  prie  ?  car  c'est  une  poule  qui  a  écrit  celle  missive. 

CALiDORE.  Tu  m'assommes.  Lis,  ou  rends  les  tablettes. 

PSEUDOLUS.  Non,  je  lirai,  et  tout.  Attention. 

CAUDORE.  Ai-je  l'esprit  présent  ? 

CALIDORE.  Eh  bien  !  somme-le  de  comparoir. 

CALIDORE.  Non,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  sommation  ; 
demande-le  plutôt  à  ces  tableltes,  c'est  là  qu'il  réside,  et  non 
dans  mon  sein. 

PSEUDOLUS,  regardant  l'écrit.  Je  vois  ta  bonne  amie, 
Calidore. 

CALIDORE.  Où  est-elle,  je  te  prie? 

PSEUDOLUS.  La  voici  couchée  sur  ces  tablettes  ;  elle  est  tout 
au  long  sur  la  cire. 

CALIDORE.  Que  les  dieux  et  les  déesses  fassent  de  toi  et  de 
toute  ta  personne.... 

PSEUDOLUS.  Un  heureux,  par  ma  foi. 

CALIDORE,  d'un  wn  lamentable.  Comme  l'herbe  née  pendant 
le  solstice,  j'ai  fleuri  un  moment  ;  à  peine  florissant,  soudain 
je  meurs. 

PSEUDOLUS.  Tais-toi,  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 


PSEUDOLUS.  An,  obsecro,  hercie,  habent  quoque  galliua;  iiiar.us  ? 
Nam  bas  qu.deni  gallina  scrib-sit. 

CALiDOKUS.  Odiosus  mihi  es 
Lege,  vel  tabellas  redde. 

PSEUUoi.us.  Inio  enira  perlegani  : 
30        Advortito  animum. 

CALiDORUS.  Non  adest. 

PSEUDOLUS.  At  tu  cita. 
CALIDORUS  Imo  ego  tarebo,  tu  hinc  ex  cera  cita  : 

Nam  isteic  meus  animus  iiuuc  est,  non  in  pectore. 
PSEDD    Tjan  aniicnn  video    Calidore. 

CALIDORUS.  Ubi  ea  est,  obsocroî 
PSEUDOLUS    Ecran)  in  tabellis  porri;ctani  ;  in  cera  cubât 
35    CAMnoR.  At  t«  d   di-ïenue,  quautus  es. . . 

PSEUDOLUS.  Seivassiut  quidem. 
CALIDORUS.  Quasi  solslitialis  berba,  paulisper  fui  : 

Reponte  exortus  suni,  repentiuo  obcidi. 
PSEUDOLUS.  Tace,  dum  tabellas  perlego. 
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CALiDORE.  Eh  bien  !  lis  donc. 

PSEUDOLUS,  lisant.  «  Phériiole  à  Calidore,  son  amant.  Cette 
cire  close  sous  ce  fil,  ces  lignes  iuterpietes  de  ma  pensée,  te 
saluent  de  ma  part  et  te  demandent  salut  pour  moi,  pour 
ton  amante  éplorée,  qui  sent  défaillir  son  âme,  son  esprit,  son 
cœur.  » 

CALiDOUE.  0  désespoir  !  je  ne  puis  trouver  le  moyen,  Pseu- 
dolus,  de  lui  rendre  son  salut. 

PSEUDOLUS.  Et  comment  veux-tu  le  rendre? 

CALIDORE.  En  argent. 

PSEUDOLUS,  montrant  les  tablettes.  Elle  te  le  donne  sur  bois, 
et  tu  le  lui  rendrais  en  argent  !  Prends-y  garde,  tu  ne  fais  pas 
là  de  bonnes  affaires. 

CALIDORE.  Lis  toujours  :  ces  tablettes  t'apprendront  quel  be- 
soin d'ar^-ent  me  presse. 

PSEUDOLUS,  reprenant  la  lecture.  «  Chère  ame,  le  prosti- 
tueur  m'a  vendue  vingt  mines  à  un  militaire  macédonien,  pour 
aller  en  pays  étranger.  Le  militaire  est  parti,  mais  en  donnant 
d'avance  quinze  mines  :  il  n'en  reste  plus  que  cinq  à  payer, 
et  il  a  laissé  une  empreinte  de  son  cachet,  où  son  portrait  est 


CALiDOROs.  Ergo  quin  legis  ? 
PSEUDOLUS.  o  Phœnicium  Calidoro  amatori  suo 
40        Per  ceram  et  linum  literasque  interprètes 
Salutem  mittit,  et  salutem  abs  te  expetit, 
Lacrumans  titubanti  animo,  corde,  et  pectore.  » 
CALiDORus.  Perii  !  salutem  nusquam  invenio,  Pseudolo 
Quam  illi  reraittam. 

PSEUDOLUS.  Quani  salutem? 

CALIDORUS.  Argenteam. 
45    PSEUDOLUS.  Pro  lignean'  salule  vis  argenteam 
Remittere  illi  ?  vrde,  sis,  quam  tu  rem  géras. 
CALIDORUS.  Recita  modo  :  ex  tabellis,  jam  faxo,  scies. 

Quam  subito  argento  mi  usus  inveuto  siet. 
PSEUDOLUS.  «  Leno  me  perugre  militi  macedonico 
50        Minis  viginti  vendidit,  voluptas  mea  : 

Et  priusquam  hii;o  abiit,  quindecmi  miles  minas 
Dederat  ;  nunc  unas  quiuque  remorantur  miuae. 
Ëa  causa  miles  beic  reliquit  symbolum, 
Ëxpressam  in  cera  ex  auulo  suam  imagiuem, 
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gravé,  pour  que  la  pareille  servît  de  pièce  de  crédit  à  l'homme 
qui  la  présenterait  en  venant  me  chercher  de  sa  part.  Le  jour 
est  fixé  aux  prochaines  Dionysiaques.  » 

CALiDORE.  Et  c'est  demain  !  Je  suis  sur  le  bord  de  l'abîme, 
si  tu  ne  viens  à  mon  secours. 

PSEUDOLUS,  avec  UJi  flegme  affecte'.  Laisse-moi  achever. 

CALIDORE.  Achève,  car  il  me  semble  que  je  m'entretiens  ainsi 
avec  elle.  Lis  ;  c'est  pour  moi  un  breuvage  mêlé  de  douceur 
et  d'amertume. 

PSEUDOLUS,  reprenant  la  lecture.  «  Voilà  que  nos  plaisirs, 
nos  désirs,  nos  entretiens,  avec  les  ris,  les  jeux,  la  causerie, 
le  suave  baiser,  et  les  intimes  étreintes  d'un  couple  amoureux 
et  les  tendres  morsurettes  imprimées  sur  des  lèvres  caressan- 
tes, et  les  frémissements  d'un  sein  mollement  pressé,  tout  est 
détruit  ;  plus  de  voluptés  ;  on  nous  sépare,  on  nous  arrache 
l'un  à  l'autre,  si  nous  ne  trouvons,  toi  en  moi,  moi  en  toi,  un 
appui  salutaire.  J'ai  voulu  te  faire  savoir  tout  ce  que  je  savais. 
Je  verrai  maintenant  si  tu  m'aimes,  ou  si  ton  amour  n'est 
qu'une  feinte.  Adieu, 

CALIDORE,  avec  un  profond  so^ipir.  Que  cette  lettre  est  at- 
tendrissante, Pseudolus  ! 

55        Ut  qui  hue  adferret  ejus  similem  symbolura, 
f.um  eo  simul  me  mitteret.  Ei  rei  dies 
Haec  prœstituta  'st,  proxuma  Dionysia.  » 
CALiuoRus.  Gras  ea  quidein  sunt  :  prope  adest  esitium  mihi, 
Nisi  quid  mihi  in  te  est  auxili. 

PSEUDOLUS.  Sine  perlegani. 
60    CALiDOHUS.  Sino,  nam  mihi  videor  cum  ea  fabularier  ; 
Lege,  dulce  amarumque  una  nunc  misées  mihi. 
PSEJuOLUS.  «  Nune  uostri  aniores,  mores,  consuetudines, 
Joeus,  ludus,  sermo,  suavis  saviatio, 
Conpressiones  arctae  amantum  conparum, 
65        Teneris  labeliis  molleis  morsiunculie, 

Papillarum  horridularum  obpressiunculae: 
Harum  voluptatum  mihi  omnium,  atque  itidem  tibi 
Distraetio,  diseidium,  vastieies  veuit, 
Nisi  quae  mihi  in  te  'st  aut  tibi  est  in  me  salus. 
Hœc  quœ  ego  scivi,  ut  scires  curavi  omnia  : 
Nunc  ego  te  esperiar  quid  âmes,  quid  simules.  Vale,  » 
CALiDORUS.  Est  misère  scribtum,  Pseudole  ! 
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PSEUDOLUS,  d'un  ton  ironiquement  douloureux.  Ah  !  déchi- 
rante ! 

CALiDORE,  Pourquoi  ne  pleures-tu  pas  ? 

PSEUDOLUS.  J'ai  des  yeux  de  roc  :  impossible  d'en  tirer  une 
larme  ;  j'ai  beau  les  prier. 

CALIDORE,  Comment  cela  ? 

PSEUDOLUS.  Notre  famille  a  toujours  été  la  famille  aux  yeux 
secs. 

CALIDORE.  Est-ce  que  tu  ne  veux  pas  m'aider  un  peu  ? 

PSEUDOLUS.  Que  puis-je  faire  pour  toi  ? 

CALIDORE.   Hélas  ! 

PSEUDOLUS.  Des  hélas,  par  Hercule  ?  ne  t'en  fais  pas  faute, 
j'en  ai  à  ton  service. 

CALIDORE.  Que  je  suis  malheureux,  Pseudolus  !  je  ne  trouve 
nulle  part  d'argent  à  emprunter. 

PSEUDOLUS.  Hélas  ! 

CALIDORE.  Je  n'ai  pas  un  seul  denier  à  la  maison. 

PSEUDOLUS.  Hélas  ! 

CALIDORE.  Demain  elle  m'est  ravie. 

PSEUDOLUS.  Hélas  ! 

CALIDORE.  Est-ce  ainsi  que  tu  viens  à  mon  aide  ? 


psEDDOLUs.  Oh  miserrurae 
CALiDORDS.  Quin  fies  ? 

PSEUDOLUS,  Pumiceos  oculos  habeo:  non  queo 
Lacrumam  esorare  ut  exspuant  unam  modo. 
75    CALiDORUs.  Quid  ita  ? 

PSEUDOLUS.  Genus  no.strum  semper  siccoculum  fui 
CALiD.  Nihilne  adjuvare  me  audes? 

PSEUDOLUS»  Quid  faciam  tibi? 

CALIDORUS.  Heu  ! 
PSEUDOLUS.  Heu  ?  id  quidam  tibi,  bercle,  ne  parsis,  dabo. 
CALIDORUS.    Miser   sum  ;    argentum    nusquam    invenio   niutuum. 

[Pseudole. 
PSEUD.  Heu  ! 

CALiD.  Neque  iutus  numus  ullus  est. 

psEUDOj.us.  Eheu  I 
80    CALIDORUS.  nie  abiucturus  est  mulierem  cras. 

PSEUDOLUS.  Bheu 
CALIDORUS.  Istoccine  pacto  me  adjutas  ? 
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psEUDOLus.  Jeté  donne  ce  que  j'ai.  Car  de  cette  monnaie-là, 
j'en  ai  un  trésor  inépuisable  au  logis. 

CALiDOKE.  C'est  fini  de  moi  aujourd'hui.  Ne  peux-tu  pas  me 
prêter  une  draclime  seulement,  que  je  te  rendrai  demain  ? 

PSEUDOLUS.  Ce  serait  tout  au  plus,  je  crois,  par  Hercule, 
quand  je  me  mettrais  en  gage  moi-même.  Mais  que  veux-tu 
faire  d'une  drachme  ? 

CALiDORE.  J'achèterai  une  corde. 

PSEUDOLUS.  A  quel  usage  ? 

CALIDORE.  Pour  me  pendre.  Oui,  j'y  suis  résolu,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  éternelle. 

PSEUDOLUS.  Et  qui  est-ce  qui  me  paiera  la  drachme,  si  je  te 
la  prête  ?  Est-ce  que  tu  veux  te  pendre  tout  exprès  pour  me 
voler  l'argent  que  je  t'aurai  prêté  ? 

CALIDORE,  desespéré.  Non,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la 
perds,  si  on  me  l'enlève. 

PSEUDOLUS;  Pourquoi  pleures-tu,  coucou  ?  tu  ne  mourras 
pas. 

CALIDORE.  Comment  ne  pleurerais-je  pas,  quand  je  n'ai  pas 
un  scrupule  d'argent  vaillant,  pas  une  obole  à  espérer  au 
monde  ? 

PSEUDOLUS.  Do  id  quod  mih.  'st. 
Nam  is  mihi  thésaurus  jugis  in  nostra  'st  domo. 
CALiDORUS.  A:tum  hodie  de  me  est  :  sed  potes  nunc  mutuam 
Drachmam  dare  mihi  uiiam,  quam  cras  reddam  tibi  ? 
85    PSEUDOLUS.  Vix  hercle,  opinor,  si  me  obponam  pignori. 
Sed  quid  de  drachma  facere  vis  ? 

CAiiDORus.  Restim  volo. 
Mihi  emere. 

PSEUD.  Quamobreni  ? 

CALIDORUS.  Qui  me  faciam  peasilem. 
Certum  'st  mihi  ante  tonebras  tenebras  persequi. 
PSEUDOLUS.  Quis  nii  igitur  drachmam  reddet,  si  dederimtibi? 
90        An  tu  te  ea  causa  vis  sciens  suspendere. 
Ut  me  defrudes  drachma,  si  dederim  tibi  ? 
CALIDORUS.  Prol'ecto  nnllo  pacto  possum  vivero, 

Si  illa  a  rae  abalienatur  atque  abducitur. 
PSEUDOLUS.  Quid  fles,  cucule  ?  vives. 

CJkLiDORUs.  Quid  ego  ni  fleam, 
95        Quoi  nec  paratus  numus  argenti  sciet, 

Neque  quoi  libellas  spes  sit  usquam  gentium? 
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PSEUDOLUS.  Autant  que  je  peux  comprendre  le  langage  de 
cette  lettre,  à  moins  que  tu  ne  pleures  des  larmes  d'argent, 
toutes  tes  larmes  ne  prouveront  rien  à  ta  belle,  et  ne  feront 
pas  plus  que  si  tu  jetais  de  l'eau  dans  un  crible.  Mais  n'aie 
pas  peur,  je  ne  t'abandonnerai  pas.  J'espère  aujourd'hui,  par 
mes  bons  soins,  ou  avec  le  secours  de  cette  main  {montrant  sa 
main  gauche),  trouver  quelque  part  un  renfort  d'argent  pour 
tes  amours.  Où  le  prendrai-je  ?  où  ?  je  n'en  sais  rien.  Mais 
nous  l'aurons,  mon  sourcil  qui  tressaille  me  le  dit. 

CAUDORE.  Pourvu  que  l'événement  réponde  à  tes  paroles  ! 

PSEUDOLUS,  se  redressant  avec  fierté.  Tu  sais  bien,  par  Her- 
cule, quand  je  remue  l'intérieur  de  mon  temple,  si  je  fais 
tapage. 

CALTDORE.  En  toi  est  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

PSEUDOLUS.  Seras-tu  content  si,  aujourd'hui  même,  je  t*as- 
sure  la  possession  de  ta  belle,  ou  te  procure  vingt  mines  ? 

CALiDORE.  Sans  doute  ;  {avec  un  ton  d'incrédulité)  si  tu  y 
parviens. 

PSEUDOLUS.  Demande-moi  vingt  mines  pour  t'apprendre  que 
j'ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je  promets.  Demande,  par 
Hercule,  je  t'en  prie.  Il  me  tarde  de  m'engager  à  les  donner. 

CALIDORE.  Me  donneras-tu  aujourd'hui  vingt  mines  ? 


PSEUDOLUS.  Ut  literarum  ego  harum  sennonem  audio, 
Nisi  tu  illi  drachmis  fleveris  argenteis, 
Quod  tu  istis  lacrumis  te  probare  postulas, 
100        Non  pluris  refert,  quam  si  irabreni  in  cribrum  géras 
Verum  ego  te  ainautem,  ne  pave,  non  deseram. 
Spero,  alicuode  hodie  me  boua  opéra,  aut  hac  mea, 
Tibi  inventuruDi  esse  auxilium  argantarium. 
Atque  id  futurum,  unde,  unde  dicam  nescio, 
105        Nisi  quia  futurum  'st  :  ita  supercilium  salit. 

CALiuoBDS.  Utinara  qute  dicis,  dictis  l'acta  subpetant  ! 
PSEUDOLUS.  Scis  tu  quideni,  hercle,  mea  si  conmovi  sacra 

Quo  pacte  et  quanta  soleani  turbelas  dare  ! 
CALiDORDS.  In  te  nunc  sunt  omneis  spes  aetati  meae. 
110    SPBUDOLUS.  Satin'  est,  si  hanc  hodie  mulierem  ecficio  tibi, 
Tua  ut  sit,  aut  si  tibi  do  viginti  minas? 
CALIDORDS.  Satis,  si  futurum  'st. 

rsBUDOLDS.  Roga  me  viginti  minas, 
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PSEUDOLUS,  prenant  un  air  cV importance.  Je  les  donnerai  : 
ne  m'importune  pas  davantage.  Et  je  t'avertis,  ne  va  pas  le 
nier  ensuite,  que  j'attraperai  ton  père,  si  je  ne  peux  pas  attra- 
per un  autre. 

CALiDORE.  Que  les  dieux  te  protègent  !  mais  si  c'est  possible, 
en  bon  fils,  je  te  prie  de  ne  pas  épargner  non  plus  ma  mère. 

PSEUDOLUS.  Pour  ce  qui  est  de  ton  affaire,  tu  peux  dormir 
sur  l'un  et  l'autre  œil. 

CALIDORE.  L'un  et  l'autre  œil  ?  ou  l'une  et  l'autre  oreille  ? 

PSEUDOLUS.  Le  premier  est  moins  commun  {Prenant  le  ton 
des  proclamations.)  Maintenant,  afin  qu'on  n'en  puisse  prétex- 
ter ignorance,  j'en  donne  avis  à  tous,  en  présence  des  cito- 
yens, en  pleine  assemblée  ;  j'avertis  le  public,  et  tous  mes 
amis,  et  toutes  mes  connaissances,  de  se  défier  de  moi  aujour- 
d'hui, et  de  ne  pas  m'en  croire. 

CALIDORE.  St  !  tais-toi,  par  Hercule,  je  te  prie. 

PSEUDOLUS.  Qu'est-ce  qui  arrive? 

CALIDORE.  J'entends  craquer  la  porte  du  prostitueur. 

PSEUDOLUS.  Que  ne  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 

CALIDORE.  C'est  lui-même  qui  sort,  le  traître  ! 

ut  me  ecfecturum  tibi,  quod  promisi,  scias  : 
Roga,  obsecro,  hercle  ;  gestio  proniittere. 
115    CALiDOBUS.  Dabisne  argent!  mibi  hodie  viginti  minas  ? 
PSEnDoi.DS.  Dabo,  molestus  nunc  jam  ne  sis  mihi. 
Atque  hoc  ne  dictum  tibi  neges,  dico  priivs. 
Si  neminem  alium  potero,  iuom  tangam  patrem. 
CALIDCRUS.  Di  te  mihi  omneis  servent  :  verum  si  potes, 
120        Pietatis  causa,  vel  etiam  matrem  quoque. 

PSEUDOLUS.  De  islac  re  in  oculum  utrumvis  conquiescito 
CALID.  Oculum  utrum,  aune  in  aurem  ? 

PSEUDOLUS.  At  hoc  perrolgatum  'st  minus. 
Nunc  ne  quis  dictum  sibi  neget,  dico  omnibus, 
Pube  prœseuti,  in  concione,  omni  poplo, 
125        Omnibus  amicis,  gnotisque  edico  meis, 

In  hune  diem  a  me  oaveant,  ne  credant  mihi. 
CALIDCRUS.  St.'  tace,  obsecro,  hercle. 

PSEUDOLUS.  Quid  negoti  'st. 

CALIDCRUS.  Ostiuni. 
Lenonis  crepuit. 

psEUDor.us.  Crura  mavellem  modo. 
CALIDOBUS.  Atque  ipse  egreditur  peoitus  perjurum  caput. 
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BALLION,  QUATRE  ESCLAVES,  PSEUDOLUS,  CALIDORE» 
(Pseudolus  et  Calidore  se  tiennent  à  Vécart). 

BALLiox,  aux  esclaves.  Allons,  venez,  approchez,  vauriens 
trop  chèrement  nourris,  trop  chèrement  achetés,  dont  pas  un 
n'aurait  jamais  l'idée  de  bien  faire,  et  de  qui  je  ne  peux  tirer 
aucun  service  qu'en  m'y  prenant  de  la  sorte  {il  les  bat).  Je 
n'ai  pas  vu  d'ânes  comme  ces  animaux-là,  tant  ils  ont  les  cô- 
tes endurcies  aux  coups.  Qu'on  les  batte,  on  leur  fait  moins 
de  mal  qu'à  soi-même.  Telle  est  leur  nature;  c'est  la  mort  aux 
étrivières.  Toutes  leurs  pensées  se  réduisent  à  ceci  :  profiter 
de  l'occasion  et  piller,  filouter,  agripper,  emporter,  boire, 
manger,  s'enfuir;  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait  mieux 
laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pareils  gardiens 
à  la  maison.  Et  cependant,  regardez  leur  mine,  on  les  pren- 
drait pour  d'assez  bons  serviteurs.  Mais  à  l'œuvre,  comme  ils 
trompent  !  Or  ça,  si  vous  n'écoulez  tous  l'ordre  que  je  vous  si- 
gnifie, si  vous  ne  bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le 

1  Acte  I,  scène  ii. 

LENO,  LORARII  IV,  PSEUDOLUS,  CALIDORUS. 

130    LE.NO.  Exite,  agite,  ite  iugnavi,  maie  habiti,  et  maie  conciliati, 

Quorum  nunquam  quidquam  quoiquam  vecit  in  menteni,  ut  recte 

[faciant; 
Quibus,  nisi  ad   hoc    exemplum  experior,  non   potest   usurpari 

[usura. 
Neque  ego  homines  magis  asinos  unquam  vid',  ita  plagis  costse 

Lcalleut  ; 
Quos  dum  ferlas,  tibi  plus   noceas  ;    eo   enim   ingenio    hi   sunt 

[llagritribee  : 
135        Qui  hsec  habent  consilia,  ubi  data   obcasio  'st,  râpe,  clepe,  tene, 

[ùarpaga 
Bibe,  es,  fiige,  hoc  est  eorum  opus. 

Ut  mavelis  lupos  apud  oveis  iinquere,  quam  hos  domi  custodes. 
At  faciem   quom   adspicias    eorum   haud    mali  videntur,   opéra 

[falluut. 
Nunc  adeo  hanc  edictiouem  nisi  auimuju  advortitis  omneis, 
140        Nisi  somnuni  socordiamquo  es.  pectore  oculisque  amovetis, 
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sommeil  et  la  paresse,  je  vous  arrangerai  les  reins  d'impor- 
tance; ils  seront  plus  chamarrés  de  dessins  et  de  couleurs  que 
les  tentures  campaniennes  et  que  la  pourpre  à  ramages  des 
tapis  d'Alexandrie.  Ne  vous  avais-je  pas  lait  la  leçon  hier? 
n'avais-je  pas  distribué  les  emplois  ?  Mais  vous  êtes  de  si 
mauvais  sujets,  de  tels  fainéants,  une  si  misérable  engeance, 
quïl  faut  vous  avertir  de  votre  devoir  à  coups  de  fouet.  Ainsi 
vous  le  voulez  ;  soyez  donc  assez  durs  pour  triompher  de  ceci 
(montrant  un  fouet  de  cuir)  et  de  moi . . .  Regardez-les  un  peu 
comme  ils  ont  l'esprit  ailleurs.  Attention  !  qu'on  m'écoute  ; 
prêtez  l'oreille  à  mes  discours,  race  patibulaire.  Non,  parPol- 
lux,  votre  cuir  ne  surpassera  pas  en  dureté  le  cuir  de  mon 
fouet.  [Il  frappe.)  Hein!  hein;  le  sentez- vous?  tenez,  voilà 
comme  on  en  donne  aux  serviteurs  désobéissants.  Allons,  ran- 
gez-vous tous  devant  moi,  et  soyez  tout  oreilles  pour  m'enten- 
dre.  {S'adressant  à  l'un  d'eux.)  Toi  qui  as  la  cruche,  apporte 
de  l'eau,  et  remplis  le  chaudron  vilement.  (A  un  autre.)  Toi, 
avec  ta  hache,  tu  auras  la  charge  de  fendeur  de  bois. 

l'esclave,  montrant  sa  hache.  Mais  elle  est  tout  usée. 

BALLiON.  Sers-t'en  comme  elle  est.  Est-ce  que  vous  ne  l'êtes 


Ita  ego  vostra  latera  loris  faciam,  ut  valide  varia  sint, 
Ut  ne  peristromata  quidem  aeque  picta  sint  campanica, 
Neque  alesandrina  belluata  conehyiiata  tapetia. 
Atque  heri   ante  dixerain  omnibus,  dederamque  eas  provincias  : 
145        Verum  ita  vos  estis  perditi,  neglegenteis,  ingenio  inprobo, 
Opficiura  vostrum  ut  vos  malo  cogatis  conmouerier. 
Neoipe  ita  auimati  estis  vos  :  vincite  hoc  duritia  ergo  atque  me. 
Hoc  vide,  sis,  ut  alias  res  agunt  !  hoc  agite,  hoc  animum  advor- 

[tite. 
Hue  adhibete  aureis,  quœ   ego  loquar,  plagigera  gênera    homi- 

[num. 
150        Nunquam,  edepol,  vostrum  durius  tergum   erit  quam  terginum 

[hoc  meum. 
Qui  nunc?  doletne?  hem,  sic  datur,  si  quis  herum  serves  spernit. 
Adsistite  omneis  contra  me,  et  quœ  loquor,  advortite  animum. 
Tu  qui  uruara  habes,  aquam   ingère,  face  plénum  ahenum  sit 

[cito. 
Te,  cum  securi,  caudicali  proficio  provinciae. 
155    LORARii.  At  hsec  retunsa  'st. 

LENo.  Sine  siet  :  itidem  vos  quoque  estia  plagia  omneig  ; 
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pas  tous  aussi  vous  autres  par  les  coups?  je  ne  renonce  pas 
pour  cela  à  votre  service  (A  un  autre).  Je  te  recommande,  toi, 
de  rapproprier  la  maison  ;  tu  auras  assez  d'occupatioa,  dépè- 
che, va-t'en.  (A  un  autre.)  Toi,  tu  auras  l'intendance  de  la 
salle  à  manger:  nettoie  l'argenterie,  et  range-la  sur  les  buf- 
fets. Ayez  soin  qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  ap- 
prêté, balayé,  arrosé,  essuyé,  étalé,  accommodé,  cuit  à  point. 
C'est  aujourd'hui  mon  anniversaire,  vous  devez  tous  célébrer 
ma  fêle.  {A  r esclave  marmiton).  Tu  auras  soin  de  mettre  dans 
l'eau  un  jambon,  un  filet,  des  ris  de  porc,  une  tétine.  Tu  m'en- 
tends ?  je  veux  traiter  magnifiquement  de  grands  personna- 
ges, pour  qu'ils  me  croient  à  mon  aise.  (^4  tous).  Allez,  empres- 
sez-vous d'exécuter  mes  ordres.  Qu'il  n'y  ait  point  de  retard 
quand  le  cuisinier  viendra.  Je  vais  au  marché  acheter  les 
poissons  les  plus  exquis.  A  un  esclave  qui  porte  la  bourse  sur 
son  épaule).  Marche  devant,  petit  garçon.  Il  faut  prendre  garde 
aux  filous,  qui  pourraient  faire  une  trouée  à  la  bourse.  Mais 
attends,  j'ai  quelques  ordres  à  donner  encore  à  la  maison  ; 
j'allais  l'oublier.  {Il  appelle  ses  courtisanes.)  Écoutez,  jeunes 
filles  :  je  vous  notifie  mes  volontés.  Vous,  les  belles  élégantes, 

Num  qui  minus  ea  gratia  tameu  omnium  opéra  utor  ? 
Tibi  hoc  prœcipio,  ut  niteant  œdeis  ;  habes  quod  facias,  propera, 

[abi  intro. 
Tu  esto  lectisterniator  :  tu  argentum  eluito,  idem  extruito. 
Haec,  quom  ego  a  foro  revortor,  facile,  ut  obfendam  parata. 
169        Vorsa,  sparsa,  tersa,  strata,  lautaque  coctaque  omnia  uti  sint. 
Nam  mihi  laodie  natalis  dies  est,  decet  eum    omneis  vos  conce- 

[lebrare. 
Pernam,  callum,  glandiura,  sumen,  facito  in  aqua  jaceant  :  satin' 

[audis  ? 
Magnifiée  volo  enim  summos  viros  abcipere,  ut   mihi  rem  esse 

[reantur. 
Intro  habite,  atque  haec  cito   celebrate,  ne  mora  quse  sit,  cocus 

[quom  veniat, 
165        Mihi:  ego  eo  in  macellum,  ut  piscium  quidquid  est  pretio   prses- 

[tinem. 
I,  puere,  prie,  ne  quisquam  pertundat  crumenam  cautio  'st 
Vel  obperire  :  est  quod  donii  dicere  paene  fui  oblitus. 
Auditin*  ?  vobis,  mulieres,  hanc  habeo  edictionem  : 
Vos  quae  in  muuditiis,  mollitiis,  deliciisque  œtatulam  agitis 
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toujours  attiffées,  choyées,  dorlotées,  vous  qu'on  renomme 
pour  faire  les  délices  des  grands  personnages,  c'est  aujour- 
d'hui que  je  vous  mettrai  à  l'épreuve,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  s'inquiète  de  son  état  à  venir,  de  sa  subsistance,  de  ses  in- 
térêts, celle  qui  ne  songe  qu'à  dormir;  je  verrai  qui  doit  de 
venir  mon  affranchie,  qui  je  dois  vendre  comme  servante.  Tâ- 
chez que  les  présents  m'arrivent  en  abondance  aujourd'hui  de 
la  pari  de  vos  amants  ;  car  si  mes  provisions  de  toute  l'année 
ne  sont  amassées  en  ce  jour,  demain  je  vous  expose  aux  ca- 
prices des  passants.  Vous  savez  que  c'est  aujourd'hui  mon  an- 
niversaire ;  viennent  donc  ceux  qui  vous  aiment  comme  leurs 
propres  yeux,  qui  vous  appellent  «  Ma  vie,  mes  délices,  mon 
bouchon,  mon  telet  mignon,  mon  miel.  »  Faites  en  sorte  que 
leur  troupe  se  présente  à  ma  porte  armée  de  cadeaux.  A  quoi 
me  sert  de  vous  entretenir  de  robes,  de  bijoux,  de  tout  ce  qui 
vous  est  nécessaire?  Que  me  revient-il  de  votre  industrie,  co- 
quines, sinon  des  ennuis?  Vous  n'aimez  que  le  vin;  aussi  vous 
vous  arrosez  ie  gosier,  tandis  que  je  suis  à  sec  {Après  une 


170       Vins  cuni  summis  inclutae  amicse,  nunc  ego  scibo,  atque  hodie 

[esperiar 
Quœ  capiti,  quœ  ventri  operam  det,  queeque  suae  rei,  quse  sonino 

[studeat  : 
Quam    libertam  fore    mihi    credam,    et   quam   Tenalem,    hodie 

[experiar. 
Facile  hodie,  ut  mihi  munera  multa  hue  ab  amatoribus   conve- 

[  niant. 
Kam  nisi  penus  annuus  hodie  convenit,  cras  poputo  prostituam 

[vos. 
175        Is'atalem  scitis  mihi  diem  esse   hune  :  ubi  isti  sunt,  quibus  vos 

[oculi  estis, 
Quibus  vitse,   quibus    delicise    estis,  quibus   savia,   mammiMa. 

[mellitae  '? 
Manipulatim    mihi    munerigeruli   facite    ante    sedeis   jara    heic 

[adsiut. 
Cur  ego  vestera,  auruni,  atque  ea  quiïus   est  vobis  usui,  prae- 

[hibeo?  quid  mihi 
Domi,  nisi  malum,  vostra  opéra  est  hodie,  inprobse  ?  viuo  modo 

[cupidae  estis  : 
180       Eo  vos  vostros  paatices  usque  adeo  madefacitis,  quom  ego  sim 

[heic  siccus. 
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pause)  Le  mieux  est  que  j'appelle  chacune  par  son  nom,  pour 
qu'il  n'y  en  ait  pas  parmi  vous  qui  puisse  prétexter  ignorance. 
Soyez  donc  toutes  attentives.  C'est  à  loi  d'abord  que  je  m'a- 
dresse, HédyJie,  la  bonne  amie  de  ces  marchands  de  blé  qui 
en  ont  tous  chez  eux  des  amas  gros  comme  des  montagnes.  Il 
faut,  s'il  te  plaît,  qu'on  m'apporte  aujourd'hui  du  blé  pour  me 
nourrir  moi  et  ma  maison  cette  année,  que  j'en  regorge,  et 
que,  dans  les  discours  de  la  ville,  mon  nom  soit  changé,  et 
qu'on  m'appelle,  au  fieu  de  Ballion,  le  roi  Jason. 

CALiDORE,  bas  à  Pseudoliis.  L'entends-tu  discourir,  le  pen- 
dard  ?  Est-il  fier  !  que  t'en  semble  ? 

psEUDOLUs.  Oui,  et  fièrement  scélérat.  Mais  silence,  et  fais 
attention. 

BALLION.  Toi,  Eschrodore,  qui  as  pour  amants  les  dignes 
émules  des  prostitueurs,  les  bouchers,  qui  s'enrichissent  comme 
nous  par  le  mensonge  et  la  fraude,  écoute  :  si  je  n'ai  aujour- 
d'hui trois  immenses  crocs  garnis,  chargés  de  viande,  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Dircé  à  un  taureau  fu- 
rieux :  je  t'enchaînerai  au  croc  tout  de  même.  Cela  vaudra  bien 
le  taureau. 

Nunc  adeo  hoc  factum  'st  optumum,  ut  noniine   quanique   ad- 

[pellem  suo  ; 

Ne   dictum  esse    actutum  sibi   qusepiam  vostraruin   mibi  neget  : 

[advortite  aninium  cunctse. 

Principio,  Hedylium,  tecum  ago,  quse  arnica  es  frumentariis, 

Quibus  cunctis  monteis  maxumi  acervi  frumenti  suut  doiui  : 

185        Fac,  sis,  sit  delatum  bue  niihi  frumentum,  hune  aanuni  quod  satis 

Mihi,etiam  familiae  omni  sit  meœ,atque  adeo  utfrumentoadtluam, 

Ut  civitas  nomen  mihi  connmtet,  meque  ut  prsedicet 

Lenone  es  Ballione  regem  lasonem. 

CALiDORus.  Audin',  furcifer 

Quse  loquitur  ?  satin'  magnificus  tibi  videtur  ? 

PSEUDOLUS,  Pol,  iste, 

190        Alque  etiam  nialilicus  :  sed  tace,  atque  hanc  rem  gère. 

LENO.  yEschrodora  tu,  quse  amicos  tibi  habes  lenonum  œmulos 

Lanios,  qui  item  ut  nos  jurando  jure  iiialo  quaerunt  rem,  audi  : 

Nisi  caroaria  tria  graudia  tergoribus  oneri  uberi  hodie 

Mihi  erunt,  cras  te  quasi  Dircam  olim,  ut  memorant,  duo 

195        Gnati  Jovis  deviuxere  ad  tauruin,  item,  hodie  stringam  ad   car- 

[uarium  :  id  tibi 
Profecto  taufus  Oet. 

T.  IV.  10 
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psEUDOLUs,  bas  à  Calidore.  Je  me  sens  bouillir  de  colère  en 
Tentendant  parler.  Comment  la  jeunesse  athénienne  soulTri;- 
t-eile  qu'un  être  pareil  habite  cette  ville?  Où  sont,  oii  se  ca- 
chent nos  gars  dans  la  vigueur  de  l'âge,  nos  amoureux  qui 
hantent  les  prostitueurs  ?  Que  ne  s'assemblent-ils,  que  ne 
conspirent-ils  pour  délivrer  la  cité  de  ce  tléau?  Mais  que  je 
suis  bête  !  Je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment  auraient-ils  ce 
courage,  quand  leur  amour  les  asservit  à  ces  scélérats,  et  rend 
leurs  volontés  impuissantes  contre  eux? 

CALIDORE.  Ah  !  tais-toi 

PSEUDOLUS.  Qu'est-ce? 

CALIDORE,  Ton  bavardage  m'importune  et  me  nuit  en  cou- 
vrant sa  voix. 

PSEUDOLUS.  Je  me  tais. 

CALIDORE.  Il  vaudrait  bien  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

BALLioN.  Xystile,  attention,  toi  dont  les  amants  possèdent 
d'énormes  quantités  d'huiles  !  S'ils  ne  m'en  font  pas  une  large 
part  promptement,  je  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  chambre,  et 
l'on  t'y  donnera  un  lit  sur  lequel  tu  ne  dormiras  pas  d'un  bon 

vsEODOLDS.  Niniis  sermone  hujus  ira  incendor. 
Hunccine  heic  hominem  pati  colère  juventutem  atticam  ? 
Ubi   sunt,  ubi   latent,  quibus  aetas   intégra  'st,  qui  amant  a  le- 

[none  f 
Quin   conveniunt,  quin    una  omneis   peste   hac   populum    hune 

[libérant  ? 
200        Sed  nimis  sum  stultus,  nimium  fui  indoctus  ;  ne  illi  audeant 
Id  facere,  quibus  l't  serviant  suus  amor  cogit,  simul 
Prohibet,  faciant  advorsum  eos  quod  volunt 

CALiDORUs.  Vah,  tace. 

PSEUDOLUS.  Quidestî 
CAr.iDORDS.  Maie  morigerus  maie  facis  mihi,  quom  sermoue  huic 

[obsonas. 
PSEUn.  Taceo. 
CALiDORDs.  At  taceas  malo  multo,  quam  tacere  te  dicas. 

LENO.  Tu  autein 
205        Xystilis,  fac  ut  animum  advortas,  quojus  amatores  olivi 
Dynumin  domi  habent  niasuniam. 
Si  mihi  non  jam  hue  ctilleis  oleum  deportatuni  erit, 
Te  ipsam  culleo  e2:o  cras  faciam  ut  déportera  in  pergulam. 
Ibi  tibi  adeo  lectus  dabitur,  ubi  tu  haud  somuum  capias, 
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somme,  mais  où  tu  lasseras...  tu  comprends  ce  que  je  veux 
dire.  Comment,  infâme,  lorsque  tu  as  des  amants  si  bien  four- 
nis d'huile,  tu  ne  procures  pas  à  un  seul  de  tes  camarades  de 
quoi  rendre  sa  chevelure  plus  luisanLe,  ni  à  moi  de  quoi  grais- 
ser mes  ragoûts?  Mais,  je  le  sais,  l'huile  ne  te  tente  pas;  c'est 
le  vin  qui  te  domine.  Laisse  faire,  je  solderai  tous  nos  comptes 
à  la  fois,  drôlesse,  si  tu  ne  me  donnes  pleine  satisfaction  au- 
jourd'hui. Et  toi  qui  es  toujours  au  moment  de  me  compter  le 
prix  de  ta  liberté,  mais  qui  ne  sais  que  promettre,  sans  savoir 
jamais  tenir  ta  promesse,  Phénicie,  c'est  à  toi  que  je  parle, 
délices  de  nos  gens  les  plus  huppés  :  si  aujourd'hui  les  do- 
maines de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de  provisions  de 
toute  espèce,  demain,  Phénicie,  tu  retourneras  dans  ta  cham- 
bre avec  une  teinture  phénicienne  sur  ta  peau.  {Les  courtisa* 
nés  rentrent). 


210        Ped  ubi  usque  ad  languorem. ..  tenes  quorsum  hœc  tendant  quae 

[loquor  ? 
Ain',   escetra   tu,   quœ  tibi   amicos   tôt  habes,  tara  probe   oleo 

[onustos, 
Num  quoipiam  'st  hodie  tua  tuorum  opéra  conservorum 
Nitidiusculura  caput  ?  aut  num  ipse  pulmento  utor  magis. 
Uncliusculo?  sed  scio,  tu  oleuni  haud  magni  pendis,  vino  te 
2Vt>       Deviucis  :   sine   modo  :    reprehendam  ego    cuncta,   hercle,  una 

[opéra,  nisi 
Quidem  hodie  tu  omnia  facis,  scelesta,  haec  ut  loquor. 
Tu  autem,  quae   pro    capite  argentum  mihi  jam  jamque   saepe 

[numeras, 
Ea  pacisci  modo  scis;  sed  quae  pacta  es,  non  scis  solvere 
Phœnicium,  tibi  hœc  ego  ioquor,  deliciae  summatum  virura  : 
260        Nisi   hodie   mihi  ei   fundis  tuorum  amicorum  omne  hue  penus 

[adfertur, 
Cras,  Phoenicium,  Phœnicio  corio  invises  pergulam. 
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CALIDORE,  PSEUDOLUS,  BALLION'.  {Les  deux  premiers 
s'eniretienennt  à  part  d'abord,  sans  être  aperçus  par  Bal- 
lion.) 

CALIDORE.  Entends-tu,  Pseudolus,  ce  qu'il  dit  ? 

PSEUDOLUS.  Oui,  je  l'entends,  mon  maître,  et  je  n'en  perds 
pas  un  mot. 

CALIDORE.  Quel  présent  me  conseilles-tu  de  lui  offrir,  pour 
qu'il  ne  fasse  pas  de  ma  maîtresse  une  prostituée  ? 

PSEUDOLUS.  Que  ce  soin  ne  t'inquiète  pas  ;  aie  l'esprit  sans 
nuage  :  je  m'occuperai  de  celte  affaire  pour  toi  et  pour  moi. 
Il  y  a  longtemps  que  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien  ré- 
ciproquement ;  nous  sommes  d'anciens  amis.  Je  lui  enverrai 
aujourd'liui,  un  très  mauvais  présent  qui  ne  se  fera  pas  at- 
tendre. 

CALIDORE.  Que  faut- il  faire? 

PSEUDOLUS,  avec  impatience.  Si  tu  pouvais  l'occuper  d'autre 
chose  ? 

CALIDORE,  avec  un  long  soupir.  Ah  ! 

PSEUDOLUS,  ennuijé.  Bah  ! 

1  Acte  I,  scène  m. 
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CALID.  Pseudole,  non  audis  quce  )iic  loquitur? 

psEUD.  Audio,  hère,  equidem  atque  aniimim  advorto. 
CALIDORUS.  Quid   inihi  es  auctor,  huic   ut   mittam,  ne  aniicam  hic 

fmeam  prostituât  ? 
PSEUDOLUS.  Nihil  curassis  :  liquide  es  animo,  ego  pro  me  et  pro  te 

[curabo. 
&25        Jam  diu  ego  huic  bene  et  hic  mihi  volumus,  et  amicilia'  st  anti- 

[qua. 
Mittam  hodie  huic  suo  die  goatali  malam  rem  magnam  et  matu- 

[ram. 
CALiD.  Quid  opu'st? 

PSEUDOLUS.  Potin'  aliam  rem  ut  cures  1 

CALIDORUS.  At. 

PSEUDOLUS.  Bat. 
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CALiDORE,  Je  suis  au  supplice. 

PSEUDOLUS.  Affermis  ton  âme. 

CALIDORE.  Je  ne  puis. 

PSEUDOLUS.  Fais  en  sorte  de  le  pouvoir. 

CALIDORE.  Comment  puis-je  maîtriser  ma  passion  ? 

PSEUDOLUS.  Il  faut  songer  à  l'utile  plutôt  que  de  te  passion- 
ner inutilement  dans  une  circonstance  critique. 

CALIDORE.  Vaines  remontrances  !  il  n'y  a  pas  de  plaisir  pour 
un  amant,  s'il  n'extravague. 

PSEUDOLUS,  en  colère.  Tu  le  veux  ? 

CALIDORE,  lui  prenant  la  main.  0  mon  cher  Pseudolus,  per- 
mets-moi de  n'avoir  pas  le  sens  commun. 

PSEUDOLUS,  brusquement.  Laisse-moi,  je  te  prie.  Va,  je  te 
permets  tout,  pourvu  que  je  m'en  aille. 

CALIDORE.  Demeure,  demeure;  je  serai  ce  que  tu  voudras  que 
je  sois.  ^ 

PSEUDOLUS.  Te  voilà  plus  sage. 

BALLioN.  Le  jour  fuit,  je  m'amuse.  {A  son  jeune  esclave.) 
Marche  devant,  garçon. 

CALIDORE,  à  Pseudolus.  Hé  bien  !  il  s'en  va.  Est-ce  que  tu  ne 
le  rappelles  pas  ? 

PSEUDOLUS.  Pourquoi  te  presser?  doucement. 


CALiDORUS.  Crucior. 

PSEUD.  Cor  dura, 
CALiD.  Non  possum. 

PSEUDOLUS.  Fac  possis. 

CALIDORUS.  Quonani  pacte  possim  vincere  animum? 
PSEUDOLUS.  In  rem    quod  sit  prœvortaris,  quam  re  advorsa  animo 

[auscultes. 
230    CALIDORUS.  Nugae  istaec  sunt  :  non  jucundum  'st,  nisi  amans  facit 

[stulte. 
PSEUD.  Pergiu'-? 
CALID.  O  Pseudole  mi,  sine  sim  nihili. 

PSEUD.  Mitte  me,  sis.  Sino,  modo  ego 
Abeam. 

CALiD.  Mane,  mane  :  jam  ut  voles  me  esse,  ita  ero. 

PSEUD.  Nunc  tu  sapis. 

BALLio.  It  dies  ;  ego  mihi  cesso  ;  i  prae,  puere. 

CALID.  Heus,  abiit:  quin  revocaa  ? 
PSEUD.  Quid  properas  7  placide, 

IQ. 
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CALiDonE.  Il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  soit  parti. 

BALLioN,  au  jeune  esclave.  Ehi  peste  !  pourquoi  marches-tu 
si  doucement,  garçon  ? 

PSEUDOLUS,  courant  après  Ballion,  qui  s'éloigne  toujours  sans 
regarder.  Hé!  roi  de  la  fête  d'aujourd'hui,  roi  de  la  fête  d'au- 
jourd'hui, holà  !  C'est  à  toi  que  je  m'adresse,  roi  de  la  fête 
d'aujourd'hui  ;  reviens  sur  tes  pas,  regarde-nous.  Quoique 
nous  te  dérangions  de  tes  affaires,  demeure;  il  y  a  ici  des  gens 
qui  veulent  te  parler. 

BALLION,  sans  se  retourner.  Qu'est-ce  ?  quel  est  l'importun 
qui  m'arrête  quand  j'ai  affaire  ? 

CALiDORE,  marchant  à  sa  suite.  Un  homme  qui  fut  ton  bien- 
faiteur. 

BALLiox,  toujours  sans  se  retourner.  Mort  est  celui  qui  fut  ; 
vivant  celui  qui  est. 

PSEUDOLUS.  Que  tu  es  fier  ! 

BALLION,  toujours  de  même.  Que  tu  es  ennuyeux  !  (//  conti- 
nue de  s'éloigner). 

CALIDORE,  à  Pseudolus.  Retiens-le  ;  cours  après  lui. 

BALLION,  à  son  esclave.  Marche,  petit. 

PSEUDOLUS,  s' avançant  pour  lui  barrer  le  passage.  Allons  de 
ne  côté  à  sa  rencontre. 


CALiD.  At  priusquam  abeat. 
235    BALLio.  Quid  hoc,  malum,  tam  placide  is,  puere? 

PSEDDOLDS.  Hodie  gaate,  heus,  hodie  gnate,  tibi  ego   dico,   heus, 

[hodie  gaate,  redi  et 
Respice  ad  nos  ;    tametsi  obcupatum   moramur ,   mane  :    sunt 

[coiiloqui 
Qui  volunt  te. 

BALLIO.  Quid  hoc  est?  quis  est  qui  moram  obcupato  mo- 

[lestam  obtulit  ? 
CALiD.  Qui  tibi  sospitalis  fuit. 

BALLIO.  Mortuu'st,  qui  fuit  :  qui  est,  vivos  est. 
240    PSECD.  Nimis  auperbe. 

BALLIO.  Nimis  moiestus. 

CALID.  Reprehende  hominem  ;  adsequere. 
BAOLio,  I,  puere. 

PSBDO.  Adcedamus  hac  obviaiu. 
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BALLioN,  se  sentant  retenu,  et  commençant  à  se  retourner. 
Que  Jupiter  t'extermine,  qui  que  tu  sois  ! 

PSEUDOLUS,  prenant  un  ton  équivoque  pour  lui  renvoyer 
l'imprécation,  en  paraissant  lui  demander  audience.  Et  toi, 
dis. 

BALUON,  sur  le  même  ton.  Et  vous  deux,  je  vous  le  dis.  (A 
son  esclave,  enprenant  une  autre  direction).  Viens  de  ce  côté, 
petit. 

PSEUDOLUS.  Ne  peut-on  avoir  un  moment  d'entretien  avec 
toi? 

BALLiON.  Je  ne  veux  pas. 

CALiDORE.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  t'intéresse  ? 

BALLioN.  Veux-tu  me  laisser  vivre,  ou  non  je  t'en  prie?  [Il 
s'en  va). 

PSEUDOLUS,  Carrelant.  Ah  !  demeure  un  peu. 

BALLION.  Laisse-moi. 

CALIDORE,  le  prenant  d'un  autre  côté.  Ballion,  écoute. 

BALLION.  Je  suis  sourd  :  tu  n'as  que  des  sornettes  à  dire  cer- 
tainement. 

CALIDORE.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  eu  quelque  chose. 

BALLION.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as  donné. 

CALIDORE.  Je  te  donnerai,  quand  je  serai  en  fonds. 


BALLio.  Jupiter  te  perdat,  quisquis  es. 
f  BBCD.  Te  volo. 

BALLIO.  At  VOS  ego  ambos  :  vorte  hac  te,  puere. 

PSEDD.  Non  licet 
Conloqui  te  ? 

BALLio.  At  mihi  uon  luhet. 

CALiD.  Sin  tam  'st  quidpiam  in  rem  ? 

BALLIO.  Licet- 
Ne  obsecro,  vivere,  an  non  licet? 

PSEUDOLUS.  Vah,  mailla. 

BALLio.  Omitte. 

CALiDonos.  Bailio, 
845       Audi. 

BALLIO.  Surdus  sum  ;  profecto  inanilogus  es. 

CALIDORUS.  Dedi,  dum  fuit. 
BALLIO.  Non  peto  quod  dedisti. 

CALID.  Dabo,  quaudo  erit. 
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BALLiON.  Elle  est  à  toi,  quand  lu  auras  de  l'argent. 

CALiDORE.  Hélas  !  hélas  !  que  j'ai  perdu  follement  tout  ce 
que  j'ai  porté  chez  toi,  tout  ce  que  je  fai  donné  ! 

BALLION,  se  détournant  toujours  avec  dédain.  Ton  argent  est 
défunt,  et  tu  as  recours  à  présent  aux  paroles.  Sottise  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

PSEUDOLUS.  Reconnais  l'homme  qui  te  parle. 

BALLION.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a  été  :  c'est  à 
lui  de  savoir  ce  qu'il  est  à  présent.  (.4  son  esclave.)  Marche, 
petit. 

PSEUDOLUS,  Te  plaît-il  au  moins  de  tourner  un  seul  regard 
vers  nous  ?  il  y  aura  profit  pour  toi. 

BALLION.  A  cette  condition  je  regarde.  Car  au  milieu  d'un 
sacritice  au  grand  Jupiter,  dans  le  moment  même  où  je  tien- 
drais les  entrailles  de  la  victime  pour  les  poser  sur  l'autel,  si 
l'on  venait  m'olTrir  quelque  chose  à  gagner,  je  déserterais  in- 
continent la  cérémonie. 

PSEUDOLUS,  à  part.  Il  n'y  a  pas  de  religion  qui  tienne  avec 
lui  ;  que  serait-ce  du  reste  ?  Ce  qu'on  doit  le  plus  révérer, 
les  dieux  mêmes,  il  s'en  moque. 

BALLION,  o  part,  montrant  Pseudolus.  Je  vais  causer  avec 
lui.  {Haut.)  Salut  profond  au  plus  méchant  serviteur  qui  soit 
dans  Athènes. 

BALLIO.   DucitO, 

Quando  habebis. 

CALIDORUS.  Heu,  heu,  quam  ego  malis  perdidi  niodis, 
Quod  tibi  detuli  et  quod  dedi  ! 

BALLIO.  Mortua  re,  verba  nunc  facis. 
Stultus  es,  rem  actam  agis. 

PSEUi).  Gnosce  saltem  hune  qui  est. 

BALLIO.  Jam  diu 
250        Scio  qui  is  fuit  :  nunc  qui  est,  ipsus  sciât.  Ainbula  tu. 

PSEUDOLUS.  Potin'  ut   semel    modo,   Ballio,   hue   cum    lucro   res- 

[picias  ? 
BALLIO.  Respiciam  istoc  pretio  :  nani  si  sacruflcem  summo  Jovi, 
Atque  in  nianibus  esta  teneam,  ut  porriciam,  interea  loci 
SI  lucri  quid  detur,  potius  rem  divinam  deseram. 
255    PSEUD.  Non  potest  pietate  obsisti  huic;  ut  res  sunt  ceterae  ? 

Deos   quidem,  quos   niaxume   œquom  'st   metuere,  eos  minumi 

[facit. 
BALLIO.  Conpellabo  :  salve  multum,  serve  Athenis  pessume. 
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PSEUDOLUS.  Que  les  dieux  te  protègent,  comme  nous  le  dési- 
rons, lui  et  moi  ;  ou  autrement,  selon  tes  mérites,  qu'ils  ne 
t'accordent  jamais  ni  protection  ni  faveur. 

BALLiON.  Comment  t'en  va,  Calidore  ? 

PSEUDOLUS.  Comme  un  amant  dans  une  cruelle  détresse. 

BALLION.  Je  compatirais,  si  je  pouvais  nourrir  mes  gens 
avec  de  la  compassion. 

PSEUDOLUS.  Là  la  !  nous  savons  quel  homme  tu  es,  sans  que 
tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ce  que  nous  te  voulons  ? 

BALLION.  A  peu  près,  par  Pollux  ;  du  mal. 

PSEUDOLUS.  Et  cela,  et  autre  chose  encore  dont  nous  dési- 
rons t'entretenir;  donne-nous  audience  un  moment,  je  te  prie. 

13ALL10N.  J'écoute  ;  mais  abrège  ta  requête,  car  j'ai  atï'aire. 

PSEUDOLUS,  raontrant  Calidore.  11  est  honteux,  après  t'avoir 
promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  pris  terme  pour  le 
paiement,    de  n'avoir  pas   encore  payé. 

BALLION.  La  honte  se  supporte  plus  facilement  que  le  mal.  Il 
est  honteux  de  n'avoir  pas  payé  ;  je  suis  malheureux  de  n'a- 
voir pas  reçu. 

PSEUDOLUS.  Il  paiera,  il  se  procurera  de  quoi.  Attends  quel- 
ques jours  seulement  ;  car  il  a  peur  que  tu  ne  la  vendes  pour 
i^  venger. 

PSEUD.  Di  te  deseque  ament  vel  hujus  arbitratu,  vel  meo  : 
Vel  si  dignus  alio  pacto,  neque  ament,  neque  faciant  bene. 
260    BALLio.  Quid  agitur,  Calidore  ? 

PS13UD.  Amatur,  atque  egetur  acriter. 
BALLIO.  Misereat,  si  familiam  alere  possiin  misericordia. 
PSEUDOLUS.  Eia  !  scimus  nos  quidem  te  qualis  sis  ;  ne  prœdices, 
Sed  sein'  quid  nos  volumus? 

BALLIO.  Pol,  ego  propemedo  :  ut  maie  sit  mihi. 
PSEDDOLtJS.  Et   id,  et  hoc  quod  te   revocamus,   quœse    animum 

[advorte. 
B\LLio.  Audio  :. 

365        Atque  in  pauca,  ut  obcupatus  nunc  sum,  confer,  quid  velis. 

PSEUD.  Hune  pudet,  quod  tibi  promisit,  quaque  id  promisit  die, 

Quia  tibi  minas  viginti  pro  arnica  etiam  non  dédit. 

BALLIO.  Nimio   id    quod   pudet   facilius    fertur,   quam   illud    quod 

Lpigfct  : 
Non  dédisse,  istum  pudet  ;  me,  quia  non  abcepi,  piget. 

870    pseudolijs.  At  dabit,  parabit  :  aliquot  hos  dies  manta  modi 

Nam  hic  id  metuit,  ne  illam  vendas  ob  simultatem  suam. 
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BALLioN.  Il  a  eu  moyen,  depuis  longtemps,  de  me  payer, 
s'il  avait  voulu. 

CALiDORE.  Et  si  je  n'avais  rien  ? 

BALLION.  Et  tu  étais  amoureux  ?  il  fallait  trouver  à  emprun- 
ter, aller  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler  ton  père. 

PSEUDOLUS.  Voler  son  père,  effronté  !  Il  n'y  a  pas  de  danger 
que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

BALLION.  Gela  ne  regarde  pas  les  prostitueurs. 

CALIDORE  Puis-je  voler mon  père,  un  vieillard  si  vigilant?  et 
quand  je  le  pourrais,  la  piété  filiale  me  l'interdit. 

BALLiON.  Eh  bien  donc,  couche  avec  la  piété  filiale,  au 
Iteu  de  Phénicie.  Mais  puisque  la  piété  filiale,  à  ce  que 
je  vois,  passe  chez  toi  avant  l'amour,  est-ce  que  tu  ren- 
contre partout  des  pères  ?  n'y  a-t-il  personne  à  qui  tu  puisses 
demander  de  te  prêter  ? 

CALIDORE.  Prêter  ?  le  mot  même  n'existe  plus. 

BALLION.  En  effet,  dis  donc,  par  Hercule,  nos  gens  qui  se 
sont  repus  et  engraissés  à  tenir  table  sur  la  place,  en  pour- 
suivant toujours  leurs  rentrées  sans  jamais  rendre  à  personne, 
ont  appris  aux  dépens  des  autres  à  n'être  pas  confiants. 

BALLio.  Fuit  obcasio,  si  vellet,  jampridem  argentum  ut  daret 
CALiDORDS.  Quid,  si  non  habui  ? 

BALLIO.  Amabas  ?  invenires  mutuoni, 
Ad  danislain  devenires,  adderes  fenusculum: 
Subripuisses  patri. 

spEUDOLus.  Subriperet  hic  patri,  audacissunie  ? 
Non  periclum  'st,  ne  quid  recte  monstres. 

BALLIO.  Non  lenonium  'st. 
CALiD.  Egon'  patri  subripere  possim  quidquam,  tam  cauto  seui  ' 
Atque  adeo,  si  facere  possem,  pietas  prohibât. 

BALLIO.  Audio. 
Pietatem  ergo  istam  amplexator  noctu  pro  Phaeuicio. 
280        Sed  quoniam  pietatem  amori  video  tuo  praevortere, 

Omneis  tibi  patres  suut  ?  nullu'st  tibi  quem  roges  rautuam 
Argentum  ? 

CALID.  Quin  nomen  quoque  jam  interiit  Mutuom. 
BALLIO.  Heus  tu,  postquara,  hercle,  isti  a  mensa    surgunt    .saturi 

[poli, 
Qui  suum  répétant,  alienum  reddunt  gnato  nemini, 
285       Postilla  omnes  cautiores  sunt,  ne  credant  alteri  ? 
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CALiDORE.  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  peux  trouver 
nulle  part  un  denier  vaillant.  0  misère  1  ainsi  je  meurs  à  la 
fois  d'araoùret  de  disette  d'argent. 

BALLiON.  Achète  de  l'huile  à  longue  échéance,  par  Hercule, 
et  vends-la  au  comptant,  tu  pourras  mettre  deux  cents  mines 
dans  ta  bourse. 

CALiKORE.  0  désespoir  !  la  loi  des  vingt-cinq  ans  est  ma 
mort  ;  tout  le  monde  a  peur  de  faire  crédit. 

BALLioN.  La  même  loi  me  retient,  j'ai  peur  de  me  hasarder. 

PSEUDOLUS.  Te  hasarder  !  Dis  donc,  est-ce  que  tu  n'as  pas 
assez  gagné  avec  lui  ? 

BALLION.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui  qui  donne 
continuellement,  qui  donne  toujours.  Dès  qu'il  n'a  plus,  qu'il 
cesse  d'aimer. 

CALIDORE.  Tu  n'a  donc  nulle  pitié  de  moi  ? 

BALLION.  Il  y  a  chez  toi  trop  de  vide  ;  tes  paroles  ne  réson- 
nent pas.  Quanta  moi,  je  voudrais  te  voir  vivant  et  content. 

PSEUDOLUS.  Oh  !  oh  !   est-ce  qu'il  est  mort  ? 

BALLION.  Quel  qu'il  soit,  avec  les  discours  qu'il  me  tient,  il 
est  mort  pour  moi.  (A  Calidore.)  Le  prostitueur,  selon  qu'il 
lui  plait,  rend  la  vie  aux  amoureux.  Il  faut  venir  toujours  chez 


CALID.  Nimis  miser  sum,  numuni  ausquam  reperire  argent!  queo  : 

Ita  miser  et  amore  pereo,  et  inopia  argentaria. 
BALLio.  Eme  die  cteca,  hercle,  oiivom,  id  vendito  oculata  die. 
Jam  hercle,  vel  ducentîe  fleri  possunt  praîsenteis  minae. 
290    CALiDOROs.  Péril  !  an  non  tuni  lex  nie  perdit  quina  vicenaria  ' 
Metuunt  credere  omneis. 

BALLIO.  Eadem  'st  mihi  les,  metuo  credere. 
PSEDDOLDS.  Credere  autem?  eho,  an  pœuitet  te,  quanJo  hic  fuerit 

[usui  ? 
BALLIO.  Non  est  justus  quisquam  amator,  uisi  qui  perpétuât  data, 
Datque  usque  :  quando  nihil  sit,  sirnul  amare  desinat. 
295     CALIDOR.  Nilhilue  te  mei  niiseret  ? 

BALLIO.  Inanis  cedis  ;  dicta  non  sonant. 
Atque  ego  te  vivo.ii  salvomque  vellem. 

PSEUDOLUS.  Eho,  an  jam  niorluu'st  .' 
BAL.  Ut  ut  ei3t,  mihi  quidem  profecto  cum  istis  dictis  mortuu'st. 
lalico  vixit  amator,  ubi  lenoni  placet. 
Seiiiper  tu  ad  me  cura  argentala  adcedito  querimoaia  : 
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moi  avec  des  larmes  d'argent  ;  car,  en  ce  moment,  pour  ce 
qui  est  de  tes  lamentations  sur  ta  détresse,  c'est  comme  si  tu 
voulais  attendrir  une  marâtre. 

PSEUDOLUS.  Ah  ça  !  est-ce  que  son  père  t'a  pris  pour  femme? 

BALLiOiN.  Les  dieux  m'en  présevent  ! 

PSEUDOLUS.  Rends-toi  à  nos  prière?,  Ballion.  Je  suis  son  ga- 
rantjsi  tu  as  peur  de  l'avoir  pour  débiteur.  Avant  trois  jours,  je 
tirerai  n'importe  d'où,  de  la  terre  ou  de  la  mer,  l'argent  qu'il 
te  faut. 

BALLION.   Que  j'accepte  ta  garantie  ? 

PSEUDOLUS.  Pourquoi  pas  ? 

BALLION.  Accepter  ta  garantie,  par  PoUux  !  autant  vaudrait 
attacher  avec  des  tripes  d'agneau  un  chien  qui  a  l'habitude 
de  fuir. 

cALiDORE.  Peux-tu  récompenser  si  mal  mes  bienfaits  ? 

BALLION,  s' apprêtant  à  sortir.  Qu'y  a-t-il  encore  pour  ton 
service  ? 

CALIDORE.  Que  du  moins  tu  attendes  six  jours, que  tu  ne  la 
vendes  pas,  que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  au  désespoir. 

BALLION,  d\ia  ton  de  persiflage.  Sois  tranquille  ;  j'attendrai 
même  six  mois. 

CALIDORE.  Bien,  bien;  que  tu  es  aimable  ! 

300        Nam  istoc,  quod  nunc  lamentare,  non  esse  argentum  tibi. 

Apud  novercdm  querere. 

psiîui).  Kho,  an  unquam  tu  hujus  nubsisti  patri? 

BALLio.  Di  melius  faciant. 

PSEUDOLUS.  Fac  hoc,  quod  te  rogamus,  Ballio, 

Mea  tide,  si  isti  forniidas  credere  ;  ego  in  hoc  tnduo 

Aut  terra  aut  mari  alicuiule  evolvam  id  argentum  tibi. 

SOB    B;.LLio.  Tibi  ego  credani  ? 

PSKUD.  Cur  non  7 

lîAM.io.  Quia,  pol,  qua  opéra  credani  tibi, 

Una  opéra  adlicem  fug;livan-.  canem  agninis  lactiliiis. 

CAMDOR.  Siccire  mihi  a!>c:  te  bene  merenti  maie  refertur  gratia  ? 

BAi.Lio.  Quid  uunr  c^s? 

cnivoucs.  Ut  obperiare  hos  sex  dies  saltem  modo. 

Ne  illam  veuddS,  nea  me  perdas  hominem  amautem. 

BALLIO.  Animo  hono  es  : 
310        Vel  sex  menseig  obperibor. 

CALiuoKUs  Kuge,  bomo  lepidissume, 
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BALLioN.  Ce  n'est  rien  ;  veux-tu  que  j' augmente  ta  joie  ? 

cALiDORE,  avec  empressement.  Voyons. 

BALLION.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénicie. 

CALIDORE,  surpris  et  satisfait.  Tu  ne  veux  plus  ! 

BALLION.  Non,  vraiment,  par  Hercule  ? 

GALiDORE.  Pseudolus,  va  chercher  les  petites  victimes,  les 
grandes  victimes,  amène  le  victimaire,  que  je  sacrifie  à  ce 
Jupiter,  mon  dieu  suprême.  Oui,  il  est  mon  Jupiter,  cent  fois 
préférable  à  Jupiter  même. 

BALLION.  Non  point  de  grandes  victimes  ;  il  suffit  pour  me 
rendre  propice,  d'une  offrande  d'agneaux. 

CALIDORE.  Cours  donc  ;  qu'attends  tu  ?  va  chercher  des 
agneaux  ;  tu  entends  ce  que  dit  Jupiter  ? 

PSEUDOLUS,  comme  prêt  à  partir.  Je  serai  ici  dans  un  mo- 
ment ;  mais  il  faut  que  je  coure  d'abord  à  la  porte  Métia. 

CALIDORE.  Pourquoi. 

PSEUDOLUS.  J'en  ramènerai  deux  victimaires  munis  de  clo- 
chettes, avec  deux  troupeaux  de  houssines  d'orme,  pour  tou- 
cher ton  Jupiter  par  un  sacrifice  dont  il  ait  tout  son  soûl  ;  et 
ensuite,  au  gibet  le  Jupiter  prostilueur. 

BALLION.  Ma  mort  serait  contraire  à  tes  intérêts. 

BALLio.  Imo  vin'  etiam  te  faciam  ex  laeto  laetantem  magis? 
CALID.  Quid  jam  ? 

BALLIO.  Quia  enim  non  venalem  habeo  Pbœnicium. 
CALID.  Non  habes  ? 

BALLIO.  Non,  hercle,  vero. 

CALIDORUS.  Pseudole,  arcesse  hostias, 
Victimas,  lanios,  ut  ego  huic  sacruticem  summo  Jovi; 
315        Nam  hic  mihi  nuuc  est  multo  potior  Jupiter,  quam  Jupiter. 
BALLIO.  Nolo  victimas;  agnis  me  extis  placari  volo. 
CALIDORUS.  Propera,  quid    stas  ?   arcesse  agnos  ;    audin'  quid  ait 

[Jupiter  ? 
PSEUDOLUS.  Jam  heic  ero:  verum  extra  portam  Metiam  curreudum 

'st  priua. 

CALID.   Quid  60  ? 

PSEUDOLUS.  Lanios  inde  arcessara  duos  cum  tintinnabulis. 
320       Eadem  duo  grèges  virgarum  inde  ulmearum  adegero, 
Ut  hodie  ad  litationem  huic  subpetat  satias  Jovi. 
In  malam  crucem  istic  ibit  Jupiter  lenonius. 
BALL.  Ex  tua  re  non  est,  ut  ego  emoriar. 

T.  IV.  il 
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PSEUDOLUS.  Et  comment  ? 

BALLioN.  Je  ne  te  le  cacherai  pas  ;  tant  que  je  serai  en  vie, 
tu  ne  seras  jamais...  un  bon  sujet. 

PSEUDOLUS.  Ma  mort  serait  contraire  aussi  à  tes  intérêts. 

BALLION.  Et  comment  ? 

PSBUDOLUS.  Le  voici  ;  c'est  que,  si  j'étais  mort,  il  n'y  aurait 
pas  dans  Athènes  un  drôle  pire  que  toi. 

CALiDORE,  rt  Balhon.  Réponds  moi  sérieusement,  par  Her- 
cule, comme  je  te  le  demande  :  tune  veux  plus  vendre  ma 
maîtresse  Phénicie  ? 

BALLio.x.  Non,  par  Hercule,  je  ne  le  veux  plus  certainement  ; 
car  elle  vendue. 

CALIDORE,  confondu.  Comment  ? 

BALLiON,  d'un  air  moqueur.  Sans  ses  nippes  ;  mais  avec 
tout  ce  qu'elle  contient. 

CALIDORE,  Tu  as  vendu  ma  maîtresse  ? 

BALLioN.  Oui  vraiment,  vingt  mines... 

BALLION.  Oui  si  tu  aimes  mieux,  quatre  fois  cinq  mines,  à 
un  militaire  macédonien,  et  j'en  ai  reçu  déjà  quinze. 

CALIDORE.  Qu'entends-je  ? 


PSEUDOLUS.  Quirium  ? 

BALhio.  Ego  dicam  tibi  : 
Quia,  edepol,  dum  ego  vivos  vivam,  nunquam  eris  frugi  bonae. 
325    PSEUD.  Ex  tua  re  non  est,  ut  ego  enioriar. 

UALLio.  Quidum  ? 

PSEUDOLUS.  Sic  :  quia 
Si  ego  emortuus  sirn,  Athenis  te  sit  nemo  uequior. 
CALIDORUS.  Die  mihi,  obsecro,   hercio,  verum  serio,  hoc  quod  ta 

(rogo. 
Non  liabes  venalera  amicam  tu  nieam  Phœnicium  ? 
BALLi».  Nou,  eddpol,  habeo  profecto  ;  nain  jampridem  vendidi. 
330    CALiD.  Quomodo? 

BALLio.  Sine  oruanientis,  cum  intestiuis  omnibus. 
CALIDORUS.  Meara  tu  amicam  veudidisti? 

BALLIO.  Valde,  vigiiiti  minis. 
CALIDORUS.  Viginti  minis? 

BALLIO.  Utrum  vis,  vel  quater  quinis  minis, 
Militi  raacedonio  :  et  jam  quindecim  habeo  minas. 
CALiD.  Quid  ego  ex  te  audio? 
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BALLioN.  Que  de  ta  maîtresse  j'ai  fait  de  l'argent. 

CALiDORE.  Et  pourquoi  l'as  tu  osé  ? 

BALLION.  Il  m'a  plu  ainsi,  elle  m'appartenait. 

CALIDORE.  Holà,  Pseudolu?,  apporte  une  épée. 

psEUDOLus.  Une  épée  !  pourquoi  faire? 

CALIDORE.  Pour  le  tuer  et  moi  aussi. 

PSEUDOLUS.  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  tout  seul  ;  lui,  la  faim  le 
tuera  quelque  jour. 

CALIDORE,  à  Ballion.  Dis-moi,  le  plus  perfide  de  tous  les 
hommes  que  nourrit  la  terre,  ne  m'avais-tu  pas  juré  de  ne  la 
vendre  à  personne  qu'à  moi  ? 

BALLION,  d'un  air  goguenard.  J'en  conviens. 

CALIDORE.  Et  en  termes  exprès  ? 

BALLION,  avec  une  intention  équivoque.  Oui,  bien  exprès 

CALIDORE.  Tu  as  violé  ton  serment,  scélérat  ! 

BALLION.  Mais  j'ai  emboursé  l'argent.  Avec  ma  scélératesse, 
j'ai  de  l'argent  chez  moi  à  ma  disposition  I  toi,  avec  les  vertus 
de  ta  race,  tu  n'a  pas  une  obole. 

CALIDORE.  Pseudolus,  mets-toi  de  l'autre  côté,  accablons  le 
d'invectives. 


BALLio.  Amicam  tuam  esse  factam  argenteam. 
335    CALiD.  Cur  id  ausus  facere  ? 

BALLIO.  Lubuit,  mea  fuit. 

CALIDORUS.  Eho,  Pseudole, 
I,  gladium  adfer. 

psiiCDOLUs.  Quid  opusgladio? 

CALIDORUS.  Qui  hune  obcidam,  atque  me. 
PSEUD.  Quin  tu  te  obcidis  potins  ?  nam  hune  famés  jam  obciderit. 
CALIDORUS.    Quid  ais,    quantum    terra   tegit,    hominum   perjuris- 

[sume? 
Juravistin' te  illam  nulli  venditurum,   nisi  mihi? 
340    BALLIO.  Fateor. 

CALIDORUS.  Nempe  conceptis  verbis. 

BALLIO.  Etiam  consultis  quoque. 
CALIDORUS.  Perjuravisti,  sc^ileste. 

BALLIO.  At  argentum  intro  condidi. 
Ego  scelestus  nunc  argentum  promere  possum  domo  : 
Tu,  qui  pius  es  istoe  génère  gnatus,  numum  non  habes. 
CALIDORUS.  Pseudole,  adsiste  allruiseeus,  atque  onera  hune  maie- 

[dictis. 
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PSEUDOLLS.  Volontiers  ;  je  ne  serai  jamais  aussi  pressé  de 
courir  chez  le  préteur  qui  devra  m'atTranchir. 

CALiDORE.  N'épargne  pas  les  injures. 

PSEUDOLUS,  à  Ballion.  Je  vais  te  déchirer  par  mes  discours, 
infâme  ! 

BALLiON,  avec  luic  impassabiUtd  moqueuse.  C'est  juste. 

PSEUDOLUS.  Scélérat. 

BALLION.  Tu  dis  vrai. 

PSEUDOLUS.  Grenier  d'étrivières. 

BALLION.  Oui-da  ! 

CALiDORE.  Pilleur  de  sépultures. 

BALLION.  Certainement. 

CALIDORE.  Pendard. 

BALLION.  C'est  très  bien. 

CALIDORE.  Complice  de  toute  fraude. 

BALLION.  Je  me  reconnais  là. 

PSEUDOLUS.  Parricide. 

BALLION,  à  Pseitdolus.  A  ton  tour,  courage. 

PSEUDOLUS.  Sacrilège. 

BALLION.  Je  le  confesse. 

PSEUD.  Licet. 
345         Nunquam  ad  prœtorem  seque  cursim  currain.ut  cmittar  mauu. 
CALiDORus.  Ingère  mala  niulta. 

PSEUDOLUS.  Jam  ego  te  disferam  dictis  meis, 
liupudice. 
BALLio.  Ita  est. 

PSEUDOLUS.  Sceleste. 

BALLIO.  Dicis  vera. 

PSEUDOLUS.  Verbero. 
BALLIO.  Quippini? 

CALIDORUS.  Bustirape. 

BALLIO.  Certe. 

calidorus.  Furcifer. 

BALLIO.  Facluni  oiitunis. 
Calidorus.  Sociofraude. 

BALLIO.  Sunt  mea  hœc  ista. 

PSEUDOLUS.  Parricida. 

BALLIO.  Perge  tu. 
350    PSEUDOLUS.  Sacrilcge. 

B>LLio.  Fateor 
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CALiDORE.  Parjure. 

BALLioN.  Vous  êtes  des  oracles  d'histoire  ancienne. 

CALIDORE.  Ennemi  des  lois. 

BALLION.  Hardi  ! 

CALIDORE.  Fléau  de  la  jeunesse. 

BALLiOiN.  Courage  ! 

CALIDORE.  Voleur. 

BALLioN.  A  merveille  ! 

PSEUDOLUS.  Échappé  des  fers 

BALLION.  Vivat  ! 

CALIDORE.  Escroc  public. 

BALLION.  C'est  bien  cela. 

PSEUDOLUS.  Fripon. 

CALIDORE.  Prostitueur  impur. 

PSEUDOLUS.  Fange. 

BALLION.  La  belle  chanson. 

CALIDORE.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

BALLION.  Et  je  les  ai  tués  même,  pour  ne  pas  les  nourrir. 
Quel  mal  y  a-t-il  ? 

PSEUDOLUS,  à  Calidore.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau 
dans  UD  tonneau  percé  ;  nous  nous  donnons  une  peine  inutile. 

CALIDORDS.  Perjure. 

BALMO.  Vetera  vaticinamini 
CALiBOKUs.  Legirupa. 

BALLio.  Valide. 

PSEDDOLCS.  Pernicies  adulescentum. 

BALiio.  Acerrume. 
CALin.  Fur. 

BALLIO.  Babse  ! 

PSEUDOLUS.  Fugitive. 

BALLIO.  Bombax.  ! 

CALiDORCS.  Fraus  populi. 

BALLIO.  Planissume. 
PSEunoLus.  Fraudulente. 

CAi.iDORUs.  Inpure  leno. 

PSEUDOLUS.  Cœnum. 

BALLIO.  Cantores  probes  ! 
CALiD.  Verberavisti  patreni  atque  matrem. 

BALLIO.  Atque  obcidi   quoque, 
336        Potius  quam  cibum  praehiberem.  Num  peccavi  quidpiam? 
PSEiD.  In  pertusum  ingerimus  dicta  dolium  :  operani  ludimus. 
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BALLioN.  Avez-vous  encore  quelque  chose  à  dire  ? 

CALiDORE.  Tu  n'as  pas  de  honte  ? 

BALLION.  D'avoir  trouvé  un  amoureux  à  sec,  comme  toi,  qui 
vaut  autant  qu'uije  noix  vide  ?  Mais,  malgré  tous  vos  propos 
contre  moi,  si  le  militaire  ne  m'apporte  pas  l'argent  qu'il  me 
doit,  aujourd'hui  terme  du  paiement,  s'il  ne  se  présente  pas, 
je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  métier. 

CALIDORE.  Et  que  feras-tu  ? 

BALLioiv.  Si  tu  apportes  de  l'argent,  je  consens  à  perdre  tout 
crédit  chez  l'autre.  C'est  là  mon  métier.  Si  j'avais  le  temps,  je 
prolongerais  l'entretien  ;  mais  sans  argent  me  prier  de  com- 
patir à  ta  peine,  c'est  parler  en  vain.  Voilà  mon  dernier  mot, 
afin  que  tu  avises  en  conséquence  à  ce  que  tu  dois  faire. 

CALIDORE.  Tu  t'en  vas  ? 

BALLION.  Je  suis  accablé  d'affaires  en  ce  moment. 

PSEUDOLUS,  à  pai't  en  regardant  Ballion  d'un  air  de  me' 
nace.  Et  tout  à  l'heure  un  peu  plus.  {Ballion  sorl.)  Je  le  tiens 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  m'abandonnent  pas  tous.  Je  veux 
le  désosser,  comme  un  cuisinier  désosse  une  lamproie.  f/ZrtHf.j 
Maintenant,  Calidore,  j'ai  besoin  que  tu  me  secondes. 

BALLio.  Nurnquid  aliuin  etiam  voltis  dicere  ? 

CALiDORUs.  Ecquid  te  pudet? 
BALLIO.    Ted    amatorein   inventum    esse    iaanem,    quasi   cassam 

[nucein. 
Sed  qnamquam  multa,  malaque  in  me  dicta  disistis  nuhi, 
360        Nisi  mihi  adtulerit  miles  quinque,  quas  débet,  nunas, 
Sicut  hsec  est  priestituta  summa  argenlo  dies  : 
Si  is  non  aderit,  posse  opiuor  lacère  opliciuiu  me  meum. 
CALio.  Quid  id  est! 

BALLIO.  Si  tu  argentuin  adtuleris,  cum  illo  pei'diderim 

[tidem. 
Hoc  meum  est  opfîcium.  Ego,  operae  si  sit,  plus  tecurn  loquar  : 
365        Sed  sine  argeito  frustra  est,  quod  me  tui  misereri  postulas. 
Hsec  mea  'st  seutentia,  ut  tu  hinc  porro,  quid  agas,  consulas. 
CALIDORUS.  Jamue  abis  ! 

BALLIO.  Negoti  nuuc  sum  pleiius.. 

psKUDOi.us.   Paulo  post  magis. 
Illic  bomo  meus  est,  nisi  omneis  di  me  atque  homines  deserunt  ; 
Esossabo  ego  illum  similitar  itideiii  ut  inursenam  cocus 
370        Sed  nuuc,  Calidore,  operaui  te  uiihi  volo  dare. 
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CALiDORE.  Qu'ordonnes- tu? 

PSEUD0LL3,  montrant  la  maison  du  vieux  Simon.  Mon  des- 
sein est  d'assiéger  aujourd'hui  cette  place,  et  de  la  prendre. 
Il  me  faut  pour  m'aider  un  homme  fin,  habile,  adroit,  retors, 
capable  d'exécuter  parfaitement  mes  ordres,  et  qui  ne  dorme 
pas  tout  éveillé. 

CALIDORE.  Apprends-moi  tes  projets. 

PSEUDOLUS.  Tu  les  sauras  quand  il  en  sera  temps.  Je  ne 
veux  pas  répéter  les  choses,  les  comédies  sont  assez  longues 
sans  cela. 

CALIDORE.  Tu  as  bien  raison  ;  c'est  très  juste. 

PSEUDOLUS.  Dépèche,  amène-moi  ton  homme.  On  a  beaucoup 
d'amis  ;  il  y  en  a  peu  sur  qui  l'on  puisse  compter. 

CALIDORE.  Je  le  sais. 

PSEUDOLUS.  Fais  donc  ton  choix  en  conséquence.  Trouve 
dans  ce  grand  nombre  l'homme  unique,  l'homme  sûr. 

CALIDORE.  Il  sera  ici  dans  un  moment. 

PSEUDOLUS.  Veux-tu  bien  t'en  aller  ?  tes  discours  sont  des 
retardements  {Calidore  s'en  va). 

CALiDORDS.  Ecquid  inperas? 
PSEOD.  Hoc  ego  oppidum  admœnire,  ut  hodie  capiatur,  volo. 
Ad  eam  rem  usu'st  hominem  astutum,  doctum,  scitum,  et  calli- 

[dum. 
Qui  inperata  ecfecta  reddat,  non  qui  vigilans  dormiat. 
CAUD.  Cedo  mihi,  quid  es  facturas  ? 

PSEUDOLUS.  Tempori  ego  faxo  scies  : 
375        Noio  bis  iterare;  sat  sic  longre  lîunt  fnbulse, 
CALID.  Optumum  atque  aequissumum  oras. 

PSEUDOLUS.  Propera,  adhuc  hominem  cito. 
Pauci  ex  multis  sunt  amici,  homini  qui  certi  sient. 
CALis.  Ego  solo  istuc. 

PSEUDOLUS.  Ergo  utrimque  tibi  nunc  delectum  para  : 
Ex  multis  exquaere  illis  unum,  qui  certus  siet. 
380    CALiD.  Jam  heic  faxo  aderit. 

»SEDDoi,ns.  Potia'  ut  abeas  ?  tibi  moram  dictis  créas  • 
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PSEUDOLUS,  seul  '. 

Il  est  parti  ;  te  voilà  seul,  Pseudolus.  Que  comptes-tu  faire 
après  les  magnifiques  promesses  dont  tu  as  été  si  libéral  en- 
vers ton  jeune  maître  ?  Voyons  les  effets.  Tu  n'as  rien  de  prêt, 

pas  l'ombre  d'un  dessein  arrêté,  pas  la  moindre  obole Que 

faire  ?  je  n'en  sais  rien  encore....  Tu  ignores  même  par  quel 
bout  tu  dois  commencer,  et  à  quel  point  te  fixer  pour  achever 
ta  trame....  Eh  bien!  comme  le  poëte,  quand  il  prend  ses 
tablettes,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  au  monde,  et 
trouve  cependant,  et  donne  une  apparence  de  vérité  à  ce  qui 
n'est  que  mensonge  ;  je  serai  poëte  aussi,  moi  ;  les  vingt  mi- 
nes qui,  pour  moi,  n'existent  point  au  monde,  sortiront  de 
mon  invention.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  promis  de  les  lui 
donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre  le  vieillard;  mais  je 
ne  sais  comment  cela  s'est  fait,  il  a  pressenti  le  coup —  Il 
faut  renfermer  ma  voix  et  mes  paroles  ;  je  vois  venir  mon 
maître  Simon  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujourd'liui 
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Postquam  illic  hinc  abiit,  tu  adstas  solus,  Pseudole  ; 

Quid  niinc  aclurus,  postquam  herili  âlio 

Largitus  dictis  dapsilis  ?  ubi  sunt  ea? 

Quoi  neque  parata  gutta  certi  consili, 
385        Neque  adeo  argenti.  Neque  nunc  quid  faciam  scio. 

Neque  esordiri  priinum,  unde  obcipias,  habes, 

Neque  ad  detexundani  telam  certos  termines. 

Sed  quasi  poeta  tabulas  quoni  cepit  sibi, 

Quterit  quod  nusquam  'st  gentium,  reperit  tamen. 
390        Facit  iliud  verisimile,  qaod  mendacium  'st; 

Nunc  ego  poeta  fiam,  viginti  minœ 

Quae  nusquam  nunc  sunt  gentium,  inveniam  tamen. 

Atque  ego  huic  jam  pridem  me  daturum  dixeram, 

At  volui  injicere  tragulam  in  nostrum  senem  : 
395        Verum  is,  nescio  qui  pacte,  prœsensit  prius. 

Sed  comprimunda  'st  mihi  vox  atque  oralio. 

Heruni  eccum  video  hue,  una  Simonem  simul, 

Cum  suo  vicino  Calliphone  iucedere. 

Ex  hoc  sepolcro  vetere  viginti  minas 
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vingt  mines  de  ce  vieux  sépulcre,  pour  les  donner  à  mon 
jeune  maître.  Retirons-nous  ici,  afin  d'épier  leur  conversation 
(//  se  met  à  Vécart  du  côté  opposé  au  chemin  par  où  les  deux 
vieillards  arrivent  du  forum). 

SIMON,  CALLIPHON,  PSEUDOLUS  ». 

SIMON,  en  colère.  Si  l'on  créait  aujourd'hui  dans  la  ville 
d'Athènes  un  dictateur  des  libertins  et  des  dissipateurs,  per- 
sonne, que  je  crois,  ne  serait  préféré  à  mon  fils.  Voyez  !  il 
n'est  bruit  partout  que  de  lui,  et  de  son  projet  d'afïranchir  sa 
maîtresse,  et  de  ses  efforts  pour  avoir  l'argent  nécessaire.  On 
est  venu  me  le  dire  :  mais  je  m'en  étais  déjà  douté  depuis 
longtemps  ;  j'ai  le  nez  fin.  Je  ne  faisais  semblant  de  rien. 

PSEUDOLUS,  à  part.  On  lui  a  dénoncé  son  fils.  Mes  plans  sont 
détruits  :  notre  affaire  est  au  croc.  Pas  moyen  d'approcher  de 
la  place  où  je  voulais  prendre  un  renfort  d'argent.  Les  che- 
mins sont  coupés  ;  il  a  eu  vent  de  la  chose.  Plus  de  butin 
pour  qui  voulait  butiner, 

CALLIPHON.  Ceux  qui  aiment  à  dire  du  mal  d'autrui  et  ceux 
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400        Ecfodiam  ego  hodie,  quas  dem  herili  fîlio. 

Nunc  hue  concedam,  ut  horum  sermonem  legatn. 

SIMO,    GALLIPHO,    PSEUDOLUS. 

siMO.  Si  de  damnosis  aut  de  amatoribus 
Dictator  fiât  nunc  Athenis  Atticis, 
Nemo  antecedat  (ilio,  credo,  nieo  : 
405        Ita  nunc  per  urbem  solus  sermo  est  omnibus, 
Eum  velle  amicam  liberare,  et  quserere 
Argentum  ad  eam  rem  :  hoc  alii  mihi  renu»tiaut, 
Atque  id  jam  pridem  sensi,  et  subolet  mihi. 
Sed  dissimulabam. 

psECDOL-js.  Jam  illi  [proditu']  fiMus. 
410        Obcisa 'st  hœc  res,  hierethoc  negotium. 
Quo  in  conmeatum  volui  argentarium 
Proticisci,  ibi  nunc  oppido  obsepta  'st  via. 
Praesensit;  nihil  est  praedoe  prsedatoribus. 
GALLIPHO.  Homines  qui  gestant,  quique  auscultant  crimina, 
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qui  les  écoutent,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  pendus  tous 
les  médisants  par  la  langue,  les  auditeurs  par  les  oreilles.  Car 
ce  rapport  qu'on  vient  te  faire  sur  ton  fils,  qui  voudrait  t'at- 
traper  de  l'argent  pour  ses  amours,  ce  n'est  peut-être  qu'un 
mensonge.  Supposons  que  ce  soit  vrai  ;  à  voir  les  mœurs  d'à 
présent,  qu'a-t-il  fe.it  de  si  étrange,  de  si  extraordinaire,  d'être 
amoureux  à  l'âge  qu'il  a,  et  de  vouloir  affranchir  celle  qu'il 
aime? 

PSEUDOLUS,  à  part.  Gentil  vieillard  ! 

SIMON.  Et  moi,  à  l'âge  que  j'ai,  je  veux  l'en  empêcher. 

CALLiPHON.  Tu  le  voudrais  en  vain.  Ou  tu  ne  devais  pas  en 
faire  autant  toi-même  dans  ta  jeunesse.  Il  faut  qu'un  père 
n'ait  rien  à  se  reprocher,  s'il  exige  que  son  fils  soit  encore 
plus  irréprochable  qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Combien  tu  en  as 
fait  !  que  de  profusions  !  que  de  fredaines  !  il  yen  aurait  pour 
distribuer  à  tout  le  peuple,  et  part  pour  chacun.  Et  tu  es 
étonné  que  le  fils  marche  sur  les  traces  du  père  ? 

PSEUDOLUS,  haut.  0  Jupiter!  pourquoi  les  hommes  raison- 
nables sont-ils  si  rares  ?  Voilà  comme  un  père  doit  être  pour 
son  fils. 


415        Si  meo  arbitratu  liceat,  omneis  pendeant, 

Gestores  lingais,  auditores  auribus. 

Nam  istaec  quse  tibi  renuntiantur,  filium 

Te  velle  amantem  aagento  circiumlucere, 

Forsitan  ea  tibi  dicta  sunt  meadacia, 
420        Sed  si  vera  ea  sunt,  ut  nunc  mos  est,  inaxume, 

Quid  miruni  facit,  quid  novom,  adulesceas  bomo 

Si  amat,  si  amicam  libérât  ? 

PSLUDOLUS.   Lepidum  senem  ? 
siMO.  Vêtus  noio  faciat. 

CALLIFBO.  At  enim  nequidquam  nevis. 

Val  tu  ne  faceres  taie  in  adulescentia. 
425        Probum  patrem  esse  oportet,  qui  gnatum  suum 

Esse  probioreni,  quara  ipsus  fuerit,  postulat. 

Nam  tu  quod  damni,  et  quod  l'ecisti  flagiti, 

Populo  viritim  potuit  dispurtirier. 

Id  no  tu  miraris,  si  patrissat  filius? 
430    PSRUDOLus.  ''ii  ZeO,  quam  pauci  estis  homines  conmodi 

£hem,  illuc  est  patrem  esse,  ut  sequoni  'st  lilio  ! 
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SIMON.  Qui  est-ce  que  j'entends?  (Après  avoir  regardé  der- 
rière lui.)  C'est  ce  coquin  de  Pseudolus  ;  maître  fripon,  qui  me 
corrompt  mon  fils.  Voiià  son  guide,  son  précepteur  :  j'ai 
grande  envie  de  le  mettre  à  la  torture. 

CALLiPHON,  bas  à  Simon.  Tu  n'es  pas  sage  de  montrer  ainsi 
de  Ja  colère  :  il  vaut  bien  mieux  l'amadouer  par  de  douces 
paroles^  et  s'enquérir  si  les  récits  qu'on  a  faits  de  ton  fils  sont 
vrais  ou  faux.  Un  bon  esprit  dans  les  mauvaises  affaires 
diminue  le  mal  de  moitié. 

SIMON.  Je  suivrai  ton  conseil  (//  s'approche  de  Pseudolus). 

PSEUDOLUS,  à  part.  On  vient  à  toi  Pseudolus.  Prépare  ta 
faconde  pour  tenir  tête  au  vieillard.  (Haut)  Salut  d'abord  à 
moQ  maître,  c'est  juste.  Ensuite,  s'il  en  reste,  salut  pour  les 
voisins. 

SIMON.  Bonjour.  Qu'est-ce  qu'on  fait  ici. 

PSEUDOLUS,  se  dressant  sur  la  hanche.  On  se  tient  comme 
tu  vois. 

SIMON.  Regarde  sa  posture,  Calliphon.  Quel  héros  ! 

CALLiPHON,  d'un  ton  bienveillant.  Il  se  pose  bien  et  avec  un 
air  d'assurance,  à  ce  que  je  puis  voir. 

s»MO.  Quis   heic  loquitur  ?    meus    hic  est   quidem    serves   Pseu- 

[dolus. 
Hic  mihi  conrumpit  filiuni,  scelerum  caput. 
Hic  dus,  hic  iile  est  pœdagogus  :  hune  ego 
435        Cupio  excruciari. 

CALLIPHO.  Jam  istaec  insipieutia  'st, 
Sic  ij-am  in  pronitu  gerere  :  quanto  satius  est, 
Adiré  blandis  verbis,  atque  exquserere, 
Sint  illa,  necne  sint,  quae  tibi  renuutiant  ! 
Bonus  animas  in.  mala  re  dimidium  'st  mali, 
440    siMO.  Tibi  auscultabo. 

PSECDOLOs.   Itur  ad  te,  Pseudole  : 
Orationem  tibi  para  advorsum  senem. 
Herum  saiuto  pnmum,  ut  œquoni  'st  ;  postea 
Si  quid  supersit,  vicinos  inpartio. 
)M0.  Salve  !  quid  agitur? 

PSEUDOLUS.  Statvir  heic  ad  hune  modum. 
•445    siMO.  Statum  vide  homini?,  Gallipho,  quam  basilicum! 
CALi.iPHO.  Bene  confidenterque  adstitisse  iatellego. 
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psEUDOLUs.  Il  sied  à  un  serviteur  innocent,  exempt  de  re- 
proche, d'être  fier,  surtout  en  présence  de  son  maître. 

CALLiPHoN,  avec  une  douceur  insinuanlc.  Il  y  a  une  chose 
que  nous  voulons  te  demander,  et  sur  laquelle  il  nous  est  venu 
certains  propos,  certains  renseignements,  mais  comme  dans 
un  nuage. 

SIMON.  Si  tu  l'écoutés,  il  te  prouvera  que  ce  n'est  pas  à  un 
Pseudolus  mais  à  un  Socrate  que  tu  parles. 

PSEUDOLUS,  avec  un  semblant  d'indignation  concentrée. 
Sans  doute  ;  il  y  a  longtemps  que  tu  m'apprécies  mal,  je  le 
sais.  Je  m'aperçois  que  tu  n'as  pas  grande  confiance  en  moi. 
Tu  veux  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne  m'empêchera  pas  d'être 
un  honnête  homme. 

SIMON.  Tiens-nous  vacants,  s'il  te  plaît,  les  appartements  de 
tes  oreilles,  pour  que  mes  paroles  aillent  s'y  loger  comme  je 
veux. 

PSEUDOLUS.  Allons,  dis  tout  ce  que  lu  voudras,  quoique  j'aie 
une  dent  contre  toi. 

SJMON.  Toi,  une  dent  contre  moi?  un  esclave  contre  son 
maître  ! 

PSEUDOLUS.  Cela  t'étonne? 

SIMON,  ironiquement.  Je   dois,  à  t'entendre,  redouter  ton 


psEUDOLcs.  Decet  innocentem,  qui  sit,  atque  innoxius, 

Servom  superbum  esse  apud  herum  potissummn. 
CALLiPHo.   Sunt  quce  te  volumus  percontari,  q«ae  quasi 
450        Per  nebulam  nosmet  scimus  atque  audivimus. 
siMO.  Conficiet  jam  te  hic  verbis,  ut  tu  censeas 
Non  Pseudolum,  sed  Socratem  tecuni  loqui. 
PSEDDOLCS.  Ita  'st  :  jampridem  tu  me  spernis,  sentio  ; 
Paivam  esse  apud  te  mihi  fideni  ipse  intellego  : 
455        Cupis  me  esse  nequam.  tameu  ero  frugi  bonse. 
SIMO.  Kac,  sis,  vacivas,  Pseudole  ledeis  aurium, 

Mea  ut  migrare  dicta  possint  quo  volo. 
PSEUDOLUS.  Age,  loquere  quid  vis,  tametsi  tibi  subceaseo. 
SIMO.  Mihia'  domino  servos  tu  subcenses? 

PSEUDOLUS.  Jam  tibi 
460        Mirum  id  videtur? 

SIMO.  Hercle,  qui,  ut  tu  praedicas, 
Cavendum  'st  mi  abs  te  irato  :  baudqve  alio  tu  modo 
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courroux  ;  et  tu  t'apprêtes  à  me  fustiger  comme  je  te  fustige 
d'ordinaire. 

CALLiPHON.  A  ton  avis,  par  Pollux,  il  a,  selon  moi,  raison 
d'être  fâché  de  la  méfiance  que  tu  lui  témoignes. 

SIMON.  Oui,  je  le  veux  bien,  qu'il  se  fâche Je  veillerai  à 

ce  qu'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (.4  Fseudolus)  Ah  ça,  et  ce  que 
je  voulais  te  demander? 

PSEUDOLUS.  Demande  tout  ce  qu'il  te  plaira.  Pour  ce  qui  est 
à  ma  connaissance,  tu  peux  dire  que  tu  l'apprendras  comme 
de  l'oracle  de  Delphes. 

SIMON.  Sois  donc  attentif,  et  souviens-toi  de  ta  promesse. 
Dis-moi  :  sais-tu  que  mo:i  fils  aime  une  joueuse  de  flûte  ? 

PSEUDOLUS.  Certamente. 

SIMON.  Et  qu'il  veut  l'affranchir  ? 

PSEUDOLUS.  Anche  certamente. 

SIMON.  Est-il  vrai  que  tu  apprêtes  tes  intrigues  et  tes  fines 
ruses  pour  m'escroquer  vingt  mines? 

PSEUDOLUS.  Moi,  escroquer  à  toi  ? 

SIMON.  Oui,  pour  donner  à  mon  fils  de  quoi  affranchir  sa 
maîtresse. 


Me  verberare,  atque  ego  te  soleo,  cogitas. 
CALLiPHO.  Quid  censés  ?  edepol,  merito  esse  iratum  arbitrer, 
Quom  apud  te  parum  stet  fldes, 

siMO.  Jam  sic  sino, 
465        Iratus  sit  :  ego  ne  quid  noceat,  cavero. 
Sed  quid  ais  ?  quid  hoc,  quod  te  rogo? 

PSEUDOLUS,  Si  quid  vis,  roga 
Quod  scibo,  Delphis  tibi  responsum  dicito. 
siMO.  Advorte  ergo  animuni,  et  fac  scis  promissi  nieœor, 
Quid  ais  ?  ecquam  scis  flliam  tibicinain 
•i70        Meum  amare  ?   ^ 

pssEUDOLUs.  N«i  y'-<p' 

SIMO.  Liberare  qiiani  velit  ? 
PSEUDOLUS.  K«î  Touro  v«t  yyp. 

SIMO.  Ecquas  vigititi  minas 
Per  sycophantiam  atque  per  doctos  dolos. 
Paritas,  ut  abferas  a  me? 

i-SEUDOLus.  Abs  te  ego  abferam  ? 
SIMO.  Ita  :  quas  mec  gnato  dos,  qui  amicam  libère^. 
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psEUDOLus.  n  faut  confesser  encore  cela.  Certamente,  cer- 
tamenlc. 

cALLipnoN.  Il  le  confesse  ! 

SIMON.  Calliphon,  quand  je  te  le  disais? 

CALLipiioN.  Oui. 

SIMON.  l'ourquoi,  dès  que  tu  l'as  su,  m'en  as-tu  fait  mys- 
tère? pourquoi  ne  l'ai-je  pas  appris  ? 

PSEUDOLUS.  Je  vais  m'expliquer  :  c'est  que  je  ne  voulais  pas 
donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dénonçant  son  maître 
à  son  maître. 

SIMON.  Ne  devrait-on  pas  le  faire  traîner  par  le  cou  au 
m.oulin? 

CALLIPHON.  Est-il  coupable,  Simon  ? 

SIMON.  Très  coupable. 

PSEUDOLUS.  Ne  te  donne  pas  la  peine,  Calliphon  ;  je  connais 
bien  mon  affaire.  Mes  fautes  ne  regardent  que  moi. (A  Simon) 
Écoute-moi  maintenant  :  tu  demandes  pourquoi  je  t'ai  laissé 
ignorer  les  amours  de  ton  fils?  Je  savais  que  le  moulin  m'at- 
tendait si  j'avais  parlé. 

SIMON.  Et  tu  ne  savais  pas  que  de  mon  côté  il  t'attendait 
aussi  pour  avoir  gardé  le  silence  ? 

475    PSEUDOLUS,  Fateri  (?£Ï  z«t  toùto  val,  y.cù  toùto  vat. 
CALLiPHO.  Fatetur. 

siMO.  Diiin',  Galiipho,  duduin  tibi  ? 
CALLIPHO.  Memini. 

siMo.  Gur  hsec,  ubi  tu  rescivisti  inlico, 
Celata  me  sunt  ?  cur  non  rescivi  ? 

PSEUDOLUS.  Eloquar, 
Quia  nolebam  ex.  me  morem  prœgigni  maJum, 
480        Herum  ut  serves  suom  criniinaret  apud  herum. 
SIMO.  Juberes  hune  pra;cipitem  in  pistrinum  trahi. 
CALLIPHO.    Numquid  peccatum  *st,  Sinio? 

siMO,  Imo  niaxume. 
PSEUDOLUS.  Désiste;  recte  ego  rera  meam  sapio,  Galiipho. 
l'eccata  mea  sunt.  AnLmum  advorte  nuuc  jam. 
485        Quapropter  te  expertem  amoris  gnati  habuerim, 
pistrinum  in  mundo  scibam,  si  id  laxem,  niiiii. 
siMo.  Non  a  me  scibas  pistriaum  in  mundo  tibi, 
Uuom  ea  mussitabas  ? 
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PSEUDOLUS.  Si. 

SIMON.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit  ? 

PSEUDOLUS.  Parce  que,  de  sa  part,  le  mal  me  talonnait  ;  de 
la  tienne,  il  était  plus  éloigné  :  pour  l'un  il  n'y  avait  point  de 
remise,  pour  l'autre  j'avais  un  peu  de  répit. 

SIMON.  Que  ferez-vous  maintenant?  car  il  n'y  a  pas  moyen 
de  me  voler  mon  argent,  surtout  quand  je  vous  ai  devinés.  Je 
signifierai  à  tout  le  monde  qu'on  ne  vous  prête  pas  ud  de- 
nier. 

PSEUDOLUS.  Jamais,  par  Pollux,  de  ton  vivant,  je  n'irai  prier 
personne.  C'est  toi,  par  Hercule,  qui  me  donneras  de  l'argent  ; 
c'est  de  toi  que  j'en  aurai. 

SIMON.  Tu  en  auras  de  moi  ? 

PSEUDOLUS.  Très  décidément. 

SIMON.  Arrache-moi  un  œil,  par  Hercule,  si  je  t'en  donne. 

PSEUDOLUS.  Tu  m'en  donneras.  Je  t'avertis  de  prendre  garde 
à  moi. 

CALLiPHON.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  feras,  par 
Pollux,  un  grand  et  merveilleux  exploit. 

PSEUDOLUS.  Je  le  ferai. 

SIMON.  Si  tu  ne  le  fais  pas? 

PSEODOLUS.  Scibam. 

siMO.  Gur  non  dictum  'st  mibi  ? 

PSECDOLDS.  Quia  illud  malum  aderat,  istuc  uberat  longius. 

490        Ilud  erat  jjrsesens,  huic  erant  dieculae. 

SIMO.  Quid  nunc  agetis  ?  nam  hinc  quidem  a  me  non  potest. 

Argentum  abterri,  qui  pi'Eesertim  senserim. 

Ne  quisqnam  credat  numum,  jam  edicam  omnibus. 

PSEUD.  Nunquam,  edepol,  quoiquam  subplicabo,  dum  quidem 

49â        Tu  vives;  tu  mihi,  bercle,  argentum  dabis  : 

Abs  te  equidem  sumam. 

siMo.  Tu  a  me  sûmes  ! 

PSEUDOLUS.  Strenue. 

8IM0.  Excludito  mihi,  hercle,  oculum,  si  dedero. 

PSEUDOLUS.  Dabis. 
Jam  dico,  ut  a  me  caveas. 

CALLiPiio.  Gerte,  edepol,  scio  : 

Si  abstuleris,  miruni  et  maguum  facinus  feceris. 

500    PSEUDOLUS.  Faciam. 

siMo.  Si  non  abstuleris  1 
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psEUDOLus.  Donne-moi  les  étrivières.  Mais  à  ton  tour,  si  je 
réussis  ? 

SIMON.  Que  Jupiter  soit  témoin  de  ma  promesse,  tu  auras 
pleine  et  entière  impunité. 

PSEUDOLUS.  Souviens-t'en. 

SIMON.  Je  ne  saurais  pas  me  tenir  en  garde  quand  je  suis 
averti  ? 

PSEUDOLUS.  Je  t'avertis  de  te  bien  garder.  Garde-toi  bien, 
je  te  le  recommande.  Entends-tu  !  prends  garde.  Oui,  de  tes 
propres  mains  tu  me  donneras  l'argent  aujourd'hui. 

CALLiPHON.  Quel  homme  admirable,  par  Pollux,  s'il  tient 
parole  ! 

PSECDOLUS,  à  Caliiphon.  Emmène-moi  en  servitude  chez  toi 
si  j'y  manque. 

SIMON.  Tu  as  trop  d'obligeance  et  de  bonté.  (Ironiquement). 
En  effet,  il  n'est  plus  à  moi. 

PSEUDOLUS,  à  Caliiphon  Veux-tu  que  je  te  dise  quelque 
chose  qui  vous  étonnera  davantage  ? 

CALLIPHON.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre,  par  Hercule.  Je 
l'écoute  avec  plaisir. 

SIMON. Parle  donc,j'ai  assez  de  plaisir  à  écouter  tes  discours. 

PSEUDOLUS,  à  Simon.  Avant  de  livrer  ce  combat  contre  toi, 
j'en  livrerai  un  autre,  glorieux,  mémorable. 

SIMON.  Contre  qui  ? 

PSKUDOLCS.  Virgis  caedito. 
Sed  quid,  si  abstulero  ! 

siMO.  Do  Jovem  testem  tibi, 
Te  œtatem  inpune  habiturum. 

PSEUDOLUS.  Facito  ut  niemiueris. 
siMO.  Egon'  ut  cavere  nequeam,  quoi  prœdicitur! 
PSEUDOL.  Praedico,  utcaveas;  dico,  inquani,  ut  caveas;  cave 
505        Hem,  istis  niihi  tu  hodie  nianibus  argeutum  dabis. 

CALLiPHO.  Edepol,  mortalem  uraphicuiii,  si  serval  fidem! 
PSEUDOLUS.  Servitum  tibi  me  abducito,  ui  fecero. 
SIMO.  Bene  atque  amice  dicis  :  nai»  nunc  non  meu'st. 
PSECDOLus.  Viu'  etiam  dicam,  quod  vos  magis  miremini  ? 
510    CALi.ipao.  Studeo,  hercle,  audire  ;  nam  ted  ausculto  lubens. 
SIMO.  Agedum,  nam  satis  lubenter  te  ausculto  loqui. 
PSEUDOLUS.  Priusquani  istem  pugnam  puguabo,  ego  etiam  pn'us 

Dabo  aliam  pugnam  claram  et  conmemorabileni. 
SIMO.  Quam  pugnam  ? 
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PSEUDOLUS.  Tu  sais  le  proslitueur,  ici,  ton  voisin,  le  maître 
de  la  joueuse  de  flûte  que  ton  fils  aime  éperdûment  ?  Aujour- 
d'hui, par  mes  intrigues  et  mes  subtiles  fourberies,  je  la  lui 
Goufflerai  d'une  jolie  manière. 

SIMON.  Que  dis-tu  là? 

PSEUDOLUS.  J'aurai  rempli  ce  soir  l'un  et  l'autre  engagement. 

SIMON.  Si  tu  fais  ces  grands  coups,  comme  tu  l'annonces, 
tu  seras  plus  vaillant  que  la  roi  Agathocle. Mais  si  tu  échoues, 
ne  serais-je  pas  en  droit  de  t'enfermer  sur-le-champ  au  mou- 
lin ? 

PSEUDOLUS.  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hercule,  mais 
pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra.  Mais  si  je  réussis, 
me  donneras-tu  l'argent  pour  payer  le  proslitueur,  à  l'instant, 
sans  te  faire  prier? 

CALLiPHON.  Sa  proposition  est  de  toute  justice  :  dis-lui  donc 
oui. 

SIMON,  à  Calliphon.  Sais-tu  la  pensée  qui  me  vient  à  l'es- 
prit? S'ils  sont  tous  les  deux  d'intelligence,  Calliphon  ?  s'ils 
ont  tramé  ce  complot,  les  rusés,  pour  m'escroquer  mon  ar. 
gent? 

PSEUDOLUS.  Hem,  ab  hoc  lenone  vicino  tuo 
515        Per  sycophantiam  atque  per  doctes  dolos 
Tibicinam  illam,  tuos  quam  gaatus  deperit, 
Ea  circuniducam  iepide  lenonem. 

siMO.  Quid  est  ? 
PSEUDOL.  Ecfectum  hoc  hodie  reddam  utrumque  ad  vesperum. 
SIMO.  Siquidem  istœc  opéra,  ut  praedicas,  perfeceris, 
850        Virtute  régi  Agathocli  antecesseris. 

Sed  si  non  faxis,  numquid  causa  est,  inlico 
Quin  te  in  pistrinum  condam  ? 

PSEUDOLUS.  Non  unum  quidem 
Diem  modo,  ver-um,  hercle,  in  omneis,  quantum  'st  :  sed  si  ecfe- 

[cero, 
Dabin'  mi  argentum  quod  dem  lenoni  inlico 
525       Tua  voiuntate  ? 

CALLiPHo.  Jus  bonum  orat  Pseudolus  : 
Dabo,  inque. 

siMO.  At  enim  soin'  quid  mihi  in  mentem  venit^ 
Quid  si  hice  inter  se  consenserunt,  Caliipho, 
Aut  de  compacto  faciunt  consutis  dolis, 
Qui  me  argento  circumvortanl? 
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psEUDOLus.  Y  aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi, 
si  j'osais  faire  un  pareil  trait?  Bien  mieux,  Simon,  si  nous 
complotons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  jamais  entendus 
à  ce  sujet,  s'il  y  a  jamais  eu  la  moindre  convention  pour  cela 
entre  nous,  je  veux  que,  comme  on  griffonne  des  tablettes 
avec  un  poinçon,  tu  me  fasses  griffonner  tout  le  corps  avec 
des  plumes  d'ormeau. 

SIMON.  Allons,  ordonne,  quand  tu  voudras,  l'ouverture  des 
jeux. 

PSEUDOLUS.  Sacrifie-moi  cette  journée,  Calliphon,  je  t'en 
prie,  et  renonce  à  toute  occupation. 

CALLIPHON.  Cependant,  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour  aller 
à  la  campagne. 

PSEUDOLUS.  Change  à  présent  tes  arrangements  d'hier. 

CALLIPHON.  Oui,  à  cause  de  toi  je  ne  partirai  pas^  c'est  dé- 
cidé. L'envie  me  prend  d'être  spectateur  de  tes  jeux,  Pseudo- 
lus  ;  [montrant  Simon)  et  si  je  le  vois  refuser  de  te  donner 
l'argent,  comme  il  l'a  dit,  je  ne  le  souffrirai  pas  ;  je  paierais 
plutôt  moi-même. 

SIMON.  Je  ne  me  retracterai  pas. 

PSEUDOLUS,  à  Simon.  En  effet,  par  PoUux,  si  tu  fais  faux 
bond,  tu  seras  poursuivi  de  fortes  et  opiniâtres  clameurs.  Al- 

PSEUDOLDS.  Quis  me  audacior 
530        Sit  si  istuc  facinus  audeani  facere  ?  Inio  sic,  Simo, 
Si  sumus  conpacti,  sive  consilium  unquam  inivimus 
De  istac  re,  aut  si  de  ea  re  unquam  inter  nos  convenimus-j 
Quasi  in  libro  quom  scribuntur  calamo  literse, 
Stilis  me  totum  usque  ulmeis  conscnbito. 
535    siMO.  Indice  ludos  nunc  jajn,  quando  lubet. 

PSEUDOLUS.  Da  in  hune  dieni  operam,  Callipho,  quaeso  mihi. 

Ne  quo  t«»  ad  aliud  obcupes  negotium. 
CALLIPHO.  Quin  rus  uti  ireiii,  jani  heri  constitueram. 
PSEUDOLUS.  At  mine  distui'ba  quas  statuisti  machinas. 
540    CALLIPHO.  Nunc  non  abire  certum  'st  istac  gratia. 
Lubido  'si  ludos  tuos  spectare.  Pseudole  : 
Et  si  hune  videbo  non  dare  argeulum  tibi, 
Quod  dixit,  potuis  quam  id  non  flat,  ego  dabo. 
SIMO.  Non  demutabo. 

PSEUDOLUS.  Namque,  edepol,  si  non    labis, 
545        Clamore  maguo  et  multum  flafjitabere 
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Ions,  transportez-vous  sans  tarder  à  la  maison,  et  laissez  le 
champ  libre  à  mes  tromperies  ;  c'est  leur  tour. 

SIMON.  Soit,  nous  t'obéirons. 

PSEUÛOLUS.  Mais  je  désire  que  tu  ne  t'absentes  pas  de  la 
maison. 

SIMON.  J'aurai  encore  celte  complaisance. 

CALLiPHON.  Moi,  je  vais  au  forum  ;  je  serai  ici  dans  un  mo- 
ment. 

SIMON.  Reviens  tout  de  suite.  (Les  deux  vieillards  se  reti- 
rent chacun  de  leur  côté.) 

PSEUDOLUS,  seul,  aux  spectateurs.  J'ai  le  soupçon  que  vous 
me  soupçonnez  en  cet  instant  de  ne  promettre  monts  et  mer- 
veilles que  pour  vous  amuser  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  fin 
de  la  pièce,  n'étant  pas  capable  de  faire  ce  que  j'avais  pro- 
mis ;  je  tiendrai  parole.  Il  y  a  aussi,  que  je  sache,  une  autre 
chose  certaine,  c'est  que  je  ne  sais  pas  encore  comment  je 
ferai  ;  mais  l'afTaire  se  fera,  voilà  tout.  Quant  on  se  présente 
sur  la  scène  dans  une  situation  nouvelle,  il  faut  y  apporter  de 
nouvelles  inventions.  Si  on  ne  le  peut  pas,  qu'on  cède  la  place 
à  qui  le  peut.  Je  veux  me  retirer  quelques  moments  chez  nous 

Agite,  amolimini  hinc  vos  intro  nunc  jam, 
Ac  meis  vicissira  date  locum  fallaciis. 
siMO.  Fiat,  geratur  mos  tibi. 

PSEUi^OLCs.  Sed  te  volo 
Domi  usque  adesse. 

SIMO.  Quin  tibi  hanc  operam  dico 
550    CALLIPHO.  At  ego  ad  forum  ibo;  jam  heic  adero. 

SIMO.  Actutum  redi. 
PSEUDOLUS.  Subspicio  'st  ir;:  uunc  vos  subspicarier, 
Me  idcirco  hœc^anta  faciuora  promittere, 
Qui  vos  oblectem,  hanc  fabulam  dum  transigam, 
Neque  sim  fracturas,  quod  facturum  diseram, 
555       Nou  demutabo;  atque  etiam  certum,  quod  sciam 
Quo  sim  facturus  pacto,  nihil  etiam  soio, 
Nisi  quia  futurum  'st  :  nam  qui  in  scenam  provenit 
Novo  modo,  novom  aliquid  iaventum  adferre  addecet 
Si  id  facere  nequeat,  det  Jocum  illi  qui  queat. 
560        Concedere  aliquantisper  hinc  mi  intro  lubet, 
Dum  coucëaturio  in  corde  sycophantias. 
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pour  rassembler  dans  ma  tête  la  cohorle  de  mes  fourberies. 
Pendant  ce  temps,  le  joueur  de  flûte  vous  divertira.  (//  sort). 

PSEUDOLUS,  seul,  sortant  de  chez  Simon  '. 

0  Jupiter,  comme  toutes  mes  opérations  succèdent  heureu- 
sement, à  ravir  !  Point  de  crainte,  point  d'hésitation  ;  mon 
plan  est  arrêté  dans  mon  esprit.  C'est  une  bêtise,  en  effet,  de 
commettre  une  grande  entreprise  à  un  cœur  timide.  Les  cho- 
ses sont  ce  qu'on  les  fait,  elles  ont  l'importance  qu'on  leur 
donne.  Je  me  suis  préparé  double,  triple  renfort  de  ruses, 
d'impostures  ;  et,  animé  par  la  vertu  de  mes  per....fidies, 
qu'on  le  sache  bien,  fort  de  mes  talents,  de  mon  malin  génie, 
de  mon  astuce,  je  saurai,  quelque  combat  que  j'aie  à  livrer, 
remporter  une  victoire  facile,  enlever  facilement  la  dépouille 
de  mes  ennemis,  grâce  à  mes  fourberies.  Commençons  par 
l'ennemi  commun  de  vous  tous  et  de  moi,  ce  Ballion,  que  mes 
balistes  entameront  de  la  belle  manière.  Regardez-moi  faire 
seulement.  Je  me  propose  d'investir  cette  place  et  de  la  pren- 

1  Acte  II,  scène  i. 

Tibicen  vos  iaterea  bic  dplectaverit. 
PSEUDOLUS. 
Pro  Jupiter,  at  mihi,  quidquid    ago,   lepide    omnia  prosperequa 

[eveniunt! 
Neque  quod  dubitem,  neque  quod  timeam,  meo  in  pectore  con- 

[dituin  'st  consilium. 
565       Nam  ea  stultitia  'st,  facinus  magnum  timido  cordi  credere  ;  nam 

[omneis* 
Res  perinde  sunt,  ut  agas,  uteas  magnifacias  :  nam  ego  in  nieo. 
Pectore  prius  ita  paravi  copias  dupliceis,  tripliceis  dolos, 
Perfidias,    ut,  uhicumque   cum   hostibus   congrediar,    malorum 

[meorum 
Fretus,  virtute  dicam,  mea  industria  et  malitia,  frauduloulia, 
570        Facile  ut  vincam,    facile  ut  spoliem  meos  perduelleis  meis  per- 

[tidiis. 
Nunc  inimicum  ego  hune  conmunem,  memn  atque  vostrwii  om- 

[uiam, 
Ballionem,  exballistabo   lepide.    Date  operani  modo  :   koe   ego 

[oppidum 
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dre  aujourd'hui  même  ;  j'y  vais  conduire  mes  légions  :  si  je 
l'emporte,  les  affaires  de  œes  concitoyens  auront  un  succès 
i'acile.  Ensuite,  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  mes 
troupes  (il  montre  la  demeure  de  Sirvon)  ;  c'est  alors  que  moi 
et  mes  confédérés  nous  nous  cliargerons,  nous  nous  gorge- 
rons  de  butin  ;  j'enverrai  la  terreur  et  la  fuite  à  mes  ennemis, 
pour  leur  apprendre  qui  je  suis,  quel  sang  court  dans  mes 
veines.  Je  suis  né  pour  me  distinguer  par  de  grands  exploits, 
qui  laissent  derrière  moi  une  longue  et  brillante  renommée... 
Mais  quel  est  l'homme  que  j'aperçois  ?  quel  est  cet  inconnu 
que  le  hasard  me  présente  ?  Je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il 
cherche,  avec  son  coutelas.  Que  vient-il  faire?  mettons-nous 
en  embuscade. 

HARPAX,  en  habit  de  voyageur  ;  PSEUDOLUS  K 

HARPAx,  regardant  autour  de  lui  pour  reconnaître  les  lieux. 
Voilà  l'endroit,  le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m'a 

1  Acte  II,  scène  ii. 

Admœnire,  ut   hoc  die  capiatur,  volo  :  atque  ad  hoc   meas  le- 

[giones 
Adducani;    si  hoc  expugno,  facilem    ego  hanc  rem  meis  civibus 

[faciam. 
575        Post  ad  oppidum  hoc  vêtus  continuo  mecum  exercitum  protinus 

[obducam. 
Inde  m«  et  simul  participes  omneis  meos  prseda  onerabo,  atqua 

[obplebo  ; 
Metum  et  fugam  perduellibus  meis  injiciam,  me   esse  ut  sciant 

fgnatum, 
Quo  sum  génère  gnatus  :  magna  me  facinora  decet  ecficere, 
Quae  post  mihi  clara,  et  diu  clueaat.  Sed  hune  quem  video,  quis 

[hic  est, 
580        Qui  oculis  meis  obviam  ingnorabilis  objicitur  ?  lubet  scire 

Quid   hic   velit,  cum   machœra;   et  huic,  quam  rem   agat,    bine 

[dabo  iusidias, 
HARPAX,    PSEUDOLUS. 

UARPAX.  lli  loci  sunt,  atque  hœ  regiones,  quœ   milii  ab  horo  sunt 

[demonstratae, 
Ut  ego  oculis  rationem    capio,  quam  mihi  itu    dixit  herus  meua 

[milds, 
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indiqué,  si  je  m'en  rapporte  au  témoignage  de  mes  yeux.  Il 
m'a  dit  que  la  septième  maison  en  entrant  dans  la  ville  est 
celle  du  prostitueur,  auquel  il  m'a  chargé  de  porter  cet  ar- 
gent avec  le  signe  de  reconnaissance.  Je  voudrais  bien  ren- 
contrer quelqu'un  ici  qui  me  montrât  le  logis  du  prostitueur 
Bâillon. 

psECDOLus,  à  part,  se  parlant  à  lui-même.  Chut  I  paix  ! 
paix  !  je  le  tiens,  si  je  ne  suis  pas  abandonné  des  dieux  et  des 
hommes.  Il  me  faut  un  nouveau  stratagème  pour  la  circons- 
tance nouvelle,  imprévue,  qui  s'est  offerte.  Avisons  d'abord  à 
celle-ci  :  je  renonce  à  tout  ce  que  j'avais  déjà  mis  en  train. 
Par  Pollux,  j'en  ferai  tàter  comme  il  faut  à  ce  belliqueux  per- 
sonnage pour  sa  venue. 

HARPAx.  Frappons,  afm  qu'on  vienne  me  parler  {Il  s'apprO' 
che  de  la  maUon  de  Ballion.) 

PSEUDOLUS,  allant  à  sa  rencontre.  Qui  que  tu  sois,  je  ne 
veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  ;  car  je  suis  sorti 
tout  exprès  pour  intercéder  en  faveur  de  cette  porte  ;  elle  est 
dans  ma  clientèle. 

HARPAX.  Est-ce  toi  qui  es  Ballion  ? 

PSEUDOLUS.  Non,  mais  tu  vois  en  moi  son  Sous-Ballion. 

HARPAX.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là  ? 


Septimas  esse  tedeis  a  porta,  ubi  illa  habitat  leno,  quoi  jussit 
585        Symbolum  me  ferre,  et  hoc  argentum  :  nimis  velim,  certum  qui 
Mihi  faciat,  Ballio  leno  ubi  heic  habitat. 

PSEUDOLUS.  St  ;  tace,  tace. 
Meus  bic  est  bonio,  ni  omneis  di  atque  homines  deserunt  :  novo 

[consilio 
Nunc  mihi  opus  est  ;  nova  res  subito  mihi  hœc  objecta  'st. 
Hoc  prœvortar  principio  :  ilU  omnia  missa  habeo  quae  ante  agere 

[obcœpi. 
590        Jam,    pol,    ego  hune  stratioticum  nuncium   advenieatera  probe 

[percutiam. 
HARPAS.  Ostium  pultabo,  atque  intus  evocabo  aliquem  foras. 
PSEUDOL.  Quiquis  es.  co.mpeudium  ego  te  lacère  pultaudi  volo  ; 

Kam  ego  precator  et  patrouus  foribus  processi  foras. 
UARi'AX.  Tuue  es  Ballio" 

PSEUDOLUS.  Imo  vero  ego  ejus  sura  Subballio. 
595    HARPAX.  Quid  istuc  verci  est  ? 
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PSEUDOLUS.  Je  suis  le  dépensier,  i'ariministrateur  des  vivres. 

HARPAX.  Gomme  qui  dirait  Tinteiidant? 

PSEUDOLUS.  Bail  !  l'intendant  est  sous  mes  ordres. 

HARPAX.  Alors,  es-tu  en  servitude  ou  libre  ? 

PSEUDOLUS.  Quant  à  présent,  je  sers  encore. 

HARPAX.  Il  y  paraît;  et  tu  ne  parais  guère  digne  de  la  li- 
berté. 

PSEUDOLUS.  Tu  devrais  te  regarder,  avant  de  dire  aux  autres 
des  injures. 

HARPAX,  à  part.  Il  m'a  l'air  d'un  fripon. 

PSEUDOLUS,  à  part.  Les  dieux  me  protègent,  me  favorisent  : 
ce  sot  est  l'enclume  sur  lequel  je  forgerai  aujourd'hui  bien  des 
ruses. 

HARPAX,  à  part.  Qu'est  ce  qu'il  se  dit  là  tout  seul  ? 

PSEUDOLUS,  haut.  Parle-moi,  l'ami. 

HARPAX.  Qu'est-ce  ? 

PSEUDOLUS.  Es-tu  ou  u'cs-tu  pas  au  militaire  macédonien, 
qui  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme  ?  et  qui  a  donné 
quinze  mines  à  compte  au  proslitueur  mon  maître?  et  qui  en 
doit  encore 'cinq  ? 

HARPAX.  Oui,  je  suis  son  esclave.  Mais  d'où  me  connais-tu, 

PSEUDOLUS.  Coiidus  promus  sum,  procurator  peni. 
HARPAX.  Quasi  te  dica?  atriensem. 

PSEUDOLUS.  Tmo  atriensi  ego  impero. 
HARPAX.  Quid  tu,  servosne  es,  au  liber? 

p.SEUDOLu.s.  Nunc  quidem  etiam  servie. 
HARPAX.  Ita  videre,  et  non  videre  dignus  qui  liber  sies. 
PSKUDOLUS.  Non  soles  respicere  te,  quom  dicas  injuste  alteri? 
600    HARP.vx.  Hune  homineni  malum  esse  oportet. 

PSEUDOLUS.  Di  me  servant  atque  amant. 
Nam  hœc  mihi   incus  est  ;    procudam    ego    hodie   hinc  multos 

[dolos. 
HARPAX.  Quid  illic  secum  solus  loquitur  ? 

PSEUDOLUS.  Quid  ais  tu,  adulescens  ? 

HAPPAX.  Quid  est  ? 
PSEUDOLUS.  Esne  tu,  an  non  es,  ab  illo  milite  macedonio, 
Serves  ejus  qui  hinc  a  uobis  est  mercatiis  muliereiii, 
605        Qui  argenti  hero  meo  lenoni  quindecim  dederat  minas. 
Quinque  débet? 

HARPAX.  Sura  :  sed  ubi  tu  me  gnovisti  gentium, 


200  PSEUDOLUS. 

par  hasard?  où  m'as-tu  vu?  où  m'as-tu  parlé  ?  Car  c'est  pour 
la  première  fois  aujourd'hui  que  je  viens  dans  Athènes,  et  c'est 
la  première  fois  que  mes  yeux  t'aperçoivent. 

PSEUDOLUS.  J'ai  deviné  à  la  mine  que  tu  venais  de  sa  part. 
En  effet,  jadis  en  partant  il  avait  fixé  ce  jour-ci  pour  terme  du 
paiement,  et  il  n'a  pas  encore  payé. 

HARPAx.  Il  ne  se  fera  pas  attendre. 

PSEUDOLUS.  Est-ce  que  tu  apportes  l'argent? 

HARPAX.  Oui,  sans  donte. 

PSEUDOLUS.  Que  tardes-tu  à  me  le  donner? 

HARPAX.  Que  je  le  donne  à  toi  ? 

PSEUDOLUS.  Oui,  par  Hercule,  à  moi,  qui  suis  l'homme  d'af- 
faires, le  caissier  de  mon  maître  Ballion,  moi,  qui  fais  la  re- 
cette et  la  dépense,  et  qui  paie  à  qui  il  doit. 

HARPAX.  Quand  tu  serais,  par  Hercule,  le  trésorier  du  grand 
Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  une  obole. 

psEiDOLus,  tendant  toujours  la  main.  Paie  promptemenl,  ce 
sera  une  affaire  conclue. 

HARPAX,  montrant  la  bourse.  J'aime  mieux  la  garder  recluse 
ici. 


Aut  vidisti,  aut  conlocutus?  nani  equidem  Atheaas  autidbac 
Nunquam  adveni,  neque  te  vidi  ante  hune  diem  unquam  oculis 

[mei3. 
PSEUDOLUS.  Quia  videre  inde  esse  :  nam  olim  quom  abiit,  argento 

[hcec  dies 
610       Prœstituta,   st,  quoad  referret  nobis  ;  neque  dum  retulit 
HARPAX.  lino  adest. 

PSEUDOLUS.  Tun'  adtulisti  ? 

HARPAX.  Egomet? 

psECD.  Quid  dubitas  dare  î 
HARPAX.  Tibi  ego  dem? 

PSEUDOLUS.  Mihi,  Lercle,  vero,  qui  res   rationesquo  heri 

Ballionis  euro,  argentum  abcepto,  espenso,  et  quoi  débet  dato. 

HARPAX.    Siquidem,   hercle,    etiam    supremi    pronites    thesauros 

[Jovisi 
615       Tibi  libellam  argenti  nunquam  credam. 

PSEUDOLUS.  Dum  tu  strenuas, 
Res  erit  soluta. 

HARPAX.  Vinctam  poluis  sic  servavero. 
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psEUDOLUs.  Malheur  à  toi  ;  tu  es  bien  venu  d'affronter  mon 
honneur  !  comme  si  l'on  ne  m'en  confiait  pas  tous  les  jours  six 
cents  fois  autant  sans  témoins  1 

HARPAX.  Il  se  peut  que  d'autres  soient  clans  ces  dispositions, 
sans  que  tu  aies  ma  confiance. 

PSEUDOLUS.  C'est-à-dire  que  je  veux  te  voler  ton  argent. 

HARPAX.  C'est  toi-même  qui  le  dis  ;  prends  que  je  le  soup- 
çonne. Mais  comment  t'appelles-tu? 

PSEUDOLUS,  à  part.  Le  prostitueur  a  un  esclave  nommé  Syrus, 
je  me  ferai  passer  pour  lui.  [Haut).  On  me  nomme  Syrus. 

HARPAX,  d'un  air  de  mépris  et  de  défiance.  Syrus  ! 

PSEUDOLUS.  C'est  mon  nom. 

HARPAX.  Nous  bavardons  trop  longtemps.  Si  ton  maître  est 
à  la  maison,  pourquoi  ne  le  fais-tu  pas  venir,  pour  que  je 
m'acquitte  de  ma  commission,  quelque  soit  le  nom  que  tu 
portes  ■? 

PSEUDOLUS.  S'il  y  était,  je  l'appellerais  ;  mais  si  tu  veux  me 
donner  l'argent,  ton  paiement  sera  plus  sur  que  si  tu  l'avais 
fait  entre  ses  mains. 

)iARPAx.  Sais-tu  ce  qui  en  est?  mon  maître  m'a  chargé  de 
rendre,  et  non  de  perdre  cet  argent.  Tu  as  la  fièvre,  j'en  suis 
certain,  parce  que  tu  ne  peux  pas  mettre  la  griffe  dessus.  Je 

PsiiUD.  Vee  tibi!  tu  mventus  vero,  meam  qui  furcilles  iideni  ! 

Quasi  mihi  non  sexcenta  tanta  soli  soleant  credier? 
HARPAX.  Potest  ut  alii  ita  arbitrentur,  et  ego  ut  ne  credam  tibi. 
620    PSEUDOLUS.   Quasi  tu  dicas  me  te  velle  argento  circumducere. 
HARPAX.  Imo  vero  quasi  tu  dicas,   quasique  ego  autem  id  suspi- 

[cer. 
Sed  quid  est  tibi  uomen  ? 

PSEUDOLUS.  Serves  est  huic  lenoni  Syrus, 
Euin  esse  me  dicam^  Syrus  sum. 

HARP\x.  Syrus  7 

PSEUDOLUS.  Id  est  nomen  mihi. 
HARPAX    Verba  multa  locimus  :  herus  si   tuos   domi  'st  quin  pro- 

[vocas, 
625        Utid  agam  quod  missas  hue  sum,  quidquid  est  nomen  tibi? 
psiîUDoi  us    Si  iutus  esset,  evocarem  :  verum  si  dare  vis  mihi, 
Magis  erit  solutum,  quain  [si]  ipsi  dederis. 

HARPAX.  At  eniin  sein'  quid  est? 
Reddere  bûc,  non  perdere,  herus  me  misit  :  nunc  eerto  scio 
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ne  confierai  à  personne  une  obole,  si  ce  n'est  à  Ballion  lui- 
même. 

psEUDOLus.  Mais  il  est  en  affaire  ;  on  le  juge  au  tribunal. 

HARPAx.  Que  les  dieux  lui  procurent  un  bon  succès  !  Quand 
je  croirai  pouvoir  le  trouver  à  la  maison,  je  reviendrai.  Prends 
cette  lettre,  et  remets-la-lui  ;  elle  contient  le  signe  de  recon- 
naissance convenu  entre  lui  et  le  militaire  pour  qu'on  me  livre 
la  femme. 

PSEUDOLUS.  Oui,  je  sais  ;  le  militaire  a  dit  que,  quand  on 
viendrait  nous  remettre  l'argent  avec  son  portrait  sur  un  ca- 
chet, nous  lui  enverrions  la  femme  avec  son  messager.  Il  nous 
laissé  une  empreinte  pareille. 

HARPAX.  Tu  sais  tous  les  détails. 

PSEUDOLUS.  Comment  ne  les  saurais-je  pas  ? 

HARPAX.  Donne  donc  la  lettre  à  ton  maître. 

PSEUDOLUS.  Je  le  veux  bien.  Mais  comment  t'appelles-tu? 

HARPAX.  Harpax. 

PSEUDOLUS.  Arrière,  Harpax,  tu  ne  me  reviens  pas.  Par  Her- 
cule, je  ne  te  ferai  pas  entrer  chez  nous,  de  peur  que, tu  ne 
happes  quelque  chose. 

HARPAX.  J'ai  coutume  d'enlever  l'ennemi  vivant  du  champ 
de  bataille  ;  c'est  de  là  que  vient  mon  nom. 

Hoc,  febrim  tibi  esse,  quia  non  licet  hoc  iajicere  angulas. 
630        Ego,  nisi  ipsi  Ballioni,  numum  credam  nemini. 

PSEDDOL.  At  illic  nunc  negotiosu'st  :  res  agitur  apud  judicem. 
HABPAX.  Di  bene  vortant  :  at  ego  quando  eum  esse  censebo  domi, 
Rediero  :  tu  epistolam  hanc  a  me  abcipe,  atque  illi  data. 
Nam  isteic  symbolum  'st  inter  herum  meumettuum  de  muliere. 
6S5     PSEULOi.cs.  Scio  equidem  ;  ut,  qui   argentum  adfei-ret  atque  ex- 

[pressam  imaginem 
Suam  hue  ad  nos,  cum  eo  aibat  velle  mitti  niulierem. 
Nam  heic  quoque  exemplum  reliquit  ejus. 

HARPAX.  Omnem  rem  tenes. 
PSEUD.  Quid  ego  ni  teneam  ? 

HARPAX.  Dato  ergo  istum  symbolum  illi. 

PSEUDOLUS.  Licet. 
Sed  quid  est  tibi  nomen? 

HARPAX.  Harpax. 

PSEUDOLUS.  Apage  te,  Harpax,  haud  places. 
640        Hue  quidem,  hercle,  haud  ibis  iiitro,  ne  quid  Harpax  faceris. 
HARPAX.  Hosteis  vivos  rapere  soleo  ex  acie:  exhoc  nomen mihi 'st. 
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PSEUDOLUS.  Par  Pollux,  je  crois  plutôt  que  tu  enlèves  le  mo- 
bilier des  maisons. 

HARPAX.  Pas  du  tout.  Mais  sais-tu  le  service  que  je  te  de- 
mande, Syrus  ? 

PSEUDOLUS.  Quand  tu  l'auras  dit,  je  le  saurai. 

HARPAX.  Je  loge  hors  de  la  ville,  à  la  troisième  maison,  chez 
une  grosse  vielle  boiteuse,  ronde  comme  une  tonne,  Chrysis. 

PSEUDOLUS.  Eh  bien!  qu'est-ce  que  tu  veux? 

HARPAX.  Que  tu  viennes  m'avertir  quand  ton  maître  sera  de 
retour. 

PSEUDOLUS.  Comme  tu  voudras,  très  bien  ! 

HARPAX.  Je  suis  arrivé  fatigué  de  la  route,  je  veux  me  ra- 
fraîcher. 

PSEUDOLUS.  Tu  as  raison,  j'approuve  ton  idée  ;  mais  ne  va 
pas  me  faire  courir,  après  toi,  quand  j'irai  te  chercher. 

HARPAX.  Non,  non  ;  dès  que  j'aurai  mangé  un  morceau,  je 
m'occuperai  de  dormir. 

PSEUDOLUS.  Ce  sera  bien  fait. 

HARPAX,  prenant  congé.  Je  ne  puis  rien  pour  toi  ? 

PSEUDOLUS.  Sinon  de  t'aller  coucher. 

HARPAX.  J'y  vais. 

PSEUDOL.  Pol,  te  multo  magis,  opinor,  vasa  ahena  ex  sedibus 
HARPAX.  Non  ita  'st  :  sed  scia'  quid  te  orem,  Syre? 

PSEUDOLUS.  Sciam  si  dixeris. 
HARPAX.  Ego  devortor  extra  portam  hue  in  tabernam  tertiam, 
645        Apud  anum  illam  doliarem,  cludam,  crassam,  Chrysidem. 
PSEODOLUs.  Quid  nunc  vis? 

HARPAX.  Inde  ut  me  arcessas,  herus  tuos  ubi  venerit. 
PSEUD.  Tuo  arbitratu.-maxurae. 

HARPAX.  Nam  ut  lassus  veni  de  via, 
Me  volo  curare. 

PSEUDOLUS.  Sane  sapis,  et  consiliura  placet  : 
Sed  vide,  sis,  ne  in  quxstioue  sis,  quando  arcessam,  mihi. 
650    HARPAX.  Quin  ubi  prandero,  dabo  operam  somno. 

PSEUDOLUS.  Sane  censeo. 
BARP.  Nunc  quid  vis  ? 

psEUD.  Dormitum  ut  abeas. 

HARPAX.  Abeo. 
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PSKUDOLL'S,  671  Ic  persiflant.  Ecoute,  Harpax.  Recommande 
qu'on  te  couvre  comme  il  faut  en  attendant  ;  si  tu  peux  suer, 
tu  t'en  trouveras  bien.  [Harpax  sort.) 

PSEUDOLUS,  seul  K 

Dieux  immortels  !  cet  homme  m'a  sauvé  par  sa  venue  ;  il 
arrive  tout  exprès  pour  me  tirer  d'embarras  et  me  remettre  sur 
la  voie,  sans  qu'il  m'en  coûte  rien  pour  son  voyage.  L'Oppor- 
tunité elle-même  ne  pourrait  m'offrir  une  rencontre  plus  op- 
portune que  cet  opportun  message  qu'il  m'a  remis  :  c'est  une 
corne  d'abondance  qui  me  tombe  du  ciel  pour  y  prendre  tout 
ce  qu'il  m'y  plaira.  C'est  un  trésor  de  ruses,  un  trésor  de 
tromperie,  un  trésor  d'intrigue,  un  trésor  d'argent,  un  trésor 
au  fond  duquel  est  la  maîtresse  de  mon  maître. Comme  je  vais 
avoir  la  tète  haute  et  le  cœur  content  !  Déjà  toutes  mes  ma- 
chinations pour  dérober  la  belle  au  prostitueur  étaient  prépa- 
rées, disposées,  ordonnées  dans  ma  tète,  comme  je  l'avais  en- 
tendu ;  j'avais  tous  mes  plans  arrêtés  pour  l'exécution  ;  mais 
voici  qui  change  tout,  ma  foi.  Que  cent  des  plus  habiles  unis- 
sent leurs  conseils,  la  déesse  Fortune  à  elle  seule  est  plus 
habile  qu'eux  tous.  C'est  bien  vrai,  selon  qu'on  a  la  Fortune 

1  Acte  II,  scène  m. 

PSEUD.  Atque  audin  Ilarpage; 
Jubé,  sis,  te  operiri  ?  beatus  eris,  si  consudaveris. 

PSEUDOLUS. 
Di  inmortaleis!  conservavit  me  illic  homo  adventu  suo; 
Suo  vlatifo  redusit  me  usque  ex  errore  in  viam. 

655        Nani  ipsa  niihi  Obportuuitas  non  potuit  obportuuius 

Adv.'nire.  quam  hœcc    adlata  'st  mihi  obportune  epistola  : 
Nam  h£e<  adlata  cornucopiœ  'st  ubi  inest  quidquid  volo. 
Heic  doli,  heic  fallaciae  omneis  sunt  :  haie  sunt  sycopbantiaî, 
Heic  argentum,  beic  arnica  amauti  herili  filio. 

660        Atque  ej^o  n'uic  nie  ut  gloriosum  faciam,  ut  copi  pectore  ! 

Quo  modo  quidque  agerem,  ut  lenoni  subriperem  mulierculani, 
Jani  iustituta,  ornata,  cuncta  in  ordine  aninio  ut  voluerani, 
Ceita,  de  formata  habebani  :  sed  profecto  hoc  sic  erit. 
Ceutum  doctum  hominuin  consilia  sola  haec  devincit  dea 

665        Foi'tuua.  Atque  hoc   verum   'st  :    pioinde  ut  quis(|ue   Fortuna 

[utitur, 
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pour  soi,  on  est  un  homme  s;ipôriiiur  ;  et  tout  le  monde  admire 
après  votre  prudence.  Le  succès  règle  nos  opinions  ;  qui  réus- 
si', est  proclamé  sage  ;  qui  échoue  passe  pour  un  sot.  Sots  que 
nous  sommes  !  quelle  erreur  est  la  nôtre  sans  nous  en  douter, 
quand  nous  souhaitons  ardemment  que  quelque  chose  nous 
c.rrive  !  comme  si  nous  connaissions  ce  qu'il  y  a  de  plus  avan- 
tageux pour  nous.  Nous  lâchons  le  certain  pour  courir  après 
l'incertain.  Qu'en  résulte-t-il  ?  au  milieu  de  nos  labeurs  et  de 
nos  douleurs,  la  mort  vient  furtivement  nous  surprendre.  Mais 
c'est  assez  de  philosophie  ;  je  bavarde  trop  longtemps  et  trop 
longuement.  Dieux  immortels  !  on  devrait  payer  au  poids  de 
l'orichalque  le  mensonge  que  je  viens  d'imaginer  tout  à  l'heure 
impromptu,  quand  je  me  suis  donné  pour  l'esclave  du  prosti- 
tueur.  Avec  cette  lettre,  je  ferai  trois  dupes  :  mon  maître,  le 
prostitueur,  et  celui  qui  me  l'a  remise.  Vivat  !  à  bon  chat,|bon 
rat.  Mais  voici  encore  une  autre  rencontre  que  je  désirais  ; 
c'est  Calidore  ;  il  amène  avec  lui  quelqu'un  que  je  ne  connais 
pas.  [Il  se  poste  pour  écouler  hors  de  la  vue  des  deux  jeunes 
gens.) 

Ita  praecellet;  atque  esinde  sapere  eum  omneis  dicimus. 

Bene  iibi  qiiod  consiliuni  discimus  adcidissf,,  hominem  catum 

Knm  esse  duolaramus  :  stultum  autem  illum,  quoi  vortit  niale. 

Stiiiti   hand  scinius.  frustra  ut  simus,  quom  quod  cupienter  dari 
6T0        Petimus  noliis,  quasi  quid  in  rem  sit,  possimus  gnoscere. 

Cerla  aniittiiDus,  di.in  iucurta  petimus,  atque  hoc  evenit. 

In  labore  atque  in  «tolore  ut  mors  obrepat  intérim. 

Sed  jam  salis  «st  jtliIoso[  hatum  ;  nimis  diu    et  longum  loquor. 

I>i  inniorlalfiis,  a';richalco  contra  non  caruni  fuit 
C73        Meuni  mondai  irini,  heic  modo  quod  subito  conmentus  fui. 

Quia  lenonis  ine  issse  diii.  Niinc  ego  hac  epistoia 

Très  doludani:  herrm    el   laLonem  et  qui  hanc  mihi  dédit  epis 

(tolam. 

Enge,  par  pari  !  Aliiid  iuleni  quod  cupiebam  contigit  ; 

Venit,  eccum,  Calidoros,  ducit  nescio  queni  secum  simul. 
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CALIDORE,  CHARIN,  PSEUDOLUS  *. 

CALiDORE.  Je  t'ai  tout  raconté,  plaisirs  et  peines.  Tu  connais 
ma  passion,  tu  connais  mon  affliction,  tu  connais  ma  détresse. 

CHARIN.  Je  sais  tout.  Apprends-moi  seulement  ce  que  tu 
veux  que  je  fasse. 

CALIDORE.  Je  t'ai  dit,  entre  autres  choses,  ce  qui  concerne  le 
portrait,  afin  que  tu  saches 

CHARIN.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Fais-moi  connaître  seulement 
ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

CALIDORE.  Pseudolus  m'a  commandé  de  lui  amener  un 
homme  d'exécution,  un  ami. 

CHARIN.  Tu  suis  bien  ses  instructions  ;  car  tu  amènes  un 
ami  tout  dévoué.  Mais  ce  Pseudolus  m'est  inconnu. 

CALIDORE.  C'est  un  mortel  parfait,  un  homme  de  ressource  : 
il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  que  je  t'ai  dit. 

PSEUDOLUS,  à  party  un  peu  haut.  Je  vais  lui  adresser  la  pa- 
role sur  un  ton  grandiose. 

CALIDORE.  Quelle  voix  se  fait  entendre. 

1  Acte  II,  scène  iv. 

CALIDORUS,    CHARINUS,    PSEUDOLUS. 

6S0    CALIDORDS.  Dulcia  atque  amara  apuil  te  siitn  elocutus  orania. 
Scis  amorem,  scis  laborem,  scis  egestatem  meam. 
CHARINUS.  Gonmemimi  omnia  :  id  tu  modo  quid  me  vis  facere,  fac 

[sciam. 
CALIDORDS.  Quom  hsec  tibi,  [tuin]  alla  sum  elocutus,  ut  scires  de 

[synibolo. 
CHARiNOS.   Omnia,  inquain.  Tu  modo    quid  me    facere  vis,  fac   ut 

[sciam. 
6S5    CALIDORDS.  Pseudolus   mihi   ita    inperavit,    ut   aliquem    boiiiinem 

Cstrenuum, 
Benevolentem  adducerem  ad  se. 

CHARINUS.  Servas  inperiuin  probe; 
Nam  et  amicum  et  benevolentem  ducis  :  sed  istic  Pseudolus 
Novos  mihi  est. 

CALIDORDS.  Nimium  'st  mortalis  graphicus  ;  heuretes  mihi  'st; 
Is  mihi  hsec  esse  ecfecturum  disit,    quae  disi  tibi. 
690    PSEUD.  Maguiûce  homiiiem  coiipellabo. 

CAUDo&us.  Quoja  vox  sonat  ? 
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psEUDOLus,  avec  emphase.  Salut  !  salut  !  salut  !  c'est  toi,  toi, 
seigneur,  que  je  demande  ;  c'est  toi,  monarque  de  Pseudolus, 
c'est  toi  que  je  ciierche  pour  l'offrir  trois  fois,  en  trois  dons, 
sous  trois  formes,  une  triple  joie,  un  triple  triomphe,  trois  fois 
mérité  par  un  triple  artifice,  remporté  sur  trois  ennemis  par 
fraude  ou  par  malice,  par  ruse  et  par  imposture;  et  je  t'ap- 
porte le  tout  dans  ce  petit  rouleau  cacheté.  {Il  lui  présente  le 
message  d'Harpax.) 

CALiDORE,  à  Charin,  montrant  Pseudolus.  Voici  l'homme. 

CHARiN.  Quelle  emphase  tragique,  le  bourreau  ! 

CALIDORE,  à  Pseudolus  qui  s'est  approché  d'un  air  fier. 
Avance  en  même  temps  que  je  m'approche. 

PSEUDOLUS,  présentant  la  lettre.  Tends  hardiment  la  main 
pour  rec(;voir  ton  salut. 

CALIDORE.  De  quel  nom  dois-je  t'appeler,  Pseudolus  ?  mon 
espoir  ?  ou  mon  père  ? 

PSEUDOLUS.  L'un  et  l'autre  à  la  fois. 

CHARIN.  Salut  à  ce  double  titre,  salut.  Mais  qu'y  a-t-il  de 
fait? 

PSEUDOLUS,  d'un  air  de  fanfaron.  Est-ce  que  tu  crains  ? 

CALIDORE.  Voici  quelqu'un  que  je  t'apporte. 

PSEUDOLUS.  Que  tu  m'apportes  !  oh  !  oh  ! 


PSEDDOLDS.   lo,  io,  io  ; 
Te,  te,  te,  tyranne,  te  rogo,  qui  inperitas  Pseudolo, 
Quaero,  quoi  ter,  trina,  triplicia,  tribus  modis,  tria  gaudia 
Artibu.s  tribus,  ter  déméritas  dern  lœtitias,  de  tribus 
Fraude  partas,  per  malitiam,  et  per  dolum  et  fallaciam; 
6^        In  libello  hoc  obsiguato  ad  te  adtuli  pauxillulo. 
CALIDORDS.  Illic  homo 'st. 

CHA-RiN.  ut  paratragœdiat  carnufex! 

CALiDORus.  Confer  gradum 
Contra  pariter. 
PSEUDOLUS.  Porrige  audaciter  ad  salutem  brachium. 
CHAR.  Die,  utrum  Spemue  an  Matrem  te  salutem,  Pseudole? 
P8EUD.  Imo  utrumque. 

CHARINUS.   Utrumque  salve  :  sed  quid  actum'st? 

PSEUDOLUS.  Quid  times  ? 
700    CALIDORDS.  Adtuli  huuc. 

PSEUDOLUS.  Quid,  adtulisti? 
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CALiDORE.  Que  je  t'amène,  je  voulais  dire. 

rsEL'DOLus.  Qui  est-ce? 

CALIDORE.  Churin. 

psEL'DOLUs.  Bravo  !  (■arum  augurium. 

CHARiN.  Allons,  tu  peux  en  toute  confiance,  quoi  qu'il  faille, 
me  donner  des  ordres. 

PSEUDOLUS,  faisant  le  capable.  Je  te  suis  obligé,  ne  te  dé- 
range pas  ;  je  ne  veux  pas  que  nous  te  soyons  opportuns. 

CHARiN.  Vous,  importuns  à  moi?  c'est  ce  discours  qui  m'im- 
portune. 

PSEUDOLUS,  d'un  air  de  confidence.  Allons,  reste  donc. 

CHARIN.  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

PSEL'DOLUS.  J'ai  intercepté  tout  à  l'heure  cette  lettre, et  le  si- 
gne de  reconnaissance  qu'elle  renferme. 

CHARLN.  Le  signe  de  reconnaissance?  lequel? 

PSEUDOLUS.  Celui  qu'envoyait  le  militaire.  Et  l'esclave  qui 
l'apportait  avec  cinq  mines  d'argent,  (à  Callidore)  et  qui  ve- 
nait chercher  ta  maîtresse,  vient  d'avoir  la  face  barbouillée  de 
ma  façon. 

CALIDORE.  Comment? 

PSEUDOLUS.  C'est  pour  les  spectateurs  que  se  joue  la  comé- 
die ;  ils  savent  ce  qui  s'est  passé,  ils  y  étaient  ;  je  vous  le 
conterai  plus  tard. 

CALiDORUS.  Adduxi,  volui  dicere. 
PSED»OLUS.  Quis  istic  est! 

CALIDORUS.  ChariDus. 

rsRUDOLus.  Euge!  jam  yjxoh/O'j  oîwvôv  ttoiw. 
CHARIN.  QBÎn  tu  quidqiiid  opu'st,  audacter  inperas  ? 

PSEUDOLUS.  Tani  gratia  'st. 
Bene  sit,  Charine;  nolo  tibi  molestos  esse  nos. 
CHAR.  Vos  molestos  niihi?  molestum  'st  id  quidem. 

rsF.uDOLUS.  Tum  tu  igitur  mane. 
705    CHAR.  Quid  istucest? 

PSEUDOLUS.  Epistolam  modo  hanc  intercepi,  et  symbolum. 
CHARINUS.  Symbolum?  quem  symbolum? 

PSEUDOLUS.   Qui  a  milite  adlatu'st  modo  ; 
Ejus  servo,  qui  hune  ferebat  cum  quinque  argent!  minis, 
Tuam  qui  amicam  hinc  arcessebat;  ei  os  sublevi  modo. 
CALIDORUS.  Quomodo? 

PSEUDOLUS.  Horum  causa  hsec  agitur  spectatorum  fabula. 
710       Bi  sciunt,  qui  beic  adfuerunt,  Tobis  post  narravero. 
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CALiDORE.  Que  ferons-nous  maintenant? 

PSEUDOLUS.  Tu  embrasseras  ta  maîtresse  aujourd'hui  libre. 

CALIDORE,  ivre  de  joie.  Moi"^ 

PSEUDOLUS.  Toi-même. 

cALmoRE,  plus  transporté.  Moi  ? 

PSEUDOLUS.  Toi  en  personne,  te  dis-je,  si  le  ciel  me  prête 
vie.  Mais  il  faut  me  trouver  un  homme  promptement... 

CHARiN.  De  quelle  figure  ? 

PSEUDOLUS.  Malin,  rusé,  qui,  une  fois  en  train,  ait  le  talent 
de  mener  la  besogne  comme  il  faut  ;  et  qu'on  ait  pas  beau- 
coup vu  ici. 

CHARIN.  S'il  est  esclave,  cela  fait-il  quelque  chose  ? 

PSEUDOLUS.  Au  contraire,  je  l'aime  beaucoup  mieux  qu'un 
homme  libre. 

CHARIN.  Je  crois  pouvoir  te  procurer  un  garçon  malin  et 
habile,  qui  arrive  de  Caryste,  envoyé  par  mon  père.  Il  n'a  pas 
encore  mis  le  pied  hors  de  la  maison  ;  et  il  entra  hier  dans 
Athènes  pour  la  première  fois. 

PSEUDOLUS.  C'est  ce  qu'il  me  faut.  Mais  j'ai  besoin  d'emprun- 

CALiDOR.  Quid  nulle  agimus? 

PSEUDOLUS.  Liberam  hodie  tuain  aniicam  ainplexabere. 
CALIDOR.   Egoue? 

PSEUDOLUS.  Tute. 

CALIDORUS.    Ego  ? 

PSEUDOLUS.  IpsuSi  inquam;  siquidem  hoc  vivet 

[caput  : 
Si  modo  mihi  hominem  invenietis  propere. 

CHARiNUS.  Qua  lacie  1 

PSEUDOLUS.  Malum 
Callidum,  doctuni,  qui  quando  priiici|jium  prehoudeiùt, 
715        Porro  sua  virtute  teneat,  quid  se  f'acere  oporteat; 
Atque  eum  qui  non  heic  visitatus  saepe  sit. 

cii.\RiNus.  Si  servos  est, 
Numquid  refert? 

PSEUDOLUS.   Imo  multo  inavolo  qiiam  lil)ei'uni. 
CHARINUS.  Posse   opiner  me  dare  hominem  tibi  malum  et  doctum, 

[modo 
Qui  a  pâtre  advenit  Carysto  :  necdum  esiit  ex  œdibiis 
720        Quoquam,  neqiie  Allienas  advenit  unquam  antehesternum  diem. 
•     PSEUDOLUS.   Bene    juvas  ;  sed    quinqne  luventii  opus   est  argenti 
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ter  cinq  mines,  que  je  rendrai  aujourd'hui,  car  son  père  me 
doit  [moittrant  Callidore). 

CHARiN.  Je  te  les  donnerai  ;  ne  cherche  pas  ailleurs. 

PSEUDOLUS.  Quel  mortel  secourable  !  J'ai  besoin  encore  d'une 
chlamyde,  avec  un  coutelas  et  un  chapeau  de  voyage. 

CHARIN.  Je  peux  te  les  prêter. 

PSEUDOLUS.  Dieux  immortels!  ce  n'est  pas  Charin  que  je 
t'appellerai  ;  tu  es  pour  moi  la  Fortune.  Mais  l'esclave  qui  est 
venu  de  Caryste  sent-il  son  fin  matois  ? 

CHARIN.  Il  sent  le  bouc  sous  les  aisselles. 

PSEUDOLUS.  Il  fera  bien  de  porter  une  tunique  à  manches. 
A-t-il  quelque  sel  dans  l'esprit  ? 

CHARIN.  Et  du  plus  salé. 

PSEUDOLUS.  Et  de  la  douceur?  au  besoin,  en  trouverait-il 
aussi  dans  son  fonds? 

CHARIN.  Tu  le  demandes  ?  ce  n'est  alors  que  vin  à  la  myrrhe, 
vin  cuit,  vin  de  liqueur,  hydromel,  miel  de  toute  sorte.  Il  a 
essayé  même  pendant  un  temps  de  tenir  dans  son  esprit  un 
débit  de  boissons  chaudes. 

PSEUDOLUS.  A  ravir  !  excellent  !  Charin,  tu  me  bats  à  mon 
propre  jeu.  Mais  quel  est  le  nom  de  l'esclave  ? 

[minis 
Mutuis,  quas  hodie  reddam  :  nam  hujus  mibi  débet  pater. 
CHARiNUs.  Ego  dabo,  ne  qusere  aliuude. 

PSEDDOLCS.  O  homineni  obpoitum  mihi 
Etiam  opu'st  cLlainyde  et  machaera.  et  petaso. 

CHARINUS.  Possum  a  me  dare. 
725    PSEUDOLUS.  Di  inniortaleia,  non  Chariuus  mihi  hic  quidem  est,  sed 

[copia  ! 
Sed  istic  serves,  Carysto  hue  qui  advenit,  quid  sapit? 
CHARIN.   Hircum  ab  alis. 

PSEUDOLUS.   Manuleatam  tunicam  habere  hominem  decet. 
Ecquid  habet  is  bomo  aceti  in  pectore? 

CHARINUS.  Atque  acidissumi. 
PSEUD.   Quid,  si  opus  sit,  ut  dulce  promat  indidem,  ecquid  habet? 

CHARINUS.  Rogas  ? 
730         Murrhinain  passum,  delVutuni,  melinam,  mel  quojusniodi. 
Quid   in  corde  instruere  quondam  cœpit  thermopoliuni. 
PSEUDOLUS.  Eugepai!  lepide,  Chariue,  me  meo  ludo  lainberas. 
Sed  quid  uomea  esse  dicanri  ego  isti  servo  ? 
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CHARiN.  Singe. 

PSEUDOLUS.  11  sait  faire  des  tours,  quand  les  affaires  tour- 
nent mal  ? 

CHARIN.  Plus  rapidement  que  le  sabot  qui  roule. 

PSEUDOLUS.  Et  il  a  la  langue  bien  pendue  ? 

CHARIN.  Pendable  pour  toutes  sortes  de  méfaits. 

PSEUDOLUS.  Et  quand  il  est  pris  en  flagrant  délit? 

CHA.R1N.  C'est  une  anguille  pour  échapper  des  mains. 

PSEUDOLUS.  Ses  idées  sont  donc  bien  ordonnées  ? 

CHARIN.  Une  ordonnance  n'est  pas  en  meilleur  ordre. 

PSEUDOLUS.  C'est  un  héros  d'après  l'éloge  que  tu  lais  de  lui. 

CHARIN.  Bah  !  si  tu  savais  !  il  ne  t'aura  pas  plutôt  vu,  qu'il 
t'expliquera  d'avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais  quel  est 
ton  dessein  ? 

PSEUDOLUS.  Le  voici:  quand  j'aurai  costumé  notre  homme, 
j'en  ferai  l'esclave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  ce  signe 
de  reconnaissance  au  prostitueur,  et  il  emmènera  Phénicie.  Tu 
sais  toute  la  chose.  Du  reste,  pour  les  détails  d'exécution, 
c'est  à  lui  que  je  les  dirai. 

CAUDORE,  à  Charin.  Qu'attendons-nous  ici  maintenant? 

CHARINUS.  Stmiae. 
PSEtJD.  Scitne  in  re  advorsa  vorsari  ? 

CHABIM0S.  Turbo  Qon  leque  citu'st. 
735     PSEDDOLUS.  Ecquid  argutu'st? 

CHABiNCS.  r.iulorum  facinorum  seepissume. 
PSEUDOLUS.  Quid,  quom  manifeste  tenetur  ? 

CHARiNOS.  Anguilla  'st,  elabitur. 
PSEUDOLUS.  Ecquid  is  homo  scitu'st? 

CHARINUS.  Plebiscitum  non  est  scitius. 
PSEUDOLUS.  Probus  homo  est,  ut  prœdicare  te  audio. 

CHAKiNUS.  Imo  si  scias  ; 
Ubi  te  adspeserit,  narrabit  ultro  quid  sese  velis. 
740        Sed  quid  es  acturus? 

PSEUDOLUS    Dicam  :  abi  hominem  esornavero, 
Subdititium  fleri  ego  lUum  niilitis  servom  volo  : 
Symboluni  hune  ferat  lenoni  cum  quinque  argent!  niinis  : 
Mulierem  ab  leuone  abdiicat  :  hem  tibi  omnein  fabulam 
Cseterum  quo  quidque  pacto  faciat,  ipsi  dixero. 
745    CALisoH.  Quid  nunc  igitur  stamus? 
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psEUDOLus.  Amenez-moi  vite  Thomme  habillé  complètement 
avec  tout  raltirail,  chez  le  banquier  Eschine.  Hàtez-vous. 

CHARiN.  Nous  y  serons  avant  toi. 

psEL'DOLLs.  Partez  donc  promptement.  [Ils  sortent.)  Tout  ce 
que  j'avais  dans  l'esprit  d'incertitude  et  de  doute  jusqu'à  cette 
heure,  se  dissipe,  s'éclaircit  à  présent;  rien  n'arrête  plus  la 
marche  de  mes  pensées. En  bataille,  toutes  mes  légions;  avan- 
çons étendards  déployés,  sous  d'heureux  auspices,  avec  de 
fortunés  présages  ;  tout  succède  à  mes  vœux.  Je  suis  assuré 
maintenant  de  déconfire  l'ennemi.  Je  vais  au  forum,  et  je  don- 
nerai à  Singe  mes  instructions  sur  ce  qu'il  doit  faire,  pour 
qu'il  mène  habilement  la  fourberie.  Bientôt,  j'espère,  nous 
aurons  pris  d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  (//  sort). 

UN  JEUNE  ESCLAVE,  seul,  sortant  de  chez-  Ballion  K 

L'esclave  que  les  dieux  condamnent  à  servir  un  prostitueur, 
s'ils  l'affligent  au  par-dessus  d'une  laide  figure,  est  certes, 
autant  que  je  puis  comprendre,  une  bien  triste,  une  bien  mal. 
heureuse  victime  de  leur  colère.  C'est  là  pourtant  le  service 
qui  m'est  échu,  service  où  je  suis  escorté  de  toutes  les  misè- 

1  Acte  III,  scène  i. 

PSEUDOLUS.  Hominem  cuin  ornameutis  omnibus 
Exornatum  adducite  ad  me,  jam  ad  trapezitam  .^schinum. 
Sed  properate. 

CHARiNUS.  Prius  illeic  erimus,  quam  tu. 

PSKUDOLUS.  Abite  ergo  ocius 
Quidquid  iucerti  mihi  in  aiiimo  prius,  aut  ambiguum  fuit, 
Nunc  liquet,  luinc  defaîcatum  'st  ;  cor  mihi  nunc  pervium  'st. 
T50        Omnois  ordines  sub  signis  ducam,  legioues  meas, 
Avi  sinistra,  auspicio  liquide,  atque  es.  sententia  : 
Gonfîdentia  'si  inimicos  mecs  me  posse  perdere. 
Nunc  ibo  ad  forum,  atque  onerabo  meis  praeceptis  Simiam, 
Quid  agat,  ne  quid  titubet,  docte  ut  banc  ferat  fallaciam. 
755        Jam  ego  boc  ipsum  oppidum  expugnatum,  faso,  erit  leuouium, 

FIKR. 
Quoi  servitutem  di  danunt  lenoniam 
Puero,  atque  eidem  si  addunt  turpitudinem, 
Nœ  illi,  quantum  ego  nunc  corde  consipio  meo, 
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res  petites  et  grandes.  Je  ne  peux  pas  trouver  le  moindre  ga- 
lant à  qui  je  plaise,  pour  nri'entretenlr  enfin  un  peu  plus  pro- 
prement. C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
prostitueur  ;  il  nous  a  menacés  tous,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier,  si  quelqu'un  manquait  à  lui  offrir  un  présent  en  ce 
jour,  de  le  faire  périr  demain  par  le  plus  cruel  supplice.  Je  ne 
sais,  par  Hercule,  comment  me  tirer  de  là.  Je  ne  puis  faire  ce 
que  font  d'ordinaire  ceux  qui  le  peuvent  ;  et  si  je  ne  porte  pas 
aujourd'hui  mon  tribut  au  prostitueur,  demain,  pauvre  mal- 
heureux, il  faudra  que  j'avale  une  vendange  de  foulon...  Hé- 
las !  je  suis  bien  jeune  pour  en  passer  par  là.  Et  que  j'ai  peur 
de  mon  maître  !  je  tremble  !  Si  quelqu'un,  par  PoUux,  me 
mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre  moins  légère,  quoi- 
qu'on dise  que  cela  fait  beaucoup  crier,  il  me  semble  qu'à 
toute  force  je  saurais  me  tenir  la  bouche  fermée.  Mais  il  faut 
renfermer  mes  paroles  et  ma  voix  ;  j'aperçois  mon  maître  qui 
revient  à  la  maison  ;  il  amène  un  cuisinier. 


Malam  rem  magnam,  multasque  serumnas  daiiuntj 

760        Velut  hsec  mihi  evenit  servitus,  ubi  ego  omnibus 
Parvis  magnisque  miseriis  prœfulcior  : 
Neque  ego  amatorem  mihi  iuvenire  ullum  queo, 
Qui  amet  me,  ut  curer  tandem  nitidiuscule. 
Nunc  huic  lenoni  est  hodie  natalis  dieg  ; 

765        Interminatus  est  a  minumo  ad  maxumum, 
Si  quis  non  tiodie  munus  misisset  sibi, 
Eum  cras  cruciatu  maxumo  perbitere. 
Nunc  nescio,  hercle,  rébus  quid  faciam  meis 
Neque  ego  illud  possum,  quod  illi,  qui  possunt,  soient. 

770        Nunc  nisi  lenoni  munus  hodie  misero, 

Cras  mihi  potandus  fructus  est  f'uUonius. 
Eheu  !  quam  illœ  rei  ego  etiam  nunc  sum  parvolus  ! 
Atque,  edepol,  ut  nunc  maie  eum  metuo  miser  l 
Si  quispiam  det,  qui  mauus  gravior  siet. 

775        Quamquam  illud  aiunt  magno  gemitu  fieri, 

Comprimera  denteis  videor  posse  aliquo  modo  : 
Sed  comprimunda  'st  mihi  vos.  atque  oratio, 
Herus,  eccum,  r^cipit  se  domum,  et  ducit  cocum. 
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BALLION,  LE  CUISINIER  avec  sa  suite,  L'ESCLAVE  K 

BALLiON.  Quand  on  dit  la  place  aux  cuisiniers,  on  dit  une 
bêtise  ;  ce  n"est  pas  la  place  aux  cuisiniers,  c'est  la  place  aux 
voleurs.  Si  je  m'étais  engagé  par  serment  à  trouver  un  mau- 
vais garnement  de  cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux 
que  le  drôle  que  j'amène,  babillard,  vantard,  impertinent,  bon 
à  rien,  et  que  Pluton  n'a  pas  reçu  encore  dans  ses  domaines, 
seulement  pour  qu'il  eût  quelqu'un  sur  la  terre  qui  fît  la  cui- 
sine aux  morts  ;  [montrant  le  cuUinicr)  il  n'y  a  que  lui  pour 
apprêter  des  mets  de  leur  goût. 

LE  CUISINIER,  Si  tu  pcnsais  que  je  ne  vaux  pas  mieux  que  tu 
dis,  pourquoi  me  prenais-tu? 

BALLiON.  Faute  d'autre  ;  il  n'y  en  avait  pas.  JMais  pourquoi 
restais-tu  sur  la  place,  toi,  si  tu  es  le  cuisinier  par  excel- 
lence ? 

LE  CUISINIER.  Je  vais  te  le  dire  :  c'est  par  l'avarice  des  hom- 
mes que  ma  cuisine  est  devenue  moins  en  vogue  ;  ce  n'est  pas 
manque  de  talent. 

BALLION.  Comment  cela  ? 

1  Acte  III,  scène  ii. 

BALLIO,    COCUS,    PUER. 

BALHo.  Forum  coquiaum  qui  vocant,  stulte  vocant, 
780        Nam  non  coquinum  'st,  veruni  furinum  'st  forum  ; 
Nam  si  ego  juratus  pejorem  boininein  quoererem 
Cocum,  non  potui,  quam  hune  quem  duco,  ducere, 
Multiloquom,  gloriosum,  insulsum,  inutilem  : 
Quin  ob  eam  rem  Orcus  recipere  hune  ad  se  noiuit, 
785        Ut  esset  heie,  qui  mortuis  cœnam  coquat  ; 

Nam  hic  solus  illis  coquere,  quod  placeat,  potest. 
cocus.  Si  me  arbitrabare  isto,  ut  prasdicas, 
Cur  conducebas? 

BALLIO.  Inopia  ;  alius  non  erat. 
Sed  cur  sedebas  in  foro,  si  eras  cocus 
790       Tu  solus  prœter  alios  ? 

cocos.  Ego  dicam  tibi  : 
Hominum  avaritia  ego  sum  factus  inprobior  cocus, 
Non  meopte  ingenio. 

BALLIO.  Qua  istuc  ratione  ? 
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LE  CUISINIER.  Tu  le  sauras.  Quand  ils  viennent  choisir  un  cui- 
sinier, aucun  ne  demande  le  plus  cher  et  aussi  le  meilleur.  Ils 
préfèrent  le  pire  à  vil  prix.  Voilà  pourquoi  je  faisais  sentinelle 
aujourd'hui  seul  sur  la  place.  Les  gàte-sauce  se  donnent  pour 
une  drachme.  Moi,  on  ne  peut  pas  m'a  voir  et  me  faire  lever  à 
moins  d'un  double.  C'est  que  je  ne  fais  pas  un  souper  comme 
les  autres  cuisiniers,  qui  vous  servent  tout  un  pré  dans  leurs 
ragoûts,  comme  s'ils  avaient  des  bœufs  à  régaler.  Ce  sont  des 
amas  de  fourrages,  des  herbes  accommodées  avec  d'autres 
herbes,  et  farcies  de  coriandre,  de  fenouil,  d'ail,  de  persil  ; 
à  quoi  ils  ajoutent  de  l'oseille,  des  choux,  de  la  poirée,  des 
blettes,  en  y  délayant  une  livre  de  laser,  et  mêlant  avec  le 
tout  de  la  moutarde  pilée  ;  affreux  poison,  qui  ne  se  laisse 
pas  piler  sans  faire  pleurer  les  yeux  des  pileurs.  Qu'ils  gar- 
dent leur  cuisine  pour  eux,  les  traîtres  !  Ce  ne  sont  pas  des 
assaisonnements  qu'ils  mettent  dans  ce  qu'ils  assaisonnent, 
mais  des  harpies  qui  rongent  les  entrailles  des  convives  tout 
vivants.  Et  puis,  qu'on  s'étonne  qu'ici  la  vie  soit  si  courte, 
quand  les  hommes  introduisent  dans  leur  estomac    des  her- 

cocus.  Eloquar  ; 

Quia  enim  quom  es.empIo  veniunt  conductum  cocuni, 

Nemo  illum  quasrit  qui  optumus,  et  carissumu'st  : 
795        lUum  conducunt  potuis,  qui  villissumu'st. 

Hoc  ego  fui  ho  die  solus  obsessor  fori. 

Hi  drachmis  issent  miseri  ;  me  nemo  potest 

Minoris  quisquam  numo  ut  surgam,  subigere. 

Non  ego  item  cœnam  condio,  ut  alii  ceci 
800        Qui  mihi  condita  prata  in  patinis  proferunt, 

Boves  qui  convivas  faciuut,  lierbasque  obgerunt, 

Eas  herbas  herbis  aliis  porro  condiunt, 

Indunt  coriandrum,  feniculum,  allium,  atrum  olus; 

Adponunt  rumicem,  bassicam,  betam,  blitum  ; 
805        Eo  laserpicii  libram  pondo  diluunt  ; 

Teritur  sinapis  scelerata  cum  illis  :  quiterunt, 

Priusquam  triverunt,  oculi  ut  exstillent,  facit. 

Ei  fiomines  cœnas  sibi  coquint.  Quom  condiunt, 

Nou  condimentis  condiunt,  sed  strigibus, 
8l0        Vivis  convivis  intestina  quae  exediut 

Hoc  heic  quidem  homines  tam  brevem  vitam  colunt, 

Quom  hasce  herbas  hujusmodi  in  suum  alvom  congerunt, 
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bages  de  cette  nature,  qui  font  frémir  seulement  de  les  nom- 
mer ;  jugez  quand  on  les  mange  !  Les  bêtes  ne  les  mangent 
pas,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes. 

BALLiON.  Et  toi?  tu  emploies  des  assaisonnements  divins, 
qui  ont  la  vertu  de  prolonger  la  vie,  puisque  tu  blâmes  les 
autres  ? 

LE  CUISINIER.  Tu  peux  l'assurer  sans  crainte.  On  a  pour 
deux  cents  ans  à  vivre,  si  l'on  fait  un  usage  fréquent  des  plats 
de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dans  les  casserolles  du  cicilindre, 
ou  du  cipolindre,  ou  de  lamacis,  ou  de  la  sancaptis,  elles  se  met- 
tent d'elles-mêmes  à  bouillir.  Voilà  pour  le  gibier  neptunien. 
Quant  aux  animaux  terrestres,  je  les  accommode  avec  du  cici- 
mandre,  de  l'happalopside,  ou  de  la  cataractrie. 

BALLION.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent  avec 
tes  assaisonnements  et  tous  tes  mensonges  ! 

LE  CUISINIER.  Laisse-moi  te  dire,  s'il  te  plaît. 

BALLION.  Dis,  et  va  te  faire  pendre. 

LE  CUISINIER.  Quand  les  casserolles  bouillent,  je  les  ouvre 
toutes  ;  l'odeur  qui  en  sort  s'envole  vers  le  ciel  à  toutes  jam- 

Formidolosas  dictu,  non  esu  modo  : 
Quas  herbas  pecudes  non  eduut,  homines  edunt. 
815    BALLio.  Quid  tu?  divinis  condimentis  utere, 
Qui  prorogare  vilain  possis  honiinibus, 
Qui  ea  culpes  coudimenta? 

cocrs.  Audacter  dicito  : 
Nam  vel  ducenos  annos  poterunt  vivere, 
Meas  qui  esitabunt  escas,  quas  condivero. 
820        Nam  ego  cicilendrum  quaudo  in  patinas  indidi, 

Aut  sipolindrum,  aut  macidem,  aut  sancaptidem, 
Eœ  ipsœ  sese  patince  fervefacîunt  inlico. 
Hœc  ad  Neptuni  pecudes  coudimenta  sunt  : 
Terrestres  pecudes  ci«imendro  condio, 
825       Aut  happalopside,  aut  cataractria. 

BALMo.  At  te  Jupiter 
Dique  onineis  perdant,  cum  condimentis  tuis, 
Cumque  tuis  istis  omnibus  mendaciis. 
cocus.   Sine,  sis,  loqui  me. 

BALLio.  Loquere,  atque  in  malam  crucem. 
cocus.  Ubi  omneis  patinœ  fervent,  omneis  aperio. 
830         Is  odos  demissis  pedibus  in  cœlum  volât 
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bes  :  c'est  elle  qui  fournit  au  souper  de  Jupiter  tous  les  jours, 

BALLiON.  L'odeur  à  toutes  jambes  ! 

LE  CUISINIER.  Je  me  suis  trompé  ;  c'est  une  inadvertance. 

BALLION.  Eh  bien? 

LE  CUISINIER.  Je  voulais  dire  à  tire-d'aile. 

BALLION.  Quand  on  ne  te  prend  pas  pour  faire  la  cuisine, 
de  quoi  Jupiter  soupe-t-il  ? 

LE  CUISINIER.  Il  va  se  coucher  sans  souper. 

BALLION.  La  peste  du  maraud  !  Crois-tu  m'engager  ainsi  à  te 
payer  un  didrachme  ? 

LE  CUISINIER.  J'en  conviens,  je  suis  un  cuisinier  très  cher  ; 
mais  l'ouvrage  est  en  proportion  du  prix.  On  voit  comme  je 
travaille,  dans  les  maisons  où  l'on  m'emploie. 

BALLION.  Oui,  pour  voler. 

LE  CUISINIER.  Est-ce  que  tu  prétends  trouver  un  cuisinier  qui 
n'ait  pas  les  griffes  d'un  milan  ou  d'un  aigle? 

BALLION.  Est-ce  que  tu  prétends  aller  cuisiner  quelque  part 
sans  qu'on  te  tienne  les  griffes  serrées  pendant  que  lu  travail- 
les ?  {A  un  esclave.)  Toi  qui  es  de  la  maison  je  t'ordonne  de 
mettre  sans  tarder  en  lieu  de  sûreté  tout   ce  qu'il  y  a  chez 


Eum  in  odorem  cœnat  Jupiter  cotidie. 
BALLio.  Odor  demissis  pedibus  ? 

cocus,  Peccavi  insciens. 
BALLIO.  Quid  est? 

cocus.  Quia  enini  demissis  manibus  volui  dicere. 
BALLIO.  Si  nusquam  is  coctum,  quidnam  coenat  Jupiter  ? 
cocus.  It  incœnatus  cubitum. 
835  BALLIO.  I  in  nialam  crucem. 

Istaccine  causa  tibi  hodie  numqm  dabo  ? 
cocus.  Fateor  equidem.esse  me  cocum  carrissumum  : 
Verum  pro  pretio  facio,  ut  opéra  adpareat 
Mea,  quo  conductus  veni. 

BALLIO.  Ad  furandum  quidem. 
840    cocus.    An  inveiiire  postulas  quemquain  cocum, 
Nisi  milvinis  aut  aquilinis  ungulis? 
BALLIO.  Au  tu  coquiuatum  te  ire  quoquam  postulas, 
Quin  ibi  constrictis  uagulis  cœnam  coquas? 
Nunc  adeo  tu  qui  meus  es,  jam  edico  tibi, 
845        Uti  nostra  properes  amoliri  omnia  : 

Tum  ut  bujus  oculog  in  coulis  babeas  tuis  ; 
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nous  ;  d'avoir  ses  yeux  dans  tes  yeux,  de  regarder  où  il 
regardera,  d'aller  où  il  ira,  sans  le  quitter.  S'il  avance  la 
main,  que  ta  main  en  même  temps  s'avance  ;  s'il  prend 
quelque  chose  qui  soit  à  lui,  laisse-le  prendre  ;  si  ce  qu'il 
touche  est  à  nous,  tiens-en  un  bout  de  ton  côté  ;  s'il  mar- 
che, marche  ;  s'il  reste  en  place,  reste  là  ;  s'il  s'accroupit, 
que  tes  reins  suivent  son  mouvement.  J'attacherai  à  chacun  de 
ses  élèves  un  surveillant  pareil. 

LE  CUISINIER,  prenant  un  air  de  plus  en  plus  capable.  Sois 
Iranrjuille,  va. 

BALLioN.  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  je  puis  l'être, 
quand  je  t'introduis  chez  moi  ? 

LE  CUISINIER.  C'est  quB  j'égalerai  aujourd'hui  Médée,  quifri- 
cassa  jadis  le  bonhomme  Pélias,  et  fît  si  bien  avec  ses  dro- 
gues et  ses  poisons,  que  de  vieux  elle  le  rendit  jouvenceau 
tout  derechef.  Je  te  rajeunirai  de  même. 

BALLiON.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  tu  es  empoisonneur  aussi? 

LE  CUISINIER.  Au  Contraire,  par  PoUux,  conservateur  de  la 
santé  des  hommes  {Il  va  pour  entrer  chez  Ballion.) 

BALLioN,  l'arrêtant.  Un  moment  ;  combien  me  demanderas- 
tu  pour  m'apprendre  une  seule  recette  de  cuisine  ? 

Quoquo  hic  spectabit,  eo  tu  spectato  slmul  ; 
Si  quo  hic  gradietur,  pariter  pi-ogrediminor. 
Manum  si  protollet,  pariter  proferto  manum. 
850        Suom  si  quid  sumet,  id  tu  sinito  sumere  : 
Si  uostrum  sumet,  tu  teneto  altrinsecus. 
Si  iste  ibit,  ito  ;  stabit,  adstato  simul. 
Si  conquiniscet  istic,  ceveto  simul. 
Item  his  discipulis  privos  custodes  dabo. 
855    cocus.  Habe  modo  bonum  animum. 

BALLio.  Quaîso,  qui  possim  dnce, 
Animum  bonum  habere,  qui  te  ad  me  adducam  domum? 
cocus.  Quia  sorbitione  faciam  ego  te  hodie  mea. 
Item  ut  Medeam  Peliam  concoxit  senem  : 
Quem  niedicameuto  et  suis  venenis  dicitur 
860        F"ecisse  rursus  ex  sene  adulescentulum  : 
Item  ego  te  faciam. 

BALLio.  Eho,  an  tu  etiam  veneficusî 
cocus.  Imo,  edepol,  vero  hominum  servatoi-  magis. 
BALLIO.  Hem  mane  :  quanti  istuc  unum  me  coquinare  perdocesî 
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LE  CUISINIER.  Laquelle? 

BALLioN.  La  surveillance  nécessaire  pour  t'empècher  de  me 
voler. 

LE  CUISINIER.  Si  tu  as  confiance,  un  cliclrachme  ;  sinon,  tu 
n'en  es  pas  quitte  pour  une  mine.  Mais  sont-ce  tes  amis  ou 
tes  ennemis  que  tu  veux  traiter  aujourd'hui  ? 

B-vLLiON.  ParPoUux,  mes  ami.?,  apparemment. 

LE  CUISINIER.  Tu  devrais  inviter  tes  ennemis  plutôt  que  tes 
amis  ;  car  je  ferai  à  tes  convives  un  tel  festin,  si  bien  assai- 
sonné, si  délicieux,  qu'on  ne  pourra  pas  goûter  un  seul  mets 
sans  se  manger  les  doigts. 

BALLION.  Avant  de  servir  sur  table,  je  t'en  prie,  goûte  toi- 
même  d'abord  tes  sauces,  et  donnes-en  à  tes  élèves,  pour  que 
vous  vous  mangiez  vos  doigts  crochus. 

LE  CUISINIER.  Tu  ne  crois  pas  peut  être  ce  que  je  te  dis? 

BALLION.  Ne  m'assomme  pas  ;  tu  m'étourdis  les  oreilles,  c'est 
ennuyeux.  Voici  ma  demeure,  entre,  et  fais  ta  cuisine  pronip- 
tement. 

LE  CUISINIER.  Tu  n'as  qu'à  te  mettre  à  table  et  à  faire  placer 
tes  convives.  Le  souper  est  déjà  trop  cuit.  (//  sort  avec  sa 
suite). 

cocus.  Quid  ? 

BALLio.  Ut  te  servem,  ne  quid  subripias  iiiihi. 
865    COCDS.  Si  credis    numo  ;  si  non,  ne  mina  quideni. 
Sed  utrura  amicis  hodie,  an  inimicis  tuis 
Daturus  cœnam? 

BALLIO.  Pol,  ego  amicis,  scilicet. 
cocus.  Qum  tu  illo  ioimicos  potius,  quaiii  amicos  vocasî 
Nam  ego  ita  coavivis  cœnam  conditam  dabo 
870        Hodie,  atque  ita  suavitate  condiam, 

Ut  quisque  quidque  conditum  gustaverit, 
Ipsos  sibi  faciam  ut  digitos  prserodat  suos. 
BALLIO.  Quœso,  hercle,  priusquam  quidquam  convivis  dabis, 
Gustato  tute  prius,  et  discipulis  dato, 
575        Ut  praerodatis  vostras  furtificas  manus. 

cocus.  Portasse  haec  tu  nunc  mihi  non  credas  quae  loquor. 
BALLIO.  Molestas  ne  sis  ;  nimium  jam  tiunis,  no«  places. 
Hem,  illeic  ego  habite  :  intro  hue  abi,  et  cœdam  coque 
Propere. 

cocus.  Quin  is  adcubitum,  et  convivas  cedo. 
880       Gonrumpitur  jam  cœna. 
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BALLiON,  montrant  un  des  suivants  qui  prend  des  airs  comme 
son  chef.  Voyez,  s'il  vous  plaît,  la  digne  race  !  Cet  apprenti 
lèche-plat  est  déjà  un  franc  coquin  aussi.  Je  ne  sais,  ma  foi, 
où  je  dois  avoir  l'œil  d'abord,  avec  tous  ces  voleurs  dans  ma 
maison,  (montrant  le  logis  de  Pseudolus)  et  le  corsaire  qui 
croise  tout  prêt  !  Mon  voisin,  le  père  de  Calidore,  que  j'ai  ren- 
contré tout  à  l'heure  au  forum,  m'a  recommandé  très  instam- 
ment de  me  défier  de  son  esclave  Pseudolus,  de  me  tenir  en 
défense  ;  car  il  rôdera  toute  la  journée  pour  me  souffler,  s'il 
est  possible,  Phénicie.  On  m'a  dit  qu'il  s'était  engagé  très 
positivement  à  l'enlever  de  chez  moi  à  force  de  ruses.  Je  ren- 
tre, j'ordonne  à  mes  gens  de  ne  pas  écouter  Pseudolus,  quoi 
qu'il  dise.  (H  sort). 

PSEUDOLUS,  plus  tard  SINGE  en  valet  de  militaire  K 

PSEUDOLUS,  parlant  sans  s'apercevoir  que  Singe  ne  le  suit 
pas.  Si  jamais  les  dieux  immortels  ont  secouru  et  protégé 
quelques  humains,  c'est  bien  moi  et  Calidore.  Certes,  ils  veu- 
lent nous  sauver  et  perdre  le  prostitueur,  puisqu'ils  ont  créé 

1  Acte  IV,  scène  i. 

BALLio.  Hem  subolem,  sis  vide  ? 

Jam  hic  qnoque  sceleslus  est,  coci  sublingio. 

Profecto  quid  nunc  primum  caveani  nescio, 

Ita  in  îedilms  sunt  fiires;  prredo  in  p'-oKumo  'st. 

Jam  a  me  hic  vicinus  apud  forum  paulo  prius 
885        Pater  Calidori  opère  petivit  maxumo, 

Ut  mihi  caverem  a  Pseudolo  serve  suo, 

Neu  fidem  ei  haberem  :  nam  eum  circumire  in  hnnc  diem; 

Ut  me,  si  posset,  muliere  intervorteret  ; 

Eum  promisisse  firmiter,  disit,  sibi, 
890        Sese  abdiicturum  a  me  doli.s  Phœnicium. 

Nunc  ibo  intro,  atque  edicam  familiaribus, 

Profecto  ne  quis  quidquam  orodat  Pseudolo. 

PSEUDOLUS,    SIMIA, 

PSWDOI.TJS.    Si  unquani  quemquam    di   inmortalei.s   voluere  esse 

(auxiiio  aiijutum, 
Tu  m  me  et  Calidorum   servatum   voluiit  esse,  et  lenonem  exs- 

(tinctum. 
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peur  moi  tout  exprès  un  auxiliaire  tel  que  toi,  si  habile  et  si 
madré.  [Hcgardant  derrière  lui.)  Mais  où  est-il?  suis-je  bête 
de  jaser  ainsi  tout  seul  vis-à-vis  de  moi-même  ?  il  m'en  a 
donné  à  garder,  par  Hercule,  je  le  pense.  Traitant  de  coquin  à 
coquin,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je  suis  perdu,  par  Pol- 
lux,  s'il  a  levé  le  pied,  et  je  n'en  viendrai  pas  à  mes  fins. 
{Singe  arrive.)  Mais  c'est  lui,  je  l'aperçois,  cette  statue  du 
bois  dont  on  fait  les  houssines.  Quelle  démarche  superbe  !  Ah 
ça,  je  te  cherchais  de  tous  mes  yeux  ;  j'avais  grand  peur  que 
tu  n'eusses  déserté. 

SINGE.  J'aurais  fait  mon  métier,  je  l'avoue. 

psEUhOLus.  Où  t'es-tu  arrêté  ? 

SINGE,  d'un  ton  fanfaron.  Où  il  m'a  plu. 

psEUDOLus.  Je  le  savais  d'avance. 

SINGE,  de  même.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  tu  le 
sais  ? 

psEL'DOLus.  Il  faut  que  je  te  donnes  une  leçon. 

SINGE,  redoublant  d'arrogance.  Tu  as  plus  besoin  d'en  rece- 
voir que  de  m'en  donner. 

PSEUDOLus.  Tu  fais  bien  l'insolent,  à  la  fin. 
■» 

895        Quom  te   adjutorem    genuere  mihi,  tam  doctum  hominem  atque 

[astutum, 
Sed  ubi  illicest?  sumoe  ego  homo  insipiens,  qui   haîc  mecum 

[egomet  loquor  solus  ? 
Dédit  verba  mihi,   hercle,    ut  opinor  ;  malus  cuiu  malo   stiilte 

[cavi. 
Tum,  poi,  ego  interii,  homo  si  ille  abiit  :  neque  hoc  opus  quod 

[volui,  ego  hodie  ecfifiam. 
Sed,  eccum,  video,  verbeream    statuam  :    ut  magriiiice  infert 

[sese  ! 
900        Hem  te,  hercle,  ego  circumspectabam  :  cimis  metuebam  maie, 

fne  abiisses. 
siMiA.  Fuit  meum  opficium  ut  facerem,  fateor. 

PSEUDOLUS.  Ubi  reslitoras. 

SIMIA.  Ubi  mihi  lubitum  'st. 
PSEUD.   Istnc  ego  jam  satis  scîo. 

siMiA.  Cur  ego  quod  scis,  me  rogas'i" 

PSEUDOLUS.  At  hoc  volo  monero  te. 
SIMIA.  Monendus  ne  me  moneat. 

PSEUDOLUS.  Nimis  tandem  ego  abs  te  coiitemnor. 

13. 
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SINGE,  d'un  ton  natuixl.  Si  je  n'avais  pas  d'insolence,  est-ce 
qu'on  me  prendrait  pour  un  Iiomme  de  milice  ? 

PSEUDOLUS.  Je  veux  que  l'affaire  commencée. . . 

SINGE,  reprenant  son  air  capable  et  arrogant.  Est-ce  que  tu 
me  vois  des  distractions? 

PSEUDOLUS.  Marche  donc  vite. 

SINGE,  d'un  air  goguenard.  Pas  du  tout,  à  mon  aise, 

PSEUDOLUS.  Nous  l'avons  belle,  pendant  que  l'autre  dort.  Il 
faut  que  tu  le  préviennes,  et  que  tu  te  présentes  le  premier. 

SINGE.  Pourquoi  te  presser  ?  du  calme  ;  ne  crains  rien.Veuille 
Jupiter  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps,  quel  qu'il  soit,  ce 
messager  du  militaire.  Non,  par  Poliux,  il  ne  sera  pas  Harpax 
mieux  que  moi.  Sois  en  pleine  sécurité,  j'expédierai  ton  af- 
faire à  souhait.  Par  mes  ruses  et  mes  impostures,  je  jetterai 
un  si  grand  effroi  dans  Tàme  du  soudard  voyageur,  qu'il  con- 
viendra lui-même  qu'il  n'est  pas  lui,  et  que  c'est  moi  qui  suis 
ce  qu'il  est. 

PSEUDOLUS.  Est-ce  possible  ?  comment  ? 

SINGE.  Tu  m'assommes  avec  tes  questions. 


siMiA.  Quippe  ego  te  ni  contemnam,  stratioticus  homo  qui  cluear? 

PSEUD.  Jam. 
905       Hoc  voie,  quod  obceptum  'st. 

S1M14.   Numquid  agere  aliud  me  vides;? 
PSEOD.  Ambula  ergo  cite. 

siMiA.  Imo  otiose  volo. 

PSEUDOLUS.  Ilœcea  obcasio  'st,  dum  ille  dormit  ; 
Volo  tu  prior  ut  obcupes  adiré. 

SIMIA.  Quid  properas?  placide. 
Ne  time  :  ita  ille  faxit  Jupiter,  ut  ille  palam  ibidem  adsiet. 
Quisquis  ille  est,  qui  adest  a  milite  :  nunquam,  edepol,  erit  ille 

[potior 
910        Harpax,  quam  ego.  Habe  aniinum    bonum  ;   polcbre   ego  banc 

[explicatam  tibi  rem  dabo. 
Sic  ego  illum  dolis  atque  mendaciis  in  timorein  dabo 
Mllitarem  advenam,  ipse  sese  ut  neget  eum  esse  qui  siet, 
Rieque  ut  esse  autumet,  qui  ipsus  est. 

PSEUDOLUS.  Qui  potest? 

SIMIA.  Occidis  me 
Quom  istuc  rogitas. 
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psEUDOLus.  Il  me  charme.  Que  Jupiter  nous  conserve  tes 
ruses  et  tes  mensonges. 

SINGE.  A  moi  plutôt.  Mais  regarde,  ce  costume  me  va-t-il 
bien  ? 

PSEUDOLUS.  A  ravir. 

SINGE.  A  la  bonne  heure. 

PSEUDOLUS.  Que  les  dieux  immortels  te  donnent  autant  de 
bien  que  tu  peux  t'en  souhaiter  ;  car  si  je  t'en  souhaitais  au- 
tant que  tu  en  mérites,  ce  serait  moins  que  rien.  Je  ne  vis 
jamais  de  plus  malin  drôle,  plus  prompt  à  mal  faire. 

SINGE,  d'un  air  moqueur.  C'est  toi  qui  me  loues  ainsi? 

PSEUDOLUS.  Je  me  tais.  Mais  quelle  récompense  te  décerne- 
rai-je,  si  tu  conduis  sagement  l'entreprise? 

SINGE.  Si  tu  pouvais  te  taire  ?  Les  mieux  appris  désappren- 
nent quand  on  veut  leur  apprendre  ce  qu'ils  ont  appris  de 
reste.  Je  possède  toute  l'affaire;  elle  est  arrangée  dans  ma 
tête  ;  j'ai  ruminé  profondément  nos  fourberies. 

PSEUDOLUS   Le  brave  garçon  ! 

SINGE.  Pas  plus  que  toi. 

PSEUDOLUS.  O  hominem  lepidum?  te  quoque  etiam  dolis 
915        Atque  etiam  mendaciis,  Jupiter  te  mihi  servet. 

siMiA.  Imo  mihi  :  sed  vide,  oraatus  hic  satis  me  condecet  ? 
PSEUD.  Optume  habet. 

SIMIA.   Esto. 

l'SEUD.  Tantum  tibi  boni  di  inmortaleis  duint, 
Quantum  tu  tibi  optes  :  nam  si  exopten,  quantum  dignus,  tan- 

[tum  dent, 
Minus  niliilo  est.  Neque  ego  hoc  homine  quemquam  vidi  magis 

[malum, 
920        Et  maleiicum. 

siMiA.  Tua'  id  mihi? 

PSEUDOLUS.  Taceo  :  sed  ego  quse  tibi  dona 
Dabo  et  faciam,  si  banc  rem  sobrie  adcurrassis  ! 

SIMIA.  Potin'  ut  taceas. 
Memorem  inmemorem  facit,  qui  monet   quod  memor  raeminit  : 

[teneo  omnia. 
In  pectore  condita  sunt,  meditati  sunt  doli  docte. 

PSEUDOLUS.  Probus  hic  est 
Homo. 
61M1A.  Neque  hic  est,  neque  ego. 
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psEUDOLus.  Prends  garde  de  l'embarrasser. 

SINGE.  Veux-tu  te  taire  ? 

PSEUDOLUS.  Je  jure  par  les  dieux  qui  me  protègent.... 

SINGE.  Ils  s'en  garderont  b'en  ;  car  tu  ne  vas  débiter  que 
des  mensonges. 

PSEUDOLUS.  Je  jure,  Singe,  que  je  t'aime,  que  je  te  redoute, 
que  je  t'honore  pour  ta  perfidie. 

SINGE.  Je  suis  expert  à  donner  aux  autres  de  cette  marchan- 
dise-là. Tu  ne  saurais  m'y  prendre  avec  tes  cajoleries. 

PSEUDOLUS.  Et  que  je  te  régalerai  joliment  aujourd'liui  quand 
tu  auras  consommé  ton  œuvre. 

SINGE,  riant  d'un  air  d'incrédulité.  Ah  !  ah  I  hi  !  hi  ! 

PSEUDOLUS,  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  exquis  entre  les 
rasades.  Tu  auras  aussi  une  fihe  charmante  qui  te  prodiguera 
baisers  sur  baisers. 

SINGE,  avec  ironie.  Ton  régal  est  magnifique. 

PSEUDOLUS.  Réussis,  et  tu  m'en  feras  encore  plus  compli- 
ment. 

STNGE.  Si  je  ne  réussis  pas,  bourreau  ! —  (il  prononce  ce 
mot  de  manière  à  laisser  dans  le  doute  s'il  fait  une  simple 
exclamation  ou  s'il  s'ad)'esse  à  Psendolus)  que  la  torture  soit 
mon  régal.  Mais  dépêche-toi  de  m'enseigner  la  maison  du 
prostitueur. 

PSEUDOLUS.  At  vide  ne  titubes. 

siMiA.  Potiu'  ut  taceas? 
925    PSEUD.  Ita  me  di  ament. 

siMiA.  Ita  non  facient,  mera  jam  mendacia  fundes. 
PSEUDOLUS.  Ut   ego  ob  tuam,    Simia,  perûdiam  te  amo  et  metuo, 

[et  magnifico. 
SIMIA.  Ego  istuo   aliis    dare   condidici  :  inihi  obtrudere  non  potes 

[palpum. 
PSEUDOLUS.    Ut  ego  te  hodie  abcipiam   lepide,  ubi  ecfeceris  hoc 

[opus. 
SIMIA.  Ha  ha  he! 
PSEUDOLUS.  Lepido  victu,  viiio,  unguentis,   et  inter  pocula  pulpa- 

[mentis; 
930        Ibidem  una  adei-it  iiuilior  lopida,  tibi  savia  super  savia  quœ  det. 
SIMIA.  Lepide  aboipis  me. 

PSEUDOLUS.  Imo  si  ecficis,   tum  faxo  magis  dicas. 
SIMIA.  Nisi  ec/ecero,  cruciabiliter  carnufes;  me  abcipito. 
Sed  propera  mihi  monstrare  ubi  ostium  lenonis  sediym. 


I 


I 


PSEUDOLUS.  225 

PSEUDOLUS,  montrant  la  maison.  La  voici,  c'est  la  troisième. 
SINGE.  St  !  tais-toi,  je  vois  ia  porte  qui  s'entre-bàille. 
PSEUDOLUS.  Elle  a  mal  au  cœur,  je  crois. 
si.NGE.  Comment  ? 

PSEUDOLUS.  C'est,  par  PoUux,  qu'elle  vomit  le  prostitueur. 
SINGE,  apercevant  Ballion.  Est-ce  lui  ? 
PSEUDOLUS.  Lui-même. 
SINGE.  Voilà  une  piètre  marchandise. 

PSEUDOLUS.  Regarde  un  peu,  il  ne  va  pas  droit  devant  lui,  il 
a  la  marche  oblique  d'une  écrevisse. 

BALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  i. 

BALLION,  sans  voir  les  autres.  Il  n'est  pas  si  fripon  que  je 
croyais,  ce  cuisinier  ;  il  n'a  rien  agrippé  encore  qu'un  cyathe 
et  une  coupe 

psEUD0n;s,  bas  à  Singe.  Ah  ça,  voici  l'occasion,  voici  le  mo- 
ment. 

SINGE,  bas  à  Pseudolus.  Je  suis  de  ton  avis. 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

PSEDD.  Tertium  hoc  est. 

siMiA.  St!  tace,  sedeis  hiscunt. 

PSEUDOLUS.  Credo  animo  maie  'st 
935       ^dibiis. 

SIM.  Quid  jani  ? 

rsEUD.  Quia,  edepol,  ipsum  lenonem  evomunt. 
SIMIA.  Illiccine  est? 

PSEUDOLUS.  lllic  est. 

SIMIA.  Mala  merx  est. 

PSEUDOLUS.  Illuc,  sis,  vide  : 
Non  prorsus,  verum  ex  transvorso  cedit,  quasi  cancer  solet. 

BALLIO,  PSEUDOLUS,  SYCOPHANTA. 

BALLio.  Minus  nialum  hune  hominem  esse  opinor,  quam  esse  cen- 

[sebam  cocum  : 
Nam  nihil  etiam    dum  harpagavit,  prœter  cyathuui  et  cantha- 

[runi. 
940    PSEUD.  Heus  tu,  nunc  obcasio  'st  et  tempus. 

SYCOPHANTA.  Tecum  sentio: 
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PSEUDOLUS,  de  même.  Embarque-toi  adroitement  ;  moi,  je  me 
tiendrai  ici  aux  aguets. 

SINGE,  haut,  en  s'avançant,  et  feignant  de  chercher.  J'ai  bien 
retenu  les  indications,  c'est  la  sixième  traverse  en  entrant 
dans  la  ville  ;  voici  la  rue  on  il  m'a  commandé  de  prendre  un 
gîte.  Mais  combien  m'a-t-il  dit  qu'il  y  avait  de  maisons  à  pas- 
ser ?  je  n'en  sais  plus  rien. 

BKLUos,  à  part.  Quel  est  cet  homme  en  chlamyde?  d'où 
vient-il  ?  que  cherche-t-il  ?  Il  m'a  l'air  d'un  étranger  ;  sa  mine 
m'est  inconnue. 

SINGE,  feignant  d'apercevoir  Ballion  seulement  alors.  Mais 
voici  quelqu'un  qui  me  tirera  de  peine,  et  me  rendra  plus  sa- 
vant. 

BALLION.  Il  vient  tout  droit  de  mon  côté.  D'où  sort  cet 
homme? 

SINGE.  Hé  !  toi,  que  je  rencontre  là,  l'homme  à  la  barbe  de 
bouc,  apprends-moi  ce  que  je  désire. 

BALLION.  Eh  !  mais,  tu  ne  commences  pas  par  saluer  ? 

SINGE.  Je  n'ai  pas  de  salut  à  jeter  à  la  tète. 

BALLION.  Par  Pollux,  je  t'en  offre  autant. 

PSEUDOLUS,  à  part.  Pour  commencer,  ils  n'ont  rien  à  se 
reprocher. 

PSEUDOL.  Ingredere  in  viam  dolose  :  et  ego  heic  in  insidiis  ero. 
SYCOPHANTA.  Habui  numeruiu  sedulo,   hoc   est  sextum  a   porta 

[prosumura 
Angiporluni,  in  id  angiportum  me  devorti  jusserat; 
Quotumas  œdeis  dixerit,  id  ego  admodum  incerto  scio. 
945    BALLio.  Quis   hic  homo  chlamydatus  est,  aut  uude  est,  aut  quem 

[quœritat? 
Peregrina  faciès  videtur  hominis,  atque  ingnobilis. 
SYCOPHANTA.  Sed  eccuni,  qui  os   incerto  faciet  mihi,  quod  quaero, 

[certius. 
BALLIO.  Ad  me  adit  recta   :    unde  ego  hominera   hune  esse  dicam 

[gentium  ! 
SYCOPH.  Heus  tu,  qui  cum   hii-quina  adstas  barba,  responde  quod 

[rogo. 
950    BALLIO.  Ebo,  an  non  prius  salutas  ? 

SYCOPHANTA.  Nulla  cst  uiibi  salus  dataria. 
BALLIO.  Kam,  pol,  hinc  tantumdem  abcipies. 

PSEUDOLLS.  Jani  inde  a  principio  proLi. 
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SINGE.  Ne  connais-tu  pas  un  certain  homme  dans  cette  tra- 
verse, je  te  prie? 

BALLiON.  Je  connais  moi. 

SINGE.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  gens  qui  te  ressemblent. 
Car  on  en  trouverait  à  peine  dix  dans  le  forum  se  connaissant 
eux-mêmes. 

PSEUDOLUS,  toujours  à  part.  Je  suis  des  bons,  il  se  met  à 
philosopher. 

SINGE.  Celui  que  je  cherche  est  un  drôle,  ennemi  des  lois, 
impie,  menteur,  pervers. 

BALLiON,  à  part.  C'est  moi  qu'il  cherche  :  il  dit  là  tous  mes 
surnoms  ;  il  ne  lui  reste  plus  que  mon  nom  à  dire.  {Haut.) 
Comment  ton  homme  s'appelle-t-il? 

SINGE.  C'est  le  prostitueur  Ballion. 

BALLION,  à  part.  N'ai-je  pas  deviné?  {Haut.)  C'est  moi-même, 
l'ami,  qui  suis  l'homme  que  tu  cherches. 

SINGE.  Tues  Ballion? 

BALLION.  Oui,  lui-même. 

SINGE.  Comme  il  est  vêtu  ce  perceur  de  murailles  ! 

BALLION,  avec  ironie.  Et  toi,  si  tu  me  rencontrais  la  nuit,  tu 
ne  ferais  pas  agir  tes  mains,  je  crois  ? 

SYCOPHANTA.  Ecquem   in  angiporto  hoc  hominem  tu  gnovisti  ?  te 

[rogo. 
BALLio.  Egomet  me. 

SYCOPH.  Pauci  istic  faciunt  hommes,  quod  tu  prœdicas. 
Nam  in  foro  vix  decimus  quisque  est,  qui  ipsus  sese  gnoverit. 
955    PSECJD.  Salvos  sum  ;  jam  philosoptiatur. 

SYCOPHANTA.  Hominem  ego  heic  quBero  malum. 
Legirupam,  inpium,  perjùrum,  atque  inprobum. 

BALLIO.  Me  quaentat 
Nam  illa  sunt  congnomenta  ;  nomen  si  memoret  modo, 
Quid  est  ci  homini  nomen  ? 

SYCOPHANTA.  Leuo  Ballio. 

BALLIO.  Scivin'  eg*»  ? 
Ipse  ego  is  sum,  adulescens,  quem  tu  quseritas. 

SYCOPHANTA.  Tune  es  BaU'o  ? 
960    BALLIO.  Ego  enimvero  ia  sum. 

SYCOPHANTA.  Ut  vestitus  est  perfossor  parietum  ! 
BALLIO.  Credo  in  tenebris  conspicatus  si  sis  me,  abstiueas   raa- 

[uum. 
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SINGE.  Mon  maître  m'a  chargé  de  te  souhaiter  bien  le  bon- 
jour, et  de  te  donner  cette  lettre;  tiens,  prends. 

BA.LLION,  avant  de  prendre  la  lettre.  Qui  est  ton  maître  ? 

PSEUDOLUS,  à  part.  Je  suis  perdu,  mon  homme  est  embour- 
bé ;  il  ne  sait  pas  le  nom  ;  il  ne  s'en   tirera  pas. 

BALLioN.  Qui  est-ce,  dis-tu,  qui  m'envoie  cette  lettre  ? 

SINGE.  Regarde  le  portrait,  et  dis-moi  son  nom  toi-même, 
pour  que  je  sache  que  c'est  bien  toi  qui  est  Ballion. 

BALLION.  Donne-moi  la  lettre. 

siNOE.  Tiens,  reconnais  le  cachet. 

BALLION,  regardant  Vempreinte  du  cachet.  Oh  !  Oh  !  Poly- 
machéroplacidès,  c'est  lui-même  en  propre  original,  je  le 
reconnais. 

SINGE.  C'est  le  nom,  Polymachéroplacidès  ;  je  vois  que  je  ne 
me  suis  pas  trompé  en  te  remettant  cette  lettre,  puisque  tu 
m"as  dit  le  nom  de  Polymachéroplacidès. 

BALLION.  Comment  va-t-il  ? 

SINGE,  sur  un  ton  de  fanfaron.  Comme  un  brave,  par  Pollux, 
comme  un  vaillant  guerrier.  Mais  dépèche-toi,  je  te  prie,  de 
lire  cette  lettre,  il  le  faut,  et  de  prendre  ton  argent  tout  de 
suite,  et  de  me  donner  la  belle  qui  doit  te  quitter.  Car  si  je 

SYCOPeANTA.  Herus  meus  tibi  saluteni  multam  volait  dicere. 

Hanc  epistolam  abcipe  a  me,  hanc  me  tibi  jussit  dare. 
BALLio.  Quis  is  homo  'st  qui  jussit? 

PSEUDOLUS.  Perii,  nunc  homo  m  medio  luto  'st, 
965        Nomen  nescit  :  hœret  bœc  res. 

BALLIO.  Quem  banc  misisse  ad  me  autumas  ? 
SYCOPH.  Gnosce  inxiginem,  tute  ejus  nomen  memorato  niihi, 
Ut  sciam  te  Ballionem  esse  ipsum. 

B\LLio.  Cedo  niihi  epistolam, 
SYCOPH.  Abcipe;  congnosce  signum. 

liALLio.  Oho  !  Polj'machœroplacides, 
Purus  putus  est  ipsvis  :  gnovi  :  heus  ! 

SYCOPHANTA.  Polymachœroplacides 
970        Nomen  est  ;  scio  jam  tibi  me  recte  dédisse  epistolam, 
Postquam  Polymachaeroplaoidse  elocutus  nomen  es. 
BALL.  Sed  quid  agitis? 

SYCOPH.  Quod  homo,  edepol,  fortis,  atque  beHator  probus. 
Sed  propera  hanc  perlegere,  qureso,  epistolam,  ita  negotium  'st, 
Atque  abcipere  argentum,  actutum,  mulieremque  mifai  emittere, 
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ne  suis  pas  aujourd'hui  à  Sicyone,  demain  je  n'échapperai  pas 
à  la  mort  ;  mon  maître  ne  badine  pas. 

BALLiON.  Je  connais,  tu  parles  à  des  gens  de  connaissance. 

SINGE.    Hàte-toi  donc  de  lire  la  lettre. 

BALLION.  C'est  ce  que  je  fais,  si  tu  veux  te  taire.  {Il  Ut.\ 
«  Polymachéroplacidès  le  militaire  au  prostitueur  Ballion.  Je 
t'écris  ceLte  lettre,  et  t'envoie  l'empreinte  de  mon  portrait, 
ainsi  que  nous  en  sommes  convenus  ensemble.  «  (//  s'arrête 
d'un  air  surpris  et  mécontent.) 

siNGK.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

3ALL10N.  Je  vois,  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est-ce  qu'en 
écrivant  il  n'a  pas  coutume  d'accompagner  le  message  d'un 
salut? 

SINGE.  C'est  la  manière  des  guerriers,  Ballion  ;  ils  donnent 
avec  leur  épée  le  salut  à  leurs  amis,  et  ils  donnent  le  tour 
aussi  avec  elle  à  leurs  ennemis.  Mais  continue  la  lecture  com- 
mencée, et  occupe-toi  de  voir  ce  que  contient  cette  lettre. 

BALLION.  Ecoute  Seulement.  [Il  lit.)  «  Je  t'envoie  Harpax, 
mon  valet.  »  [A  Singe,  d'un  air  effrayé.)  C'est  toi  qui  es 
Harpax  ? 

975        Nain  necesse  hodie  Sicyoni  me  esse,  aut  cras  mortem  exsequi  ; 
Ita  herus  meus  est  iiiperiosus. 

B\LLio.  Gnovi.  Gaotis  preedicas. 
SYCOP.  Propera  perlegere  epistolam  ergo. 

BALLio.  Id  ago,  si  taceas  modo. 
«  Miles  lenoni  Ballioni  epistolam 
Conscribtam  mittit  Polymachœroplacides, 
980        Imagine  obsignatam,  quœ  inter  nos  duo 
Conveuit  olim.  » 

SYCOPHANTA.  Symbolum  'st  in  epistola. 
BALLIO.  Video,  et  congnosco  signum  :  sed  in  ep:stola 

Nullam  salutem  mittere  ne  scribtam  solet? 
SYCOPHANTA.  Ita  militaris  disciplina  'st,  Ballio  : 
985        Manu  salutem  mittunt  beuevolentibus. 

Éadem  malam  rem  mittunt  malevolentibus. 
Sed  ut  obcepisti,  perge  operam  experirier, 
Quid  epistola  ista  narret. 

Bi.LLio.  Ausculta  modo. 
«  Harpax  calator  meus  est,  ad  te  qui  venit.  » 
990       Tune  is  es  Harpax  ? 
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SINGE.  Oui,  moi-même;  Harpax  en  personne, 

BALLiON,  reprenant  la  lecture.  «  Il  te  remettra  cette  lettre, 
ainsi  que  l'argent;  et  je  veux  que  tu  lui  donnes  Phénicie, 
pour  qu'il  Temmène.  On  doit,  quand  on  écrit,  saluer  qui  en  est 
digne  ;  si  je  te  croyais  digne  d'être  salué,  je  te  saluerais. 

SINGE.  Eh  bien  ? 

BALLION.  Donne  l'argent,  et  prends  la  femme. 

SINGE.  Lequel  de  nous  deux  est  en  retard? 

BALLION.  Suis-moi  donc,  viens. 

SINGE.  Je  te  suis.  {Ils  entrent  chez  Ballion.) 

PSEUDOLUS,  sea^i. 

Je  n'ai  jamais  vu,  par  Pullux,  de  drôle  plus  madré,  plus 
retors  que  ce  Singe.  Il  m'effraie  à  mon  tour  :  j'ai  bien  peur 
que  ce  malin  n'exerce  sa  malice  avec  moi,  comme  tout  à 
l'heure  avec  l'autre,  et  que,  voyant  l'affaire  en  bon  train,  il 
ne  tourne  contre  moi  les  cornes,  s'il  trouve  sa  belle  pour 
jouer  un  mauvais  tour.  Je  ne  le  voudrais  pas,  par  PoUux,  car 

1  Acte  IV,  scène  m. 

SYCOPHANTA.  Ego  suni,  atque  ipse  Harpax  quidem. 
BALLio.  (I  Qui  epistolam  istam  fert,  ab  eo  argentura  abcipi, 
Et  cum  eo  simitu  niulierem  mitti  voie. 
Salutem  scriptam  dignum  ■'st  dignis  mittere. 
Te  si  arbitrareni  dignum,  misissem  tibi.  » 
995    SYCOPHANTA.  Quid  niinc? 

BALLIO.  Argentum  des  ;  abducas  mulierem. 
SYCOPHANTA.  Uter  remoratur  ? 

BALLIO.  Quin  sequere  ergo  intro. 

SYCOPHANTA.  Sequor. 

PSEUDOLUS. 

Pejorem  ego  hominem  magisque  vorsute  nialum 
Nuniquam,  edepol,  quemquam  vidi,  quam  hic  est  Sitiiia  ; 
Nimisque  ego  illum  hominem  metuo  et  formido  maie, 
1000        Ne  malus  item  erga  me  sit,  ut  erga  illum  luit, 
Ne  in  re  secunda  nuuc  mihi  obvortat  cornua, 
Si  obcasionem  capslt,  qui  siet  malus. 
Atque,  edepol,  equidem  nolo  :  nam  illi  bene  volo, 
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je  lui  veux  du  bien.  Maintenant  je  suis  dans  des  transes  moi'- 
telles,  pour  trois  raisons  :  premièrement  d'abord,  je  crains  que 
mon  compagnon  ne  déserte  et  ne  passe  à  l'ennemi.  De  plus, 
je  crains  que  mon  maître  ne  revienne  du  forum,  et  que  les 
corsaires  ne  soient  capturés  avec  leur  capture.  Avec  cette 
double  crainte,  je  crains  encore  que  le  véritable  Harpax  ne 
vienne  avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie.  {Re- 
gardant  la  forte  du  prostitueur.)  Désolation  !  Qu'ils  tardent 
à  sortir  !  par  Hercule,  mon  âme  a  déjà  fait  ses  paquets,  et 
n'attend  plus,  s'il  ne  part  pas  avec  la  belle,  que  le  moment  de 
s'exiler  de  mon  corps.  {Voyant  la  porte  s'ouvrir.)  Victoire  !  les 
fins  surveillants  sont  vaincus. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUDOLUS'. 

SINGE,  à  Phénicie,  après  avoir  refermé  la  porte  sur  Bal- 
lion,  Ne  pleure  pas  :  tu  ne  sais  pas  ce  qui  en  est,  Phénicie  ; 
mais  dans  peu  tu  le  sauras,  je  te  le  promets,  en  te  mettant  à 
table.  Je  ne  te  conduis  pas  à  cette  grande  mâchoire  de  Ma- 
cédonien qui  fait  couler  tes  pleurs  :  c'est  à  celui  auquel  tu 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

îsunc  in  metu  sum  masumo,  triplici  modo. 
1005        Primum  omnium,  jam  hune  conparem  metuo  meum, 

Ne  deserat  me,  atque  ab  hosteis  trauseat. 

Metuo  autem  ne  herus  redeat  etiamdum  a  foro, 

Ne  capta  prteda  capti  prsedones  fuant, 

Quom  hœc  metuo,  metuo  ne  ille  hue  Harpax  adveniat. 
lOlÛ        Priusquam  hinc  hic  Harpax  abierit  cum  muliere. 

Perii,  hercle,  nimium  tarde  egrediuntur  foras. 

Cor  conligatis  vasis  exspeotat  meum, 

Si  non  educat  mulierem  secum  simul, 

Ut  exsuialum  ex  pectore  abfugiat  rneo. 
1015       Victor  sum;  vici  cautos  custodes  meos. 

SYCOPHANTA,  PSEUDOLUS. 

SYCOPHANXA.  Ne  plora  ;  nescis  ut  res  sit,  Phaenicium  ; 
Veruni  haud  multo  post,  faxo,  scibis  adcubans. 
Non  ego  ta  ad  illum  duco  dentatum  virum 
Macedoaionsem,  qui  te  nunc  flentem  facit. 
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désires  le  plus  d'appartenir  que  je  te  conduis,  à  Calidore  ;  tu 
vas  l'embrasser. 

PSEUDOLUS.  Qu'avais-tu  à  rester  là  ?  que  tu  as  été  long  ! 
mon  cœur-  est  moulu  à  force  d'avoir  bondi  contre  ma  poi- 
trine. 

SINGE.  Tu  prends  bien  ton  temps,  maraud,  pour  me  ques- 
tionner, sur  un  terrain  ennemi  tout  plein  d'embùcîies  !  Vite, 
détalons  au  pas  militaire. 

PSEUDOLUS.  Par  Pollux,  pour  un  mauvais  sujet,  tu  ne  con- 
seilles pas  mal.  En  avant,  par  ici,  droit  aux  cruches  triom- 
phales. (Ils  sortent  emmenant  Phénicie.) 

BALLION,  sgi//,  faisant  un  grand  soupir  de  satisfaction^. 

Ah  !  ah  !  mon  esprit  est  en  pleine  sécurité  enfin,  depuis 
que  l'autre  est  parti,  et  qu'il  a  emmené  Phénicie.  Que  Pseu- 
dolus  vienne  à  présent,  le  maître  fourbe,  avec  ses  perfidies,  et 
qu'il  essaie  de  m'enlever  la  belle  !  J'aimerais  mieux,  par  Her- 
cule, oui,  j'aimerais  mieux  faire  mille  faux  serments  en  termes 

Acte  IV,  scène  v. 

1020        Qiiojam  esse  te  vis  maxume,  ad  eum  duco  te  : 
Calidorum  haud  multo  posl,  '"axo,  amplesabere 
psF.uDOLus.  Qiiid  tu  iutus,  quteso,  desedisti?  quamdiu 

Mihi  cor  retunsum  'st  obpugnando  peetore  ! 
SYCOPHANTA.  Obcasionejii  reperisti,  verbero, 
1025        Ubi  perconteris  me  insidiis  hostilibus! 
Quin  hinc  metimur  gradibus  niiiitariis. 
PSEUDOLUS.    Atque,   edepol,   quamquam    nequam    homo   es,  reote 

[raones. 
Ite  hac  triumphi  ad  cantharum  recta  via. 

BALLIO. 

Hse  hœ  !  nunc  demum  mihi  animus  in  tuto  est  loco, 
1030        Fostquam  iste  bine  abiit,  atque  abdusit  mulierem. 
Mihi  lubet  nunc  venire  Fseudolum,  scelerum  caput, 
Et  abducere  a  me  mulierem  fallaciis. 
Conceptis,  hercle,  verbis  satis  certo  scio 
Ego  perjurare  maTsllem  me  millies, 
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exprès,  que  d'être  sa  dupe  et  de  lui  apprêter  à  rire.  Je  rirai 
bien  à  ses  dépens,  par  Hercule,  quand  je  le  verrai.  Mais  j'es- 
père qu'on  va  l'envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions.  Que 
je  voudrais  rencontrer  Simon,  pour  lui  faire  part  de  ma  joie, 
et  pour  nous  réjouir  ensemble  ! 

SIMOiN,  BALLI0N1. 

SIMON.  Je  viens  voir  ce  qu'a  fait  mon  Ulysse,  et  s'il  a  déjà 
enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  ballionienne. 

BALLiON,  avec  transport.  Fortuné  Simon,  donne-moi  ta  main 
fortunée. 

SIMON.  Qu'y  a-t-il? 

BALLION,  comme  suffoqué  de  joie.  Maintenant... 

SIMON.  Eh  bien,  maintenant... 

BALLION.  Tu  n'as  plus  rien  à  craindre, 

SIMON.  Qu'est-ce?  est-il  venu? 

BALLION.  Non. 

siMON.  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

1  Acte  IV,  scène  vi. 

1035        Quam  mihi  illum  verba  per  deridiculum  dare. 

Nuuc  deridebo.  bercle,   hominem,  si  convenero. 
Verun  in  pistrinum,  credo,  ut  convenit.  fore. 
Nunc  ego  Simonem  mihi  obviam  veniat  velim, 
Ut  mea  Isetitia  Isetus  promiscam  siet. 

SIMO,    BALLIO. 

1040    SIMO.  Viso  quid  rerum  meas  Ulysses  egerit, 
Janine  habeat  signum  ex  arce  Balliona. 
BALLIO.  O  l'ortunate,  cedo  fortunatam  manum. 
Simo! 

S4M.  Quid  est? 

BALLIO.  Jar.i, 

si.Mo.  Quid  jam? 

BALLIO.  Nihil  est  quod  nietuas. 

SIMO.  Quid  est  7 
Venitne  homo  ad  te? 

u.\LLio.  Non. 

SIMO.  Quid  est  igitur  boni? 
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BALLiON.  Tu  gardes  et  tu  conserves  les  vingt  mines  que  tu 
avais  gagées  avec  Pseudolus. 

SIMON.  Je  le  voudrais. 

BALLION'.  Convenons  que  je  te  donnerai  vingt  mines  s'il 
s'empare  de  la  belle  aujourd'hui,  et  s'il  la  donne  à  ton  fils, 
comme  il  s'en  est  vanté.  Fais  la  proposition,  par  Hercule, 
je  t'en  prie.  J'ai  hâte  d'accepter,  afin  que  tu  saches  qu'il  n'y  a 
plus  aucun  danger  pour  toi  ;  et  même  je  te  donne  la  jeune  fille 
par-dessus  le  marché. 

SIMON.  Je  ne  risque  rien,  que  je  sache,  à  proposer  la  con- 
vention. (Prenant  un  ton  officiel.)  Aux  termes  de  ta  promes- 
se, me  donneras-tu  vingt  mines  ? 

BALLiON.  Je  les  donnerai. 

SIMON.  Le  traité  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-il  venu  te 
parler  ? 

BALLION.  Ils  sont  venus  même  tous  deux. 

SIMON.  Eh  bien,  que  t'a-t-il  conté,  je  te  prie  ?  que  dit-il? 

BALLION.  Des  sornettes  de  comédie,  de  ces  propos  qui  se 
débitent  aux  prostitueurs  sur  le  théâtre,  et  que  les  enfants  sa- 
vent par  cœur;  il  me  traitait  de  coquin,  de  scélérat,  de  parjure. 

1045    BALLio.  Minœ  viginti  sanae  ac  salvse  sunt  tibi, 

Hodie  quas  abs  te  inde  est  instipulatus  Pseudolus. 
siMo.  Velim  quidem,  hercle. 

BALHo.  Roga  me  viginti  minas, 
Si  ille  hodie  illa  sit  popitus  muliere, 
Sive  eam  tuo  gnato  hodie,  ut  promisit,  dabit  : 
lOôO        Rogato,  hercle,  obsecro  :  gestio  promittere, 

Omnibus  modis  tibi  esse  rem  ut  salvam  scias, 
Atque  etiam  habeto  mulierem  dono  tibi. 
SIMO.  Nullum  periclum  'si,  quod  sciam,  stipularier. 
Ut  concepisti  verba  :  viginti  minas 
1055        Dabin'? 

HALL.  Dabuntur. 

SIMO.  Hoc  quidem  actum  'st  haud  maie. 
Sed  hominem  convenistin*  ? 

BALLio.  Imo  ambos  simul. 
SIMO.  Qiiid  ait?  quid  narrât?  quajso,  quid  dicit  tibi? 
BALLio.  Nugas  theatri,  verba  quse  in  comœdiis 
Soient  lenoui  dici,  quae  pueri  sciunt 
1060        Maluni  et  scelestura  etperjurum  aibat  esse  me. 
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SIMON.  Par  Pollux,  il  ne  mentait  pas 

BALLiON.  Aussi  je  ne  me  suis  pas  fâché  ;  car  que  font  les  in- 
jures quand  on  n'en  tient  nul  compte,  et  quand  on  ne  songe 
pas  à  les  démentir? 

SIMON.  Pourquoi  es-tu  sans  crainte  de  sa  part  ?  je  suis  cu- 
rieux de  l'apprendre. 

BALLTON.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  donzelle  ;  c'est 
impossible.  Te  souvient-il  que  je  t'ai  dit  tantôt  que  je  l'avais 
vendue  à  un  militaire  macédonien? 

SIMON.  Oui. 

BALLION.  Son  esclave  vient  de  m'apporter  l'argent  avec  le 
cachet,  en  signe  de  reconnaissance. 

SIMON.  Après  ? 

BALLION.  Signe  convenu  entre  moi  et  le  militaire.  L'esclave 
a  emmené  la  belle  il  n'y  a  qu'un  moment. 

SIMON.  Vrai'iient  ?  de  bonne  foi  ? 

BALLION.  Est-ce  que  j'en  ai  ? 

SIMON.  Prends  garde  néanmoins  qu'il  ne  t'ait  joué  quelque 
tour. 

BALLION.  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  laissent  pas  de  doute  ; 
et  la  fille  est  déjà  hors  de  la  ville  sur  la  route  de  Sicyone. 

siMO.  Pol,  haud  mentitu'st. 

BALLio.  Ergo  haud   ratus  fui; 
Nam  quanti  refert  te  nec  recte  dicere, 
Qui  nihili  faciat,  quique  infitias  non  eat? 
siMO.  Quid  est  quod  non  metuas  ab  eo  ?  id  audire  expeto. 
1065    BALL.  Quia  nunquam  ali  me  abducet  mulierem  jam,  nec  potest. 
Meministine  tibi  me  duduni  dicere, 
Eam  venisse  militi  macedonio? 
SIMO.  Memini, 

BALLIO.  Hem  illius  servos  hue  ad  me  argentum  adtulit, 
Et  obsignatum  symbolum. 

SIMO.  Quid  postea? 
1070    BALLIO.  Qui  inter  me  atque  illum  militem  convenerat  t 
Is  secum  abduxit  mulierem  haud  multo  prius. 
SIMO.  Bonan'  flde  istuc  dicis? 

BALLIO.   Unde  ea  sitmihi? 
SIMO.  Vide  modo  ne  illic  sit  contechnatus  quidpiam. 
BALLIO.  Epistola  atque  imago  me  certum  facit. 
1075        Quin  jam  quidem  iUam  in  Sicyonem  ex  urbe  abduxit  modo. 
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SIMON.  Le  bon  coup,  par  Hercule  !  Que  tardé-je  à  faire  ins- 
crire Pseudolus  dans  la  colonie  du  moulin  ?  [Apercevant  Har- 
pax.)  Mais  quel  est  cet  homme  à  chlamyde. 

BALLioN.  Je  ne  sais  pas,  par  Pollux.  Observons  ce  qu'il  fait, 
où  il  va. 

HARPAX,  SIMON,  BALLION  K 
(Les  deux  derniers  sont  trop  loin  pour  entendre). 

HARPAX.  C'est  un  méchant,  un  mauvais  garnement,  qu'un 
esclave  qui  fait  peu  de  cas  des  ordres  de  son  maître.  On  ne 
fait  pas  non  plus  grand  cas  d"un  homme  qui  oublie  de  remplir 
son  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  somme.  Il  y  en  a  qui  s'ima- 
ginent être  libres  dès  qu'ils  ne  sont  plus  sous  les  yeux  du 
maître  ;  ils  font  la  vie,  hantent  les  mauvais  lieux  et  mangent 
tout  ce  qu'ils  ont  :  ces  gens-là  portent  longtemps  le  nom  d'es- 
claves ;  ils  ne  sont  bons  à  rien  qu'à  faire  le  mal.  Je  n'ai  point 
de  commerce  avec  eux,  et  je  ne  leur  parle  pas  ;  je  ne  suis  pas 
de  leur  connaissance.  Quand  j'ai  reçu  un  ordre,  mon  maître 

1  Acte  IV,  scène  vu. 

siMO.  Bene,  hercle,  factum  :  quid  ego  cesso  Psaudolum 
Facere,  ut  det  nomen  ad  molarum  coloniam  ? 
Sed  quis  hic  homo  est  chlamydatus  ? 

BALLio.  Non,  edepol,  scio, 
Nisi  ut  observemus  quo  eat,  aut  quam  rera  gerat. 

HARPAX,    SIMO,    BALLIO. 

1080    HARPAX.  Malus  et  nequam  'st  homo,  qui  nihili  imperium  heri 
Sui  serves  facit.  Nihili  est  autem,  suum 
Qui  opficiuni  facere  inmemor  est,  nisi  adeo  mouitus, 
Nani  qui  libères  esse  inlico  se   arbitrantur. 
Ex  conspectu  heri  si  sui  se  abdiderunt, 

1085        Luxuriantur,  lustrantur,  comedunt  quod 
Habent,  ii  nomen  diu  servitus  ferunt  : 
Nec  boni  ingeni  quidquam  in  his  inest,  nisi  ut  in- 
Probis  se  artibus  teneant  :  cum  his  niihi  uec  locus,  uec  sermo 
Convenit,  neque  liis  unquam  gnobilis  fui. 

109)        Ego,  ut  mihi  iuperatum  'st.  etsi  abest.  heic  adesse  heruin 
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absent  est  comme  présent  pour  moi  ;  et  je  le  crains,  à  cette 
heure  qu'il  est  loin,  pour  ne  pas  avoir  à  le  craindre  quand  je 
serai  près  de  lui.  Je  vais  m'acquitter  de  ma  commission.  Sy- 
rus  me  laisserait  encore  dans  l'auberge,  lui  à  qui  j'ai  donné 
la  lettre.  Je  l'ai  attendu  cf>mme  il  me  l'avait  dit ,  il  devait 
venir  me  chercher  dès  que  le  prostitueur  serait  de  retour  ; 
mais  puisqu'il  n'est  pas  venu  rne  demander,  je  viens  sans  qu'il 
me  demande:  je  veux  savoir  ce  qui  en  est,  pour  qu'il  ne  se 
moque  pas  de  moi.  Il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de 
frapper  pour  qu'on  vienne  me  parler.  Je  veux  que  le  prosti- 
tueur prenne  son  argent,  et  me  donne  la  fille  pour  que  je  l'em- 
mène. 

BALUo.N,  bas  à  Si7non.  Dis-donc? 

SIMON.  Que  veux-tu? 

BALLio.N,  de  même.  Cet  homme  est  à  moi, 

SIMON.  Comment  ? 

BALLIO.N,  de  même.  C'est  un  butin  qui  m'arrive  ;  il  cherche 
une  fille,  et  il  a  de  l'argent.  {Dhm  air  de  convoitise,]  C'est  une 
bonne  pâture  à  prendre. 

SIMON.  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

BALLiON,  de  même.  Pendant  qu'il  est  tout  frais,  sous  la  main, 

Arbitrer  :  nunc  ego  illum  metuo,  quom  heic  non  adest, 
Ne  quom  adsiet,  metuam;  ei  rei  operam  dabo. 
Nam  me  in  taberna  usque  adhuc  sineret  Syrus, 
Quoi  dedi  symbolum  ;  mansi  utjusserat  : 
1095       Leno  ubi  esset  domi,  me  aibat  arcessere  : 

Verum  ubi  is  non  venit,  nec  vocat,  venio  hue  ultro, 
Ut  sciam  quid  rei  siet  ;  ne  iilic  homo  me  ludificetur. 
Neque  quidquam 'st  melius,  quam  ut  hoc  pultem,  atque  aUquem 
Evocem  hue  intus.  Leno  argentum  boc  volo  a  me  abcipiat, 
1100        Atque  amittat  mulierem  mecum  simul. 
UAi.Lio.  Heus  tu  ? 

siMO.  Quid  vis  ? 

BALLio.  Hic  homo  meu'st. 

siMO.  Quidum? 

BAiJLio.  Quia 
Praeda  h<ec  mea  'st  :  scortum  quœrit,  babet  argentum 
Jam  admordere  hune  mihi  lubet. 
SIMO.  Janine  illum  comesurus  es  ? 

BALLio.  Dum  recens  est, 
1.  IV.  14 
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tout  chaud,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  gens  sages,  il  n'y  a  pas 
d'eau  à  boire  pour  moi  :  ce  sont  les  mauvais  sujets  qui  me 
font  vivre,  ce  sont  les  vauriens  qui  m'enrichissent.  Les  honnê- 
tes gens  font  ma  ruine,  et  le  mauvais  monde  ma  fortune. 

SIMON.  Peste  du  scélérat,  que  les  dieux  confondent. 

HARPAx,  s' approchant  de  la  maison.  Je  perds  mon  temps 
frappons  à  cette  porte  pour  savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

BALLioN,  bas  à  Simon.  Ce  sont  autant  de  cadeaux  que  Vénus 
me  fait,  toutes  les  fois  qu'elle  m'amène  de  ces  hommes  enne- 
mis de  leur  bien,  avides  de  leur  perte  ;  qui  ne  songent  qu'à 
se  donner  du  bon  temps  et  du  plaisir  ;  qui  boivent,  mangent, 
font  l'amour.  Ce  sont  d'autres  caractères  que  toi,  qui  ne  veux 
pas  jouir  de  la  vie,  et  qui  es  jaloux  de  ceux  qui  en  jouissent. 

HARPAX,  frappant  à  la  porte  de  Ballion.  Holà,hé  !  vous  autres. 

BALLION.  Il  vient  en  droiture  chez  moi. 

HARPAX.  Holà  !  hé  !  y  a-t-il  du  monde? 

BAi.Lio.\,  haut.  Hé,  jeune  homme,  qu'est-ce  qu'on  te  doit  ici? 
{A  part.)  Je  ne  le  quitterai  pas  sans  emporter  de  bonnes  dé- 
pouilles ;  j'en  suis  sûr,  les  présages  me  sont  favorables. 

HARPAX,  qui  n'a  pas  entendu  Ballion,  et  continuant  de  frap- 
per. Ouvrira-t-on  ? 

1105        Dum  datur,  dum  calet,  devorari  decet  :  nam 
Boni  viri  me  pauperant,  inprobi  alunt, 
Augent  rem  meam  mali  ;  popuii  streuui 
Damno  mihi,  inprobi  usui  sunt. 

siMO.  Maliim, 
Quod  tibi  dei  dabvint,  qui  sic  scelestus  ! 
1110.  HARPAX.  Me  nunc.  conmoror,  quoin  bas  foreis  non  ferio, 
Ut  sciam  sitne  Ballio  domi. 

BALLio.  Venus  mihi  haec 
Bona  dat,  quom  hos  hue  adigit  lucrifugas,  damni 
Cupidos,  qui  se  suamque  aetatem  bene  curant  ; 
Edunt,  bibunt,  scortantur  :  illi  sunt  alio  ingénie  atque  tu, 
1115        Qui  neque  tibi  bene  esse  patere,  et  illis,  quibus  est,  invides. 
HARPAX.  Heus,  ubi  estis  vos? 

BALLIO.  Hic  quidem  ad  me  recta  liabet  rectani  viam. 
HARPAX.  Heus,  ubi  estis  vos? 

BALLIO.  Heus,  adulescens,  quid  isteic  debetur  tiiii  ? 
Bene   ego  ab  hoc  prsedatus  ibo  ;  gnovi,  bona  scajva  est  mihi. 
HARPAX.  Ecquis  hoc  aperit? 
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BALLiON.  Hé!  la  chlamyde,  qu'est-ce  que  tu  viens  réclamer 
ici  ? 

HARPAx,  se  retournant.  Je  veux  parler  au  maître  du  logis,  à 
Ballion. 

BALLION.  Qui  que  tu  sois,  jeune  homme,  cesse  de  chercher. 

HARPAX.  Pourquoi? 

BALLION.  Parce  qu'il  est  en  ta  présence,  présent  devant  toi. 

HARPAX.  C'est  toi  ? 

SIMON.  L'homme  à  la  chlamyde,  garde-toi  d'aventure  funeste. 
Montre-lui  le  doigt,  c'est  un  prostitueur. 

BALLION.  Mais  un  honnête  homme  ;  au  lieu  que  toi,  noble 
citoyen,  lu  es  assailli  souvent  de  clameurs  au  forum,  n'ayant 
pas  une  obole  au  monde,  si  je  ne  venais,  moi,  le  prostitueur, 
à  ton  secours. 

HARPAX,  à  Ballion.  Parle-moi  donc? 

BALLION,  Je  te  parle  ;  que  veux-tu  ? 

HARPAX.  Que  tu  prennes  de  l'argent. 

BALLION,  tendant  la  main.  Tu  n'as  qu'à  donner,  ma  main 
est  tendue  depuis  longtemps. 

HARPAX,  lui  donnant  la  bourse.  Prends.  Il  y  a  là  cinq  bon- 
nes mines  d'argent  bien  comptées,  que  je  suis  chargé  de  te 


BALLio.   Heus,  chlarnj'date,  quid   isteic  debetur  tibi  ? 
1120    HAKPAX.  ^dium  dominum  lenonem  Ballionem  quEeivto. 

PALLio.  Quisquis  es,  adulescens,  operam  fac  conpeudi  qnœrere. 
HAKPAX.  Quidjam  ? 

BALLIO.  Quia  te  ipsus  coram  prsesens  praesentem  videt. 
HAKPAX.  Tun'  is  es  ? 

siMO.  Chlamydate,  cave,  sis,  tibi  a  curio  infortunio, 
Atque  in  hune  intende  digitum  :  hic  leno  est, 

BALLIO.  At  hic  est  vir  probus. 
1125        Sed  tu,  boue  vir,  fla^itare  sœpe  clamore  in  tbro, 

Quom  libella  nusquam  'st,  uisi  quid  leno  hic  subvenit  tibi  ? 
HAKPAX.  Quin  tu  mucum  fabulare? 

liALLio.  Fabulor  :  quid  vis  tibi .' 
HAKPAX.  Argentum  abcipias. 

BALMo.  Jamdudum,  si  des,  porresi  manum. 
HARPAX.  Abcipe:  heic  suut  quinque  argeuti  lectae  nunieratn;  minai. 
1130       Hoc  tibi  herus  me  j  assit  ferre  Polymachaeroplacides, 


240  PSEUDOLUS. 

remettre  de  la  part  de  mon  maître  Polymachéroplacidès.  11  te 
les  doit,  et  tu  dois  lui  envoyer  Phénicie  avec  moi. 

BALLioN,  étonné.  A  ton  maître. 

HARPAx.  Comme  je  dis. 

BALLION.  Le  militaire? 

HARPAX.  Oui  vraiment. 

BALLION.  Le  Macédonien  ? 

HARPAX.  C'est  cela  même,  te  dis-je. 

BALLION.  Tu  m'es  envoyé  par  Polymachéroplacidès  ? 

ILXUPAX.  Tu  dis  vrai. 

BALLION.  Pour  me  donner  cet  argent. 

HARPAX.  Si  toutefois  tu  es  le  prostitueur  Ballion. 

BALLION.  Et  pour  emmener  une  femme  ? 

HARPAX.  Certes. 

BALLION.  Il  t'a  dit  Phénicie  ? 

HARPAX.  C'est  bien  son  nom. 

BALLION.  Attends,  je  suis  à  toi. 

HARPAX.  Mais  hàte-toi  promptement,  car  j'ai  hâte;  tu  vois 
fiun  le  jour  s'avance. 

BALLION.  Je  vois.  {Montrant  Simofi  qui  est  rente  à   l'écart 

Quod  deberet,  atque  ut  niecum  mitteres  Phœnicium. 
BALLio.  Herus  tuus  ? 

HARPAX.  Ita  dico. 

BALLIO.   Miles? 

HARPAX.  Ita  loquor. 

BALLIO.  Macedonius? 
HARPAX.  Admodum,  inquam, 

BALLIO.  Te  ad  me  niisit  Polyniachœroplacides  ? 
HARPAX.  Vera  niemoras. 

BALLIO.  Hoc  argentum  ut  inihi  dares? 

HARPAX.  Si  tu  quidem  es 
1135       Leno  Ballio. 

BALLIO.  Alque  ut  a  me  mulierem  abduceres? 

HARPAX.    Ita. 

BALLIO.  Phœniciumne  esse  dixit  ■' 

HARPAX.  Recte  memiuisti. 

HALLio.  Maue; 
Jam  redeo  ad  te, 

HARPAX.  At  maturate  propera  :  iiam  propero  ;  vides 
Jam  die  multum  esse  i 

BALLIO.  Video  ;  hune  advocai-e  etiain  volo. 
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pendant  le  colloque).  Je  veux  avoir  l'assistance  de  cet  homme. 
Reste  là,  je  reviens  à  Tinstant.  (//  s  approchée  de  Simon  et 
lui  parle  bas.)  Quel  parti  prendre,  Simon  ?  que  ferons-nous? 
Cet  homme  qui  apporte  l'argent  est  pris  à  ne  s'en  pouvoir 
dédire. 

SIMON.  Quoi  donc? 

BALLioN.  Tu  ignores  ce  qui  se  passe  ? 

SIMON.  Comme  le  plus  ignorant. 

BALLION.  Par  PoUux,  quel  pendard  que  ce  Pseudolus  !  qu'il 
a  savamment  imaginé  sa  ruse  !  il  a  donné  à  cet  agent  la 
somme  que  le  militaire  me  doit,  et  l'a  équipé  pour  venir  de- 
mander la  belle.  C'est  de  la  part  de  Pseudolus  que  vient  ce 
messager  supposé  du  militaire. 

SIMON.  Tiens-tu  l'argent? 

BALLION,  montrant  la  bourse.  Tu  le  demandes,  comme  si  tu 
ne  le  voyais  pas  ? 

SIMON.  Ah  ça,  souviens-toi  que  j'ai  droit  à  la  moitié  du  bu- 
tin ;  le  profit  doit  être  commun. 

BALLION.  Comment  ?  peste  ! 

SIMON.  Pour  cela,  tu  peux  garder  tout. 

HARPAX,  avec  impatience.  Quand  foccuperas-tu  de  moi? 


Mane  modo  isteic,  jam  revortar  ad  te,  Quid  nunc  ôet.  Simot 
1140        Quid  agimus!  manifesto  hune  hominem  teneo,  qui  argentuni  ud- 

[tulit. 
siMo.  Quid  jam? 

BALLio.  An  nescis  quae  sit  hsec  res? 

si.Mo.  Juxta  cum  ingnarissumis. 
BALLIO.  Edepol, hominem  ver>eroneni  Pseudolum:ut  docte  doluni. 
Çonmentu'st  !  tantumdem  areenti,  quantum  miles  debuit. 
Dédit  huic,  atque  hoiuinem  exornavit,  mulierem  qui  arcesseret. 
1145        Pseudolus  tuos  ablegavit  hune,  quasi  a  macedonio 
Milite  esset- 

siMo.  Habesne  argentum  ab  homine  ? 

BALLIO.  Rogitas,  quod  vides? 
siMo.  Ileus,  mémento  ergo  dimidium  isthinc  mihi  de  prœda  dare 
Conmune  istuc  esse  oportet. 

BALLIO.  Quid,  malum  ? 

SIMO.  Id  totum  tuum  'st. 
Harp.  Quam  mox  mihi  operani  das? 

14. 
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BALLioN,  à  Uarpax.  Je  m'en  occupe.  {Bas  à  Simon.)  Que  me 
conseilleF-tu,  Simon? 

SIMON.  De  nous  amuser  aux  dépens  de  cet  émissaire  de  con- 
trebande. 

BALLiON.  Oui.  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  lui-même  qu'on 
s'amuse  de  lui.  Viens.  {Revenant  auprès  d'IIarpax  avec  Simon.; 
Dis,  tu  es  le  serviteur  du  militaire  ? 

HARPAx.  Assurément. 

BALLION.  Combien  lui  as-tu  coûté? 

HARPAX.  Une  victoire  remportée  par  sa  valeur  ;  car  j'étais 
dans  ma  patrie  généra!  en  chef. 

BALLfON.  Est-ce  qu'il  a  fait  aussi  la  conquête  de  la  prison,  ta 
patrie  ? 

HARPAX.  Si  tu  me  dis  des  sottises,  je  t'en  dirai. 

BALLION.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicyone  ici  ? 

HARPAX.  En  un  jour  et  demi. 

BALLION.  Tu  as  été  d'un  bon  train,  par  Hercule.  (A  Simon.) 
Le  vigoureux  marciieur  !  On  n'a  qu'à  regarder  ses  mollets,  on 
voit  qu'il  est  de  force  à  porter  de  bonnes  entraves.  {AHaryax, 
d'un  air  moqueur).  Dis,  quand  tu  étais  enfant,  te  couchait-on 
sur  ton  berceau  ? 

HARPAX.  Sans  doute. 


BALLio.  Tibi  do  equidem  ;  quid  nunc  mihi  es  auctor,  Simo  ? 
1150    SIMO    Exploratorem  hune  faciamus  ludos  subposititiuin. 
BALLIO.  Adeo,  doulcum  ipsus  sese  ludos  fleri  seuserit. 
Sequere.  Quid  ais?  nempe  tu  illius  serves  es  ? 

HERPAS.  Planissume. 
BALLIO.  Quanti  te  émit? 

HAnrAX.  Suaruni  in  pugna  virium  Victoria. 
Nam  ego  eram  doini  inperator  summus  in  patria  mea. 
1155    BALLIO.  An  etiam  ille  unquam  eipugnavit  carcerem,  patriam  luani. 
HARPAX.  Coutumeliani  si  dices,  audies. 

BALLIO.  Quotumo  die 
Ex  Sicyone  hue  pervenisti  ? 

HARPAX.  Altero  ad  meridiom. 
BALLIO.  Strenue,  me  horcle,  isti.  Quamvis  pernix  hic  est  hoino! 
TJbi  suram  adspicias,  scias  posse  eum  gerere  cras.sas  conpede 
1160       Quid  ais  ?  tune  etiam  cubitare  solitus  es  iu  cuuis  puer  î 
siMO.  Scilicet. 
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BALLTON.  Et  tu  faîsais tu  m'entends  ? 

SIMON.  Certainement,  il  le  faisait. 

HARPAx.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens  ? 

BALLioN.  Réponds  à  une  autre  question.  La  nuit,  quand  le 
militaire  allait  faire  la  ronde,  allais-tu  avec  lui.  Son  épée 
s'ajustait-elle  bien  à  ton  fourreau  ? 

HARPAX.  Va  te  pendre,  malheureux  ! 

BALLION.  Tu  pourras  y  aller  aujourd'hui  sans  tarder. 

HARPAX.  Donne-moi  la  fille  ou  rends-moi  l'argent. 

BALLION.  Patience. 

HARPAX.  Comment,  patience  ? 

BALLION.  Voudrais-tu  me  dire  combien  cette  chlamyde  t'a 
coûté  de  location? 

HARPAX.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

SIMON.  Et  le  coutelas,  combien  le  payes-tu  ? 

HARPAX,  à  part.  Ces  gens-là  ont  besoin  d'ellébore. 

BALLION.  Écoute. 

HARPAX.  Fais-moi  partir. 

BALLION.  Combien  le  chapeau  rapporte-t-il  aujourd'hui  à  son 
maître? 


BALLio.  Etiamae  facere  sotitus  es?  sein'  quid  loquar  ? 
siMo.  Scilicet  solitum  esse. 

HARPAX.  Sanine  estis  ? 

BALLIO.  Quid  hoc,  quod  te  rogo? 
Noctu  in  vigiliam  quando  ibat  miles,  tum  tu  ibas  simul  ? 
Conveniebatne  in  vagiaam  tuam  machœra  militis  ? 
1165    HARPAX.  I  in  malam  crucem. 

BALLIO.  Ire  licebit  tibi  tamen  hodie  tempori. 
HARp.  Quin  tu  mulierom  mihi  emittts,  aut  reddis  argentum  ! 

BALLIO.  Mane. 
HARP.  Quid,  maneam  ? 

BALLIO.  Chlamydem  haLC  conmemores  quanti  conducta  'st. 

HARPAX.  Quid  est? 
SIMO.  Quid  meret  machaera? 

HARPAX,  Helleborum  bisce  bominibus  est  opus. 

BALLIO.   Ebo? 

HARPAX.  Mitte. 

BALLIO.  Quid  mercedis  ^etasus  hodie  domiuo  demeret 
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HARPAX.  Comment,  à  son  maître  ?  Est-ce  que  vous  rêvez  ? 
Tout  ce  que  je  porte  est  bien  à  moi,  acheté  de  ma  bourse. 

BALLiOiX.  Celle  que  tu  as  au  haut  de  la  cuisse? 

HARPAX^  en  colère  et  d'un  ton  de  menace.  Ces  vieillards  se 
sont  fait  huiler  ;  selon  leur  vieille  habitude,  ils  demandent  à 
être  frottés. 

BALLioN,  avec  imc  gravité  feinte  et  ?no</!<{?»S(?.  Sérieusement, 
par  Hercule,  réponds-moi  maintenant,  je  te  prie.  Quel  est  ton 
salaire  ?  Combien  Pseudolus  le  donne-t-il  pour  ton  rôle? 

HARPAX.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Pseudolus  ? 

BALLION.  Ton  maître  en  fait  d'intrigue,  l'intrigant  qui  t'a 
stylé  pour  me  souffler  Phénicie. 

HARPAX.  De  quel  Pseudolus,  de  qualles  intrigues  parles-tu  ? 
Je  ne  sais  pas  seulement  de  quelle  couleur  est  cet  homme. 

BALLION,  avec  menace.  Veux-tu  t'en  aller  ?  Il  n'y  a  rien  à 
gagner  ici  aujourd'hui  pour  les  sycophantes.  Va  raconter  à 
Pseudolus  que  le  butin  est  enlevé,  qu'un  autre  Harpax  a  pris 
les  devants. 

HARPAX.  C'est  moi,  par  PoUux,  qui  suis  Harpax. 

BALLION.  C'est-à-dire,  par  PoUux,  que  tu  prétends  l'être.  [A 
Simon.)  Voilà  un  pur  et  franc  imposteur. 

1170    HARPAX.  Quid,   domino?  quid   semniatis?  Mea  quideni  haec  habeo 

[omnia, 
Meo  peculio  emta. 

BALLio.  Nempe  quod  femiua  sunima  sustinent. 
HARPAX.  Uncti  hi  sunt  senes,  fricari  sese  ex.  antiquo  volunt 
DAt.Lio.  Besponde,  obsecro,  hercle,  hoc  vero  serio,  quod  te  rogo  : 
Quid  mères?  quaatillo  argento  te  conduxit  Pseudolus? 
1175    HARPAX.  Qui  istic  Pseudolu'st. 

BALLIO.  Prseceptor  tuus,  qui  te  hanc  lallaciara 
Docuit,  ut  fallaciis  hinc  a  me  mulierem  abduceres, 
HARPA.i.  Quem  tu  Pseudolum,  quas  tu  mihi  prœdicas  fallacias? 
Quem  ego  homiueni  uuUius  coloris  gnovi. 

BxLLio.  Non  tu  istinc  abis  ? 
Nihil  est  hodie  sycophantis  quaestus  :  proiu'  tu  Pseudolo 
IISO        Nunties,  abdusi.sse  alium  prsedam,  qui  obcuriit  prior 
llarpas. 

HARp    Is  quidem,  edepol,  Harpax  ego  sum. 

BALLIO.  Imo,  edepol,  esse  vis. 
Purus  putus  hic  sjcophanta  est. 
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HARPAx.  Ne  t'ai-je  pas  donné  l'argent?  Et  en  arrivant  tan- 
tôt j'ai  remis  à  ton  esclave,  ici,  devant  la  maison,  ma  lettre 
de  crédit,  la  lettre  du  militaire  avec  le  cachet  qui  porte  son 
image. 

BALUON,  Tu  as  donné  la  lettre  à  mon  esclave  ?  quel  esclave? 

HARPAX.  Syrus. 

BALLioN.  Il  n'est  pas  ferme  ;  il  compose  mal  ses  contes,  ce 
mauvais  sycophante  :  car  le  véritable  Harpax  m'a  remis  lui- 
même  la  lettre. 

HARPAX,  avec  un  accent  d'indignation  et  de  vérité.  C'est  moi 
qui  m'appelle  Harpax  ;  je  suis  l'esclave  du  militaire  macédo- 
nien ;  je  ne  fais  point  de  tours  de  sycophante,  ni  de  friponne- 
ries ;  je  ne  connais  point  ton  Pseudolus,  je  ne  sais  de  qui  tu 
parles. 

SIMON,  à  Ballion,  ironiquement.  Prostitueur,  ou  je  serais 
étonné,  ou  la  fille  est  perdue  pour  toi. 

BALLioN,  troublé.  Par  PoUux,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  je  l'écoute. 

SIMON.  Et  moi,  par  PoUux,  je  me  suis  senti  le  cœur  transi 
tout  à  l'heure,  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  la  lettre  de  cré- 
dit. Il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire.  C'est  du  Pseudolus. 
(A  Harpax.)  Dis,  quelle  est  la  figure  de  celui  à  qui  tu  as  re- 
mis la  lettre  ? 

HARPAX.  Ego  tibi  argentum  dedi. 
Et  dudnm  adveaiens  extemplo  symboluiri  servo  tuo, 
Heri  imagine  obsignatam  epistolam,  heic,  ante  ostiuni. 
1185    BALLio.  Meo  tu  epistolam  dedisti  servo?  quoi  servo? 

HARPAX.  Syro. 
BALiio.  Non  confidit  :  sycophanta  hic  nequam  'st;  nugas  medita- 

[tui'  maie 
Nam  iliam  epistolam  ispsus  verus  Harpax  hue  ad  me  adtulit. 
HAKPAX.  Harpax  ego  vooor  ;  ego  servos  sum  Macedonis    militis  : 
Ego  nec  sycophantiose  quidquaui  ago,  uec  maléfice, 
1190    Neque  istum  Pseudolum  mortalis  qui  sit  guovi,  neque  scio. 
siMO.  Tu,  nisi  mirum  *st,  ieno,  plaae  perdidisti  niulierem. 
BALLIO.  Edepol,  nae   istuc    magis   magisque  metuo,  quom   verba 

[audio. 
SIMO.  Mihiquoque,  edepol,  jamdudum  ille  Syrus  cor  perfrigel'acit, 
Symbolum  qui  hoc  abcepit  :  mira  sunt!  Pseudolus  est.  Eho, 
1195       Tu,  qua  facie  fuit  dudum,  quoi  dedisti  symbolum! 
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HARPAx.  C'est  un  rousseau.  qui  a  un  gros  ventre,  les  jambes 
forles,  la  peau  brune,  une  grosse  tête,  l'œil  vif,  le  teint  enlu- 
miné, de  très  grands  pieds. 

SIMON.  Voilà  le  coup  de  grâce!  à  ces  grands  pieds  je  recon- 
nais Pseudolus,  c'est  lui-même. 

BALLiON.  C'est  l'ait  de  moi  ;  je  me  meurs,  Simon. 

HARPAX.  Par  Hercule,  je  ne  te  laisserai  pas  mourir  avant 
que  tu  m'aies  rendu  l'argent,  les  vingt  mines. 

SIMON.  Et  vingt  autres  à  moi  aussi. 

BALLION.  Tu  me  prendrais  cette  somme  que  je  t'ai  promise 
pour  rire  ? 

SIMON.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre  à  des  coquins  est  bien 
pris,  bien  gagné. 

BALLioN.  Livre-moi  Pseudolus,  du  moins. 

SIMON.  Que  je  te  livre  Pseudolus  ?  Est-ce  qu'il  est  en  faute? 
ne  t'avais-je  pas  averti  cent  fois  de  prendre  garde  à  lui  ? 

BALLION.  Il  me  perd. 

SIMON.  Et  moi,  il  me  met  à  l'amende  de  vingt  mines  tout 
juste. 

BALLioN.  Que  faire? 

HARPAX.  Quand  tu  m'auras  rendu  mon  argent,  pends-toi. 

HARPAX.  Rufus  quidam,  ventriosus,  ;rassis  suris,  subniger, 
Magno  capite,  acutis  oculis,  ore  rubicundo,  admoduin 
Magnis  pedibus. 

siMO.  Perdidisti,  postquani  dixisti  pedes  : 
Pseudolus  fuit  ipsus. 

ballio.  Actum  'st  de  me;  jam  morior,  Simo. 
1200    HARPAX.  Hercle,  haud   te  sinam  emoriri,  nisi  argentum  mihi  red- 

Iditur. 
Viginti  minœ. 

SIMO.  Atque  etiam  mihi  aliae  viginti  minae. 
BALLio.  Auferetur  id  prsemium  a  me,  quod  promisi  per  jocum! 
siMO.  De  inprobis  viris  auferri  praemium  et  prsedam  decet. 
BALMO.  Saltem  Pseudolum  mihi  dadas. 

siMO.  Pseudolum  ego  dedam  tihi? 
1205        Quid  deliquit  ?  dixin',  ab  eo  tibi  ut  caveres,  centies  ? 
BALLIO.  Peididit  me. 

SIMO.  At  me  viginti  modicis  mulctavit  minis. 
BALLIO.  Quid  nunc  laciam  ? 

HABPAX.  Si  mihi  argentum  dederis,  te  suspendito. 
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BALLiON.  Que  les  dieux  t'exterminent.  Suis-moi  donc,  viens 
au  forum,  que  je  te  paie. 

HARPAX.  Je  te  suis. 

BALLION.  Je  paierai  aujouniliui  les  étrangers;  demain  ce 
sera  le  tour  des  citoyens.  Pseudolus  a  rendu  contre  moi  sen- 
tence capitale  en  comices  par  centuries,  lorsqu'il  m'a  dépêché 
le  fourbe  qui  m'a  enlevé  Phénicie.  Suis-moi.  {Aux  spectateurs.) 
N'attendez  pas  que  je  rentre  par  ici  chez  moi  :  après  l'affaire 
d'aujourd'hui,  je  veux  prendre  les  rues  de  traverse. 

HARPAX.  Si  tu  marchais  autant  que  tu  parles,  tu  serais  déjà 
au  forum. 

BALLION.  C'en  est  fait,  je  changerai  mon  jour  de  naissance 
en  un  jour  funèbre.  [Il  sort  avec  Harpax.) 

SIMON,  seul  K 

Je  l'ai  bien  attrapé,  et  l'esclave  a  bien  attrapé  son  ennemi. 
Je  veux  maintenant  m'apprèter  à  recevoir  Pseudolus  autre- 
ment qu'il  n'est  d'usage  dans  les  comédies,  où  la  réception  se 
fait  avec  des  aiguillons  et  des  fouets.  Moi,  au  lieu  de  supplice, 
je  préparerai  les  vingt  mines  que  je  lui  avais  promises  en  cas 

1  Acte  IV,  scène  viii. 

BALLio.  Di   te  perdant  :  seqnere,  sis,   me    ergo  hac  ad  forum,  ut 

[solvam. 
HAR.  Sequor. 
BAL.  Hodie  ego  peregrinos  absolvam,  cras  agam  cum  civibus. 
1210        Pseudolus   mihi  centuriata  habuit  capitis  comitia, 

Qui  illum  ad  me  hodie  adlegavit,  mulierem  qui  abduceret. 
Sequere  tu.  Nunc  ne  exspectetis  dum  hac  domum  redeam  via. 
Ita  rés  gesta  'st  :   angiporta.  haec  certum  'st  consectari-ir, 
HARPAX.  Si  graderere  tantum,  quantum  loquere,  jam  esses  ad  forum. 
1215    BALLIO.  Certum  'st  mihi  emortualem  facere  es.  natali  die. 

SI. MO. 

Bene  ego  illum  tetigi,  bene  autem  serves  inimicum  suum. 
Kuiic  niihi  certuni  'st,  alio  pacto  Pseudolo  insidias  d;u'e, 
Quam  in  aliis  comœdiis  lit,  ubi  cum  .stimulis  aut  flagris 
Insidiqntur  ;  at  ego  jam  inulfus  promani  vigiuti  miaas, 
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qu'il  réussît,  et,  sans  attendre  qu'il  les  demande,  je  les  lui 
offrirai.  C'est  un  mortel  bien  habile,  bien  astucieux,  bien 
malin  ;  Pseudolus  a  surpassé  le  Troyen  Dolon,  et  Ulysse  avec 
lui.  Je  vais  chez  moi  chercher  l'argent;  j'attendrai  Pseudolus. 

{Il  sort.) 

PSEUDOLUS,  seul  ;  il  entre  en  chancelant,  ses  habits  en  dé- 
sordre, une  couronne  de  fleurs  po-iée  de  travers  sur  sa 
tête'. 

Qu'est-ce  à  dire  mes  jambes  ?  est-ce  comme  cela  que  l'on 
se  comporte  ?  vous  tiendrez-vous,  ou  non  ?  Voulez-vous  que 
je  m'étende  par  terre  pour  qu'on  me  ramasse?  Si  je  tombe,  la 
honte  en  sera  pour  vous....  Avancez  donc  en  avant....  Ah  !  il 
faudra  que  je  me  fâche  aujourd'hui....  Le  vin  a  un  grand 
défaut,  il  commence  par  donner  le  croc-en-jambes  ;  ce  n'est 
pas  un  lutteur  loyal....  Ma  foi,  je  m'en  vais  bien  trempé,  par 
PoUux.  Nous  avons  eu  une  chère  très  soignée,  un  service  élé- 
gant.... ah  !  et  dans  une  jolie  maison  ;  le  joli  festin  !  Mais 
faut-il  tant  de  périphrases  pour  dire  que  c'est  là  ce  qui  fait 
aimer  la  vie  ?  Là  sont  tous  les   plaisirs,  toutes  les  délices  ; 

1  Acte  V,  scène  i. 

1220        Quas  promisi,  si  ecfecisset  ;  obviam  ei  ultro  deferam. 

Nirais  illic  mortalis  doctus,  nimis  versutus,  nimis  malus. 
Superavit  Dolum  Trojanum  atque  Ulysmem  Pseudolus. 
Nunc  ibo  iutro,  argentum  proniam  ;  Pseudolo  insidias  dabo. 

PSEUDOLUS. 

Quid  hoc?  siccine  hoc  fit?  pedes,  statin' an  non? 
1225        An  id  voltis,  ut  me  heic  jacentem  aliquis  tollat? 

Kam  hercle,  si  cecidero,  vostrum  erit  flagitium. 

Pergitin' pergere  ;  ah!  saeviundum  mihi 

Hodie  'st.  Magnum  hoc  vitiuni  vino  'st  : 

Pedes  captât  primum  ;  luctator  dolosu'st. 
1230       Profecto,  edepol,  ego  nunc  probe  abeo  madulsa  '. 

Ita  victu  excurato,  ita  munditiis  digne,  ah  ! 

Itaque  in  loco  fesiivo  sumus  t'estive  abcepti. 

Quid  opus  me  multas  agere  ambages?  hoc 

Est  jiomini  quamobrem  vitam  amet,  heic  omneis 
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c'est  presque  le  bonheur  des  dieux.  Car  lorsqu'un  ama/it  Lient 
en  ses  bras  son  tendron,  et  colle  ses  lèvres  sur  les  lèvres  de 
la  belle,  lorsqu'ils  s'appréhendent  au  corps  l'un  l'autre  comme 
gens  à  deux  langues  pris  en  flagrant  délit,  et  qu'une  poitrine 
est  pressée  par  une  autre  poitrine  ;  ou,  si  vous  aimez  mieux, 
lorsque  leurs  personnes  se  servent  mutuellement  de  doublure... 
Et  puis,  une  blanche  main  qui  présente  la  coupe  délicieuse 
avec  le  salut  d'amour  tendre...  Pas  d'ennuyeux,  pas  d'impor- 
tuns, pas  de  sots  bavardages,  des  huiles  parfumées,  des 
odeurs,  des  rubans,  des  couronnes  brillantes  qui  sont  offer- 
tes... Ea  général,  pour  ce  qui  est  de  bien  vivre,  on  n'avait 
rien  épargné.  Ne  m'en  demandez  pas  davantage.  Voilà  comme 
le  jour  s'est  passé  fort  gaiement  pour  moi  et  pour  mon  jeune 
maître,  après  que  j'eus  tout  achevé  au  gré  de  mes  vœux,  et 
que  j'eus  mis  en  déroute  l'ennemi.  Je  les  ai  laissés  à  t-able 
auprès  de  leurs  maîtresses,  et  la  mienne  avec  eux,  buvant, 
faisant  l'amour,  se  hvrant  au  plaisir,  à  la  joie.  Mais  quand  je 
tme  suis  levé,  ils  m'ont  prié  tous  de  danser.  Pour  les  conten- 
ter, je  leur  ai  donné  un  échantillon  de  mon  talent,  un  pas 
comme  cela  {il  danse  ridiculement).  Car  je  suis  un  habile  de 

1235        Voluptates,  m  hoc  omneis  venustates,  sunt  ; 

Dis  proxumum  esse  arbitrer  :  uam  ubi  amans  conpli*xu*St 

Amentem,  ubi  labra  ad  labella  adjungit, 

Ubi  alter  alteruni  bilingui  manifesto 

Inter  se  prehendunt  ubi  mamma  mammicula 
1240        Obprimitur  alla;  aut  si  lubet  corpora 

Conduplicant  :  manu  candida  cantharuni  dulciferum 

Propinare,  amicissuman  amicitiam  ;  neque  ibi  esse  alium  alii 

Odio,  ibi  nec  molestum,  nec  sermonibus  morologis  uti  ; 

Unguenta,  atque  odores,  lemniscos,  corollas  dari  dapsileis. 
1245        Non  enim  parcipromi  victu  castero,  ne  quis  me  rogel. 

Hoc  ego  modo,  atque  herus    minor    banc    diem    sunisiiiius  pro« 

[thyme. 

Postquam  opus  nieuin,  ut  volui,   omne  perpelravi,  bostibiis  fu- 

^alis  : 
lUos  adcubanteis,  potanteis,  amanteis,  cum  scortis 
Reliqui,  et  menm  scortum  ibidem,  cordi  atque  a)iiwo  auo 
1250        Obsequenteis  :  sed  postquam  oxsurrexi,  oraul  mol  uli  sailem. 
Ad   huuc  me  modum  intuli,  ut  illis   satisfftcerem  ex   disciplina, 

[quippe  ego 
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l'école  ionique.  Et  puis,  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j"ai  pris 
une  allure  légère  et  folâtre.  {Il  saute  ji lus  vivement.)  On  crie 
bravo  !  bis  !  Je  recommence,  je  me  mets  à  tourner  ainsi  ;  et 
en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  bonne  amie  pour 
qu'elle  m'embrassât.  Mais  au  milieu  de  mes  pirouettes,  me 
voilà  par  terre.  Cet  accident  a  enterré  le  spectacle....  Mon 
pauvre  manteau  !  en  faisant  un  effort,  pspsit  !  je  l'ai  sali. 
Ma  chute  les  a  bien  amusés  toujours.  Ils  m'ont  présenté  une 
coupe,  j'ai  bu,  et  j'ai  changé  tout  de  suite  de  manteau,  j'ai 
laissé  le  mien,  et  je  sors  pour  dissiper  les  fumées  du  vin.  Je 
quitte  le  fils,  et  viens  réclamer  auprès  du  père  l'exécution  de 
nos  traités.  {Il  frappe  à  la  porte  de  Simon.)  Ouvrez,  ouvrez. 
Holà  !  quelqu'un  ;  qu'on  dise  à  Simon  que  je  suis  là. 

SIMON,  PSEUDOLUS,  pins  tard  BALLIO.N  '. 

SIMON.  C'est  la  voix  d'un  franc  maraud  qui  m'appelle.  (Re- 
gardant Pseudolus.)  Mais  quoi?  comment?  toi-même  !.... 
que  vois-je  ? 

PSEUDOLUS.  Pseudolus  ton  serviteur,  avec  une  couronne  sur 
la  tête  et  les  jambes  avinées. 

1  Acte  V,  scène  ii. 

Qui  probe  ionica  perdidici  ;  sed  palliolatim  aniictus 
Sic  bac  incessi  ludibuadus  :  plaudunt  parlim  ;  clamitaut  me   ut 

[revùrtar. 
Obcepi  denuo  hoc  modo  volvi  :  idem  amicœ  dabam  me  meœ, 
1^5        Ut  me  amaret  :  ubi  circumvortor,  cado  :  id  fuit  naeuia  ludo. 

Itaque  dum  euitor,  pax!  jam  peiie  inquiaavi  pallium  :  niniiœ  tum 
Voluptati,  edepol,  fui  ob  casum  ;  datur  cantharus,  bibi,  Coiimuto 
Inlico  pallium,  illud  posivi  :  inde   hue  exii,  crapulam  dum  amo- 

[verem. 
Nunc  ab  hero  ad  herum  meum  majoreni  veiiio  fœdus  conmemo- 

[ratum. 
12Ô0        Aperite,  aperite,  heus  !  Siraoni  me  adesse  quis  nuntiate. 

SIMO,    PSEUDOLUS,    BALLIO. 
BiMO.  Vox  viri  pessumi  meexciet  foras  ;  sed  quid  hoc  ?  quomodo  ? 

[quid  tu  }  video  ego  ?. , . 
P8EUD.  Cum  corona  ebrium  Pseudolum  tuum. 
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SIMON.  C'est  comme  s'il  était  libre,  par  Hercule.  Voyez  sa 
tournure  !  ma  présence  l'iatimide-t-elle  ?  (A  part.)  Mais  j'y 
pense  ;  faut-il  lui  parler  sévèrement  ou  avec  douceur?  Ce  que 
je  tiens  là  [montranl  un  sac  d'argent)  m'interdit  la  violence  ; 
car  je  n'y  renonce  pas  tout  à  lait. 

PSEUDOLL'S  saluant  Simon.  Le  vaurien  se  présente  à  l 'hon- 
nête homme. 

SIMON,  avec  une  douceur  affectée.  Que  les  dieux  te  conser- 
vent, Pseudolus.  (Pseudolus  approche  son  visage  de  celui  de 
Simon.)  Fi  !  va-t'en  au  gibet.  {Il  le  repousse.) 

PSEUDOLUS.  Pourquoi  donc  me  brusquer? 

SIMON.  Eh  peste  !  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d'ivrogne  dans 
le  nez. 

PSEUDOLUS.  Doucement,  remets-moi  en  équilibre,  prends 
garde  que  je  ne  tombe.  Tu  ne  vois  pas  que  je  me  suis  humecté 
comme  il  faut. 

SIMON.  Quelle  est  cette  audace  ?  te  montrer  ivre  et  avec  une 
couronne  pendant  le  jour  ! 

PSEUDOLUS.  C'est  ma  fantaisie. 

SIMON.  Comment,  ta  fantaisie  ?...  {Repoussant  Pseudolus 
avec  dégoût.)  Encore  !  tu  m'envoies  des  bouffées  !. . . 

PSEUDOLUS.  Laisse,  laisse  donc  ;  c'est  de  la  rose  que  mon 
haleine. 


siMo.  Libère,  hercle,  hoc  quidam  ;  sed  vide  statum! 
Num  mea  gratia  pertimescit  ?  magis  cogito,  sseviter  blanditerue 

ladlo({uar. 
Sed  hoc  me  vetat  vim  facere  nunc,  quod  fero,  si  quam  hoc  spes 

[sita  'st  mihi. 
J2o5    PSEUD.  Vir  malus  viro  aptumo  obviam  it. 

SIMO.  Di  te  ament,  Pseudole  :  phui?  in  malara  crucem. 
PSEOD.  Gur  ergo  me  adflictas  ? 

siMO  Quid  tu,  malum,  ergo  la  os  mihi  ebrius  iuructas  ? 
PSEUD.  MoUiter  siste  nuDC  me,  eave  ne  cadam  ;  non  vides  me  ut 

[madide  niadeam  ? 
SIMO.   Quse   ista   haec    audacia   'st,  te   sic    interdius   cum    corolla 

[ebrium  incedere? 
PSEUD.  Lubet. 
siMO.  Quid,  lubet  ?  pergin'  ructare  in  os  mihi  ? 

psECDOi-tis.  Suavis  ructus  mihi  est,  est,  sic  sine  modo. 
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SIMON.  Coquin,  tu  serais  capable,  j'en  suis  sûr,  d'avaler  en 
une  heure  quatre  des  plus  abondantes  vendanges  des  coteaux 
de  Massique. 

psEUDOLrs.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore. 

SIMON.  L'observation  n'est  pas  mauvaise.  Mais  puis-je  sa- 
voir de  quel  port  tu  viens  avec  un  tel  chargement  ? 

PSEUDOLUS.  J'ai  fait  bombance  avec  ton  fils.  Mais  comme 
j'ai  attrapé  joliment  le  prostitueur  1  [Prenant  un  ton  de  persi- 
flage pour  faire  entendre  que  sa  gageure  est  gagnée.)  Hein. 
Simon,  n'ai-je  pas  tenu  parole  ? 

siMo.N,  devinant  Umtcntion  de  Pseudolus.  Tu  te  moques  ? 
{Montrant  Pseudolus.)  C'est  un  grand  coquin. 

PSEUDOLUS.  J'ai  fait  si  bien  que  la  donzelle  est  libre,  et 
qu'elle  dîne  avec  ton  fils. 

SIMON,  sur  le  ion  d'un  homme  qui  s'avoue  vaincu.  Oui,  tout 
s'est  accompli  exactement. 

PSEUDOLUS.  Que  tardes-tu  donc  à  me  donner  l'argent? 

SIMON.  Tu  es  dans  ton  droit,  je  le  confesse  ;  tiens  [il  lui 
présente  le  sae). 

PSEui^OLUS,  d'un  air  goguenard.  Tu  disais  que  tu  ne  me  le 

1270    siMo.  Credo  equidem  potesse  te,  scelus,  Massici  montais  uberru- 

[mos  quatuor 
Fructus  ebibere  in  hora  una, 

PSEDDOLCS.  Hiberna,  addito. 

susio.  Haud  maie  moaes  : 
Sed  die  tamen,  uude  onustam  celocem  agere  te  prsedicem  ? 

rsEnncLus.  Cum  tuo  filio 
Perpotavi  modo  :  sed,  Sinio,  ut  probe  tactus  Bailio  'st!  quaé  tibi 

[disi,  ut 
Ecfecta  reddidi! 

SIMO.  Dérides  ?  pessumus  homo  est. 

PSEUDOLUS.  Mulier  hœc 
1275        Feci  cum  tuo  filio  libéra  adcubet. 

siMO.  Omnia,  ut  quidque  egisti  ordine 
Scio. 

PSEUD.  Quid  ergo  dubitas  dare  mihi  argentum? 

siMO.  Jus  petis,  fateor. 
Tene. 
FSEDD.  At  negabas  da.turum  esse  te  miti,  tamen  das  :  ouera  hune 

[hominem,  atque  me 
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donnerais  pas  ;  tu  me  le  donnes  cependant.  Place-le  sur  celle 
épaule,  et  \Tens  par  ici  avec  moi. 

SIMON.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule,  moi  ? 

PSEUDOLUS.  Toi-même,  tu  le  placeras,  j"en  suis  certain. 

SIMON.  Que  mérite  t-il  ce  drôle  ?  il  me  prend  mon  argent,  et 
se  moque  de  moi. 

PSEUDOLUS.  Malheur  aux  vaincus  ! 

SIMON,  prenant  son  parti.  Allons,  tends  ton  épaule.  (Il  met 
le  sac  sur  l'épaule  de  Pseiulolus.  Dans  ce  moment  Baltion  ar- 
rive d'un  air  piteux.) 

BALLTON,  à  genoux  devant  Pseudohis.  Jamais  je  n'aurais  cru 
devenir  ainsi  ton  suppliant.  (//  pleure.)  Ah  1  ah  !  ah  ! 

PSEUDOLUS,  d'un  air  superbe.  Finis. 

BALLioN.  Je  souffre. 

PSEUDOLUS.  J'aurais  à  souffrir,  si  tu  ne  souffrais  pas. 

BALLION.  Comment!  tu  prendras  cet  argent  à  ton  maître, 
Pseudolus  ? 

PSEUDOLUS.  Avec  beaucoup  de  plaisir  el  beaucoup  de  joie. 

BALLION. Si  tu  voulais  m'en  remettre  une  partie  ?  Je  t'en  prie. 

PSEUDOLUS.  Je   sais;  tu  m'appelleras  avare.  {Montrant   le 

Consequere  hac. 

siMo.  Ego  istum  onurem  ? 

rsECDOLus.  Onerabis,  scio. 

SIMO.  Quid  ego  huic  honiini  faciam  ! 
Satiû'  ultro  et  argentum  aufert,  et  me  inridet? 

PSEUDOLUS.  Vse  victis  ! 

SIMO.  Yorte  ergo  humeruin. 
1280        Hem  ! 

BAI,.   Hoc   ego    nunquam    ratus   axim  fore,  me   ut  tibi  fierem 

[subpies 
Heu  !  heu  !  heu  ! 

PSLCDOLCS.  Desine. 

B.iLLIO.  Dolûo. 

PSEUDOLUS.  Ni  doleres  tu,  ego  dolerem. 
BA.LL.  Quid  hoc?  auferrene,  Pseudole,  abs  tuo  hero  ? 

PSEUDOLUS.  Lubentissumo  corde  atque  animo. 
BALi.io.  Non  andes,  qnœso,  aliquam  partem   mihi  grat  am   facere 

[hiric  argent:  ? 
PSEUDOLUS.  Gnovi,    me   dices  avidum   esse  :    nam  hinc  nunquam 

feris  .numo  divitior. 
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sac.)  Il  ne  sortira  pas  de  là,  une  obole  à  ton  profit.  Tu  n'au- 
rais pas  pitié  de  moi,  si  j'avais  éolioué  aujourd'hui. 

BALLio.x,  se  relevayit  avec  colère.  Je  me  vengerai  quelque 
jour,  si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

PSEUDOLus.  Tu  veux  m'efîrayer  ?  mon  dos  est  là. 

BALLioN.  Eh  bien  !  adieu  donc.  [Il  va  pour  sortir.) 

PSEUDOLUS.  Reviens. 

BALLION.  Pourquoi  revenir  ? 

PSEUDOLUS.  Reviens  toujours  ;  tu  ne  perdras  pas  ta  peine. 

BALLION.  Me  voici. 

PSEUDOLUS.  Pour  aller  boire  avec  moi. 

BALLION.  Boire,  moi? 

PSEUDOLUS.  Obéis.  Si  tu  viens,  tu  auras  moitié  de  ceci,  et 
même  plus. 

BALLION.  J'y  vais  ;  conduis-moi  où  tu  voudras. 

PSEUDOLUS.  Eh  bien,  Simon,  à  présent  gardes-tu  rancune 
à  moi,  à  ton  fils,  pour  tout  ce  qui  s'est  passé  ? 

SIMON.  Pas  du  tout. 

PSEUDOLUS,  à  Ballion.  Viens  ici. 

BALLION.  Je  te  suis.  Pourquoi  n'invites-tu  pas  en  même 
temps  les  spectateurs. 


12S5        Neque  te  mei  tergi  misereret,  si  hoc  non  hodie  ecfecissem. 

BALLio.  Erit  ubi  to  ulciscar,  si  vivo. 

PSEUDOLUS.  Quid  minitare  ?  habeo  tergum. 

BALL.  Age  sane. 

PSEUDOLUS.   Igitur  redi. 

BALLIO.  Quid  redeam? 

PSEUD.  Redi  modo,  non  eris  deceptus. 

BALLIO  Red<}0. 

PSEUDOLUS.  Simul  niecum  potatum. 

BALLIO.  Egone  eam  ! 

PSEUDOLUS.  Fac  quod  te  jubeo. 

Si  is,  aut  dimidium,  aut  plus  etiam,  faso,  hinc  feres. 

BALLIO,  Eo,  duc  me  quo  vis. 

PSEUDOLUS.  Quid  Dunc? 

1290        Numquid  iratus  es  aut  milii,  aut  fllio,  proi)ter  ha.^  res,  Simo  ? 

siMO.  Nihil  profecto. 
PSEUD.  I  hac. 

BALLIO.  Te  sequor.  Quin  vocas  spectatores  simul? 
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PSEUDOLUS.  Nous  ne  sommes  pas  dans  l'usage,  eux  et  moi, 
de  nous  faire  des  invitations.  {Au  public.)  Mais  si  ous  vou- 
lez applaudir  et  donner  votre  approbation  à  la  comédie  et  à 
la  troupe,  je  vous  inviterai  demain. 

PSEUDOLUS.  Hercle,  me  isti 
Haud  soient  vocare,  neque  ergo  ego  istos.  Verum    i  voltis  ad- 

[plaudere 
Atque  adprobare  hune  gregem  et  fabulam,  in  crastinura  vos  vo- 

[cabo. 
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PsEUDOLUs.  «  Les  noms  d'esclaves  de  comédie  ont  rapport  ou  au 
pays,  comme  Mysis,  Syrtis,  ou  à  quelque  circonsl:ince,  cimiine 
Lesbia,  c'est-à-dire  ivrognesse,  ou  au  caractère,  comnij  Pseudolus, 
ou  à  l'intrigue  de  la  pièce,  comme  Chrysate.  »  (Donat.,  Comm.  de 
V Advienne,  act.  I,  se.  3,  v.  21  ;  voyez  aussi  le  Comm.  des  Adel- 
phes,  act.  I,  se.  1,  v.  1. 

Arsumentum.  Symbolum  (v.  2).  On  donna  le  nom  de  symbuliim 
d'abord  à  tous  les  instruments  et  gages  de  conventions  et  de 
contrats  ;  les  tessères  d'hospitalité  étaient  aussi  des  symbola.  Dans 
un  temps  où  l'on  écrivait  peu,  on  dut  se  servir  de  pièces  de  métal, 
ou  de  morceaux  de  bois,  que  les  parties  contractantes  brisaient  au 
moment  de  passer  l'accord,  et  dont  elles  gardaient  chacune  un 
fragment  pour  faire  la  confrontation  quand  besoin  serait,  et  pour 
justifier  de  leurs  prétentions  réciproques.  On  substitua  ensuite  des 
empreintes  de  cachet  aux  fragments  de  pièces  de  crédit  ;  c'est  pour 
cela  que,  selon  le  témoignage  de  Pline  {Hist.  7ia<.,liv.  XllI,  ch.  4), 
on  appela  les  anneaux  servant  de   cachet,  symbola. 

Prologus.  Ce  prologue  est  d'une  autre  main  que  celle  de  Plante, 
excepté  les  deux  derniers  vers  ;  ce  sont  les  seuls  qui  se  trouvent 
dans  les  manuscrits  anciennement  connus,  et  même  dans  le  palimp- 
seste de  M.  Ang.  Mai.  Niehuhr  croit  que  les  vingt-trois  premiers 
vers  sont  de  l'invention  de  Bernardus  Saracenus,  éditeur  vénitien  de 
1499. 

Mordebunt  famelici  (Prol.  v.  14).  Ces  mots  m'ont  rappelé  un 
beau  vers  do  V  Odyssée  (liv.  I,  v.  382)  : 

Si  ex  te  tacente,  etc.  (v.  1).  L'Hérilière,  de  Turpilius,  commençait 
par  un  dialogue  à  peu  près  pareil  : 
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STKPHANioN.  Dis-moi  donc,  par  Pollux,  je  t'en  prie,  mon  maître,  où  tu 
cours  ainsi  avant  l'aurore,  suivi  d'un  seul  domestique? 

puiLocRATE.  Je  ne  peux  pas  rester  à  la  maison. 

sTiiPiiANioN.  Pourquoi  ? 

PHiLocRATU.  Mes  tourments  ordinaires  ne  laissent  pas  approcher  de 
moi  le  sommeil,  et  me  chassent  hors  de  la  maison  pendant  le  silence  de 
la  nuit. 

Peut-être  une  réminiscence  de  ce  passage  et  de  la  scène  de  Piaule 
avait-elle  inspiré  à  Muret  les  vers  comiques  auxquels  Scaliger  fut 
pris  pour  dupe.  (ScnœLL,  Hist.  de  la  litt.  lat,,  t.  1,  p.  l39.) 

Jiivabo  aut  re  (v.  17).  Clirémès  dit  à  peu  près  de  mime  à  son 
voisin  : 

Aut  consolando,  aut  consilio,  aut  re  juvero. 

Hcaulont.,  act.  1,  se.  1,  v.  34. 

Qunnius  es...  (v.  33).  M.  Potlie  a  proposé  de  corriger  ainsi: 
quantum  est,  et  il  s'autorise  de  Plante  lui-même  [la  Marmite,  v. 
743)  et  de  Catulle  (jioëme  3'').  Il  aurait  pu  ajouter  encore  beaucoup 
d'autres  exemples,  même  d'auteurs  en  prose.  Mais  la  leçon  vulgaire 
ne  m'a  pas  paru  aussi  insolite  qu'elle  le  lui  semble  Virgile  a  dit 
aussi  :  hiemem  quam  lo.nga,  pour  totam' 

Misées  (V.  01).  Nous  avons  eu  déjà  lieu  d'observer  {la  Marmite, 
V.  233)  que  le  verbe  miscere  correspond  à  l'idée  de  préparer  un 
breuvage. 

Supcrcilium  salit  (v.  lOo).  C'était  apparemment  le  sourcil  droit; 
car  le  tressaillement  de  ce  côté  était  de  bon  augure,  comme  le  re- 
marque un  chevrier  galant  dans  Tliéocrite  (idylle  HT,  v.  35).  Les 
démangeaisons  de  la  miclioire  ou  du  dos  fournissaient  aussi  des 
pronostics,  mais  moins  hyora.h\i:s  {Amphitryon,  y .  139;  VAsinaire, 
V.  299  ;  le  Persan,  v.  3-2). 

Mca  si  conmovi  sacra  (v.  107).  En  expliquant  ce  vers  de  VÉnéide, 
Cummolis  excita  sacris  (lib.  IV,  v.  301),  Servius  dit  que  Virgile  a 
employé  une  expression  antique  ;  il  ajoute  que  lorsque,  dans  les 
grandes  fêtes,  on  ouvrait  les  temples  pour  apprêter  le  sacrifice,  cela 
s'appelait  reviuer  les  choses  saintes.  En  efl'et,  on  mettait  dehors 
les  vases,  les  cassolettes,  et  tout  l'attirail  de  la  sacrilicature.  Heyne 
cite  des  passages  de  Valcrius  Flaccus,  dans  lesquels  cette  expres- 
sion consacrée  se  trouve  reproduite  [Argon.,  liv.  III,  v.  232-239)  : 
motis  ululantia  Dindyma  sacris. 

Oculuni  utrum,  anne,  etc.  (v.  122).  Pseudolus  avait  tort  en  effet, 
et  Calidore  s'est  là  justement  récrié.  Térence  le  prouverait  bien 
{Heaut,,  act.  II,  scène  2,  v.  ICI)  ; 

15. 
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In  aurein  utramvis  otiose  ut  dormias. 

Crura  mavellem  (v.  128).  11  souhaite  au  prosliluour  un  supplice 
digne  de  lui,  un  supplice  d'esclaves,  crurifragia,.t.  Voyez  le  Mili- 
taire fanfaron,  v.  136-164;  VAsinaire,  v.  4o7. 

Exite^  agite,  etc.  (v.  130).  Ce  long  canticum,  si  favorable  à  Tac- 
tion  comique,  était  sans  doute  la  partie  du  rôle  dans  laquelle  Ros- 
cius  faisait  le  plus  briller  son  talent:  nosti  Roscium,  meministi 
canticum. 

Maie  conciliaii  (v.  130).  Une  mauvaise  marchandise  est  toujours 
payée  trop  cher  ;  c'est  une  malheureuse  acquisition.  On  adressait 
souvent  de  pareils  compliments  aux  esclaves  (Térence,  VEunuque, 
act.  IV,  se.  4,  V.  2  ;  voyez  aussi,  pour  la  signification  de  cnnciliare, 
reconciliare,  le  v.  33  du  prologue  des  Captif s\ 

linpf,  clepe,  etc.  (v.  i3o).  Celle  forme  d'une  prosopopée  hardie  et 
familière  se  rencontrera  encore  dans  le  Trinumus,  v.  2oO. 

Faciem  quom  aclupicias  eortim,  etc.  (v.  138).  Tércnce  aurait-il 
imité  le  vers  de  Plaute  dans  ce  passage  de  VAdrienne  (act.  V,  se. 
2,  V.  15)  : 

Quum  faciem  videas,  videtur  esse  quantivis  preti  ? 

Peut-être  pas  plus  que  Racine  dans  l'invective  de  Thésée  contre 
Hyppolyte  (act.  IV,  se.  2). 

Perislromata....  iapetia  (v.  142,  143).  C'est  parce  que  les  spec- 
tateurs étaient  trop  en  état  de  comprendre  cette  comparaison,  que 
l'ancien  Caton  frappa  d'un  impôt  énorme  les  objets  de  luxe  pendant 
sa  censure,  l'année  de  la  mort  de  Plaute  (Titk-Live,  liv.  XXXIX, 
eh.  44).  Un  de  ses  amis  lui  légua  un  tapis  précieux,  de  ces  lapis  de 
hautelice  qu'on  appelait  babyloniens.  Un  tel  présent  paraissait  indi 
gne  de  lui;  mais,  comme  il  était  homme  d'ordre,  il  l'accepta  et  le 
vendit  (Plutarque,  Vie  de  Caton). 

Conchyliala  tapetia  (v.  143).  Voyez  la  note  du  vers  377  de  Sti- 
chus. 

Terginum  hoc  menm  (v.  loO).  «  Depuis  quand  son  estât  et  son 
bien  furent  augmentez,  si  d'advenîure  il  festoyait  ses  amys  ou  ses 
îompaignons,  incontinent  après  le  souper  il  punissait  et  focttoit 
avec  une  escorgèe  ceulx  qui  avoyent  failli  de  servir  à  table,  ou  d'ap- 
prester  quelque  chose  que  ce  feust.  » 

C'est  du  vieux  Caton  que  Plularquo  parle  ici.  Ne  rcssemhlait-ii 
pas  un  peu  alors  à  Ballion  ? 

Frumentariis  (v,  183).  Tous  ces  négociants  en  vins,  en  huile,  en 
blé,  étaient  des  hommes  fort  riches,  de  hauts   personnages.   Caton 
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lui-même  s'associait  à  des  compagnies  de  commerce,  leur  prêtait  de 
l'argent,  et  prenait  part  au\  entreprises  et  aux  expéditions  par  l'en- 
tremise d'un  affranciii  (Plutarque,  Vie  de  Caton).  Le  nom  de  /"rw- 
menlarii  appartint  aussi  à  dos  officiers  de  l'administration  préposés 
au  recouvrement  des  tiibuts  en  nature,  et  il  finit,  au  temps  des 
empereurs,  par  désigner  une  agence  de  police,  la  cohorte  des  es- 
pions sous  les  ordres  des  préfets  du  prétoire.  Singulier  exemple  des 
vicissitudes  que  subissent  les  noms,  aussi  bien  que  les  choses  e 
les  iiommes  I 

Gnati  Jovis  (v.  19oj.  Il  fallait  que  la  pauvre  Eschrodore  connût 
les  légendes  mythologiques  des  fils  d'Ântiope,  Amphion  et  Zcthus  ; 
elle  était  peut-être  plus  savante  que  les  spectateurs  de  Plante,  qui 
n'avaient  pas  encore  pu  lire  les  mythologues  latins, et  qui  pouvaient 
se  vanter,  comme  Marius  le  fit  plus  tard,  d'ignorer  les  lettres  grec- 
ques. 

Maie  morigerus  (v.  203).  Ces  mots  sont  omis  dans  le  palimpseste 
de  M.  Ang.  Mai. 

Culleis  (V.  207).  L'huile  et  le  vin  se  transportaient  dans  des  vais- 
seaux de  cuir,  comme  cela  se  pratique  aujourd'i:ui  encore  en  Espa- 
gne et  en  plusieurs  autres  pays.  On  sait  que  le  sac  de  cuir  appelé 
cidleus  était  aussi  un  instrument  de  supplice.  Cicéron  a  fait  une 
belle,  mais  trop  pompeuse  déclamation  sur  ce  funeste  appareil,  dis- 
cours pour  S.  Roscius,  ch.  XXVI. 

Deportatnm  erit  (v,  207).  Cette  leçon  est  celle  du  palimpseste  de 
M.  Ang.  Mai. 

Ad  languorem  (v.  210).  Cette  réticence,  qui  pourrait  donner  lieu 
i  de  vilaines  équivoques,  est  heureusement  expliquée  par  un  passage 
àeVAsinaire  (v.  5o3)  : 

Ubi  saepe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo 
Valides  Icitores,  ulmeis  adfectos  lentis  virgis. 

Phœnicio  corio  (v.  221).  Dicéopolis  menace  pareillement  l'ambas- 
sadeur dans  les  Acharniens  (v.  111)  :  «  Allons,  vite,  parle-moi 
sans  détour,  si  tu  ne  veux  que  je  te  fasse  couvrir  la  peau  d'une 
teinture  de  Sardes.  » 

A'i/iiZ  curassis  (v.  224).  Cette  leçon  du  palimpseste  de  M.  Ang. 
Mai  est  de  beaucoup  préférable  à  la  leçon  vulgaire  bene  ciirassis. 

Mane,  inane,  etc.  (v.  232).  Toute  cette  partie  de  la  scène  ressem 
blc  beaucoup  à  celle  de  Dorine  et  Mariane  dans  Tartuffe  (acl.  II, 
se.  3). 

Te  volo  (v.  242).  On  a  vu  dans  Épidique  (v.  21)  un  semblable  jeu 
de  mots. 
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Si  sacruficem,  etc.  (v.  25"2).  Ciil  homme  n'aurait  pas  été  aussi  im- 
perturbable (|u'Horalius  Pulvillus,  à  qui  on  voulut  en  vain  dérober 
l'honneur  de  faire  la  dédicace  du  Capitole.  Pendanl  qu'il  prononçait 
la  formule  sacrée,  on  vint  lui  dire  :  «  Votre  tils  est  mort  ;  >>  il  ré- 
pondit sans  se  déranger  :  «  Qu'on  l'enterre»,  s'il  faut  en  croire  Va- 
lerius  Flaccus. 

Nimio  id  quod  pudet,  etc.  (v.  2G8).  Il  y  a  une  sentence  d'une 
tournure  pareille  dans  le  Trinumus  (w  302). 

A  mensa  surgunt  saturi  (v.  283).  L'auteur  s'amusi;  à  jouer  sur  le 
double  sens  du  mot  mensa,  qui  signifiait  aussi  les  bureaux  des 
banquiers,  ai-gentarii,  trapezitœ.  C'étaient  en  effet  des  tables  aux- 
quelles on  s'engraissait  promptement,  à  ce  qu'il  parait.  La  tradition 
anlique  ne  s'est  pas  perdue  chez  les  modernes. 

Postula  omneis,  etc.  (v.  285).  J'ai  remplacé  par  cette  leçon  du 
palimpseste  celle  des  éditions  imprimées  ;  Ab  alienis  cautiores  sunt. 

Eme  die  cœca,  etc.  (v.  288).  L'avenir  échappe  à  la  vue,  on  ne 
voit  bien  que  le  présent,  surtout  en  mutièie  de  commerce  et  d'ar- 
gent, selon  la  pensée  de  Ballion.  C'est  pour  cela  que  la  vieille  Cléé- 
rète,  dans  l'Asinaire  (v.  187),  dit  qu'elle  a  des  yeux  aux  mains,  et 
que  ses  mains  ne  croient  que  ce  qu'elles  voient:  faire  crédit,  selon 
elle,  c'est  ne  pas  voir  ce  qu'on  fait. 

Semper  oculatœ  manus  sont  nostrse  :  creduntquod  vident. 

Lex...,  quina  vicenaria  (v.  290).  C'était  la  loi  Ltetoria,  dont 
l'auteur  fui  M.  Letorius  Plancianus,  tribun  du  peuple  l'an  490  de 
Rome.  Elle  annulait  tous  les  contrats  acceptés  par  des  hommes  qui 
n'avaient  pas  vingt-cinq  ans  accomplis,  et  poursuivait  criminelle- 
ment ceux  qui  avaient  profité  de  leur  inexpérience.  Elle  fui  renou- 
velée plus  dune  fois,  et  dans  le  temps  de  la  république  et  sous  le 
règne  des  empereurs.  Voir  les  noies  do  Godefroy  sur  le  Code  thco- 
dosien,  liv.  VUl,  lit.  12,  loi  2^ 

Justus  (v.  293).  Il  ne  s'agit  point  ici  du  sentiment  de  justice,  mais 
de  la  qualité  de  ce  qui  est  complet  et  parfait  en  soi,  comme  dans  ces 
expressions  :  justus  exercitus,justa  forma.  Un  vieil  auteur  français 
a  dit  en  ce  sens:  «....  légères  notes  adjoutées  aux  occasions,  non  à 
dessein  d'en  faire  un  juste  commentaire.  »  CLEinAC,  Us  et  coustumes 
de  la  mer,  collection  de  M.  Pardessus.) 

Dicta  non  sonant  (v.  293).  Voyez  une  scène  pareille  dans  Té- 
rence  (Phormion,  acl.  III,  se.  2,  v.  36-49). 

Dimelius  faciant  (v.  302).  Le  palimpseste  donne  ;  Di  nniiora  (a- 
xint. 
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Againis  lacllbus  (v.  306).  Dans  le  Dit  d'aventures,  que  M.  Tri- 
butien  a  publié  en  183o,  le  béros  est  pris  par  les  voleurs,  et  -snchaîné 
avec  de  grands  neifs  de  mouton.  Heureusement  pour  le  captif,  une 
louve  accourt,  accompagnée  de  ses  louveteaux;  ils  dévorent  les  nerfs 
de  mouton,  et  le  délivrent  miraculeusement  (Journal  des  Savants. 
mai  1833,  page  277). 

Hoslias,  Victimas  (v.  313-314).  Les  grammairiens  se  sont  évertués 
à  définir  les  significations  differi>ntes  des  mots  hostia,  victima.  La 
diversité  des  étymologies  supposées  fait  voir  que  la  question  n'est 
pas  parfaitement  résolue  ;  et  l'usage,  plus  puissant  que  les  gram- 
mairiens, prêtait  souvent  aux  deux  mots  une  même  valeur.  11  parait 
cependant  que  le  purisme  les  distinguait,  et  que,  s'ils  étaient  em- 
ployés, comme  ici,  de  manière  qu'il  fallût  attribuer  à  cbacun  une 
idée  plus  précise,  victima  exprimait  les  grandes  victimes,  hostia  les 
petites  :  il  y  avait  deux  sortes  de  classement,  1°  par  l'espèce,  hostiœ 
bovilis.  ovilli  generis  ;  2°  majores,  lactentes.  Dans  le  passage  de 
Plaute,  la  distinction  est  fondée  sur  l'âge  ;  Ballion  dira  tout  à  rbenre 
qu'il  se  contente  d'agneaux. 

Agninis  (v.  316).  Celte  leçon  est  reçue  dans  toutes  les  éditions. 
Cependant  Scaliger,  que  M.  Bolbe  approuve,  y  a  substitué  «iiia'mis. 
Sa  correction  est  autorisée,  dit-il,  par  des  manuscrits;  et  il  la  trouve 
d'autant  meilleure  qu'elle  prête  à  une  allusion  au  mot  mnus.  L'.ir- 
gent  est  en  effet  la  seule  offrande  qui  louche  Ballion;  si  ce  n'est 
toutefois  un  bon  repas,  qu'il  accepterait  sans  conséquence,  et  dont 
le  mot  agninis  peut  donner  l'idée. 

Pnrtain  Mtt.am —  Lanios....  cum  tintinnabulis  (v.  318,  319). 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  porte  Métia  (Casine,  v.  246,  et  le  Mi- 
litaire, V.  361).  Quand  aux  viclimaires,  ou  aux  boucliers  appri- 
teurs  de  victimes  (voy.  la  Marmite,  v.  323).  Pseudolus,  tout  en  plai- 
santant, nous  montre  assez  parleurs  attributs  de  quelle  espèce  illes 
choisira.  A  leurs  troupeaux  de  verges,  à  leurs  sonnettes,  on  les  re- 
connaît aisément.  Pourquoi  ces  sonnettes  que  les  bourreaux  atta- 
cbaient  aux  patients  ?  Les  uns  prétendent  que  c'est  pour  avertir  les 
passants  de  se  rang(T,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  toucher  les  cri- 
minels et  à  se  souiller  par  cette  rencontre.  Les  uns  disent  que  le 
bruit  servait  de.  signal  pour  appeler  les  curieux.  On  peut  choisir 
entre  ces  deux  interprétations,  on  peut  les  adopter  toutes  deux  à  la 
fois.  Mais  on  ne  croira  pas  certainement  que  le  nom  de  tintinnabu- 
lum  signifie  une  sorte  de  chariot,  comme  plusieurs  commentateurs 
l'ont  a.ssuré.  11  y  avait  dans  le  moyen-âge  une  pratique  analogue  à 
cet  usage  de  Rome  ;  les  lépreux  porlaient  des  cliquettes  pour  avertir 
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les  passants  d'éviter  leur  abord  contagieux  {Journa]  des  Savants, 

mai  1835,  p.  28-2). 

Cum  inteslinis  (v.  330).  Comme  on  stipule  qu'une  maison,  une 
terre  seront  vendues  avec  ou  sans  mobilier  et  dépendances,  de 
môme,  dans  les  marchés  d'esclaves,  il  était  dit  qu'on  livrait  la  per- 
sonne nue  ou  avec  tous  ses  vêtements,  cum  ou  sine  ornamentis 
(voyez  le  Persan,  v.  661).  Ici  le  prostitueur  bel  esprit  mentionne 
plaisamment  cette  circonstance  de  son  traiié  par  une  périphrase 
épigrammatique. 

Bustirape  (v.  348).  L'usage  était  d'ofifrir  des  repas  aux  morts, 
soit  sur  le  bùciier  des  funérailles,  soit  plus  tard  auprès  des  tom- 
beaux ;  mais,  avant  que  l'offrande  fût  consumée,  souvent  des  misé- 
rables venaient  dérober  les  débris  quand  on  s'était  retiré  :  d'autres 
voleurs  plus  coupables  enlevaient  les  bijoux,  les  objets  précieux 
qu'on  avait  enterrés  avec  le  corps  ou  avec  les  cendres.  Ces  attentats, 
qui  décelaient  un  excès  d'indigence  et  d'avilissement,  ou  une  auda- 
cieuse impiété,  avaient  fait  naîlre  une  sorte  d'injure  qu'on  proférait 
assez  communément,  dans  les  querelles,  contre  les  gens  méprisables 
ou  odieux.  C'est  ce  que  Plante  a  traduit  dans  le  nom  de  bustira- 
pus  ;  c'est  ce  que  Térence  exprime  par  ces  mots  : 

E  flamma  petere  te  cibum  posse  arbitrer  ; 

Eun.,  act.  III,  se.  2,  v.  38. 

ce  qu'a  répété  Catulle  dans  une  épigramme  (LIX)  ; 

Usor  Meneni,  ssepe  quam  in  sepulchretis, 
Vidistis  ipso  rapere  de  rogo  cœnam. 

Parricida  (v.  349).  C'est  encore  un  de  ces  propos  outrageux  qu'on 
se  jetait  à  la  tête  en  se  disputant,  sans  vouloir  en  faire  une  inipula- 
tion  positive  (voyez  cinq  vers  plus  bas).  Horace  (Ep't.,  liv.  1,  ép. 
16)  donne  un  échantillon  do  ce  genre  d'éloquence  : 

Idem  si  claniet  furem,  neget  esse  pudicum 
Contendat  laqueo  collum  pressisse  paternum. 

Cum  illo  perdiderim  fidem  (v.  363).  Voyez,  pour  cette  forme 
grammaticale,  les  Captifs,  v.  684;  Charançon,  v.  144  ;  le  Mar- 
chand, V.  619. 

Saisie  longœ  fiunt  fabulœ  (v.  37o).  Voyez  les  notes  du  Carthagi- 
nois. 

Dictator...  Alhenis  (v.  403).  Toujours  les  idées  romaines  mêlées 
aux  drames  grecs,  comme  dans  le  discours  de  ce  prostitueur  d'Epi- 
daure  qui  parlait  du  Capitule  (Charançon,  v.  278^. 
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Sed  dissimulabam,  etc.  (v.  409).  Vers  ajoutés  aux  éditions  an- 
ciennes par  le  secours  de  M.  Ang.  Mai. 

Ut  nunc  mos  est,  etc.  (v.  420).  Plaute,  en  justifiant  Calidore,  fai- 
sait la  satire  des  mœurs  publiques  ;  il  n'était  pas  le  seul. 

....  At  etiam  ineptus  meus  mi  est  iratus  pater, 

Qui  se  talento  arj:enti  tetigi,  veteri  exemple  amantium. 

Tdrpilius,  Demelrio. 
Aller  amat,  potat,  prodigit,  patrem  suppilat  semper. 

PoMPo.N.,  Sarcular. 

Quodnam  ob  facinus  ?  quid  ego  tantum  sceleris  admisi  miser? 

Volgo  id  faciunt. 

Terent.,  Heaut.,  act.  V,  se.  2,  v.  3. 

Nos  poètes  comiques  pourraient  aussi  fournir  des  citations  pa- 
reilles ;  par  exemple,  Tauteur  de  l'Avocat  pntelhi  (acte  I,  se.  2)  : 
«  Oh  !  madame,  quand  les  pères  ne  donnent  rien  aux  enfants,  les 
enlanis  les  voh'nt  :  cela  esl  dans  l'ordre.  Et  Valère  fait  comme  les 
autres,  c'est  la  règle.  » 

11  faut  convenir  que  la  règle  est  changée  de  notre  temps. 

Populo  viritim,  etc.  (v.  428.)  Les  distributions  publiques  étaient 
ou  générales,  comme  les  banquets,  ou  individuelles,  comnifi  les 
congiarium.  Chacun  obtenait  soit  une  portion  d'huile  ou  de  froment, 
soit  une  petite  somme  d'argent  (voyez  la  Marmite,  v,  69).  Quelque 
peu  qu'on  donnât  par  tête,  les  largesses  coûtaient  cher  à  ceux  qui 
les  faisaient.  Il  parait  que  Simon  eût  été  en  fonds  pour  faire  les 
siennes  d'une  espèce  nouvelle. 

lamen  ero  frugi  bonœ  (y.  45o).  Ke  serait-on  pas  tenté  de  se  lais- 
ser prendre  à  ce  semblant  d'indignation  du  maraud,  comme  aux 
belles  paroles  de  Sinon  : 

Nec,  si  miserum  Fortuna  Sinonem 

Finsit,  vanum  etiam  mendacemque  improba  finget. 

Haudque  alio  (v.  461).  Les  éditions  vulgaires  donnent  atqtie  alio, 
ce  qui  est  dilTicile  d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  :  «  Tu  me 
frapperas  avec  tes  ruses  ;  moi  je  te  frappe  d'une  autre  manière.  »  Il 
est  plus  naturel  de  penser  que  les  copistes  auront  changé  haudque 
en  hautque,  puis  en  autque,  puis  atque,  comme  le  conjecture  très 
bien  M.  Bothe. 

Juberes  (v.  481).  M.  linllie  propose  juberen\  changement  inutile. 
C'est  la  forme  ordinaire  tl'une  proposition  généiale  ;  cela  ne  s'a- 
dresse pas  à  l'interlocuteur. 

Mtatem  (v.  .50-2).  Cette  expression,  chez  les  Latins,  correspond  à 
nos  expressions  lo'^jours,  ou  uh  siècle. 
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Anne  abiit,  jam  a  n;ilite  ? 

.Tarn  dadum,  œtateni. 

Terent.,  £ini.,  act.  IV,  se.  6,  v.  7. 
Nam  neque  ille  hoc  animo  erit  œtatem. 

Hccijra.  act.  V,  se   1,  v.  21. 

Nam  mine  non  meu'st  v.  508).  M.  Bolhi?  condamne  celte  liçon  et 
il  y  substitue  :  navi  tiunc  jam  meu'st  ;  de  plu.s,  il  coupe  autrement 
le  dialogue.  J'ai  cru  que  sans  tous  ces  changements  la  phrase  pou- 
vait s'expliquer. 

Pugnam  (v.  513).  Nous  avons  eu  lieu  d'observer  plusieurs  fois  que 
les  Latins  affectionnaient  celte  métaphore  pour  exprimer  des  traits 
d'audace  ou  de  fourberie.  Voyez  aussi  Térexce,  dans  VEiinuquc, 
(acte  V,  se.  2,  v.  60. 

Consutis  dolis  (v.  528^  Cette  h>;ulion  vulgaire  a  donnt"  lieu  à 
une  assez  froide  plaisanterie  dans  Amphitryon,  v.  21"2. 

Stilis....  ulmeis  conscribito  (v.  334)-  Un  coquin  de  même 
trempe  s'attendait  aussi  à  être  coloré  par  des  Zeuxis  et  des  Apelles, 
armés  des  pinceaux  d'orme  [Èpidiquc,  v.  601). 

Fl'igdaOere  (v.  .^4u).  Voyez  la  note  du  vers  402  de  la  Marmite. 

Nisi  quia  iv.  oo?.)  C^'tte  loculion  a  bi'n  la  phjsionomie  grecque 

TTAV^V  or  t. 

Tibicen  vos  interea,  etc.  (v.  562).  Il  n'y  avait  pas  d'entractes 
comme  nous  l'entendons,  par  la  raison  qu'il  n'y  avait  pas  encore 
de  divisions  d'actes-  Mais  la  scène  restait  vide  quelquefois,  et  alors 
le  joueur  de  flûte,  placé  sur  le  proscenium,  occupait  le  public  avec 
ses  chants.  Plus  lard,  on  imagina  des  intermèdes  de  mimes  et  d'au- 
tres farceurs,  embolia.  Ces  divertissements  intercalés  furent  sou- 
vent étrangers  à  l'action  et  même  au  caractère  de  la  pièce.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  cette  bizarrerie  ;  Louis  XIV  et  sa  cour  s'amu- 
saient des  jeux  grotesques  de  Polichinelle  et  de  Scaramouchc  dans 
les  entr'actes  de  VAlcesie  de  Quiiiault.  (Voltauœ,  Dict.  Phil  ,  ar- 
ticle AuT  DRAM.,  g  de  l'Opéra) ■ 

Malorinv,  meorum,  etc.  (v.  568).  Il  est  très  probable  que,  pour 
prêter  davantage  à  l'équivoque  bcuffonne,  l'acteur  prononçait  le  mot 
malorum  d'une  manière  un  peu  confuse,  s'approchant  le  plus  possi- 
ble du  .sens  emphatique  de  la  formule  virtntc  majortim. 

Hoc  c<j(i  oppidum,  etc.  (v.  572  sqq.)  Toujours  des  allusions  aux 
pratiques  militaires  ;  il  fallait  se  conformer  au  génie  de  ce  public 
guerrier.  —  Voyez  VAsinav-e,  v.  527-337;  Épidique,  v.  360;  le 
Persan,  v.  744-748. 

Patronus  foribus  (v.  593).  l,es  esdaves  de  Plaute  aiment  à  se  dé' 
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clarer  tuteurs  ou  camarades  des  portes  dont  ils  ont  la  garde  {Asi~ 
naire,  v.  370  ;  le  Bourru,  v.  226). 

Bum  tu  strenuat,  etc.  (v.  61o).  Cette  leçon  est  fort  controversée. 
Je  n'ose  affirmer  que  ce  soit  la  véritable  ;  mais  dans  l'embarras  où 
me  jetaient  l'altération  du  texte  et  les  conjectures  infinies  des  sa- 
vants, j'ai  tâché  de  faire  le  choix  le  plus  convenable  au  dialogue 
et  au  génie  de  Plaute. 

Fureilles  (v.  617).  Encore  une  leçon  douteuse,  mais  qui  m'a  paru 
préférable  à  swjgilles.  forioles,  et  autres  corrections. 

Syrus  sum.  —  Syrm  ?  etc.  (v.  623).  Celte  pièce  parait  avoir  été 
jouée,  comme  celle  du  Trinumus  (voyez  v.  499),  dans  un  temps  où 
Ton  maltraitait  les  Syriens  sur  le  théâtre  de  Rome.  L'origine  sy- 
rienne était  une  mauvaise  recommandation  alors. 

Hoc  (v.  628).  Ce  mot  est  plutôt  à  l'ablatif  l'antécédent  de  qui,  eo 
quod,  qu'à  l'accusatif  complément  de  scio. 

lies  agitur  apudjudicem  (v.  631).  Voyez  la  note  du  vers  473  des 
Ménechmes, 

Harpax  (v.  639).  Plaute  explique  lui-même  dans  le  vers  suivant 
l'élymologie  de  ce  nom  ;  il  l'avait  expliquée  déjà  dans  la  Marmite 
(v.  138)  et  ailleurs. 

Vase  ahena  (v  6i2).  Les  vases  d'airain  étaient  déjà  précieux  à 
Rome.  Cependant  on  n'avait  pas  encore  pillé  Corinthe  ;  mais  Corin- 
Ihc  avait  enrichi  de  ses  ouvrages  des  villes  que  les  Romains  avaient 
visitées  du  vivant  de  Plaute. 

Aurichalco,  etc.  (v.  674).  Voyez  Charançon,  v.  211. 

Herum  (v.  677).  Souvenons-nous  que  Pseudolus  a  deux  maîtres, 
herus  major,  herusminor  (voyez  YAsinaire.  v.  313).  Il  ne  voulait 
pas  d'ailleurs  donner  l'exemple  d'un  esclave  dénonçant  son  maître 
à  son  maître  (v.  480). 

Dulcia  atque  amara,  etc.  (v.  6S0).  Ce  discours  ressemble  beau- 
coup au  commencement  d'une  scène  d'Épidique  (v.  94.) 

Quom  hœc  tibi.  etc.  (v.  083).  J'ai  risqué  d'intercaler  le  monosyl- 
labe tum  pour  faire  le  v<îrs  et  la  syntaxe. 

Te,  te,  te,  tyranne  (v.  691).  Le  palimpseste  ne  répète  que  deux 
fois  te. 

Matrem  (v.  698).  Le  jeune  homme  n'est  pas  plus  téméraire  pour 
le  changement  de  sexe  et  de  genre,  que,  dans  le  Trinumus,  Stasime, 
qui  appelle  un  champ  la  nourrice  des  propriétaires,  agrum  nostram. 
nutricem. 

Os  sublevi  (v.  708).  Voyez  la  Marmite,  v.  624. 
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Hurum  causa  hœc  agitur,  etc.  (v.  709).  Voyez  la  note  du  vers 
547  du  Carthaginois. 

Quid  aapit  (v,  7-26).  Sapere  s'appliquait  égalemenl  au  sens  moral 
et  au  sens  jiliysique.  Plautc  profite  misérablement  de  celte  double 
signilicalion  pour  faire  un  quolibet  digne  d'un  bateleur,  et  non  d'un 
poi'te.  Ceux  qui  suivent  sont  de  même  force.  11  fallait  amuser  le 
populaire,  comme  on  disait  autrefois. 

Murrhinam,  passiim,  etc.  (v.  7301.  Pline  a  vanté  le  vin  de  myr- 
rhe, quoiqu'il  cile  à  faux  le  Persan  [Hist.  Nat.  liv.  XIV,  ch.  15). 
Le  défrnium  était  un  vin  doux  qu'on  avait  fait  réduire  au  tiers  par 
ébullitiun.  Columelle  enseigne  Jiv.  XII,  ch.  39)  comment  se  com- 
posait le  passum,  de  raisins  séchés  au  soleil,  puis  humectés  de  vin 
nouveau,  et  pressés  ensuite.  Toutes  ces  boissons  attiraient  les  gour- 
mands dans  les  Ihermopolmm,  qui  ressemblaient  assez  à  nos  cafés, 
plutôt  à  nos  cabarets,  parcequ'ils  n'avaient  guère  que  les  petites 
gens  pour  habitués,  comme  ces  Grecs  soi-disant  philosophes  dont  se 
moque  si  bien  Charançon.  Les  riches  s'enivraient  chez  eux. 

Turbo  (v.  734).  Est-ce  un  tourbillon,  comme  le  venlus  turbo  de 
Charançon  (v.  6ol)  ?  est-ce  un  jouet  d'enfant,  torto  volitans  sub 
verbere  (Mneidos  lib.  VII,  v.  378)  ?  Ce  dernier  sens  m'a  paru  pré- 
férable. 

Ecquid  argutu''st  (v.  735)  ?  Un  homme  fin,  délié,  parleur  habile, 
pouvait  être  désigné  par  l'épithèle  argutus.  Mais  le  participe  d''arguo 
signifie  convaincu,  condamné  ;  et  M.  Lhomond  dit  qu'alors  on  peut 
mettre  également  furti  oufurlo.  Je  crois  qu'il  aurait  donné  des  fé- 
rules à  Charin  pour  son  coq-à-l'àne,  malorum  facinorum,  malgré 
l'observation  de  la  règle. 

Plebiscitum  non  est  scitius  (v.  738).  Ohe  !jam  satis  est.  Plus  d'un 
spectateur  dut  faire  cette  exclamation.  On  était  sans  doute  effrayé, 
non-seulement  de  la  multiplicité  des  turlupinades,  mais  de  la  grada- 
tion qu'elles  avaient  suivie  ;  car  elles  devenaient  de  plus  en  plus 
mauvaises 

Omneis  ordines,  etc.  (v.  730).  M.  Bothe  a  déclaré  que  tous  les 
éditeurs  sont  ineptes  de  donner  cette  leçon,  et  il  écrit  avec  Langius, 
legionis  weœ.  Hoxhornius  proposait  ordine  au  lieu  de  ordines.  La 
leçon  vulgaire  ne  m'a  pas  semblé  inexplicable. 

Inlerminalus  est,  etc.  (v.  765)  Phormion  commence  par  un  mo- 
nologue sur  le  même  sujet. 

Putendus  fructus  est  fuUonius  (v.  771).  Les  foulons,  pour  nettoyei 
les  étoffes,  les  battaient  avec  leurs  pieds  en  trépignant  dessus. 
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Terra  haec,  non  aqua,  est,  ubi  tu  solitus  argutarier 
Pedibus,  cretam  dura  compesci?,  vestimenta  qua  lavas. 

TiTiNius,  Fulloïiibus. 
Essilui  de  nocte  ad  iiiolain,  fullone  festinanïiijs. 

PoMPONius,  Asinaria. 

De  là  cette  expression  fullonius  saltns  la  danse  des  foulons.  Mais 
que  veut  dire  l'enfant  par  ces  mots  fullonius  fructus  ?  Les  commen- 
tateurs elles  auteurs  de  dictionnaires  les  interprètent  dans  le  sens 
de  coups  de  pied,  de  toutes  sortes  de  coups.  Je  ne  cherche  pas  à 
pénétrer  plus  avant,  je  craindrais  d'y  découvrir  quelque  chose  de 
plus  répugnant  que  l'urine  avec  laquelle  les  foulons  luisaient  dispa- 
raître les  taches, 

Numo  (v.  79S).  Comme  on  voit  par  la  comparaison  avec  le  vers 
précédent,  numus  est  un  didrachme.  Un  autre  calcul  le  prouve  dans 
le  Bourru,  v.  490. 

Olus  (v.  803).  «  Cordu»  et  Gesner  nomment  ainsi  {ùlusalrum) 
Vhipposelinum  de  Théophraste,  ou  smyrnium  de  Dioscoride,  srayr- 
nium  olusalruni  de  Linnaeus,  espèce  de  maceron.  »  (Diclionnaire 
des  sciences  médicales.  —  Voyez  Pline,  Hist.  nat.,  liv.  XIX, 
ch.  48;. 

Strigibus  (v.  809).  11  n'y  avait  point  un  seul  conte  de  sorcière, 
de  magicienne,  d'empoisonneuse,  où  il  ne  fût  question  de  cet  oiseau 
funeste.  Les  poètes  en  parlent  beaucoup  ;  mais  on  n'en  trouve  point 
la  description  dans  les  livres  d'histoire  naturelle. 

SipoHndrum,  etc.  (v.  821,  8"2oj.  On  voit  que  le  cuisinier  compose 
en  ce  moment  une  nouvelle  nomenclature  de  botanique,  dont  il  aurait 
eu  peine  à  montrer  les  échantillons. 

Demissis  pedibus .. .  tnanibus  (v.  832,  833).  C'était  une  locution 
vulgaire,  de  dire  «  courir  les  bras  pendants  »  pour  exprimer  une 
course  rapide  (Épidique,  v.  426).  Le  cuisinier  se  trompe  à  dessein 
pour  faire  un  jeu  de  mot  ;  il  aurait  niioux  valu  qu'il  l'eût  laissé 
d'où  il  venait. 

Nisi  milvinis,  etc.  (v.  841).  On  laisse  dire  ces  choses-là  aux  autres 
on  ne  les  dit  pas  de  soi-même.  Olympion  était  plus  dans  les  coq. 
venances  quand  il  comparait  les  cuisiniers  à  des  buissons  d'épines 
{Casine,  v.  377). 

Venenis  (v.  860)  Le  nom  venenum  était  une  expression  d'un 
sens  mixte,  qui  signifiaii  très  souvent,  comme  ici.  non  pas  un  poi- 
son qui  lue,  mais  un  remède  salutaire,  quelquefois  merveilleux.  La 
médecine  moderne  a  employé  des  dénominations  différenles,  de 
peur    qu'on    ne  s'y   trompât.  Chez  les  Romains,  on  devait    ajouter 
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malum  avenennm,  pour  faire  la  distinction  (Digeste,  liv.  L,  tit.  ir>, 
loi  236.  —  Cic,  pour  Cluentius,  ch.  o4}. 

Te  amo  et  metno  (v.  926).  Le  successeur  de  Phiiopœmen  disait 
dans  le  sénat  :  «  Nous  vous  révérons,  pères  conscrits,  et,  si  vous 
voulez  même,  nous  vous  craignons.  »  La  crainte  et  l'amour  réunis 
composent  le  sentiment  qu'on  a  pour  les  êtres  qu'on  honore  le  plus. 
Dans  la  pensée  de  Pseudolus,  c'était,  je  crois,  la  crainte  qui  dominait 
Voxjez  V.  999. 

Carnufex  me  abcipito  (v.  932).  Ce  verbe  pouvait  se  prendre  à  la 
deuxième  ou  à  la  troisième  personne,  selon  qu'il  plaisait  au  poète, 
et  selon  que  l'acteur  détachait  le  mot  carnufex  comme  vocatif,  ou 
le  joi.'nail  au  verbe  comme  sujet  ;  probablement  la  manière  de  pro- 
noncer laissait  la  chose  dans  l'incerlilude. 

Qunsi  cancer  solet  (\.  937).   Voyez  levers  333  de  Casine. 

Angiportuni  (v.  943).  Le  prostilueur  devait  en  effet  demeurer  dans 
une  ruelle,  une  petite  rue  de  traverse,  sur  laquelle  ne  donnaient  que 
des  jardins  ou  les  derrières  des  habitations.  —  Yoj'ez  le  Persan, 
v.  670. 

Philosophatur  tv.  9o3).  Lorsque  Carnéade  vint  en  ambassade  à 
Rome,  il  attirait  à  lui  toute  la  jeunesse  romaine,  qui  ne  voulait  plus 
faire  autre  chose  que  raquer  à  la  philosopkie.. .  Caton  s'en  effraya, 
et  voulut  qu'on  renvoyât  ces  ambassadeurs  grecs,  attendu  mesmc- 
meni  que  c'estoyent  hommes  qui  pouvoyent  facilement  persuader 
et  faire  accroire  tout  ce  qu'ils  vouloyent.  Alors  les  vieux  Latins,  les 
vieux  Sabins  ne  prononçaient  qu'avec  horreur  ou  avec  mépris  le 
nom  de  la  philosophie  ;  pour  eux,  philosopher,  c'était  faire  le  mé 
lier  d'un  bavard  oisif  et  d'un  subtil  intrigant.  Les  plébéiens  surtout, 
dont  les  enfants  n'allaient  pas  apprendre  les  lettres  grecques  avec 
les  fils  des  patriciens,  s'acharnaient  contre  ces  discoureurs  suspects  : 
et  Plante  ici,  comme  dans  la  pièce  des  Captifs  (v.  217),  était  l'écho 
des  plébéiens. 

Ut  vestitiis  est  (v.  960^  Les  gens  de  cette  espèce  avaient  soin  de 
se  têtir  d'une  manière  brillante,  pour  attirer  les  voluptueux  et  les 
libertins  par  un  air  d'opulence  :  on  a  entendu  Ballion  lui-même  an- 
noncer tout  à  l'heure  l'intention  d'en  imposer  par  un  étalage  de  luxe 
(v.  163).  Le  costume  convenu  pour  ces  sortes  de  rôles  était  éclatant 
et  chamarré  de  diverses  couleurs  [yi-rôrji  Z'j-.-'.i  v.%i  yvûîtvoj  r.ioi- 
€oï»M)  ;  JuL.  PoLL.,  Onom.,  lib.  IV,  ch.  18.  —  Donat.,  Fragm.  de 
trag.  et  corn.) 

Ite  hac  triumphi,  etc.  (v  1028).  Le  génitif  peut  être  ie  complément 
de  via  ou  de  cantharum.  Si  ce  nom  était  mis  entre  deux  virgules. 
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il  deviendrait  un  vocatif,  une  expression  hardie  et  poétique,  au  lieu 
de  triumphalis  cohors. 

Cedo  forlunatam  manum  (v.  1042).  Quand  on  voulait  affirmer 
quelque  chose  à  quelqu'un,  lui  donner  sa  parole  «u  un  témoignage 
d'intérêt  ou  de  hienveillance,  on  lui  prenait  la  main.  —  Voyez  la 
Marmite,  v.  96  :  le  Cordage,  v.  199  ;  et  particulièrement  la  note 
sur  le  vers  792  des  Captifs. 

Roga...  promillere  (v.  1047-iOoOj.  On  reconnaît  toujours  le  dé- 
sir de  plaire  au  peuple  romain,  en  reproduisant  dans  le  dialogue 
ses  formes  habituelles  de  contrats. 

Molarmn  culoniam  (v.  1077],  C'est  probablement  la  même  colonie 
que  celle  où  Sagaristion  avait  servi  comme  tribun  à  verges  (le  Per- 
san, v.  22),  et  dans  laquelle  Léonidas  habitait  {l'Asinaire,  v.  282). 

Malus  et  nequam,  etc.  (v.  i080).  Cet  honnête  ser\iteur  rai- 
sonne comme  Phanisque  du  Revenant  (v.  875) •  Les  Romains,  dans 
ces  moments-là,  auraient  eu  envie  défaire  venir  leurs  esclaves  au 
spectacle. 

Hic  homo  meu'st  (v.  1101).  Cela  ressemble  beaucoup  à  la  convoi- 
tise de  Lycus  du  Carthaginois  (v.  638). 

Dum  recens  est,  etc.  (v.  llOi^.  Cléérette  savait  fricasser  aussi  les 
amoureux  {VAsinaire,  v.  153). 

Poptdi  (v.  1107).  L'emploi  de  ce  mot  ici  est  remarquable  ;  c'est 
le  même  que  celui  du  mot  gentes  dans  la  basse  latinité,  pour  dire 
tes  gens.  L'anglais  people  a  beaucoup  de  rapport  avec  cette  lo- 
cution. 

Curio  iafortunio  (v.  1123).  L'adjectif  curius  est  dérivé,  dit-on, 
de  cura.  Je  crois  plutôt  que  c'est  une  transcription  du  grec  /.0|5toç, 
siguiliant  principal,  dominant,  essentiel,  qu'Horace  a  traduit  en 
laiin,  quand  il  a  dit  doniinantia  nomina.  Plante  sera  lui-même  son 
commentateur,  si  l'on  se  rappelle  le  vers  21  du  prologue  du  Afar- 
chand  :  «■  Solido  multat  inforiimio.  » 

Intende  digitum  (v.  1124).  U  y  a\ait  une  grande  difféience  entre 
l'action  de  montrer  quelqu'un  du  doigt  et  celle  de  lui  montrer  le 
doigt  ;  l'une  était  honorable  et  flattait  l'amour-propre  ;  l'autre  lo 
blessait  comme  marque  de  mépris.  Horace  (Odes,  liv.  IV,  ode  3)  et 
Perse  (sat.  I,  v.  28)  aimaient  à  se  voir  l'objet  de  la  première,  en 
passant  dans  les  rues.  Martial  (liv.  VI,  épigr.  70)  et  Juvénal  (sat. 
X,  V.  53)  réservaient  la  seconde  pour  les  méchants,  les  infâmes.  Dans 
les  deux  cas,  on  allongeait  un  doigt  du  côté  de  la  personne  a  qui  on 
6U  voulait.  M, lis  quel  doigt  ?  c'était  là  ce  qu'il   fallait   bien  dislin- 
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guer.  Un  montrait  Horace  et  Perse  avec  l'index;  Harpax  doit  mon- 
trer à  Ballion  le  doigt  du  milieu,  entre  l'index  et  l'annulaire. 
Die  muHum  (v.  1138). 

Libra  die  somiiiqiie  pares  ubi  fecerit  horas. 

VihG.,  Georg.,  lib.  1,208. 

Quid.  malmn.  (v.  1148^  ?  Cette  exclamation  va  donner  lieu  à  une 
plaisanterie  de  Tinterlocuteur,  qui  répond  con)me  si  on  lui  avait  fait 
la  question  :  Quid  nialum  ?  ce  qui,  au  temps  de  Plante,  n'était 
pas  un  solécisme. 

Meo  peculiu  (v.  1171).   Foyez  la  note  sur  levers  191  du  Persan. 

Llncti  là...  senes  (v.  iir2).  Un  des  grands  plaisirs  du  bain  était 
de  se  faire  asperger  d'huile  et  de  se  faire  frotter  avec  rétrille 
(strigilis).  Mais  ce  n'est  pas  pour  leur  plus  grand  plaisir  qu'Harpax, 
dans  ce  moment,  voulait  frotter  les  yieillards. 

Prœceptor  (v.  1175).  11  ne  s'agit  point  ici  d'école,  mais  de  théâ- 
tre. Le  maitre  est  celui  qu'on  suppose  avoir  enseigné  aux  autres  à 
jouer  leur  rôle.  Voyez  la  note  du  vers  bol  du  Carthnghiois. 

ISufus  quidam,  etc.  (v.  H96).  On  croit  trouver  encore  ici  un  por- 
trait de  Piaule  ;  cl  la  preuve  qu'on  allègue,  c'est  qutî  les  Latins 
donnaient  l'éi  ilhéle  dephli  aux  Ombriens,  parce  qu'ils  avaient  les 
picils  plats,  el  'iuc  l'auteur  comique  s'est  nommé  Plautus,  étant  né 
dans  rOmbrie. 

Prccnium  (v.  1203).  Dans  celte  latinité,  prœmialor  signifiait  bri- 
gand, ravisseur  (N-€vius,  Agrypn.^  ;  prœmiosïis,  riche  (Festus,  hac 
voc.)  :  parce  que  prcemium  exprimait  l'idée  d'un  bien  possédé  sans 
l'idée  de  récompense  [Amphit-,  v.  493  ;  Licrèce,  liv.  V,  v.  2o). 

Modicis  (v.  1206).  Aiodicu*  est  l'opposé  Aeingens.  Ici  l'épithètc  ex- 
prime plutôt  l'idée  relative  à  la  somme,  (jne  la  qualité  des  mines 
considérées  en  elles-mêmes. 

Cenluriata. . .  capitis  comitia  (v.  1210;.  Les  opinions  aristocra- 
tiques étaient  encore  en  pleine  vigueur.  L'assemblée  suprême  du 
peuple  romain,  où  se  rendent  les  jugements  les  plus  solennels,  est 
celle  des  comices  par  centuries. 

Qïiam  in  aliis  ccmœdiis,  etc.  (v.  Iil8).  Simon  est  vraiment  trop 
bonhomme,  el  les  spectateurs  tant  soit  peu  critiques  ne  lui  sauront 
pas  gré  de  cette  douceur,  qui  prépare  un  dénoùnienl  trop  facile  à 
P.seudolus.  Dans  la  comparaison  avec  les  autres  comédies,  la  diffé- 
rence n'est  pas  à  l'avantage  de  Simon,  du  moins  sous  le  rapport 
de  l'art. 

Dolum  (v.  1222).  S'agit-il  de  Dolon  le  Troyea  ?  ou  le  poëte  vou« 
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lait-il  exprimer  seulement  Tidée  de  ruse  ?  J'ai  préféré  avec  beaucoup 
de  snvants  la  première  interprétalion,  quoique  Dolon,  qui  se 
laissa  prendre  commme  un  sot,  n'ait  pas  été  un  héros  de  malice. 
Mais  le  poëte  s'est  attaché  principalement  à  la  paronomasie  Dolus, 
Pseudolus. 

Ubi  (v.  1236.)  M.  Boihe  change  ubi  en  ibi,el  la  construction  de- 
vient alors  régulière  ;  la  phrase  marche  bien.  J'ai  mieux  aimé  laisser 
l'embarras,  l'incohérence  qui  régnent  dans  les  discours  de  Pseudolus, 
et  ne  pas  faire  marcher  sa  langue  mieux  que  ses  jambes. 

Quis  nuniiate  (v.  i'2()0).  Il  n'y  a  point  ici  de  désordre  gramma- 
tical causé  par  l'ivresse  :  c'est  une  forme  reçue.  L'esprit  considère 
un  des  gens  de  la  maison  qui  doit  ouvrir  ou  annoncer,  tandis  qu'on 
les  appelle  tous.  {ÉpiiJique^  v.  378  ;  les  Ménechmes,  v.  58o  ;  le 
Marchand,  v.  130.) 

Adflictas  (v.  1266).  Il  y  a  dans  toutes  les  éditions  afflicier  ou  af- 
fiictor,  qu''il  m'a  paru  bien  difficile  d'expliquer. 

Cum  corolla  (v.  1268).  Voyez  la  note  du  vers  835  A' Amphi- 
tryon. 

Hiberna  (y.  l2Ti'.  Le  jour  civil  se  divisait  en  douze  parties  éga- 
les, de  minuit  à  minuit.  Mais  la  durée  du  jour  naturel  étant  plus 
courte  en  hiver  qu'en  été,  les  divisions  ou  heures  devenaient  plus 
petites  alors. 

Istum  IV.  1278).  De  inêiiie  que  Pseudolus  vient  de  dire  kunc  ho- 
miiiem  au  lieu  de  me,  Sinon  dit  istum  pour  te. 


FIN    DES    NOTES   DE  PSEUDOLUS, 
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On  dirait  quo  Philémon  avait  emprunté  le  sujet  et  l'idée  principale 
de  sa  congédie  à  Tauteur  du  Carthaginois.  Ce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  éléments  qui  ont  servi  à  former  l'un  et  l'autre  ouvrage  ; 
mêmes  acteurs,  mêmes  aventures,  même  dénoûri...nt  :  deux  jeunes 
filles,  non  pas  sœurs,  mais  amies  et  compagnes  d'esclavage  ;  un 
infâme  trafiquant  de  libertinage,  sans  pudeur  et  sans  foi  ;  un  amant 
à  qui  le  perfide  veut  dérober  sa  maîtresse;  un  père  désespérant  de 
revoir  jamais,  pour  la  consolation  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infortu- 
nes, son  enfant  qu'on  lui  ravit  en  bas  âge  :  et  tout  à  coup  une  re- 
connaissance miraculeuse,  et  cependant  naturelle,  qui  rend  la  lille  h 
son  père  et  la  liberté  aux  deux  amies.  Ne  semble-t-il  pas  que  l'au- 
teur ait  seulement  changé  les  lieux  et  les  noms  ? 

Cependant  le  plagiat,  s'il  y  en  eut,  dut  èlre  déclaré  de  bonne 
prise  par  les  juges  ;  car  l'imitateur  était  demeuré  te'lement  supé- 
lieur  à  son  devancier  par  la  composition,  qu'il  n'avait  fait  que  re- 
prendre son  bien  et  reconstruire  son  œuvre  qu'on  lui  avait  gâtée. 
[ci  point  de  double  action  dont  les  parties  soient  plutôt  ajoutées 
l'une  à  l'autre  que  fondues  ensemble  pour  faire  un  seul  tout.  La 
fable  est  une,  comme  la  pensée  qui  l'a  créée  et  qui  l'anime  :  pensée 
religieuse  et  morale  qui  imprimait  un  caractère  particulier  à  ce  poëme 
et  qui  relevait  à  la  dignité  des  fêles  dont  il  était  un  des  principaux 
ornements  ;  pensée  indiquée  par  Ménandre,  seulement  dans  ses  der- 
nières scènes,  et  mise  en  lumière  par  Philémon,  et  par  Plaute  après 
lui  dans  tout  le  cours  de  leur  drame,  et  proclamée  d'avance  dans 
l'ingénieuse  fiction  du  prologue. 

Ou  rapporte  que  la  vue  des  Euménides  d'Eschyle  émut  si  forte- 
ment les  spectateurs,  que  plusieurs  femmes   se  pâmèrent   d'efifroi. 
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quelques-unes  accouchèrent  sur  les  gradins.  En  effet,  quelle  impres- 
sion ces  objets  devaient  produire  sur  des  imaginations  vives,  sensi- 
bles, exaltées  ))ar  la  superstition,  et  non  (  ncore  blasées  par  la  fré- 
quence et  par  la  pompe  des  spectacles  I  Très  probablement  les  Ro- 
mains, sans  éprouver  un  trouble  égal  à  celui  que  la  tragédie  d'Es- 
chyle avait  exciié,  ne  purent  pas  voir  non  plus,  avec  un  esprit  tran- 
quille, cet  être  divin  '  qui  apparaissait  sur  la  scène,  au  milieu  des 
nuages,  le  front  ceint  d'une  auréole  étoilée,  et  qui  leur  disait  :  «  Je 
suis  un  habitant  du  ciel,  un  de  ces  génies  qui  régnent  la  nuit  parmi 
les  astres,  et  que  Jupiter  envoie  pendant  le  jour  sur  b  terre  pour 
observer  les  actions  des  hommes,  et  lui  en  rapporter  un  compte, 
fidèle  ;  il  révise  lui-même  les  sentences  des  juges  et  des  puissants  : 
si  l'on  gagne  sa  cause  par  l'intrigue  et  la  fraude,  l'amende  qu'il 
inflige  tôt  ou  tard  surpasse  de  beaucoup  le  gain  qu'on  a  dérobé.  Le 
crime  et  la  vertu  sont  inscrits  par  son  ordre  sur  des  registres  éter- 
nels. C'est  moi  qui  ai  soulevé  aujourd'hui  la  tempête  contre  le  per^ 
fide  que  vous  verrez  se  traîner  sur  la  plage.  » 

Et  bientôt  on  apprend  qu'un  prostitueur,  qui  s'enfuyait  secrète- 
ment de  Cyrène  avec  deux  jeunes  liUes  ses  esclaves,  et  qui  empor- 
tait l'argent  reçu  pour  une  d'elles,  vient  de  faire  naufrage  la  nuit 
même,  à  peine  sorti  du  port  ;  les  deux  femmes  ont  gagné  le  rivage 
sur  un  esquif  où  elles  s'étaient  jetées  à  la  merci  des  flots.  Elles 
trouvent  asile  dans  une  chapelle  de  Vénus,  grâce  à  l'esprit  bienfai- 
sant de  la  vieille  prêtresse  qui  habite  ce  lieu  solitaire.  Puis  quand 
leur  maître,  que  la  mer  a  vomi  sur  les  rochers  voisins,  vient  à  les 
découvrir,  et,  bravant  les  dieux,  outrageant  la  prêtresse,  s'efforce 
d'arracher  du  sanctuaire  ses  victimes,  un  honnête  vieillard,  qui  cul- 
tive un  petit  domaine  auprès  de  la  déesse,  accourt  avec  ses  gens 
pour  protéger  l'innocence  et  réprimer  le  sacrilège.  Les  dieux  le 
récompensent  de  ses  vertus  par  cette  inspiration  :  même  celle  qu'il 
défend  est  sa  fille,  qu'il  a  pleuréé  si  longtemps,  qu'il  regrette  tou- 
jours, qui  vivait  près  de  lui,  tandis  qu'il  se  plaignait  au  ciel  d'en 
être  à  jamais  séparé.  Cependant  il  s'intéresse  à  elle  sans  la  connaî- 
tre encore.  Mais  voici  que,  par  une  de  ces  rencontres  qu'on  appelle 
d'heureux  hasards,  faute  de  remonter  à  la  cause  véritable,  la  provi- 
dence des  dieux  a  mis  dans  l'esprit  d'un  esclave  de  ce  bon  vieil- 
lard, d'aller,  ce  malin-là  même,  selon  sa  coutume,  chercher  au  bord 
de  la  mer  de  quoi  subvenir  à  la  subsistance  de  la  famille.  11  a  rap- 
porté  dans  ses  filets  une  valise  ;   celte  valise  est  celle  de  l'odieux 

1  Voyez  le  Prologue. 
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prosliluour.  Un  autre  esclave  a  vu  la  capture  :  il  prétcnil  on  avoir 
sa  part:  on  prend  pour  juge  le  vieillard,  et  la  jeune  fille  retrouve 
dans  cette  valise  le  colTre  où  elle  conservait  précieusement  les  objets 
qui  devaient  la  faire  reconnaitre  par  ses  parents.  Le  vieillard  em- 
brasse enfin  sa  fille  chérie. 

Airisi  tous  les  complots  du  scélérat  sont  confondus  sans  qu'il  y 
ait  aucune  ruse  ourdie  contre  lui  ;  une  main  invisible  conduit  à 
leur  insu  tous  ceux  qui  doivent  lui  échapper  ou  le  punir.  Les  ruses 
des  Chrysale  et  des  Pseudolus,  la  loquèle  officieuse  des  Saturion  et 
des  Charançon  n'ont  rien  à  faire  ici,  et  c'est  par  là  que  cette  comé- 
die a  son  cachet  de  nouveauté,  d'originalité. 

Avertirons-nous  maintenant  qu'elle  est  défectueuse  en  beaucoup 
de  détails?  que  Plaute,  pour  complaire  à  ses  juges  plébéiens,  l'a 
trop  surchargée  quelquefois  de  plates  boulfonneries  ?  que  les  quo- 
libets du  proslitueur  et  de  son  digne  conseiller  dans  une  telle  dé- 
tresse ofl'ensent  le  bon  sens,  et  que  le  burlesque  de  leurs  propos 
nuit  à  relTet  comique  de  leur  situation?  que  les  niaiseries  de 
ramant,  véritable  émule  d'Agorastoclès  du  Carlhayinois,  ne  sont 
nullement  l'exjiression  naturelle  d'un  délire  de  joie  et  d'amour  ? 
que  le  vieux  Démonès  diminue  beaucoup  l'intérêt  qu'il  inspire,  en 
se  permettant  des  plaisanleries  imUgnes  de  son  caractère  par  le  liber- 
tinage, contraires  à  ses  sentiments  par  régo'isme  ?  Ajouterons-nous, 
con>me  l'ont  pensé  des  hommes  d'esprit,  qu'on  supprimerait  (juel- 
ques  rôles  sans  retrancher  en  même  temps  des  ressorts  nécessaires 
ni  même  utiles  à  la  machine  dramatique.  Mais  ces  rôles  |iourraienl 
encore  se  défendre  :  Ampélisque  ne  disparaîtrait  pas  sans  nous 
priver  de  la  jolie  scène  où  elle  fait  connaissance  avec  Scéparnion  ;  et 
si  Charmide  n'était  plus  à  côté  de  Labrax,  on  n'assisterait  point  à 
celte  risible  dispute  de  deux  coquins  si  bons  amis  la  veille,  et  l'on 
ne  verrait  pas  en  action  cotte  sage  maxime  :  «  L'intérêt  unit  les  mé- 
chants, et  l'adversité  les  divise.  » 

Ce  ne  sont  pas  quelques  fautes  semées  dans  un  ouvrage  qui  le 
feront  condajnner  à  l'oubli,  surtout  quand  ce  sont  de  ces  fautes 
qu'on  peut  corriger  d'un  Irait  de  plume,  surtout  quand  elles  sont 
rachetées  par  une  foule  d'idées  ingénieuses  et  par  les  grâces  du  style, 
surtout  quand  on  voit  répandu  dans  tout  l'ensemble  l'esprit  qui  vi- 
vifie. 

Lors  même  qu'on  ne  prendrait  pas  d'alfeclion  pour  les  jirincipaux 
personnages  de  ce  roman  conçu  dans  un  si  noble  dessein,  on  aime- 
rail  du  moins  à  lire  beaucoup  de  jiassages  de  la  pièce  seulement 
pour  le  charme  des  vers.  Je  n'en  citerai  que  peu  d'exemples.  Qui  ne 


AVANT-PROPOS  DU  CORDAGE.  277 

connaît  pas  ce  modèle  de  langage  pittoresque  tant  admiré  par  Lon- 
gin  dans  le  Phaéion  d'Euripide  '  : 

Le  pèle  cependant,  plein  d'un  trouble  funeste, 

Lfc  voit  rouler  de  loin  sur  la  plaine  céleste  ; 

Lu!  montre  encore  sa  route,  et  du  plus  haut  des  cieux 

Le  suit   i'utant  qu'il  peut,  de  la  voix  et  des  yeux. 

Va  par  ià,  lui  dit-il,  reviens,  détourne,  arrête  ! 

Combien  Piuiile  l'a  surpassé  dans  la  scène  ou  Scéparnion,  suivant 
aussi  ujs  yeux  ios  deux  femmes  naufragées,  que  le  spectateur  ne 
voit  pas,  les  lui  fait  voir  cependant  des  yeux  de  l'esprit  par  l'énergie 
de  son  langage,  qui  représente  avec  tant  de  naturel  et  de  vérité  tous 
leurs  mouvements,  tous  leurs  périls,  qu'on  ressent  ce  (ju'il  éprouve 
lui-même. 

11  était  plus  aisé  de  surpasser  la  belle  esquisse  d'Euripide,  que  de 
soutenir  le  parallèle  avec  un  des  chefs-d'œuvre  de  celte  naïveté  si 
spiriiUKile  e:  si  ilii-i  dont  La  Fontaine  eût  le  secret.  Qu'il  suflise  donc 
à  l'éloge  Je  Pjaute  de  dire  qu'après  la  fable  de  la  Laitière,  on  lira 
encore  avec  plaisir  la  rêverie  de  Gripus. 

Je  ne  crois  pas  que  Piaute,  ce  grand  poêle,  ait  orné  aucune  autre 
Je  ses  comédies  d'un  coloris  de  poésie  plus  riche  et  plus  habilement 
ménagé. 

1  Traité  du  Sublime,  chap.  xm,  traduction  de  Boileau. 
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PERSONNAGES 

L'ÉTOILE  ARCTURE,  personnage  du  prologue. 

SCÉPARMON,  esclave  de  Démonès. 

PLEUSIDIPPE,  amant  de  Paleslra. 

DÉMONÈS,  vieillard  athénien,  père  de  Palestra. 

PTOLÉMOCRATIE,  prêtresse  de  Vénus. 

PÊCHEURS. 

TRACHALION,  esclave  de  Pleusidippe. 

LABRAX,  prostitueur, 

CHARMIDÉS,  parasite  de  Labrax. 

DEUX  ESCLAVES  de  Démonès. 

GRIPUS,  pêcheur,  esclave  de  Démoaès. 


DRAMATIS   PERSON^ 


ARGTURUS,  prologus. 
SCEPARNIO,  servos. 
PLEUSIDIPPUS,  adulescens. 
DEMONES,  senex. 

^,,  ,„„.     [  mulieres. 

AMPELISCA,  ) 

SACEROOS,  anus. 

PISGATORES. 

TRAGHALIO,  servos. 

LABRAX,  leno. 

CHARMIDES,  parasitus. 

LORARII. 

GRIPUS,  piscator. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTRIBUE    A 


PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Un  pêcheur  retire  de  la  mer  une  valise  qui  renferme  des 
jouets  appartenant  à  la  fille  de  son  maître,  laquelle,  victime 
d'un  rapt,  était  tombée  en  la  possession  d'un  prostitueur.  Re- 
jetée par  le  naufrage,  elle  devient  cliente  de  son  propre  père 
sans  le  savoir.  Elle  est  reconnue,  et  s'unit  à  son  amant  Pleu- 
sidippe. 


ARGUMENTUM 

(dT     QUIBDSDAM      VIDETOR) 

PRISGIANI 

iJeti  piscator  de  mari  extrasit  vidulum, 
Ubi  erant  herilis  fllise  crepundia, 
Dominum  ad  lenonem  quae  subrepta  venerat. 
Ea.  in  clientelam  suipte  imprudens  patris 
JVaufragio  éjecta  devenit  :  cognoscitur, 
Suoque  amico  Pleusidippo  jungitur. 
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l'étoile  arcture.  Le  grand  moteur  de  toutes  les  nations,  et 
des  terres  et  des  mers,  je  suis  son  concitoyen  dans  la  cité  cé- 
leste. Je  suis,  vous  le  voyez,  un  astre  brillant,  une  blanche 
étoile,  qui  se  lève  toujours  à  son  heure,  ici  et  dans  le  ciel. 
Mou  nom  est  Arcture.  Je  brille  là-haut  pendant  la  nuit  parmi 
les  dieux  ;  je  parcours  durant  le  jour  la  demeure  des  mortels. 
Mais  je  ne  suis  pas  la  seule  constellation  qui  descende  sur  la 
terre.  Le  souverain  des  dieux  et  des  hommes,  Jupiter,  nous 
envuie  dans  les  différentes  contrées  puur  observer  les  mœurs 
et  la  conduite  des  mortels  ;  comment  ils  pratiqucui  le  devoir 
et  la  bonne  foi  ;  conmient  chacun  obtient  les  présents  de  la 
fortune.  Ceux  qui  soutiennent  des  poursuites  frauduleuses  par 
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ARCTORUS.  Qui  genteis  omiieis,  mariaque  et  terras  niovot, 
Ejuà  sui!i  clvis  civitate  coilitun;. 
lia  suni,  ut  viJetis,  splenduns  Stella  candida, 
Sigiium  qtiod  semiier  temporo  exoritiir  suo, 
IleiC  atque  in  cœlo  ;  nonicn  Arcluro  'st  mibi. 
Noct  i  siiin  in  cœlo  clarus,  atque  iater  deos  ; 
Inter  mortaleis  ambulo  iutet'diiis. 
Et  alla  signa  de  cœlo  ad  terram  adi;iduut. 
Qui  est  ioperator  divom  atque  homiauni  Jupiter, 
Is  nos  per  genteis  alium  alia  disparat, 
Honiinum  qui  facta,  mores,  pietatem  et  lidem 
Guoscamus  ;  ut  quemque  adjuvet  opuleutia. 
Qui  t'alsas  liteis  falsis  testimoniis 
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de  frauduleux  témoignages  ;  ceux  qui  nient,  avec  serment, 
une  dette  devant  les  tribunaux,  leurs  noms  sont  écrits  par 
nous  et  portés  à  Jupiter.  Chaque  jour  il  sait  qui  provoque  sa 
vengeance.  Que  les  méchants  s'enorcent  de  gagner  des  procès 
par  leurs  impostures,  qu'ils  obtiennent  par  la  sentence  du 
juge  un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas  ;  Jupiter  remet  en  ju- 
gement la  chose  jugée,  et  l'amende  qu'il  leur  inflige  dépasse 
le  gain  qu'ils  emportent.  Il  garde  les  noms  des  honnêtes  gens 
inscrits  sur  d'autres  tables.  Voyez  encore  les  criminels  ;  ils 
s'imaginent  qu'ils  pourront  acheter  la  clémence  de  Jupiter  par 
des  offrandes,  par  des  sacrifices:  ils  perdent  leurs  soins  et 
leur  argent.  C'est  que  jamais  les  prières  des  perfides  ne  sau- 
raient le  toucher.  Mais  lorsqu'un  homme  juste  implore  les 
dieux,  il  lui  est  plus  facile  qu'à  l'impie  de  trouver  grâce  devant 
eux.  Je  vous  le  conseille  donc,  hommes  de  bien,  dont  la  vie 
est  conforme  aux  lois  de  la  justice  et  de  la  vertu,  persévérez  ; 
vous  vous  féliciterez,  après,  de  votre  conduite. 

Maintenant,  je  vais  expliquer  le  sujet  de  la  pièce,  je  suis 
venu  tout  exprès.  D'abord  cette  ville  se  nomme  Cyrène;  ainsi 
l'a  voulu  Diphile.  Par  là,  tout  près,  Démonès  habite  une  mai- 

Petunt,  quique  in  jure  abjurant  pecuniam, 
15        Eorum  referimus  nomina  esscribta  ad  Jovem. 

Cotidie  ille  scit,  quis  heic  quœrat  maluni. 

Qui  heic  litem  adipisci  postulant  perjui-io, 

Mali  res  falsas  qui  inpetrant  ad  judicem  ; 

Iteruni  ille  eara  rem  judicatam  judicat, 
20        Majore  multa  multat,  quam  litem  ahferunt. 

Bonos  in  aliis  tabulis  esscribto?  habet. 

Atque  hoc  scelesti  iu  animum  iuducunt  suum, 

Jovem  se  placare  posse  donis,  hostiis  : 

Et  operam  et  sumptum  psrduunt  :  id  eo  lit,  quia 
25        Nihil  ei  abceptuni  'st  a  perjuris  subplici. 

Facilius,  si  qui  pius  est,  a  dis  subplicaus, 

Quam  qui  scelestu  'st,  inveniet  veniam  sibi. 

Idcirco  moneo  vos  ego  hœc,  qui  estis  boni, 

Quique  aetatem  agitis  eu  m  pietale  et  cum  fide, 
30        Retiuele  porro  :  post  factuin  ut  lœtemiui. 

Nunc,  hue  qua  causa  veni,  argumentum  eloquar. 

Primumdum  huic  esse  nonien  urbi  Diphilus 

Cyrenas  voluit  :  illeic  habitat  Dœniones 
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son  rustique,  dans  un  champ  au  bord  de  la  mer.  Ce  vieillard 
athénien,  qui  vint  ici  lorsqu'il  s'expatria,  n'est  pas  du  tout 
un  méchant  homme  ;  ce  ne  sont  point  de  mauvaises  actions 
qui  l'ont  privé  de  son  pays  :  mais  pour  être  utile  aux  autres  il 
se  mit  dans  l'embarras,  et  perdit  une  fortune  bien  acquise, 
par  trop  d'obligeance.  Un  pirate  lui  enleva  encore  sa  fille  en 
bas-âge,  et  la  vendit  à  un  scélérat  de  prostitueur,  qui  l'a  con- 
duite ici  même  à  Cyrène  ;  elle  était  grande  alors.  Un  jour 
qu'elle  revenait  de  l'école  de  musique,  un  de  ses  compatrio- 
tes, un  jeune  homme  d'Athènes,  s"éprit  d'amour  pour  elle.  Il 
va  trouver  le  prostitueur,  abhète  la  belle  trente  mines,  donne 
des  arrhes,  et  reçoit  le  serment  qui  engage  le  vendeur.  Mais 
le  coquin,  par  un  procédé  digne  de  lui;  ne  ti^nt  nul  compte 
de  sa  parole,  ni  du  serment  qu'il  a  fait  au  jeune  homme.  11 
avait  pour  hôte  un  vieillard  sicilien,  d'Agrigente,  son  pareil, 
un  scélérat,  traître  à  son  pays.  Cet  homme  commence  par 
vanter  les  attraits  de  la  jeune  fille  et  des  autres  beautés  en  la 
possession  du  prostitueur  ;  puis  il  lui  conseille  de  passer  avec 

In  agro  atque  villa  proxuma  propter  mare  ; 
35        Senex,  qui  hue  Athenis  exsul  venit,  haud  maluà. 

Neque  is  adeo  propter  malitiam  patria  caret  ; 

Sed,  dum  alios  servat,  se  impedivit  intérim. 

Rem  bene  paratam  comitate  perdidit. 

Huic  filiola  virgo  periit  parvola  ; 
40        Eam  de  prcedone  vir  mercatur  pessumus  ; 

Is  eam  hue  QTenas  leno  adveot  virginera. 

Aduleseens  quidam  ci  vis  luijus  Atticus 

Eam  vidit  ire  e  ludo  fidiciuo  domura. 

Amare  obeœpit  .  ad  leaonem  devenit, 
45        Minis  trigiuta  sibi  puellam  destinât, 

Datque  arrhabonem,  et  jurejurando  adligat. 

Is  leno,  ut  se  sequom  'st,  flocci  non  fecit  fidem. 

Neque  quod  juratus  adulescenti  dixerat. 

Ei  erat  hospes,  par  illius,  Siculus,  senex 
50        Scelestus,  Agrigentinus,  urbis  proditor  : 

Is  illius  laudare  infit  formam  virginis, 

Et  aliarum  itidem,  quae  ejus  erant  mulierculae. 

Inûtlenoui  suadere,  ut  secum  siraul 

Eat  in  Siciliam  ;  ibi  esse  homines  voluptarios 
&5        Dicit  ;  potesse  ibi  âeri  eum  divitem; 
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lui  en  Sicile,  parce  que  c"esL  un  pays  de  voluptueux,  excel- 
lent pour  le  trafic  des  courtisanes.  L'autre  le  croit  ;  on  s'assure 
en  secret  d'un  vaisseau  ;  le  prostitueur  y  transporte  pendant 
la  nuit  tout  son  avoir  ;  il  dit  à  l'amant,  acquéreur  de  la  jeune 
fille,  qu'il  est  dans  l'intention  d'aller  s'acquitter  d'un  vœu  t'ait 
à  Vénus  (voici  le  tenaple  de  la  déesse)  ;  et  il  l'invite  sous  ce 
prétexte,  à  venir  ici  pour  dîner.  Puis,  à  l'instant  même,  il 
s'embarque,  emmenant  sa  troupe  féminine.  Le  jeune  homme 
apprend  par  d'autres  la  fourberie  du  prostitueur  et  sa  fuite  ;  il 
court  au  port  :  le  vaisseau  était  déjà  loin  en  pleine  mer.  Mais 
moi,  qui  voyais  enlever  cette  pauvre  fille,  je  suis  venu  la  se- 
courir et  perdre  en  même  temps  l'infâme.  J'ai  déchaîné  la 
tempête,  j'ai  troublé  les  ondes  ;  car  vous  voyez  en  moi  Arc- 
ture,  la  plus  orageuse  de  toutes  les  constellations  :  terrible  à 
mon  lever,  je  suis,  à  mon  coucher,  plus  terrible  encore.  En 
ce  moment  le  prostitueur  et  son  ami  occupent  ensemble  un 
rocher  *&ù  les  a  jetés  le  naufrage  ;  ils  n'ont  plus  de  vaisseau. 
Mais  la  fille  de  Démonès  et  une  autre  esclave  comme  elle  ont 
sauté  toutes  tremblantes  dans  l'esquif,  et  la  vague  les  éloigne 

Ibi  esse  qusbstu'u  màsimam  meretricibus, 

Persuadet  ;  navis  clanculum  conducitur. 

Quidquid  erat,  nootu  in  navem  conporiat  domo 

Leno  ;  adulescenti,  qui  puellani  ab  eo  emerat, 
60        Ait  sese  Veneri  velle  votnm  solvere. 

Id  heic  est  lanuni  Veneris,  et  eo  ad  prandium 

Vûcavit  adulescentem  hue.  Ipse  hinc  inlico 

Conscendit  navem,  aveliit  meretriculas. 

Adulescenti  alii  narrant,  ut  res  gesta  sit: 
65        Lenouem  abivisse.  Ad  portum  adulescens  venit  ; 

lllorum  navis  longe  in  allum  abscesserat. 

Ego,  quoniam  vioeo  virginem  absportarier, 

Tetuli  ei  auxiliuni  et  lenoni  exitium  simul. 

Increpui  hibernum,  et  fluctus  movi  maritumos  ; 
70        Nam  Arcturus  signum  sum  omnium  acerrumum  : 

Veheinens  sum  exoriens  ;  quom  obcido,  vehementior. 

Nunc  ambo  in  saxo,  leno  atque  hospes,  simul 

Sedent  ejecti  :  cavis  confracta  'sv  ibus. 

Illa  autem  virgo  atque  altéra  itideni  ancillula, 
75        De  navi  limidee  desiluerunt  in  scapham. 

Nunc  eas  ab  saxo  fluctus  ad  terram  ferunt, 
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du  rocher  et  les  porte  au  rivage  près  de  la  métairie,  séjoui*  du 
vieillard  expatrié,  dont  le  toit  vient  d'être  dévasté  par  le  vent. 
El  voici  son  esclave  qui  sort  de  la  maison  ;  bientôt  vous  vfr- 
rez  venir  l'amoureux  qui  avait  acheté  au  prostilueur  la  jeune 
fille. 

Salut  à  vous  ;  à  vos  ennemis,  la  terreur. 


Ad  villam  illius,  essul  ubi  habitat  senes, 
Quojus  deturbavit  ventus  tectum  et  tegulas. 
Et  servos  illic  est  ejus  qui  egreditur  foras. 
80        Adulescens  hue  jam  adveniet  queni  videbitis, 
Qui  illam  mercatu  'st  de  lenouc  virErinem. 
Valete,  ut  hosteis  vostri  diffidaut  sibi. 
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SCÉPARNION,  .^eiil  > 

0  dieux  immortels,  l'affreuse  tempête  que  Neptune  nous  a 
envoyée  cette  nuit  I  Le  vent  a  découvert  toute  la  métairie.  Le 
vent  ?  C'était  plutôt  l'ouragan  de  l'Alcmène  d'Euripide,  tant 
il  a  ravagé  toutes  les  tuiles  de  nos  toits.  Combien  il  y  a  percé 
de  jours  et  de  fenêtres  ! 

PLEUSIDIPPE,  SCÉPARNION,  plus  tard  DÉMONÉS, 
aynis  de  Pleiisidippe  - 

PLEUSIDIPPE,  à  ses  amis.  Je  vous  ai  détournés  de  vos  affaires, 
et  pour  rien  ;  j'ai  manqué  mon  coup  ;  le  prostitueur  n'était 
plus  au  port  quand  je  suis  allé  pour  l'y  prendre.  INIais  je  ne 
voulais  pas  abandonner  par  indolence  tout  espoir.  Voilà 
pourquoi  je  vous  ai  retenus  si  longtemps,  mes  amis.  Mainte- 

2  Acte  I,  scène  i. 

1  Acte  I,  scène  n. 

RUDENS 

SCEPARNIO 

Pro  di  inmortaleis,  tempestateni  quojusmodi 
Neptunus  nobis  nocto  hac  misit  proxuma  ! 
Detesit  ventus  villam  :  quid  verbis  opus  'st? 
Non  ventus  fuit  ;  verum  Alcumena  Euripidi, 
5        Ita  omneis  de  tecto  deturbavit  tegulas  ; 
Industriores  fecit,  fenestrasque  iniidit 

l'LEUSIDIPPUS,  D.K.MONES,  SCEPARNIO. 
PLEUSIDIPPUS.  Et  VOS  a  vostris  abdux-i  uegotiis, 
Neque  id  processit,  qua  vos  duxi  gratia, 
Neque  quivi  lenonem  ad  portum  prehendere. 
10        Sed  mea  desidia  spem  deserere  noiui  : 
Eo  vos,  amici,  detinui  diutius. 

T.  IV.  17 
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nant  je  viens  voir  au  temple  de  Vénus,  où  il  m'avait  dit  qu'il 
ferait  un  sacrifice. 

scÉr-ARMON,  sa7is  voir  Pleusidippe  ni  ses  amis.  Je  ferai  bien 
cependant  d'arranger  ce  mortier -qui  me  donne  tant  de  mal. 

PLEUSIDIPPE.  J'entends  quelqu'un  parler  près  d'ici. 

DÉMONÈs,  venant  du  côté  de  la  métairie.  Holà  !  Scéparnion. 

scÉPARNioN.  Qui  m'appelle? 

DÉMONÈS.  Celui  qui  a  donné  de  l'argent  pour  toi. 

SCÉPARNION,  d'ttw  air  plaisant.  Comme  si  tu  voulais  dire  que 
je  suis  ton  esclave,  Démonès? 

DÉMONÈS.  Il  faut  beaucoup  de  mortier,  tire  beaucoup  de  terre. 
Je  vois  que  la  métairie  est  à  recouvrir  entièrement  ;  elle  est 
tout  à  jour,  et  plus  criblée  de  trous  que  n'est  un  crible. 

PLEUSIDIPPE,  approchant  de  Démonès.  Père,  je  te  souhaite  le 
bonjour  ;  (à  Scéparnion)  et  à  toi  en  même  temps. 

DÉMONÈS.  Bonjour. 

SCÉPARNION,  à  Pleusidippe.  Es-tu  garçon  ou  fille,  pour  le 
nommer  du  nom  de  père? 

PLEUSIDIPPE.  Je  suis  homme. 

DÉMONÈs.  Puisque  tu  es  homme,  cherche  ailleurs  ton  père. 
Je  n'ai  eu  qu'une  fille,  et  cette  fille  unique  me  fut  enlevée  dès 
sa  première  enfance.  Je  n'ai  jamais  eu  d'enfant  mâle. 

Nunc  hue  ad  Veueris  fanuni  venio  visere, 
Ubi  rem  divinam  se  facturum  dixerat. 
SCEPAKNIO.  Si  sapiam,  hoc,  quod  me  mactat,  concinnem  lutum. 
15    BLEUsiDip.  Prope  me  hinc  nescio  quis  loquitur. 

DEMONES.  Ileus,  Sceparnio  ! 
SCEPAKNIO.  Qui  nominat  me  i 

D.EMONES.  Qui  pro  te  argentum  dédit. 
SCEPAKNIO.  Quasi  me  luum  esse  servom  dicas,  Disemones  ? 
Villam  integundam  intellego  totara  mihi  ; 
20      Nam  nunc  perlucet  ea,  quam  ci'ibrum,  crebrius. 
PLBUSIDIPPDS.  Pater,  salveto,  ainboque  adeo. 

D.îîMONEs.  Salvos  sies. 
SCEPAKNIO,  Sed  utrum  tu  mas,  an  femina  es  qui  illum  patrem 
Voces  ? 
PLEUS.  Vir  sum  equidera. 

D.ïMONES.  Qusere  vir  porro  patrem. 
FUiolam  ego  uuam  babui,  eam  uuaiu  perdidi. 
85       Virile  secus  uuuquam  babui. 
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PLECïiDipPE.  Veuillent  les  dieux  l'en  donner  ! 

scÉPARNîON.  Et  mal  de  mort  à  toi,  par  Hercule,  qui  que  tu 
sois,  pour  nous  occuper  à  t'écouter  quand  nous  avons  de 
l'occupalion. 

PLEL'siniPE,  il  Démonès,  en  lui  montrant  la  maison.  C'est  ici 
que  vous  demeurez? 

scÉPAR.NMON.  Pourquoi  celte  question?  Est-ce  que  tu  prends 
connaissance  des  lieux  pour  venir  ensuite  nous  voler? 

PLEUSiDippic,  avec  une  ironie  mclc'c  de  colère.  Il  n'y  a  qu'un 
excellent  esclave,  et  riche  de  son  pécule,  qui  se  permette  de 
prendre  la  parole  en  présence  de  son  maître  et  d'insulter  un 
homme  libre. 

SCÉPARNÎON.  11  n'y  a  qu'un  vaurien  sans  pudeur  qui  vienne  im- 
portuner des  gens  qui  ne  lui  sont  de  rien  et  qui  n'ont  rien  à  lui. 

DÉMONÈS.  Scéparnion,  silence.  {A  Pleiisidippe).  Que  désires- 
tu,  jeune  homme  ? 

PLEUsiDiPPE.  Un  châtiment  pour  ce  drôle,  qui  se  hâte,  sans 
égard  pour  son  maître  présent,  de  parler  avant  qu'on  l'inter- 
roge. [D^m  ton  radouci).  Mais  si  cela  ne  t'incommode  pas, 
je  veux  prendre  auprès  de  toi  quelques  informations. 

DÉMONÈS.  A  ton  service,  quelque  affaire  qui  me  tienne. 

PLEUDiDippcs.  At  di  dabuQt. 
scEPARNio.  Tibi  quidem,  hercle,  quisquis  es,  magnum  malum. 

Qui  oratione  heic  nos  obcupatos  obcupes. 
PLELDiDippcs.  Isteiccine  vos  habitatis  ? 

scEPAKXio.  Quid  tu  id  quaeritas  ? 
An  quo  furatum  mos  veaias,  vestigas  loca  ? 
30    PLEUSiDiPPUs.  Peculiosura  eum  esse  decet  servom  et  probum, 
Quem  hero  prœsente  praeteraat  oratio  ; 
Aut  qui  inclementer  dicat  homini  libero. 
SCEPARNIO.  Et  inpudicum  et  inpudentem  homiuem  addecet, 
Molestum  ultro  advenire  ad  alienam  domum 
35        Quoi  debeatur  nihil. 

DEMONES.  Tace,  Sceparnio. 
Quid  opus,  adulescens  ? 

PLEDsiDippus.  Isti  infortunium, 
Qui  prsefestinet,  ubi  heriis  adsit,  prœloqui. 
Sed  nisi  molestum  'st,  paucis  percoutarier 
Volo  ego   ex  te. 

s^MOiiES.  Dabitur  opéra,  atque  ia  uegotio, 
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scÉPARNioN,  à  Pleusidippe.  Va  plutôt  couper  des  roseaux 
dans  le  marais,  pour  que  nous  en  couvrions  la  métairie  pen- 
dant qu'il  l'ait  beau. 

DÉMONÈs.  à  Sccparnion.  Silence.  {À  Pleusidippe).  Que  veux- 
tu  .'  dis-le-moi. 

PLECsiDippE.  Je  te  prie  de  me  répoadre.  As-tu  vu  ici  un 
homme  qui  a  les  cheveux  crépus  et  blancs,  un  coquin,  un 
fourbe,  un  sournois  ? 

DÉMONÈS.  J'en  ai  vu  beaucoup  ;  car  ce  sont  les  gens  de  cette 
espèce  qui  m'ont  réduit  à  la  misère  où  je  suis. 

PLEL'siDiDE.  Je  parle  d'un  homme  qui  a  dû  mener  ici,  au 
temple  de  Vénus,  deux  jeunes  femmes  avec  lui,  et  faire  les 
apprêts  d'un  sacrifice,  aujourd'hui  ou  hier. 

DÉMONÈS.  Non,  jeune  honmie  ;  il  y  a,  par  Hercule,  déjà  plu- 
sieurs jours  que  je  n'ai  vu  personne  sacrifier  ici,  et  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  sacrifice  sans  que  j'en  sois  instruit;  car  oa 
nous  demande  toujours  de  l'eau  ou  du  feu,  ou  des  vases,  ou 
un  couteau,  ou  des  broches,  ou  une  marmite  à  faire  bouillir 
les  viandes,  ou  quelque  ustensile.  Enfin  c'est  pour  le  service 
de  Vénus  que  j'ai  une  A-aisselle  et  un  puits,  et  non  pas  pour 
moi.  Mais  il  y  a  déjà  plusieurs  jours  qu'on  n'est  venu. 

40    scKPARNio,  Quiu  tu  in  paludem  is,  essecasque  aruudines, 
Qui  pertegamus  villam,  dum  sudum  'st  ? 

D.EMONES.  Tace. 
Tu,  si  quid  opus  est,  dice. 

PLRusiDippcs.   Die,  quod  te  rogo. 
Ecquem  tu  heic  hoininem  crispum,  iucanum  videris, 
Maluni,  perjurum,  palpatorem  ? 

D-EMONi:s.  Plurinios. 
45        Nain  ego  propter  ejusmodi  viros  vivo  miser. 

PLEUsiDiPPUS.  Ileic  dico,  in  l'anum  Yeneris  qui  mulierculas 
Duas  secum  adduxit,  qiiique  adornavit  sibi, 
Ut  rem  divinam  faciat  aut  hodie  aul  heri. 
DiMONKS.  Non,  hercle,  adulescens,  jam  hos  dies  conplusculos 
50        Queniquam  isteic  vidi  sacruficare:  neque  potest 
Clam  me  esse,  si  qui  sacruticant  :  semper  petunt 
Aquam  hinc,  aut  ignem,  aut  vascula,  aut  cultrum,  aut  veru, 
Aut  aulam  estarem,  aut  aliquid  ;  quid  verbis  opu  'st  ? 
Vcneri  paravi  vasa  et  puteum,  non  mihi. 
55        Nunc  iulorvallum  jam  hos  dies  multos  fuit. 
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PLEUSiDippE.  D'après  ce  que  tu  me  dis,  je  suis  perdu;  c'est 
toi  qui  me  l'annonces. 

DÉMONÈs.  Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  je  ne  te  souliaite  que 
prospérité. 

scÉPAhNioN,  à  Pleu.sidippc.  Dis  donc,  l'afTamé,  qui  vas  flai- 
rant les  sacrifices,  tu  ferais  mieux  de  commander  un  dîner 
chez  toi  ;  on  t'a  peut-être  invité  à  dîner  ici.  L'auteur  de  l'invi- 
tation n'a  point  paru. 

PLEUSIDIPPE.  Tu  dis  vrai. 

scÉPARNioN.  Tu  ne  risques  rien,  ayant  la  panse  vitle,  de  t'en 
aller  chez  toi  ;  le  culte  de  Gérés  te  vaudra  mieux  que  celui 
de  Vénus.  L'une  procure  des  amours,  l'autre  des  vivres. 

PLEUSIDIPPE,  à  part.  11  m'a  joué  d'une  manière  indigne. 

DÉMONÈS,  regardant  du  côté  de  la  mer.  0  dieux  immortels  ! 
quels  sont  ces  hommes  auprès  du  rivage,  Scéparnion  ? 

scÉPARNioN.  Si  je  ne  me  trompe,  ils  sont  invités  à  dîner 
pour  un  départ. 

DÉMONÈS.  Comment  cela? 

SCÉPARNION.  C'est  qu'ils  ont  l'air  d'avoir  pris  un  bain  hier 
après  souper.  Leur  vaisseau  a  été  brisé  en  mer. 

DÉMONÈS.  C'est  vrai. 

PLEUsiDiPPUs.  Ut  verba  praehibes,  me  periisse  praedicas. 
DEMONES.  Mea  quideni,  hercle,  causa  salvos  sis,  licet. 
SCEPARNio.  Heus  tu,  qui  fana  ventris  causa  circumis, 
Jubere  meliu  'st  prandium  ornari  douii  : 
60        Portasse  tu  hue  vocatus  es  ad  prandium  ; 
IJle,  qui  vocavit,  nullus  venit. 

PLEUSIDIPPUS,  Admodum. 
SCEPARNIO.  Nullum  'st  periclum  te  bine  ire  inpransum  domum. 
Cererem  te  melius  quam  Venerem  sectarier  ; 
Amori  hœc  curât,  tritico  curât  Ceres. 
65    PLEUSIDIPPUS.  Deludificavit  me  ille  homo  indignis  raodis. 
D.ï.MONEs.  Pro  di  inmortaleis,  quid  illuc  est,  Sceparnio, 
Hominum  secundum  litus? 

SCEPARNIO.  Ut  mea  opiiiio  'st 
Propter  viam  illi  sunt  vocati  ad  prandium. 

DMtiOUES.  Qui  ? 

SCEPARNIO.  Quia  post  cœnam,  credo,  laverunt  heri. 
ConifaUa  navis  in  mari  est  iilis. 

DjEmones.  Ita  est. 
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scÉPAR.MON.  Comme  ici  sur  terre  notre  métairie  et  nos  tuiles, 
par  tlcrciilo. 

DÉMONÈs,  regardant  toujours  du  même  côté.  Hélas  !  pauvres 
humains,  ce  que  c'est  que  de  vous  !  Comme  ils  tâchent  de  se 
sauver  du  naufrage  ! 

PLEUSiDippE.  Où  sont-ils,  je  te  prie? 

DÉMONÈs.  Par  ici,  à  droite  ;  vois-tu  ?  près  du  rivage. 

PLEUSIDIPPE.  Je  vois.  {A  ses  amis).  Suivez-moi.  Plaise  aux 
dieux  que  ce  soit  l'homme  que  je  cherche,  le  scélérat  maudit  ! 
(A  Démonès  et  à  Scéparnion).  Portez-vous  bien.  (//  sort). 

scÉPARNioN.  Nous  n'avons  pas  biisoin  de  tes  avertissements 
pour  y  donner  nos  soins.  {Il  regarde  à  son  tour  la  mer  d'un 
autre  côté)'  Mais,  ô  Palémon,  auguste  suivant  de  Neptune,  et 
qui  partages  même,  dit-on,  ses  honneurs,  qu'est-ce  que  je 
vois  ! 

DÉMONÈs.  Que  vois-tu  ? 

SCÉPARNION.  Deux  femmes  dans  un  esquif,  toutes  seules  ;  les 
pauvrettes  !  comme  elles  sont  battues  par  les  eaux  !...  Bon, 
bon,  très  bien  !  la  vague  éloigne  l'esquif  des  écueils  et  le 
pousse  au  rivage.  Un  pilote  n'aurait  pas  mieux  manœuvré.  Je 

SCEPARNIO.  At,  hercle,  nobis  vilia  in  terra  et  tegulte. 

D^EMONES.  Hui  I 
Homunculi,  quanti  eslis  !  ejecti  ut  natant  ! 
PLEUSiDiPPCS.  Ubi  sunt  ii  homines,  obsecro  ? 

D/EMONES.  Hac  ad  desterara, 
Viden'  secunduin  litus  ? 

PLEUSiDiPPDS.  Video,  sequimini. 
75        Utinam  sit  is,  quem  ego  qusero,  vir  saceiTumus  ! 
Valete. 
BCEPAR.  Si  non  moneas,  nosmet  nieminimus, 
Sed,  o  Palœmon,  sancte  Neptuni  cornes, 
Quique,  hercule,  illi  socius  esse  diceris, 
Quod  facinus  video  ! 

D.tMONES,  Quid  vides  ? 

scEPARNio.  Mulierculas 
80        Video  sedenteis  in  scaplia  solas  duas. 

Ut  adttictantur  miserœ  !  Euge,  euge,  perbene, 
Ab  saso  avortit  fluctus  ad  litum  scapham. 
Neque  gubernator  unquam  potuit  [reclius]. 
H^oo.  vidisse  uadas  me  majores  ceuseo. 
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ne  crois  pas  avoir  vu  de  flots  plus  terribles...  Elles  sont  sau- 
vées, si  elles  échappent  à  cette  lame.  Dieux  !  dieux  !  quel 
péril  !  En  voici  une  qui  vient  d'être  jetée  à  la  mer.  Mais  l'en- 
droit est  guéable,  elle  s'en  tirera  facilement...  à  merveille  ! 
elle  est  debout;  elle  s'avance  par  ici...  11  n'y  a  plus  de  dan- 
ger... Et  l'autre,  elle  a  sauté  de  l'esquif  à  terre.  Comme,  dans 
son  effroi,  elle  est  tombée  à  l'eau  sur  les  deux  geuoux  !  elle 
est  sauvée  ;  la  voilà  échappée  des  ondes;  elle  est  sur  le  rivage. 
Mais  quel  détour  prend-elle  !  c'est  pour  aller  se  casser  le  cou. 
Tiens  !  elle  se  perdra. 

DÉMONÈs.  Que  t'importe  ? 

scÉPARNioN,  regardant  toujours.  En  grimpant  sur  ce  rocher, 
si  elle  roule  en  bas,  elle  aura  bientôt  trouvé  le  terme  de  sa 
course. 

DÉMONÈS,  le  tirant  avec  impatience.  Si  elles  font  les  frais  de 
ton  souper,  tu  as  raison  de  t'occuper  d'elles,  Scéparnion  ;  si 
c'est  moi  qui  dois  te  fournir  ton  repas,  je  réclame  tes  services. 

SCÉPARNION.  C'est  trop  juste  ;  très  bien  dit. 

DÉMONÈS.  Suis-moi  donc  de  ce  côté. 

SCÉPARNION.  Je  te  suis  {Ils  sortent  tous  deux), 

85        Salvae  sunt,  si  illos  fluctus  devitaverint. 
Nunc,  nunc  periculum  'st  ;  ejecit  alterarn, 
At  in  vado  'st  :  jam  facile  enabit  ;  eugepse  I 
Viden'  alteram  illam  ut  fluctus  ejecit  foras  ! 
Subrexit  ;  horsum  se  capessit  ;  salva  res. 
90        Desiluit  hsec  autem  altéra  in  terram  e  scapha. 
Ut  prae  timoré  in  genua  in  undas  concidit  ! 
Salva  'st,  evasit  es  aqua,  jam  in  littore  'st. 
Sed  dextrovorsum  avorsa  it  in  raalam  crucem. 
Hem,  errabit  illa  hodie  ! 

DEMONES.  •Quid  id  refert  tua  ? 
95    scEPARNio.  Si  ad  saxum  quo  capessit,  ea  deorsura  cadit 
Errationis  fecerit  conpendium. 
DEMONES.  Si  tu  de  illarum  cœnaturus  vesperi  es, 
Illis  curandura  censeo,  Sceparnio  ? 
Si  apud  me  esurus  es,  mihi  dari  operara  volo. 
100    SCEPARNIO.  Bonum  sequomque  oras. 

DEMONES.  Sequere  me  hac  ergo. 

SCEPARNIO.  Sequor. 
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PALESTRA,  seule,  sortant  des  rochers  qui  bordent  le  rivage  •. 

Tout  ce  qu'on  dit  des  infortunes  et  des  misères  humaines 
est  encore  bien  au-dessous  des  maux  que  nous  sommes  con- 
damnés à  éprouver  effectivement  dans  la  vie.  Un  dieu  l'a  donc 
voulu  ainsi  !  je  devais,  en  cet  équipage  misérable,  errer  dans 
des  régions  que  je  ne  connais  pas,  naufragée  et  souffrante  ! 
Était-ce  donc  ma  destinée  ?  est-ce  là  le  prix  que  je  reçois 
pour  une  vertu  si  pure?  Car  il  ne  me  semblerait  pas  pénible 
d'endurer  cette  peine,  si  je  m'étais  rendue  coupable  envers  les 
dieux  ou  envers  mes  parents.  Mais  si  je  m'en  préservai  toujours 
avec  une  attention  extrême,  c'est  une  indignité,  c'est  une  in- 
justice, c'est  un  excès  d'iniquité,  ô  dieux,  de  m'accabler 
ainsi  !  Quel  sera  en  effet  le  sort  des  méchants  désormais, 
puisque  vous  ne  témoignez  pas  d'autre  intérêt  à  l'innocence? 
Si  je  savais  que  mes  parents  ou  moi  nous  nous  fussions  ren- 
dus criminels,  je  ne  me  plaindrais  pas.  Mais  c'est  le  crime  de 
mon  maître  qui  me  poursuit,  c'est  son  impiété  qui  cause  mes 
malheurs...  !1  a  vu  périr  dans  la  mer  son  vaisseau  et  tout  ce 
qu'il  avait.  De  ses  biens,  je  suis  tout  ce  qui  reste.  Ma  com- 

1  Acte  I,  scène  m. 

PAL^,STRA 

Nimio  hominum  fortunse  minus  miseras  memorautiir, 

Quam  reapse  experiundo  iis  datur  acerbum  ? 

Hoc  deo  conplacilum  'st  ?  me  hoc  ornatu  ornatam. 

In  incertas  regiones  timidam  ejectam  ? 
105        Hanccine  ego  ad  rem  guatam  miseram  me  memorabo  ? 

Hanccine  ego  partem  capio  ob  pietatem  prsecipuam  ? 

Nam  lioc  mihi  haud  labori  est  laborem  hune  pot  ri, 

Si  erga  parentem  aut  deos  me  inpiavi  : 

Sed  id  si  parate  curavi  ut  caverem, 
110        Tuni  hoc  miii'  indecore    inique,  inmodeste 

Datis,  di  !  Nam  quid  habebunt  sibi  igitur  inpii 

Posthac,  si  ad  hune  modum  'st  innoxlis  honor 

Apud  vos  ?  nam  me  si  sciam  fecisse 

Aut  parenteis  sceleste.  minus  me  miserer. 
115        Sed  herile  scelus  me  sollicitât:  ejus  me  inpietas  maie 

Habet  ;  is  navem  atque  omnia  perdidit  in  mari. 
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pagne,  qui  s'était  réfugiée  avec  moi  dans  la  nacelle,  est  noyée 
elle-même.  Je  demeure  seule.  Si  nous  nous  étions  sauvées  en- 
semble, du  moins  sa  présence  adoucirait  mes  chagrins.  Main- 
tenant quelle  espérance  puis-je  avoir  ?  quelle  ressource  ?  que 
résoudre,  jetée  comme  je  suis  dans  ces  lieux  déserts  ?  Là  des 
rochers,  ici  la  mer  qui  gronde  ;  et  pas  un  être  humain  ne 
s'offre  à  ma  vue.  Ces  vêtements  sont  tout  ce  que  je  possède 
au  monde,  sans  savoir  comment  me  nourrir,  oîi  trouver  un 
asile.  Quel  espoir  m'attache  encore  à  la  vie  ?  J'ignore  les  che- 
mins, j'ai  si  peu  habité  ce  pays.  Si  quelqu'un  au  moins  me 
montrait  une  route,  un  sentier  pour  sortir  de  ces  lieux  !  Irai-je 
par  ici  ?  ou  bien  de  ce  côté  ?  Je  ne  sais.  Quelle  perplexité  ! 
Je  n'aperçois  dans  les  alentours  aucun  champ  cultivé.  Le  froid, 
la  détresse,  la  terreur  glacent  tous  mes  membres.  Vous  ne 
savez  pas,  mes  infortunés  parents,  quelle  est  en  ce  moment 
l'infortune  de  votre  fille.  Ainsi  donc  j'étais  née  libre  autant  que 
personne  au  monde,  et  ma  naissance  ne  m'a  servi  de  rien. 
Suis-je  moins  esclave  à  présent  que  si  j'étais  née  dans  l'escla- 


Hœc  bonorum  ejus  surit  reliquiae  ;  etiam,  quae  simul 

Vecta  mecum  in  scapha  'st,  excidit  :  ego  nunc  sola  sum. 

Quse  si  mihi  foret  salva,  saltem,  labor 
120        Lenior  esset  hic  mihi  ejus  opéra. 

Nunc  quam  spem,  aiit  openi,  aut  consili    quid  capessam 

Ita  heic  solis  locis  conpotita  sum. 

Heic  saxa  sunt,  heic  mare  sonat,  nec  quisquam 

Homo  mihi  obviam  venit. 
125        Hoc  quod  induta  sum,  summœ  opes  oppido  ; 

Nec  cibo,  nec  loco  tecta  quo  sim  scio. 

QuEe  mihi  est  spes,  qua  me  vivere  velim  ? 

Nec  loci  gnara  sum,  nec  diu  heic  fui. 

Saltem  aliqiiem  velim,  qui  niihi  ex  his  locis 
130        Aut  viam  aut  semitam  nionstret  :  ita  nunc  hac 

An  illac  eani,  incerta  sum  consili  : 

Nec  prope  usquani  l;eic  quidem  cultuiii  agruni  conspicor, 

Algor,  error,  pavor  membra  omnia  tenent. 

Haec,  parenteis,  haud,  mei,  scitis  miseri, 
135        Me  nuuc  miseram  ita  esse  uti  sum:  libéra  ergo 

Proguata  lui  niaxume:  nequidquam  fui. 

Nunc  qui  minus  servio,  quam  si  forein  serva  gnata  ? 

i7. 
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vage?  Et  jamais  je  ne  fus  d'aucune  consolation  pour  ceux  qui 
m'ont  donné  l'être  ! 

AMPÉLISQUE,    PALESTRA  K 

{Les  rockers  les  séparent  l'une  de  l'autre  et  les  empêchent 
toutes  deux  de  se  voir). 

AMPÉLISQUE.  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire,  et  quel  autre  parti 
dois-je  prendre  que  de  bannir  la  vie  de  mon  corps  ?  Je  suis 
trop  malheureuse  ;  trop  dé  chagrins  mortels  se  sont  amassés 
dans  mon  sein.  Je  ne  veux  plus  prolonger  mon  existence;  j'ai 
perdu  l'espérance  qui  me  soutenait.  Je  viens  de  parcourir  tous 
les  lieux  d'alentour,  de  me  traîner  dans  tous  les  réduits  cachés, 
pour  y  découvrir  la  trace  de  ma  compagne,  la  cherchant  des 
yeux,  des  oreilles,  de  la  voix;  je  ne  la  trouve  nulle  part.  Où 
aller?  où  la  découvrir?  je  m'y  perds.  Je  ne  rencontre  personne 
à  qui  je  puisse  m'iiiformer.  Il  n'y  a  pas  de  terre  plus  déserte 
que  cet  endroit  et  toute  cette  contrée.  Vit-elle  encore?  si  elle 
vit  je  n'aurai  point  de  cesse  que  je  ne  l'aie  trouvée. 

PALESTRA.  Quelle  voix  résonne  près  d'ici? 

AMPÉLISQUE.  Que  j'ai  eu  peur  !  Qui  est-ce  qui  parle  près  de 
moi  ? 

1  Acte  I,  scène  iv. 

Neque  quidquam  unquam  iis  profui,  qui  me  sibi  eduserunt. 
AMPELISCA,  PAL.'ESTRA 
AMPELiscA.  Quiil  mibi  meliu'st,  quid  magis  in  rem  'stquam  corpore 

[vitam  secludam  ? 
140        Ita  maie  vivo  atque  ita  niihi  multee  in  pectoresunt  curœ  exanima- 

[leis. 
Nunc  dein  vitœ  haud  parco  :  perdidi  speni,  qua  me  oblectabam. 
Omnia  jam  circumcursavi,  atque  omnibus  in  latebris  perreptavi 
Quœrere  conservam  voce,  oculis,  auribus,  ut  pervestigarem, 
Neque  eam  usquam  invenio,  neque  quo  eam,  neque  qua  quoeram 

[consuituin'  st, 
145        Neque  quem  rogitem  responsorem,  quemquam  interea  invenio. 
Neque  niagis  solse  terrae  sunt,  quam  haec  loca  atque  hae  regiones. 
Neque,  si  vivit,  eam  vivam  unquam  quin  inveniam,  desistam, 
PALESTRA.  Queenam  vos  mihi  prope  heic  souat  ? 

AMPELISCA.  Ptiitimui. 
Quis  heic  loquitur  projie  ? 
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PALESTRA.  Espérance,  ô  bonne  Espérance,  viens  à  mon  aide  ! 

AMPÉLisQUE.  C'est  une  femme  ;  oui,  une  voix  de  femme  a 
frappé  mon  oreille.  Ah  !  délivre-moi  de  la  crainte  et  du  tour- 
ment où  je  suis  ! 

PALESTRA.  Assurément,  c'est  une  voix  de  femme  qui  est 
venue  à  mes  oreilles.  {Élevant  la  voix).  Est-ce  Ampélisque,  de 
grâce  ? 

AMPELISQUE.  Est-ce  toi,  Palestra,  que  j'entends  ? 

PALESTRA.  Je  veux  l'appeler  par  son  nom  de  manière  qu'elle 
m'entende.  (Criant).  Ampélisque  ! 

AMPÉLISQUE.  Hé  !  qui  est  là  ? 

PALESTRA.  C'est  moï,  Palestra. 

AMPÉLISQUE.  Dis-moi  où  tu  es? 

PALESTRA.  Par  PoUux,  dans  un  abîme  de  maux. 

AMPÉLISQUE.  Notre  sort  est  commun.  Je  n'en  ai  pas  une 
moindre  part  que  toi.  Que  je  suis  impatiente  de  te  voir  ! 

PALESTKA.  Ton  impatience  ne  peut  qu'égaler  la  mienne. 

AMPÉLISQUE.  Marchons  eu  nous  guidant  à  la  voix.  Où  es-tu? 

PALESTRA.  Me  voici  ;  approche  de  ce  côté,  viens  me  rejoindre. 

AMPÉLISQUE.  C'est  ce  que  je  m'empresse  de  faire. 

PALESTRA.  Spes  bona,  obsecro  subventa 
150        Mihi. 

AMPELiscA.  Mulier  est,  muliebris  vox  mihi  ad  aureis 

Venit  ;  an  esimes  es  hoc  miseram  metu  1 
PAL^STRi.  Certo  vos.  muliebris  aureis  tetigit  meas. 
Num  Ampelisca,  obseci'O,  'st. 

AMPELISCA.  Ten',  Paleestra,  audio? 
PALESTRA.  Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomine  illam  suo  î 
155        Ampelisca. 

AMPELISCA.  Hem,  quis  est  ? 

PAL.ELTRA.  Ego  Palaestra  sum. 
AMPELISCA.  Die,  ubi  es  ? 

PAL.KSTRA,  Pol,  ego  nunc  in  malis  plurimis. 
AMPELISCA.  Socia  sum,  nec  iniuor  pars  mea  'st  quam  tua. 
Sed  videre  espeto  te. 

PAL.-KSTRA.  Mihi  es  semula. 
AMPELISCA.  Consequamur  gradu  vocem  :  ubi  es  ? 

PALESTRA.  Ecce  ma. 
160       Adcede  ad  me,  atque  adi  contra. 

AMPELISCA,  Fit  sedulo 
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PALESTRA,  lui  tendant  sa  main.  Doane-moi  la  main. 

AMPÉLisQUE,  lui  donnant  la  sienne.  Tiens. 

PALESTRA.  Tu  es  donc  vivante?  dis-moi,  je  le  prie. 

AMPÉLISQUE.  A  présent  je  tiens  à  la  vie,  et  c'est  à  causa  'Je 
toi  ;  il  m'est  donc  permis  de  te  presser  dans  mes  bias  !  J'ai 
peine  à  le  croire  encore  :  est-ce  toi  qui  m'est  rendue?  Jo  l'eii 
prie,  embrasse-moi.  [Elles  s'embrassent).  0  mon  ospoir,  '^ue 
tu  soulages  toutes  mes  afflictions  ! 

PALESTRA.  Tu  m'as  prév&aue,  en  me  disant  ce  que  j'avais  a 
te  dire.  Il  faal  maintenant  nous  en  aller. 

AMPÉLISQUE.  OiJ  irons-nous,  ma  chère  ? 

PALESTRA.  Suivons  le  rivage. 

AMPÉLISQUE.  Je  te  suis  partout. 

PALESTRA.  Mais  comment  marcherons-nous  avec  ces  vête- 
ments tout  trempés  ? 

AMPÉLISQUE.  Il  faut  prendre  les  choses  comme  elles  sont. 
[Tournant  par  hasard  les  yeux  du  côté  du  temple).  Mais  que 
vois-je  là,  je  te  prie  ? 

PALESTRA.  Quoi  ? 

AMPÉLISQUE.  Vois  -tu,  ma  chère,  vois-tu  ce  temple  ? 

PALESTRA.    Où? 

PAL.ESTRA.  Cedo  manum. 

AMPELiscA.  Abcipe. 

PALESTRA.  Die,  vivisne,  obsecro  ? 
AiMPELiscA.  Tu  lacis  me  quidem  ut  vivere  nunc  velim, 
Quaudo  mihi  te  licet  tangere.  Ut  vix  mihi 
Credo  ego  hoc,  te  tenere!  obsecro,  amplectere, 
165        Spes  mea  ;  ut  me  omnium  jam  laborum  levas  ! 
PAL-ESTRA.  Obcupas  perloqui,  quœ  mea  'st  oratio. 
Nunc  abire  bine  decet  uos. 

AMPELiscv.  Quo,  amabo,  ibimus  ? 
PAL.-RSTRA.  Litus  hoc  persequamur. 

AMPEI.ISCA.  Sequor  quo  lubet. 
PAiiBSTRA.  Siccine  heic  cum  uvida  veste  grassabimur  ? 
170    AMPELISCA.  Hoc  quod  est,  id  uecessariuin  'st  perpeti . 
Sed  quid  hoc,  obsecro,  est  ? 

pala;stra.  Quid  ? 

AMPELISCA,  Videu'  amabo, 
Fanum.  videsne  hoc? 

P4L/ESTKA.  Ubi  est  ? 
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AMPELisyuE.  A  droite. 

PALESTRA.  Je  vois  en  effet  une  décoration  qui  annonce  la 
demeure  des  dieux. 

AMPÉLisQUE.  Il  doit  y  avoir  non  loin  d'ici  des  habitations  ; 
ce  lieu  est  charmant.  {S' approchant  du  temple).  Quel  que  soit 
le  dieu,  je  iui  adresse  ma  prière,  pour  qu'il  délivre  de  leurs 
peines  deux  infortunées,  souffrantes,  sans  appui,  et  qu'il  leur 
donne  quelque  assistance. 

LA  PRÊTRESSE,    PALESTRA,    AMPÉLISQUE  '. 

LA  PRÊTRESSE.  Quels  mortels  implorent  ma  patronne  ?  car 
c'est  la  voix  des  suppliants  qui  vient  de  m'attirer  à  celte  porte. 
Ils  invoquent  une  déesse  bienveillante  et  facile,  une  patronne 
qui  ne  se  fait  pas  arracher  ses  bienfaits  ;  elle  n'en  est  pas 
avare. 

PALESTRA.  Reçois  nos  vœux  pour  ta  santé,  ma  mère. 

LA  PRÊTRESSE.  Salut,  jeunes  filles.  Mais  d'où  venez-vous 
ainsi  trempées,  je  vous  prie,  et  dans  ce  triste  accoutrement  ? 

PALESTRA.  Nous  ne  venons  pas  de  bien  loin  d'ici  en  cet 
instant  ;  mais  nous  sommes  loin  de  la  contrée  d'où  l'on  nous 
avait  transportées  en  ces  lieux. 

1  Acte  1,  scène  v. 

AMPELiscA.  Ad  dexteram. 
PALESTRA.  Video  décorum  dis  locum  viderier. 
AMPBLiscA.    Haud  longe  abesse  oportet  homines  hinc,  ita  tieic 
175        Lepidu  'st  locus  :  nunc,  quisquis  est  deus,  veneror, 
Ut  nos  ex  hac  aerumna  miseras  eximat, 
Inopes,  œrunmosas  ut  aliquo  auxilio  adjuvet. 

SACERDOS,  PALiESTRA,  AMPBLISCA. 
SACERDOs.  Qui  sunt,  qui  a  patrona  preces  mea  expetessunt  ? 
Nam  vox  precantum  me  hue  foras  excitavit. 
180        Bonam  atque  obsequentem  deam,  atque  haud  gravatam 
Patronajn  essequoirtur,  benignamque  multum. 
PAL.ESTRA.  Jubemus  te  salvere,  mater. 

SACERDOS.  Salvete, 
Puellîe  :  sed  ujide  vos  ire  cum  uvida 
Vest^;  dicam,  obsecro,  tam  mœstiter  vestitas  ? 
185    PALESTRA.  Inlico  hinc  iflius  haud  longule  ex  hoc  loco  : 
Verum  longe  hinc  abest,  unde  hue  vectœ  sumus. 
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LA  PRÊTRESSE.  Il  paraît  que  vous  êtes  venues  sur  un  cheval 
de  bois  par  la  roule  azurée. 

PALESTRA.  Justement. 

LA  PRETRESSE.  Aiors  VOUS  auricz  dû  venir  en  habits  blancs 
et  munies  de  victimes.  Un  n'a  pas  coutume  de  se  présenter  de 
ia  sorte  dans  ce  temple. 

PALESTRA.  Jetées  ici  toutes  les  deux  par  le  naufrage,  de 
grâce,  oii  voulais-tu  que  nous  prissions  des  victimes  ?  {Elles 
s  agenouillent).  Maintenant  nous  embrassons  tes  genoux,  dé- 
nuées de  ressources,  ne  sachant  qu'espérer,  ne  sachant  point 
où  nous  sommes  ;  reçois-nous  dans  ta  demeure,  sauve-nous, 
prends  pitié  de  deux  malheureuses  tilles  sans  asile,  sans 
espoir,  et  n'ayant  rien  au  monde  que  ce  que  tu  vois. 

LA  PRÊTRESSE.  Donnez-mui  la  main,  relevez-vous  ;  il  n'y  a 
pas  de  teinme  plus  compatissante  que  moi.  Mais  vous  ne  trou- 
verez pas  ici  beaucoup  d'aisance  et  de  ressources,  mes  entants  : 
moi-même  je  vis  mesquinement  ;  j'y  mets  du  mien  en  servant 

Vénus. 

AMPÉLiSQUE.  C'est  ici  le  temple  de  Vénus,  je  te  prie? 

LA  PRÊTRESSE,  l'u  l'as  dit  ;  et  c'est  moi  qui  suis  la  prêtresse 

SACEEDOS.  Nempe  equo  ligneo  per  vias  cœriilcas 
Estis  rectœ. 
PALESTRA.  Admodum. 

SACERDOS.  Ergo  œquius  vos  erat 
Candidatas  venire  hostiatasque  :  ad  hoc 
190        Fauuniad  istunc  modum  non  veuiri  solet. 

PAL^ESTRA,  Quoenc  ejectae  e  mari  sumus  ambœ,  obsccro; 
Unde  nos  hoslias  agere  voluisti  hue  ? 
NuQ3  tibi  amplectimur  genua  egenteis  opuiu, 
Quae  in  locis  nesciis  nescia  spe  sumus, 
195        Ut  tuo  recipias  tecto,  servesque  nos, 
Miserarum  te  ambarum  ut  mi;>ereat, 
Quibus  nec  locus  uUus,  nec  spes  parata  'st  : 
Neque  hoc  ampUus,  quam  quod  vides,  nobis  quidquam  'st. 
SACKKDOS.  Manus  mihi  datae  essurgite  a  geuibus  amba;  : 
200        Misericordior  nulla  me  est  feminaruni. 

Sed  heic  pauperes  res  sunt  inopesque,  puellse  : 

Egomet  vis  vitam  colo  :  Veneri  cibo  meo 

Servie. 

AMPEL.  Veneris  faaum,  obsecro,  hoc  est  ? 

SACERDOS.  Fateor  :  ego 
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de  ce  temple.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ferai  bon  accueil 
autant  que  mes  moyens  me  le  permettront.  Venez  avec  moi. 

PALESTRA.  Nous  te  remercions,  ma  mère,  de  ta  bjenveillance 
et  de  tes  procédés  obligeants  envers  nous. 

LA  PRÊTRESSE.  Je  fais  mon  devoir,  {Elles  entrent  toutes  Les 
trois  dans  le  temple). 

TROUPE    DE    PÊCHEURS». 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE.  Que  la  Vie  des  pauvres  gens  est 
misérable  !  surtout  quand  ils  ne  font  point  de  commerce  et 
n'ont  point  appris  de  métier.  Si  peu  qu'Us  aient  à  la  maison, 
force  leur  est  de  s'en  contenter.  Pour  ce  qui  est  de  nous,  à  cet 
accoutrement,  vous  avez  déjà  vu  quelles  richesses  sont  les 
nôtres.  i\os  lignes,  nos  nameçons,  voua  toute  notre  industrie, 
toute  notre  existence.  iNous  venons  de  la  ville  chercher  en  mer 
la  pâture.  Notre  gymnastique  à  nous,  nos  exercices  de  palestre, 
c'est  de  prendre  aes  oursins,  des  patelles,  des  huîtres,  des 
glands  et  des  orties  de  mer,  des  moules,  des  ratons,  des  pla- 
guses  cannelées.  Ensuite  nous  essayons  de  la  pèche  à  la  ligne 

1  Acte  11,  scène  i. 

Hujus  fani  sacerdos  clueo:  verum,  quidquiù  est, 
îUD        Liomiter  flet  a  me,  quo  nostra  copia 
*alebit  :  ite  ùac  mecum. 

PAL.«STRA.  Amice,  Denigneque 
Honorem,  mater,  nostrum  habes. 

SACERDOS.  Oportet, 

PISGATORES, 

Omnibus  modis^  qui  pauperes  sunt  homines,  miseri  vivont, 

Prœsertim  quibus  nec  qusestus  est,  nec  didicere  artem  ullam  ; 
2iO        Necessitate,  quidquid  est  domi,  id  sat  est  habendum. 

Nos  jam  de  ornatu  propemodum,  ut  locupletes  simus,  scitis. 

Hice  hami;  atque  bse  harundines  sunt  nobis  quaestu  et  cultu. 

Ex  urbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulatum  : 

Pro  esercitu  gymnastico  et  palœstrico,  hoc  habemua, 
215        Echinos,  lepadas,  ostreas,  balanos  captamus,  conchas, 

Mannam  urticani,  musculos,  plagusias  striatas. 

Post  id  piscatum  baniatilem  et  saxatilem  adgredimur. 

Cibum  captamus  e  mari:  sin  eveutus  non  veuit, 
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et  de  celle  des  rochers.  La  mer  nous  fournit  la  nourriture  que 
nous  pouvons  prendra.  S'il  n'arrive  pas  bonne  chance  et  si 
nous  n'avons  pas  pris  de  poisson,  nous  revenons  salés  et  bai- 
gnés, purs  et  nets,  à  la  maison,  et  nous  nous  couchons  sans 
souper.  A  voir  comme  la  mer  est  houleuse,  nous  n'avons  pas 
grande  espérance  ;  à  moins  de  ramasser  des  coquillages, 
nous  ne  mangerons  pas  ce  soir.  Adressons  notre  prière  à  la 
bonne  Vénus,  pour  qu'elle  veuille  nous  prêter  son  gracieux 
secours. 

TR'ÂCHALION,  LES   PÈCliEURS  K 

TR\CHALioN.  J'ai  regardé  avec  attention  pour  ne  point  passer 
à  côté  de  mon  maître  sans  le  voir  :  car  il  a  dit  en  sortant  qu'il 
allait  au  port,  et  il  m'a  commandé  de  venir  le  trouver  ici  au 
temple  de  Vénus.  Mais  voici  fort  à  propos  des  gens  à  qui  je 
peux  demander.  Allons.  Salut,  voleurs  de  mer,  écaillers,  hame- 
çonniers,  race  famélique;  qu'est-ce  que  vous  faites?  comment 
dépérissez-vous  ? 

LES  PÊCHEURS.  Comme  des  pêcheurs,  de  faim,  de  soif  et 
d'attente. 

TRACH^LioN.  Avez-vous  VU  Venir,  depuis  que  vous  êtes  ici, 

I  Acte  II,  scène  ii. 

Neque  quidquain  captuni  'st  piscium,  saisi  lautique  pure 
220        Doinuin  redimus  claucuhun,  dormimus  incœnati. 

Atque  ut  nunc  valide  iliicluat  mare,  nulla  nobis  spes  est. 
Nisi  quid  concharuin  capsimus,  incœnati  sumus  profecto. 
Nunc  Veuerem  hauc  veneremur  bouam,  ut  nos  lepide  adjuverit 

[liodie. 
TRACHALIO,    PISGATORES, 

TBACHALio.  Aninio  advorsavi  sedulo,  neherum  usqvain  prajtei-iretn. 
2'2j        Nam  quom  modo  es  bat  foias,  ad  poitum  se  aibat  ire, 
Me  hue  obvamjussi    <ib    veniru  ad  Veneris  fiinum 
Sed  quos  percoi'ter    coi  n  od    ecco     video  adstare  ;  adibo. 
Salvete,  l'ures   maritinii    conchil<B    atquo  haniiolœ, 
Famelica  boniinuni  natio  ,  quid  agitis  ?  ut  peritis  ? 
?30    à'isCAT.  Ut  piscatorein  œquom  'st,  lame,  sitique,  speque. 

TUACHALio.  Ecquejn  adulescejiteui  Luc, 
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un  jeune  homme  de  bonnne  mine,  frais,  de  belle  venue,  ame- 
nant avec  lui  trois  hommes  en  chlamyde  et  le  coutelas  au 
côté? 

LES  PÊCHEURS.  Nous  n'avoHS  vu  personne  qui  ressemblât 
à  ce  portrait. 

TRACHALioN.  N'avcz-vous  pas  vu  un  vieillard  au  front  chauve» 
au  nez  camus,  de  haute  stature,  avec  un  gros  ventre,  les 
sourcils  de  travers  et  le  front  plissé  ;  un  artisan  de  fraude  et 
de  malice  noire,  horreur  des  dieux  et  des  hommes,  ramas  de 
vice  et  d'infamie,  qui  conduisait  deux  femelles  assez  gentilles? 

LES  PÊCHEURS.  Uu  gaillard  distingué  par  de  telles  œuvres 
et  de  telles  qualités  devrait  rendre  visite  au  bourreau  plutôt 
qu'à  Vénus. 

TRACHALION.  JNIais  si  vous  Tavez  vu,  dites-le. 

LES  PÊCHEURS.  Il  n'est  pas  venu  certainement.  Porte-toi 
bien.  {Ils  s'en  vont). 

TRACHALION.  Et  VOUS  de  même.  J'en  étais  sûr  ;  ce  que  je 
soupçonnais  est  arrivé.  Mon  maître  a  été  pris  pour  dupe.  Le 
scélérat  de  prostitueur  s'en  est  allé  en  pays  étranger.  Il  s'est 
embarqué,  il  a  emmené  ses  donzelles  ;  je  suis  devin.  Et  il  a 
invité  mon  maître  à  venir  dîner  ici  encore  !  Maintenant,  je 
n'ai  rien  de  mieux  à  faire   que  d'attendre  mon   maître  en  ce 

Dum  heic  adstatis,  strenua  facie,  rubicundum,  forteni,  qui  treis 
Duceret  chlamydatos  cum  machaaris,  vidistis  venire  ? 
piscAT.  Nullum  istac  facie,  ut  praedicas,  venisse  bue  scimus. 

TRACHALio.  Ecqufim 
Recalvom  ac  silonem  senem,  statutum,  ventriosum, 
235       Tortis  stiperciliis,  contracta  fronte,  fraudulentum. 

Deorum  odium  atque  hominum,  nialum,mali  viti  probrique  plénum 
Qui  duceret  mulierculas  duas  secum  satis  venustas  ? 
PiscATORES.  Cum  isfiusmodi  virtutibus  operisque  gnatus  qui  yi, 
Eum  quidam   ad  carnuficem  est  sequius,  quam  ad  Venerem  con- 

[meare. 
240    TRACHALio.  At,  si  vidistis,  dicite. 

PISCATORES.  Hue  profccto  nullus  venit, 
Vale. 

TKACTH.  Valete  !  Credidi  :  factum  'st  quod  suspicabar. 
Data  verba  hero  sunt  ;    leno  abiit  scelestus  essulatura, 
In  navem  ascendit,  mulieres  avexit  :  hariolus  sum. 
Is  hue  herum  etiani  ad  orandium  voeavit  sceleris  seraea. 
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lieu.  En  même  temps,  si  la  prêtresse  de  Vénus  est  mieux 
informée,  et  si  je  la  vois,  je  la  prierai  de  m'instruire.  Elle  me 
donnera  des  renseignements. 

AMPÉLISQUE,  TRACHALIOx\i. 

AMPÉLisQUE,  parlant  à  la  prêtresse  dans  V intérieur  du  temple. 
Je  comprends  ;  c'est  à  la  métairie,  ici,  près  du  temple  de 
Vénus,  que  tu  m'as  dit  de  frapper  et  de  demander  de  Teau. 

TRACHALiON.  Quelle  voix  a  volé  jusqu'à  mon  oreille? 

AMPÉLISQUE.  De  grâce,  qui  est-ce  qui  parle  là?  {Apercevant 
Trachalion).  Que  vois-je? 

TRACHALION,  Est-ce  AmpéUsque  qui  sort  du  temple  ? 

AMPÉLISQUE.  Est-ce  Trachaliou  que  j'aperçois,  le  valet  de 
Pleusidippe  ? 

TRACHALION.  C'est  elle. 

AMPÉLISQUE.  C'est  lui.  Bonjour  Trachalion. 

TRACHALION.  Bonjour,  AmpéUsque.  Comment  feu  va? 

AMPÉLISQUE.  Mal,  sans  l'avoir  mérité. 

TRACHALioN.  Poiut  dc  paroles  de  mauvais  augure. 

1  Acte  II,  scène  m. 

245        Nunc  quid    milii  meliu  *st  quam  iulico  beic    obperiar  herum  dum 

[veuiat  ? 
Eadem,  hsec  sacerdos  Veneria  si  quid  amplius  sdt, 
Si  videro,  exqusesivero  :  faciet  me  certiorem. 

AMPELISCA,  TRACHALIO. 

AMPELis.  Intellego  ;  hanc  quie  prosuma  'st  viilara  Veneris  fano 
Pulsare  jussisti,  atque  aquam  rogare. 

TRACHALIO.  Quoja  ad  aurais 
250       Vox  mihi  advolavit  ? 

AMPELISCA.  Obsecro,  quis  heic  loquitur  ;  quemego  video? 
TRACHALIO.  Estne  Ampelisca  haec,  quae  i'oras  e  fano  egreditur  ? 
AMPELISCA.  Estne  hic  Trachalio,  quem  conspicor,  calator  Pleusidippi? 
TRACBALio.  Ea  est 

AMPELISCA.  Is  est.  Trachalio,  salve. 

TRACHALIO.  Salve,  Ampelisca. 
Quis  agis  tu  ? 
AMPELISCA.  .^tatem  baud  mala  maie. 

TRACHALIO.  Melius  omiuare. 
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AMPÉLisijuE.  Les  gens  sensés  doivent  dire  la  vérité  en  foute 
rencontre.  Mais  que  lait  Pleusidippe  ton  maître,  je  te  prie? 

TRACHALioN.  Oui-da  ?  comme  s'il  n'était  pas  là!  (Montrant 
le  temple). 

AMPÉLisQUE.  Il  n'y  est  point,  par  Pollux,  il  n'est  pas  venu  du 
tout. 

TRACHALiON.  Il  n'est  pas  venu? 

AMPÉLisQCK.  Tu  dis  la  vérité. 

TKACHALioN.  Ce  u'est  pas  mon  habitude,  Ampélisque.  Mais 
le  dîner  sera-t-il  bientôt  prêt  ? 

AMPÉLisQUis.  Quel  dîner,  s'il  te  plaît? 

TKACHALION.  Puisque  VOUS  laites  ici  un  sacrifice. 

AMPÉLisQUK.  Tu  rêves,  mon  cher. 

TKACHALION.  11   fcst  Certain  que  Labrax  ton  maître  a  invité 
mon  maître  Pleusid'ppe  à  venir  dîner  ici. 

AMPÉLisguK.  (.^e  que  tu  me  dis  ne  m'etonne  pas,  par  Pollux 
b'il  a  trompé  les  dieux  et  les  hommes,  il  s'est  conduit  en 
ppostitueur. 

TRACHALION.  Vous  ne  célébrez  point  ici  un  sacritlce,  m  vous 
m  votre  maître  ? 

AMPELISQUE.  1  u  as  devmè. 


i45&    AMPELISCA..  Veruin  omneis  sapienteis  decet  conferre  et  fabulan. 
Sea  Fleusidippus  tuus  ùerus  ufii,  amaDo,  est  ? 

TRACHALio.  Kia  vero, 
vjuasi  non  sit  intus  ! 

AMPELISCA.  JNeque  pol,  est,  neque  ullus  quidem  hue  venit. 
xeachal.  Non  venit  ? 

AMfBLisCA.  Vera  prsedicas. 

TRACHALIO.  Non  est  meum,  Ampeiisca. 
Sea  quam  mox  coctuni  'st  pranumm  ? 

A.MfiiLiscA.  (Ju'jO  praaJiuin,  oiDsecro  te  7 
Z6U    TRACHALio.  iNempe  rem  divinam  tacntis  heiu. 

AMfjELiSCA.  Uuid  sommas,  ainabo  ? 
TRACH.  (jerte  nue  L.abrai  f iKusiciippum  aa  praiidium  vocavit, 
ticruoi  ineuin  berus  voster. 

AMi'LLisCA.  Fol,  ùauJ  mirauda  iacta  dicis  ; 
Si  Qeos  oeccpit  ot  hommes,  lenouum  more  lecit. 
TBACUALiu.  Non  rem  diviiiam  racilis  heic  vos,  neque  herus  ? 

AMPELISCA.  Hariolare. 
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TRACHALioN.  QuG  fais-tu  doiic  ici  ? 

AMPÉLisQUE.  Échai)pées  à  des  maux  sans  nombre,  à  un  péril 
épouvantable,  à  la  mort,  sans  secours,  sans  ressources,  nous 
avons  été  recueillies  ici  par  la  prêtresse  de  Vénus,  moi  et 
Palestra. 

TRACHALION,  Est-ce  quc  Palestra  est  en  ce  lieu,  je  te  prie,  la 
maîtresse  de  mon  maître  ? 

AMPÉLISQUE,  Certainement. 

TRACHALION.  Cette  nouvellc  me  charme,  Ampélisque,  m'amie. 
Mais  je  suis  curieux  de  savoir  quel  péril  vous  avez  couru. 

AMPÉLISQUE.  Nous  avons  fait  naufrage  cette  nuit,  mon  cher 
Trachalion. 

TRACHALION.  Commciît,  naufrage  !  qu'est-ce  que  tu  me 
racontes  là  ? 

AMPÉLISQUE,  Est-ce  qu'on  ne  t'a  pas  conté  de  quelle  manière 
le  prostitueur  a  voulu  nous  transporter  secrètement  eu  Sicile, 
et  a  chargé  un  vaisseau  de  tout  ce  qu'il  avait  chez  lui  ?  Il  a 
tout  perdu. 

TRACHALION.  Oh  !  merci,  Neptune  ;  que  tu  es  aimable  !  Il  n'y 
a  pas  de  joueur  de  dés  plus  habile  que  toi.  Tu  as  fait  assuré- 
ment un  coup  merveilleux  :  tu  as  ruiné  un  perfide.  Mais 
qu'est-il  devenu  ce  Labrax,  ce  prostitueur? 

265    TRACHAL.  Quid  tu  agis  heic  igitur  ? 

AMPELiscA.  Ex  malis  multis,  metuqm;  summo, 
Capitaliquc  es  periculo,  orbas  ausilique  opmiique  hue 
Recepil  ad  se  Veaeria  hœc  sacerdos,  me  et  PaUestram. 
TRACHALio.  An  heic  Palfestra  'st,  obsecro,  heri  mei  arnica  ? 

AMPKLISCA,  Certo. 
TRACHALIO.  Inest  lepos  in  nuncio  tuo  niagnus,  mea  Ampelisca. 
270        Sed  istuc  periculum    perlubet  quod  fuerit  vobis  sciru. 

AMPELISCA.  Confracta  'st,  nii  TrachaJio,  hac  uocte  navis  nobis. 
TRACHALIO.  Quid,  navis  ?  quœ  istaec  fabula 'st'? 

AMPELISCA.  Non  audivisti,  aniabo, 
Quo  pacto  leno  clanculupi  nos  hinc  auferre  voluit 
!n  Siciliam,  et  quidquid  domi  fuit,  in  navem  imposivit? 
275        Ea  nunc  perierunt  oninia. 

TRACHALIO.  Oh  !  Neptune  lepide,  salve  : 
Nec  te  aleator  ullus  est  sapientior  ;  profecto 
Niniis  lepide  jecisti  bolum,  perjurum  perdidisti. 
Sed  nuac  ubi  est  leno  Labrax  ? 
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AMPÉLisQUE.  Il  est  niort  probablement  pour  avoir  trop  bu. 
Neptune  lui  a  versé  cette  nuit  de  terribles  rasades. 

TRACHALioN.  Il  s'est  trouvé,  je  crois,  à  une  fête  oii  on  l'aura 
fait  boire  plus  qu'il  ne  voulait,  par  Hercule!  Mon  Ampélisque, 
tu  es  délicieuse.  Que  tes  paroles  me  semblent  douces  !  Mais 
comment  vous  êtes-vous  sauvées,  toi  et  Palestra  ? 

AMPÉLISQUE.  Je  vais  te  l'apprendre.  Nous  sautâmes  toutes  les 
deux  du  vaisseau  dans  l'esquit',  à  demi-mortes.  Quand  nous 
voyons  le  navire  poussé  contre  les  rochers,  vite  je  détache  l6 
câble,  et  je  profite  du  trouble  de  nos  gens.  La  tempête  nous 
emporte  avec  l'esquif  sur  la  droite  bien  loin  d'eux.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  été  le  jouet  de  l'orage  et  des  flots  durant  la  nuit 
entière,  nuit  déplorable  !  à  la  On  nous  venons  d'être  jetées  par 
les  vents  sur  le  rivage,  presque  sans  vie. 

TRACHALioN.  Oui,  je  sais  ;  c'est  l'usage  de  Neptune;  il  n'y  a 
pas  d'édile  plus  sévère  :  quand  il  voit  de  mauvaises  marchan- 
dises, il  les  jette. 

AMPÉLisQL'E.  Malédiction  pour  toi  et  pour  ta  vie  ! 

TRACHALioN,  proHouçant  les  deux  premiers  mots  (Tune  ma- 
nière équivoque.  Pour  toi,  ma  chçre  Ampélisque,  je  redoutais 
le  prostitueur;  j'ai  prédit  cent  fois  ce  qui  est  arrivé.  Je  vais 


AMPELISCA.  Périt  potando,  opinor. 
Neptunus  magnis  poculis  hac  DOcte  eum  invitavit. 
2SÛ    TRACHAL.  Credo,  hercle,  anancseo  datuni  quod  biberet:  ut  ego  amo  te, 
Mea  Ampelisca  !  ut  dalcis  es!  ut  mulsa  dicta  dicis  ! 
Sed  tu  et  Palaestra  quomodo  salvœ  estis  ? 

AMPELISCA.  Scibis,  faso. 
E  navi  timidae  ambae  in  scapham  insiluinius  ;  quia  videmus 
Ad  sasa  naveni  femer,  properans  exsolvi  restim, 
285         Duni  illi  timent  ;  nos  cum  scapha  tempestas  destroversum 
Disfert  ab  illis.  Itaque  nos  ventisque  fluctibusque 
.lactatœ  eseinplis  plurimis  miserse  perpetuam  noctem. 
Vis  hodie  ad  litus  pertulit  nos  ventus  esanimatas. 
TRACHALio.  Gnovi,  Neptunus  ita  solet  ;  quamvis  fastidiosus 
290        ^dilis  est  ;  si  qiise  inprobœ  sunt  merceis,  jactat  omneis. 
AMPELISCA.  Vce  capiti  atque  œtati  tuœ  ! 

TRACHALIO.  Tuo,  mea  Ampelisca, 
Scivi  leDoneni  facere  hoc  quod  fecit  :  ssepe  disi. 
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laisser  croître  mes  cheveux  ;  il  faut  absolument  que  je  me 
fasse  devin. 

AMPÉLisQUE,  avec  ironie  et  d'un  air  de  reproche.  Alors,  toi  et 
ton  maître,  vous  avez  bien  pris  vos  précautions  pour  l'empê- 
cher de  fuir,  puisque  vous  vous  en  doutiez. 

TRACHALioN.  Qu'y  pouvait-il  ? 
■  AMPÉLISQUE.  Ce  qu'il  y  pouvait,  s'il  était  amoureux?  tu   le 
demandes  ?  Qu'il  veillât  jour  et  nuit  ;  qu'il  fût  sans  cesse  aux 
aguets.  Mais,-  par  Castor,  il  a  bien  montré  tout  l'intérêt  qu'il 
nous  portait,  par  le  grand  soin  qu'il  a  pris, 

TRACHALION.  Ne  dis  pas  cela. 

AMPÉLISQUE.  La  chose  est  assez  claire. 

TRACHALiox.  Tu  ne  sais  donc  pas  ?  quand  on  est  au  bain, 
quelque  attention  qu'on  mette  à  veiller  sur  ses  vêtements,  il 
arrive  cependant  qu'on  est  volé.  En  effet,  sur  qui  avoir  les 
yeux  parmi  tant  de  monde?  on  s'y  trompe.  Il  est  aisé  au  voleur 
de  voir  ceux  qu'il  veut  attraper,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  le 
voleur  dont  il  faut  se  garder.  Mais  conduis-moi  auprès  de 
Palestra  :  où  est-elle  ? 

AMPÉLisQL'E.  Tu  n'as  qu'à  entrer  dans  le  temple  de  Vénus  ; 
tu  la  trouveras  assise  et  pleurant. 

TRACHALION.  QuB  Cela  me  fait  de  peine  !  Mais  pourquoi 
pleure-t-elle? 


Capillum  promittam.  optumum  'st,  obcipiaraque  hariolari, 
AMPEL.  Gavistis  ergo  tu  atque  herus,  ne  abii-et,  quom  scibatis  ? 
295    TRACHALio.  Quid  faceret  ? 

AMPKLiscA   Si  amabat,  rogas  quid  faceret  ?  adsorvaret 
Dies  necteisque,  in  custodia  esset  semper  ;  verum,  ecastor, 
Ut  niulti  fecit   ita  probe  curav     Pleusidippus. 
TRACU.  Gur  tu  istu    dicis '? 

AMPEUiscA.  Res  palam  'st. 

TRACHALIO  Sciu'  tu  etiam  :  qui  it  lavatum 
In  baiineas,  ibi  quom  sedulo  sua  vcstimenta  serval, 
300        Taraen  subripiuntur  :  quippe  qui,  quem  illorum  observet,  faisus 

[est; 
Fur  facile,  quem  obs'srvet,  videt  ;  custos,  qui  fur  sit,  neseit. 
Sed  duce  me  ad  illam  :  ubi  est  ? 
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AMPÉLTSQUE.  Le  voîci  :  elle  se  désole  parce  que  le  prosti- 
tueur  lui  a  enlevé  une  cassette  renfermant  des  objets  qui 
devaient  l'aider  à  reconnaître  ses  parents  :  elle  craint  de 
l'avoir  perdue  pour  jamais. 

TR.\CHALioN.  Oii  était  cette  cassette  ? 

AMPELisQUE.  Avec  uous  sur  le  vaisseau.  Il  l'avait  enfermée 
dans  une  valise,  pour  ôter  à  Palestra  le  moyen  de  reconnaître 
sa  famille. 

TRACHALiON.  0  rinfàme  !  une  fille  qui  devrait  être  libre,  vou- 
loir la  tenir  en  esclavage  ! 

AMPELISQUE.  Maintenant  la  cassette  s'en  est  allée  au  fond 
de  la  mer  avec  le  vaisseau.  L'or  et  l'argent  du  prostitueur 
étaient  dans  la  même  valise  ;  quelqu'un,  je  pense,  aura 
plongé  pour  la  retirer.  Pau\Te  Palestra!  quel  chagrin  elle  a 
d'être  privée  de  ces  objets  ! 

TRACHALION.  Alors,  il  faut  m'empresser  d'autant  plus  de  la 
consoler  et  ne  pas  la  laisser  se  tourmenter  ainsi  ;  car  j'ai  vu 
arriver  tant  de  fois  un  bonheur  qu'on  n'espérait  point  ! 


AMPELiscA.  I  sane  in  Veneris  fanum  hue  intro, 
Sedentem  flentemque  obprimes. 

TRACHALio.  Ut  jam  istuc  mihi  molestum  'st  I 
Sed  quid  flet  ? 

AMPELISCA.  Ego  dicam  tibi  :  hoc  sese  escruciat  animi, 
305        Quia  leno  ademit  cistulam  ei,  quam  habebat  ;  ubique  babebat 
Qui  sucs  parenteis  gnoscere  posset  :  eam  veretur 
Ne  perierit. 
TRACHALio.  Ubinam  ea  fuit  cistellula  ? 

AMPELISCA.  Ibidem  in  navi. 
Conclusit  ipse  in  vidulum,  ne  copia  esset  ejus, 
Qui  sucs  parenteis  gnosceret 

-TRACHALIO.  O  facinus  impudicum 
310        Quam  liberam  esse  oporteat,  servire  postulare  ! 

AMPEL.  Nunc  eam  cum  navi  scilicet  abivisse  pessum  iu  altum. 
Et  aurum  et  argeûtum  fuit  lenonis  omne  ibidem. 
Credo    aliqutsm    immersisse,    atque   eum  excepisse  :    id   misera 

[mœsta  'st, 
Sibi  eorum  evenisso  inopiam. 

TRACHALIO.  Jam  istoc  magis  usus  facto  'st, 
3b5        Ut  eam  intro,  consolerque  eam,  ne  se  sic  excruciet  aniini  : 
Nara  multa  praeter  apem  scio  multis  bona  evenisse. 
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AMPÉLisQUE.  J'ai  VU  aussi  tant  de  fois  l'espérance  trompée  ! 

TRACHALioN.  Ainsi  donc  la  résignation  est  le  meilleur  remède 
à  tous  les  maux.  J'entrerai,  si  tu  me  le  permets. 

AMPÉLtsQUE.  Va.  {Il  entre  dans  le  temple).  Moi  je  ferai  îa 
commission  que  la  prêtresse  m'a  donnée  ;  je  vais  demander  de 
l'eau  chez  le  voisin.  Elle  m'a  dit  que  si  j'en  demandais  de  sa 
part,  on  m'en  donnerait  tout  de  suite.  Je  n'ai  pas  vu,  en  effet, 
une  vieille  plus  digne  de  tous  les  bienfaits  des  dieux  et  des 
hommes.  Avec  quelle  obligeance,  quelle  générosité,  en  nous 
voyant  tremblantes,  manquant  de  tout  après  le  naufrage, 
toutes  mouillées  et  à  demi  mortes,  elle  s'est  empressée  de 
nous  recevoir,  de  même  que  si  nous  étions  ses  propres  filles  ! 
Comme  elle  s'est  mise  en  devoir  de  nous  faire  chauffer  un 
bain  elle-même  !  Je  ne  veux  pas  qu'elle  attende  ;  je  vais 
demander  de  l'eau  dans  cette  maison  où  elle  m'envoie.  {Elle 
frappa).  Holà  !  y  a-t-il  quelqu'un  dans  ce  logis  ?  veut-on  bien 
m'ûuvrir  ?  veut-on  me  répondre  ? 

SCÉPARNION,  AMPÉLISQUE  i. 
scÉPARNiox.  Qui  donc  insulte  si  audacieusement  notre  porte  ? 

1  Acte  II,  scène  iv. 

AMPF.L.  At  ego  etiam,  qui  speraveriut,  spem  decepisse  multos. 
TRACH.  Ergo  animus  œquos  optumum  'st  œrumnœ  condinientuin. 
Ego  eo  intro,  nisi  quid  vis. 

AMPELISCA.  Eas  ;  ego,  quod  niihi  inperavit 
320        Sacerdos,  id  faciam,  atque  aquain  hinc  de  proxumo  rogabo. 
Nam  exteniplo,  si  verbis  suis  peterem,  datui'os  dixit  : 
Neque  digniorem  censeo  vidisse  anuni  me  queniquam, 
Quoi  deos  atque  homines  censeam  benefacere  inagis  decere. 
Ut  lepide,  ut  liberaliter,  ut  honeste,  atque  haud  gravate 
325        Timidas,  egeutois,  uvidas,  éjectas,  esanimatas 

Abcepit  ad  sese  !  haud  secus,  quani  si  es  se  simus  gnatx  : 
Ut  eapse  sic  subcincta  aquani  calefactat,  ut  lavemus! 
Kuncne  niorœ  illi  sini,  pctam  hinc  aquam,  unde  mihi  inperavit. 
Heus,  ecquis  in  villa  'st  ?  ecquis  hoc  recludit  ?  ecquis  prodit  ? 

SCEPARNK),  AMl'ELISCA. 
330    SCEPAR.  Quis  est,  qui  nostris  tain  proterve  foribus  facit  iujiiriani  ? 
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AMPÉLisQi'E.  C'est  moi. 

scÉPARNio.N.  Oh  I  la  bonne  aventure,  par  PoUux  !  le  joli  brin 
de  femme  1 

AMPÉLisQUE.  Bonjour  l'ami. 

scÉPARN'iON.  Mille  bonjours,  ma  mignonne, 

AMPÉLISQUE.  Je  viens  chez  vous. 

SCÉPARNIO.N.  Je  suis  prêt,  si  tu  viens  ce  soir,  à  te  donner 
l'hospitalité,  selon  l'équipage  où  tu  te  présenteras  ;  car,  dans 
ce  moment,  il  n'y  a  pas  moyen,  tu  n'as  rien  à  donner.  (Il  veut 
r embrasser).  Mais  dis-moi,  ma  charmante,  ma  gaillarde.., 

AMPÉLISQUE,  le  repoussant.  Ah  !  tu  prends  trop  de  libertés  ! 

scÉPARNioN,  continuant  à  vouloir  lui  faire  des  caresses.  0 
dieux  immortels  !  c"est  le  portrait  de  Vénus.  Quel  œil  fripon  ! 
et  ce  teint!  Ah!  la  mordante  brunette...  Je  voulais  dire 
piquante  1  Et  cette  gorge,  quelle  est  jolie  1  quel  délice  de  bai- 
ser cette  bouche  I 

AMPÉLISQUE,  le  repoussant.  Je  ne  suis  pas  exposée  en 
offrande  au  public,  A  bas  les  mains  ! 

SCÉPARNION.  Comment,  gentillette  !  on  ne  peut  pas  te  tou- 
cher comme  cela  doucement,  gentiment  ? 

AMPÉLISQUE.  Je  me  prêterai  au  badinage  et  à  la  plaisanterie 

âMPEL.  Ego  sum. 

SCEPAR.  Hem,  quid  hoc  boni  est?  heu,  edepol,  specie  lepida 

[mulier 
AMPELisCA.  Salve,  adulescens. 

SCEPVRMO.  Et  tu  multuni  salveto,  adulescentula. 
AMPELISCA.  Ad  vos  venio. 

scEPARNio.  Abcipiam  hospitio  ;  si  uox  venis, 
Item  ut  adfecta  :  nam  nunc  nihil  est  qui  te  inauem. 
335        Sed  quid  ais,  mea  lepida,  hilara  ? 

AMPELISCA.  Aha,  nimium  familiariter 
Me  adtrectas. 

SCEPARNIO.  Pro  di  inmortaleis,  Veneris  ecfigia  hsec  quidem'st. 
Ut  in  ocellis  hilaritudo  est!  eia,  corpus  quojusmodi  ! 
Subvolturium  ;  illud  quidem,  subaquilum  volui  dicere. 
Vel  papill»  quojusmodi  !  tum  quee  indoles  in  savio  est? 
340    AMPBt.  Non  ego  sum  pollucta  pago  :  potin' ut  me  abstineas  manum? 
SCEPARNIO.  Non  licet  te  sicce  placulu  bellam  belle  tangere  ? 
AMPEL.  Otiuin  ubi  erit,  tum  tibi  oporaiu  ludo  et  dolitiœ  dabo  : 
T.  IV  13 
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quand  j'aurai  !e  temps.  Maintenant,  pour  ce  qui  est  de  ma 
commission,  je  t'en  prie,  dis-moi  si  tu  veux  ou  si  tu  ne  veux 
pas. 

scÉPARNiON.  Qu'est-ce  que  tu  souhaites  ? 

AMPÉLisQUE,  montrant  sa  cruche.  En  voyant  ce  que  je  porte, 
un  homme  d'esprit  peut  deviner  ce  que  je  désire. 

3CÉPARNI0N.  Une  fille  d'esprit  peut  deviner  ce  que  je  désire 
en  voyant  aussi  ce  que  je  porte. 

AMPÉLisQUE.  La  prêtresse  de  Vénus  m'a  dit  de  venir  vous 
demander  de  l'eau. 

scÉPARMox.  Je  suis  un  personnage  d'importance,  il  faut  me 
prier  ;  sinon,  pas  une  goutte  d'eau.  C'est  à  nos  risques  et 
dépens  que  ce  puits  a  été  creusé  :  qu'on  me  prodigue  les 
caresses,  ou  l'on  n'aura  pas  d'eau. 

AMPÉLISQUE.  Que  tu  fais  de  difficultés  pour  rendre  un  service 
qu'on  ne  refuse  pas  à  un  étranger  ! 

scÉPARXioN.  Que  tu  fais  de  difficultés  pour  donner  ce  qu'on 
ne  refuse  pas  à  un  compatriote  ! 

AMPÉLISQUE.  Eh  bien  !  mon  amour,  je  n'aurai  rien  à  te 
refuser. 

scÉPARMON.  Vivat  !  je  triomphe  !  elle  m'appelle  déjà  son 
amour.  Je  vais  te  donner  de  l'eau  ;  tu  ne  m'auras  pas  dit  pour 
rien  des  tendresses.  Donne  ta  cruche. 

AMPÉLISQUE.  Tiens.  Dépêche-toi.  je  t'en  prie,  de  me  la  rap- 
porter. 

Isunc,  quamobrem  sum  missa,  amabo,  vel  tu  mihi  aiaSjVel  neges, 
SCEPAR.  Quid  nunc  vis  ? 

AMPF.LisCA.  Sapienti  ornatus,quid  velim,  iadicium  facit. 
345    SCEP.  Meus  quoque  hic  sapienti  orialus,  qui  velim  indicium  facii. 
AMPEL.  Hœc  sacerdos  Veneris  hiuc  me  petere  jussit  a  vobis  aquam. 
scEPARNio.  At  ego  basil'cus  sum  :  quem  nisi  oras,  guttam  non  feres. 
Kostro  illum  puteum  periculo  et  ferramentis  fodimus. 
Nisi  multis  blanditiis   a  me  gutta  non  ferri  potest. 
350    AMPEL.  Cur  ta  operam  gravare,  amabo,  quam  hostis  hosti  conmodat? 
SCEPAR.  Cur  tu  operam  gravare  mihi,    quam  civis  civi   conmodat? 
AMPELISCA.  Imo  etiam  tibi,  mea  voluptas,  quse  voles  faciam  omiiia. 
SCEP.   Eugepœ  !  salvos  sum  !  hiec  jam  me  suam  voluptatem  vocat  : 
Dabitur  tibi  aqua;  ne  nequidquam  me  âmes  :  cedo  mihi  urnam. 

AMPELISCA.  Cape, 
355       Prope.ra,  amabo,  ecferre. 
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scÉPARNioN.  Attends  ;  je  serai  ici  dans  un  instant,  mon 
amour.  (Il  sort.) 

AMPÉLisQUE,  seule.  Que  dirai-je  à  la  prêtresse  pour  m'excu- 
ser  d'être  restée  si  longtemps  ici  ?  {Elle  tourne  les  yeux  vers 
le  rivage.)  Je  tremble  encore  de  tous  mes  membres,  seulement 
que  de  regarder  la  mer.  {Poussant  un  cri.)  Mais  que  vois  je 
là-bas  sur  le  rivage  ?  le  prostitueur  mon  maître,  avec  son  hôte 
le  Sicilien!  Hélas!  je  les  croyais  tous  deux  noyés.  Il  vit; 
c'est  encore  un  fléau  de  plus  auquel  nous  ne  nous  attendions 
pas.  Que  tardé-je  à  fuir  dans  le  temple  pour  annoncer  ce 
malheur  à  Palestra,  et  me  réfugier  avec  elle  auprès  de  l'autel, 
avant  que  ce  scélérat  arrive  et  qu'il  nous  surprenne  ?  Fuyons  ; 
je  n'ai  pas  autre  chose  à  faire  en  ce  moment.  {Elle  court  dans 
le  temple.) 

SCEPARNION,  seul,  se  parlant  à  lui-même^. 

0  dieux  immortels  !  je  n'aurais  jamais  cru  que  l'eau  eût  en 
soi  tant  de  charmes.  Que  j'ai  senti  de  plaisir  à  la  tirer  du 
puits,  et  qu'il  m'a  semblé  moins  profond  qu'a  l'ordinaire  ! 
Comme  cette  cruche  a  été  facile  à  mont.er  !  Sans  me  vanter,  je 

1  Acte  II,  scène  v. 

sCEPARNio.  Manta  ;  jam  heicero,  voluptas  mea. 
AMPELiscA.  Quid  sacerdoti  me  dicam  heic  demoratani  tam  diu  ? 

Ut  etiam  nunc  misera  trmeo,  ubi  oculis  intueor  mare  ! 

Sed  quid  ego  misera  video  procul  in  Ktore  ? 

Meum  herum  lenonem  Siciliensemque  hospitem, 
360        Quos  periisse  ambos  misera  censebam  in  mari. 

Jam  illud  mali  plus'nobis  vivit,  quamratae. 

Sed  quid  ego  cesso  fugere  in  fanum,  ac  dicere  hsec 

Palsestrae,  in  aram  uti  confugiamus  prius, 

Quam  hue  scelestus  leno  veniat,  nosque  heic  obpriraat  ? 
365        Gonfugiam  hinc  ;  res  ita  subpetit  subito  mihi. 

SCEPARNIO. 
Pro  di  inmortaleis,  in  aqua  nunquam  credidi 
Voluptatem  inesse  tantam  !  ut  banc  trasi  lubens  I 
Nimio  minus  altus  puteus  visu  'st  quam  prius. 
Ut  sine  labore  liaac  extr^xi  l  Praefisciaa, 
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suis  ua  assez  mauvais  sujet  d'avoir  commencé  tout  de  suite 
une  intrigue  d'amour.  (//  va  pour  dofuicr  In  cruche  à  Ampc- 
lisque.)  Tiens,  ma  belle,  voici  ton  eau.  Tiens,  je  veux  que  tu 
la  prennes  de  bonne  grâce,  comme  je  te  la  donne,  afin  de  me 
plaire.  [f'Jonnè,  et  rcgardimt  autour  de  lui.)  Mais  où  es-tu 
donc,  maligne  '?  Je  lui  ai  donné  dans  l'œil,  par  Hercu- 
le !  j'en  suis  sûr.  La  friponne  se  cache...  Viens  donc. 
Veux-tu  bien  prendre  ton  eau?  où  es-tu  ?. . .  c'est  assez  ba- 
diner. Ah  çà,  lout  de  bon,  veux-tu  bien  prendre  cette  cruche? 
Où  es-tu  donc  fourrée?  (//  regarde.)  Par  Hercule  !  je  ne  l'a- 
perçois nulle  part.  Elle  se  moque  de  moi.  Ma  foi,  je  lui  mettrai 
sa  cruche  au  beau  milieu  du  chemin. . .  Mais  si  on  la  volait? 
elle  appartient  à  Vénus,  elle  est  sacrée  ;  je  me  ferais  des  afTai- 
res.  J'ai  peur,  vraiment,  que  cette  fille  ne  m'ait  tendu  un  piè- 
ge pour  qu'on  me  prît  avec  un  meuble  de  la  déesse.  En  elTet, 
si  l'on  voyait  celte  cruche  dans  mes  mains,  il  n'en  faudrait  pas 
davantage  pour  que  le  magistrat  me  fit  mourir  en  prison. 
Elle  porte  une  inscription,  elle  dit  en  se  montrant  à  qui  elle 
est.  Par  Hercule  !  je  vais  appeler  la  prêtresse  pour  qu'elle 
prenne  sa  cruche.  Approchons  de  la  porte.  Hé  !  Ptolemocra- 
tia,  te  plaît-il  de  prendre   cette  cruche  qui  t'appartient?  une 

370        Satis  uequam  sum;  utpote  qui  hodie  inceperim 

Amare.  Hem  tibi  aquain,  inea  tu  bella  :  hem.  sic  volo 

Te  ferre  honeste,  ut  ego  (ero  ;  ut  placeas  niilii . 

Sed  ubi  tu  es,  delicata  "'  cape  aquam  hanc,  sis  :  ubi  es? 

Amat,  hercle,  me,  ut  ego  opinor  :  deliluit  mala. 
375        Ubi  tu  es  ?  etiamne  hanc  urnam  abceptura  es'?  ubi  es  ? 

Couiiiodule  melius  ;  tandem  vero  serio. 

Etiain  abcepttira  es  urnam  hanc  ?   ubi  tu  es  geutium  ? 

Nusquam.  hercle,  equidem  illam  video  :  ludos  me  facit. 

Adponam,  hercle,  urnam  jam  ego  liane  in  média  via. 
3S0        Sed  autem,  quid  si  hanc  hiuc  ab>tulerit  quispiam 

Sacra  m  urnam  Veneris"?  mihi  exhibeat  negotium. 

Metuo,  hercle,  neilla  mulier  mihi  insidias  locet, 

Ut  conprehendar  cum  sacra  urna  Yeneria. 

Nempe  optumo  nie  jure  in  vinculis  enecet 
385        Magistratus,  si  quis  me  hanc  habere  viderit. 

Nam  h.-ec  literata  'st  ;  ab  se  cantat  quoja  sit. 

Jam,  hercle.  evocabo  hiuc  hanc  sacerdotem  foras, 

Ut  hauc  abcipiat  uruam  ;  adcedam  bue  ad  foreis. 
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jeune  fille  que  je  ne  connais  pas,  me  l'a  tout  à  l'heure  appor- 
tée. Tu  n'as  qu'à  la  reprendre.  {Après  quelques  moments  d'at- 
tente.) J'ai  trouvé  de  la  besogne,  s'il  faut  encore  leur  porter 
leur  eau  chez  elles.  (//  etdre  dans  le  temple.) 

LABRAX,  CHARMIDÉS  '. 

LABRA.x.  Qui  voudra  tomber  dans  la  misère,  être  réduit  à 
mendier,  n'aura  qu'à  confier  à  Neptune  son  existence  et  sa 
personne.  Quand  on  s'avise  d'avoir  affaird  avec  lui,  il  vous 
renvoie  équipé  de  la  sorte  {montrant  ses  habits  dégouttants 
d'eau.)  Par  Pollux  !  tu  étais  bien  inspirée,  déesse  de  la  Liber- 
té, de  ne  vouloir  pas  absolument  l'embarquer  sur  le  vaisseau 
d'Hercule.  (Regardant  autour  de  lui.  Mais  où  est  mon  hôte 
qui  a  causé  ma  perte?  Le  voici  qui  s'avance. 

CHARMiDÈs.  Où,  diantre,  vas-tu  si  vile,  Labrax?je  n'ai  pas 
la  force  de  te  suivre. 

LABRAx.  Que  n'as-tu  péri  par  tous  les  supplices  an  Sicile, 
avant  que  je  t'eusse  vu,  auteur  de  mon  afl'reuse  catastrophe  ! 

1  Acte  II,  scène  vi. 

Heus,  sis,  Ploie  mocratia,  cape  banc  urnaai  tibi  : 
390        Muliercula  banc  nescio  qua;  hue  ad  me  detulit. 
Intro  ferunda  'st  :  reperi  negotiura  ; 
Siquidem  bis  mihi  ultro  adgerunda  etiam  'st  aqua. 

LABRAX,  CHARMIDES. 
labbax.  Qui  homo  sese  miserum  et  inendicum  volet, 
Neptuno  credat  sese  atque  œtatem  suam  ; 
3'.^        Nam  si  quis  quid  cum  eo  rei  commiscuit. 
Ad  boc  exempluin  amittit  ornatum  domum. 
Edepol,  Libertas,  lepida  es,  qufe  iiunquam  pedem 
Voluisti  in  navem  cum  Hercule  una  inponere. 
Sed  ubi  ille  meus  est  bospes,  qui  me  perdidit  ? 
400        Atque  eccum  incedit. 

CHARMiDKs,  Que,  malum,  properas,  Labrax? 
Nam  equidem  te  nequeo  consequi  tam  strenue. 
LABRAX.  Utinam  te  prius  quani  oculis  vidissem  meis, 
Malo  cruciatu  in  Siciliam  perbiteres, 
Quem  propter  hoc  mihi  obtigit  misero  mali  ! 

J3. 
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CHAHMiDÈs.  Que  n'ai-je  couché  en  prison,  plutôt  v^ue  d'en- 
trer chez  toi  la  première  fois  que  tu  rn'y  as  conduit  !  Par  les 
dieux  immortels,  puisses-tu  jusqu'à  la  fin  de  tes  jours,  n'avoir 
que  des  hôtes  qui  te  ressemblent. 

LABRAx.  C'est  la  mauvaise  Fortune  que  j'ai  amenée  chez 
moi  en  t'y  amenant.  Malédiction!  pourquoi  t'ai-je  écouté  ? 
pourquoi  quittai-je  ce  pays?  pourquoi  suis-je  entré  dans  ce 
vaisseau,  où  j'ai  perdu  plus  que  je  ne  possédais  ? 

CHARMIDÈ3.  Par  Pollux,  je  ne  m'étonne  pas  que  ton  vaisseau 
ait  fait  naufrage,  puisqu'il  portait  une  fortune  criminelle  et  le 
crime  en  ta  personne. 

LABRAX.  C'est  toi  qui  as  causé  ma  perle,  avec  tes  promesses 
flalteuses. 

CHARMiDÈs.  Et  toi,  tu  m'as  d^juné  une  hospitalité  plus  fu- 
neste que  les  festins  servis  jadis  à  Thyeste  et  à  Térée. 

LABRAX.  Je  suis  mort  !  le  cœur  me  manque  ;  soutiens-moi  la 
tète,  je  te  prie. 

CHARMIDÈS.  Puisses-tu,  par  Pollux,  vomir  tes  poumons  ! 

LABRAX.  Hélas  !  Palestra,  Ampélisque,  qu'ètes-vous  deve- 
nues ? 

CHARMIDES.  Elles  donnent  saus  doute  à  manger  aux  poissons 
dans  le  fond  de  la  mer. 


403        CHARMIDES.  Utinara,  quom  in  aedeis  me  ad  te  adduxisti  tuas. 
In  carcere  illo  potius  cubuissetn  diei 
Deosque  inmortaleis  quœso,  duni  vivas,  uti 
Omneis  tui  siraileis  hospites  habeas  tibi. 
LABRAX.  Malani  Fortunani  in  aedeis  te  addus.i  meas. 
410        Quidinihi  scelesto  tibi  erat  auscultatio  ? 

Quidve  hiac  abitio  ?  quidve  in  navem  inscensio  ? 
Ubi  perdidi  etiam  plus  boni  quani  mihi  fuit. 
CHAR.MIDES.  Pol,  Hiinume  miror,  navis  si  fracta  'st  tibi, 
Scelus  te  etsceleste  parla  quse  vesit  bona. 
415    LABRAX.  Pessiim  dedisti  me  1  landimentis  tuis. 
CHAR.MIDES.  Scelestiorem  cœnam  cœnavi  tuam, 

Quam  quae  Tbyestae  quondam  aateposita  'st  et  Tereo 
LABRAX.  Perii,  auimo  maie  fit,  contine,  quseso,  caput. 
CHARMIDES.  Pulmoueum,  edepol,  nimis  velim  vomitum  vomas. 
420    lABRAX.  Eheu,  Palaestra,  atque  Ampelisca!  ubi  estis  nunc? 
CBAKMIDES.  Piscibus  iu  alto,  credo,  praebent  pabulum. 
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LABRAx.  Tu  m'as  réduit  à  la  mendicité  en  me  leurrant  de 
tes  pompeux  mensonges. 

CHARMiDÈs.  Tu  me  dois  des  remerciements  ;  d'insipide  que 
tu  étais,  grâce  à  moi,  tu  es  devenu  plein  de  sel. 

LABRAX.  Va-t-en  au  plus  affreux  gibet. 

CHARMIDÈS.  Avec  toi,  c'est  justement  ce  que  je  faisais  tout  à 
l'heure. 

LABRAX.  Hélas  !  y  a-t-il  un  mortel  plus  à  plaindre  que  moi  ? 

CHARMIDÈS.  Moi,  certes  ;  je  le  suis  bien  plus  que  toi,  Labrax. 

LABRAX.  Comment  ? 

CHARMIDÈS.  Parceque  je  n'ai  pas  mérité  de  l'être,  et  tu  n'as 
que  ce  que  tu  mérites. 

LABRAX.  Osiers,  osiers,  que  vous  êtes  heureux  de  pouvoir 
vous  vanter  de  conserver  une  sécheresse  éternelle  ! 

CHARMIDÈS,  en  grelottant.  Je  m'apprête  à  batailler  ;  c'est  un 
cliquetis  perpétuel  entre  mes  mâchoires  pendant  que  je  parle. 

LABRAX.  Par  PoUux,  que  les  bains  que  tu  fournis  sont  froids, 
Neptune  !  Après  en  être  sorti,  même  tout  habillé,  je  frissonne. 
On  ne  trouve  pas  seulement  chez  lui  un  cabaret  où  boire 
chaud  ;  il  ne  donne  que  de  l'eau  salée  et  froide. 

CHARMIDÈS.  Que  j'envie  les  forgerons  qui    se  tiennent  conti- 

LABRAX.  Mendicitatem  mi  obtulisti  opéra  tua, 

Dum  tuis  ausculto  magnidicis  mendaciis. 
CHARMIDES.  Bonam  est  quod  habeas  gratiam  merito  mihi, 
425         Qui  te  ex  insulso  salsum  feci  opéra  niea.' 

LABRAX.  Quia  tu  hinc  is  a  me  in  maxumam  malam  crucem  ? 
caAR.MiDES.  Eas  quidem  res  tecum  agebam  conmodum. 
LABRAX.  Eheu,  quis  vivit  me  mortalis  miserior? 
CHARMIDES.  Ego  multo  tanto  miserior,  quam  tu,  Labrax, 

430     LABRAX.  Qui  ? 

CHARMIDES.  Quia  ego  indignus  sum,  tu  diguus,  qui  sies. 
LABRAX.  O  scirpe,  scirpe,  laudo  fortunas  tuas, 

Qui  semper  servas  gir.riam  aritudinis. 
CHARMIDES.  Equidem  me  ad  velitationem  exerceo 

Nam  omnia  corusca  prae  tremore  fabulor. 
435    LABRAX.  Edepol,  Neptune,  es  balneator  i'rigidus  : 

Cum  vestimentis,  posteaquam  abs  te  abii,  algeo. 

Ne  thermopolium  quidem  ullum  instruit  ; 

Ita  salsani  prœbet  potionem  et  frigidani, 
CHARMIDES.  Ut  forlunat:  suut  l'abri  l'errarii, 
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nuellement  auprès  d'un  brasier  !  ils  sont  toujours  bien 
chauffés. 

LABRAx.  Que  ne  suis-je  de  la  nature  des  canards  !  je  sorti- 
rais de  l'eau  sans  être  mouillé. 

CHARMiDÈs.  Eh  mais  !  si  je  me  louais  à  quelque  directeur  de 
jeux  pour  faire  le  manducus  ? 

LABRAX.  Pourquoi  ? 

CHARMIDÈS.  Parceque  mes  dents  claquent  fort.  J"ai  bien  mé- 
rité, par  Pollux,  de  l'aire  un  plongeon. 

LABRAX.  Par  quelle  raison  ? 

CHARMIDÈS.  Par  la  raison  que  j'ai  osé  m'embarquer  avec  toi, 
et  que  tu  as  fait  soulever  les  mers  du  fond  de  leurs  abîmes. 

LABRAX.  Je  t'en  ai  cru  ;  tu  m'assurais  que  ton  pays  était  ex- 
cellent pour  le  commerce  des  courtisanes,  que  j'y  amasserais 
des  monts  d'or. 

CHARMIDÈS.  Est-ce  quc  tu  te  flattais  déjà,  monstre  infâme, 
de  dévorer  toute  la  Sicile  ? 

LABRAX,  d'une  voix  lamentable .  Quelle  est  la  baleine  qui  a 
dévoré  ma  valise,  où  j'avais  serré  tout  mon  argent  et  tout 
mon  or  ? 

CHARMIDÈS.  La  même,  je  pense,  qui  tient  ma  bourse  toute 
pleine  d'argent,  avec  la  sacoche  où  je  l'avais  mise. 

440        Qui  apud  carbones  adsident  !  seniper  calent. 
LABRAX.  Utinam  fortuna  nunc  anatina  uterer, 
Uti  quom  exivissem  es  aqua,  arerein  tanien  ! 
CHARMIDES.  Quid,  si  aliquo  ad  ludos  me  pro  iiianduco  locem? 
LABRAX.  Quapropter? 

CHARMIDES.  Quia,  pol,  clare  crepito  dentibus. 
445        [At  nunc]  jure  optumo  me  lavisse  arbitrer. 

LABRVX.   Qui  ? 

CHARMIDES.  Quia  auderem  tecum  in  navem  ascendere 
Qui  a  fuudainonto  mihi  usque  movisti  mare. 
LABRAX.  Tibi  au.scultavi,  tu  promittebas  mihi 
lUei  esse  qusestum  niaxumum  meretricibus  ; 
450        Ibi  me  conruere  posse  aibas  divitias. 

CHARMIDES.  Jam  postuiabas  te,  iupurata  belua, 

Totam  Siciliam  devoraturum  insulam. 
LABRax,  Quœnam  balseiia  nieum  voravit  vidulum, 
.■\urum  atque  argentum  ubi  omue  conpactum  fuit? 
455    CHARMIDES.  Eadem  illa,  credo,  quse  meum  marsupium, 
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LABRAx.  Hélas  !  je  suis  réduit,  pour  tout  bien,  à  cette  mince 
tunique  et  à  ce  misérable  manteau.  0  désespoir  ! 

CHARMiDÈs.  Nous  pouvous  nous  associer  ensemble  ;  nos  for- 
tunes sont  égales. 

LABRAX.  Si  du  moins  j'avais  conservé  mes  donzelles,  tout  ne 
serait  pas  perdu  pour  moi...  Et  à  présent,  si  je  rencontre 
Pleusidippe,  qui  m'avait  donné  un  à-compte  pour  Palestra, 
il  me  l'era  de  mauvaises  affaires. 

CHARMIDÈS.  Pourquoi  t'alarmer,  imbécile?  Tant  que  la  lan- 
gue te  restera,  par  Poliux,  tu  as  toujours  le  moyen  de  payer 
tes  dettes. 

SCÉPARMO.X,  CHARMIDÈS,  LABRAX» 

scÉPAR.MON,  sortant  du  Temple,  sans  voir  les  autres  person- 
nages. Qu'est-ce  qu'elles  ont,  ces  deux  pauvres  filles,  à  pleu- 
rer dans  le  temple  de  Vénus,  en  tenant  sa  statue  embrassée  ? 
Pauvrettes,  il  y  a  quelqu'un  qui  leur  l'ait  peur.  Elles  disent 
qu'elles  ont  été  en  proie  à  la  tempête  la  nuit  dernière, 
et  que  la  mer  les  a  jetées  sur  la  rive  aujourd'hui. 

1  Acte  II,  scène  vu. 

Quod  plénum  argent!  fuit,  in  sacciperio. 
r.ABRAX.  Eheu,  redactus  sum  usque  ad  hauc  unam  tuniculam, 

Et  ad  hoc  miselluni  pallium  :  perii  oppido  ! 
CHABMIDES.  Vel  consociare  miiii  quidem  tecuin  licet  : 
4G0        ^Kquas  hebemus  parteis. 

L\BRAX.  Saltem  si  miiii 
Mulierculee  essent  salvae,  spes  aliqu.e  forent. 
Nunc  si  me  adulescens  Pleusidippus  videiit, 
A  quo  arrhabonem  pro  Palaestra  abceperam, 
Jani  ipse  exhibebil  heic  mihi  negotium. 
465    CHABMIDES.  Qui  sti>lte  ploras  ?  tibi  quidem,  edepol,  copia  'st, 
Dum  iingua  vivet,  qui  rem  solvas  omnibus. 

SCEFARNIO,  CHARMIDES,  LABRAX. 

SCEP^RNio.  Uuid  illuc  obsecro,  negoti,  quod  duce  mulierculse 
Heic  in  fano  Veneris  signum  flenteis  auiplexœ  tenent  : 
Nescio  quem  metuenieis    miser*.   N'oete  hac  vero  pruxuma 
470        Se  jactatas  atque  éjectas  hodie  esse  aiunt  c  mari. 
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LABRAx,  iCapprochant  avec  empref^sement.  Par  Hercule  !  ou 
sont  ces  filles  dont  tu  parles,  jeune  homme  ? 

scÉPARNiOiS.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 

LABRAx.  Combien  sont-elles  ? 

scÉPARNiON.  Autant  que  nous  sommes  toi  et  moi. 

LABRAX.  C'est  cela,  ce  sont-elles. 

scH:PARxioN,rf'î<n  air  moqueur.  Pour  cela,  je  n'en  sais  rien. 

LABRAX.  Leur  figure  ? 

scÉPARNiON.  Gentille.  J'aurais  plaisir  à  faire  l'amour  avec- 
l'une  ou  l'autre  indifféremment  ;  après  boire,  s'entend. 

LABRAX.  Et  puis,  elles  sont  jeunes  ? 

scÉPAHNioN.  Et  puis,  tu  es  ennuyeux.  Va  voir,  si  tu  en  as 
envie. 

LABRAX,  transporté  de  joie.  Mes  deux  esclaves  doivent  être 
dans  ce  temple,  mon  cher  Charmidès. 

CHARMiDÈs.  Que  Jupiter  t'extermine,  qu'elles  y  soient,  ou 
qu'elles  n'y  soient  pas  ! 

LABRAX.  Je  fais  invasion  dans  le  temple  de  Vénus.  (//  sort.) 

GiiARMiDÈs.  Mieux  vaudrait  dans  le  barathre.  {A  Scépar- 
niou.)  Je  t'en  prie,  cher  hôte,  procure-moi  un  endroit  où  je 
puisse  faire  un  petit  somme. 


LABRAX.  Obseci'o,  hercle,  adulescens,  ubi  istaec  sunt,  quas  memo- 

[ras,  mulieres  ? 
SCEPAR.  Haie  in  fano  Veneris. 

LABRAX.  Quot  sunt  ? 

scKi'ARMio.  Totidem  quot  ego  et  tu  sumus. 
LABRAX.  Nempe,  mese. 

scEPARNio.  Nempe  nescio  istuc. 

LABRAX.  Qua  sunt  facie  ? 

scKPARNio.  Scitula. 
Vel  ego  amare  utramvis  possim,  si  probe  adpotus  siem. 
475    LABRAX.  Nempe,  puellae  ? 

scEfARNio.  Nempe,  molestus  es:  vise,  si  lubet. 
LABRAX.  Meus  oportet  intus  esse  heic  mulieres,  mi  Gliarmides. 
CHARMIDES.  Jupiter  te  perdat,  et  si  sunt,  et  si  non  sunt  tamen. 
LABRAX.   Intro  rumpam  jani  hue  in  Veneris  fauum. 

CHARMIDES.  In  barathrum  mavelira. 
Obsecro,  hospes,  da  mihi  aliquid,  ubi  condormiscam  loci. 


LE  CORDAGE.  319 

scÉPARMON,  lui  montrant  le  rivage.  Fais  ton  somme  ici,  où 
tu  voudras  :  la  place  est  à  tout  le  monde. 

CHARviiDÈs.  Mais  tu  vois  comme  je  suis  arrangé  avec  ces 
habits  trempés.  Donne-moi  asile  en  ta  maison,  prête-moi 
quelques  vêtements  secs,  pour  que  je  fasse  sécher  les  miens. 
Je  saurai  d'une  manière  ou  d'une  autre  te  témoigner  ma  re- 
connaissance. 

scÉPARxroN,  lui  montrant  une  cape  de  jonc  accrochée  à  un 
arbre.  Voici  une  cape  de  jonc  qui  sèche  :  si  tu  la  veux,  je  te 
la  donnerai.  Elle  me  ?ert  aussi  d'abri  quand  il  pleut.  Donne- 
moi  tes  habits,  je  les  ferai  sécher. 

CHAP.M1DÈ3.  Oh  !  oh  1  tu  crois  que  je  n'ai  pas  été  suffisamment 
rincé  dans  la  mer  ;  tu  veux  m'achever  sur  terre. 

scÉPARMON.  Que  tu  sois  rincé,  ou  frotté  d'huile,  peu  m'im- 
porte. Point  de  crédit  pour  toi  chez  nous,  autrement  que  sur 
gage.  Sue  ou  meurs  de  froid,  sois  malade  ou  porte-toi  bien  ; 
je  ne  me  soucie  pas  d'un  hôte  étranger  à  la  maison.  Il  n'y  a 
déjà  que  trop  de  matière  à  procès.  [Il  sort.) 

CHARMiDÈs,  en  colère.  Va-t'en.  {Seul.)  Cet  homme,  quel  qu'il 
soit,  est  un  trafiquant  d'esclaves  ;  il  n'a  pas  de  pitié.  Mais 
que  fais-je  planté  ici,  avec  mes  habits  tout  trempés,  malheu- 
reux que  je  suis?  Pourquoi  ne  m'en  vais-je  pas  dans  le  tem- 
ple de  Vénus  pour  cuver,  en  sommeillant,  l'excès  de  boisson 

480    SCEPAR.  Isteic  ubi  vis  condormisce  :  nemo  prohibet,  publicum  'st. 
CHARMroES.  At  vides  me,  ornatus  ut  sim  vestimentis  uvidis  : 
Recipe  me  in  tectum,  da  mihi  vestimenti  aliquid  aridi, 
Dum  mea  arescunt  ;  in  aliquo  tibi  gratiam  referam  loco. 
sCEPARNio.  Tegillum  eccillud  mihi  unum  arescit  :  id  si  vis,  dabo  ; 
485        Eodem  amictus,  eodem  tectus  esse  soleo,  si  pluvit. 
Tu  istsec  mihi  dato  ;  exarescaot  faxo. 

CHARMIDES.  Eho,  an  te  pœnitet. 
In  mari  quod  elavi,  ni  heic  in  terra  iterum  eluam  ? 
scF.PARNio.  Eluas  tu  an  exungare,  ciccum  non  interduim. 
Tibi  ego  nunquam  quidquam  credara.  nisi  abcepto  pignore. 
'490        Tu  vel  suda,  vel  peri  aigu,  vel  tu  aegrota,  vel  vale  : 

Barbarum  hospitem  mihi  in  aedeis,  nihil  moror  :  sat  litium  'st. 
CHARMIDES.  Jamne  abis  ?  venaleis  illic  ductitavit,  quisquis  est: 
Non  est  misericors  :  sed  quid  ego  heic  adsto  infelix,  uvidus  ? 
Quin  abeo  hinc  in  Veneris  fanum,  ut  edormiscam  hanc  cra^ulam, 
495       Quam  potavi  praeter  animi,  quam  lubuit  sententiara. 
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dont  je  me  suis  chargé  plus  que  je  n'aurais  voulu,  et  bien 
malgré  moi  ?  Neptune  nous  a  mélangé  comme  des  vins  de 
Grèce  avec  de  l'eau  de  mer  ;  il  nous  en  a  fait  boire  des  ra- 
sades salées,  à  nous  crever  Testomac.  Enfin,  pour  peu  qu'il 
eût  prolongé  le  régal,  nous  étions  pris  de  sommeil  sur  la 
place.  C'est  à  peine  si  nous  nous  sommes  retirés  vivants  de 
chez  lui. 

DÉMONÉS,  seiilK 

Que  les  dieux  se  jouent  étrangement  des  humains,  et  qu'ils 
leur  envoient  d'étranges  visions  dans  leur  sommeil  !  Ils  ne 
nous  laissent  pas  de  repos,  même  pendant  que  nous  dormons. 
Moi,  par  exemple,  la  nuit  dernière,  que  j'ai  fait  un  rêve  sin- 
gulier, extravagant  1  II  me  semblait  voir  un  singe  qui  s'effor- 
çait de  grimper  à  un  nid  d'hirondelles,  sans  pouvoir  les  arra- 
cher de  là.  Ensuite  il  vint  à  moi,  me  pria  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  répondis  que  les  hirondelles  étaient  sor- 
ties de  Philomèle  et  de  Procné  ;  et  je  pris  contre  lui   la  dé- 

1  Acte  III,  scène  i. 

«Juasi  vinis  grœcis  Neptunus  nobis  subfudit  mare  : 
Itaque  alvom  prodisperavit  nobis  saisis  poculis. 
Quid  opu'st  verbis  ;  si  invitare  nos  paulisper  pergeret, 
Ibidem  obdormissemus  :  nunc  vis  vivos  amisit  donium. 
500        Nunc  lenonem,  quid  agit  intus,  visam,  convivam  meum. 

D.EMONES. 

Miris  modis  di  ludos  faciuut  hominibus, 

Mirisque  esemplis  somnia  in  somnis  danunt. 

Ne  dormienteis  quidem  sinunt  quiescere. 

Velut  ego  bac  nocte,  quœ  prsecessit,  proxuma 
505        Mirum  atque  inscitum  somniavi  somnium. 

Ad  hirundininum  nidtim  visa  est  simia 

Adcensionem  ut  faceret  admolirier, 

Neque  eas  eripere  quibat  inde  ;  postibi 

Videbatur  ad  me  siniia  adgredirier, 
510        llogare,  scalas  ut  darem  utendas  sibi. 

Ego  ad  hoc  exemplum  simi;e  respondeo, 

Gnatas  es  Philomela  atque  ex  Procne  esse  hiru.idines  : 

Ago  cum  illa.  ne  quid  uoceat  meis  popularibus. 
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feiise  de  mes  compatriotes.  Le  voilà  qui  s'emporte,  qui  me 
menace  de  me  faire  un  mauvais  parti,  et  m'appelle  en  justice. 
Alors,  je  ne  sais  comment,  je  saisis  le  singe  par  le  milieu  du 
corps,  et  j'enferme  en  prison  la  bète  scélérate.  Que  signifie 
ce  rêve  ?  je  n'ai  jamais  pu  venir  à  bout  aujourd'hui  de  le  de- 
viner, (On  entend  des  voix  de  femmes  effrayées.)  Mais  quels 
sont  les  cris  qu'on  pousse  dans  le  temple  de  Vénus?  Cela 
m'étonne. 

TRACHALION,  DÉMONÉS'. 

TRACHALioN,  sortaiit  du  temple  de  Vénus.  0  Cyrénéens,  je 
vous  implore  ;  au  secours  !  Habitants  de  ces  campagnes,  ha- 
bitants du  voisinage,  vous  tous  qui  peuplez  les  lieux  d'alen- 
tour, prêtez  assistance  à  la  faiblesse,  exterminez  une  exécra- 
ble audace.  Main-forte  !  empêchez  l'impie  d'opprimer  l'inno- 
cent qui  ne  veut  point  se  signaler  parle  crime.  Intimidez  l'in- 
solence par  un  exemple;  donnez  à  la  modestie  sa  récompense; 
faites  qu'on  puisse  vivre  ici  sous  le  règne  de  la  loi  et  non  de 
la  violence.  Accourez  au  temple  de  Vénus  ;  j'implore  encore 

1  Acte  II!,  scèue  ii. 

Atque  illa  animo  jam  fieri  ferocior, 
515        Videtur  ultro  mihi  malum  minitarier. 

In  jus  vocat  me:  ibi  ego  nescio  quomodo 

Iratus  videor  mediam  adripere  simiam, 

Concludo  in  vincla  bestiam  nequissumam. 

Nunc  quam  ad  rem  dicam  hoc  adtinere  soninium, 
bSO        Nunquain  hodie  quivi  ad  conjecturam  evadere. 

Sed  quid  heic  in  Veneris  fano... 

Clamoris  oritur?  animus  mirât... 

TRAGHALIO,  D^.MONES 
TRACHAL.  Pro,  Cyrenenseis  populareis!  vostram  ego  inpluro  fidem, 
Agricolœ,  adcolœ,  picpinqui  qui  estis  bis  regionibus. 
525        Ferte  opem  inopia',  atque  esemplum  pessumum  pessuindato, 
Viiidicate  :  ne  inpiorum  potier  sit  pollentia, 
Quani  innocentium,  qui  se  sceiere  tieri  nolunt  gnobileis. 
Statuite  exemplum  inpudenti,  dat'  pudori  prjemium, 
Facile  heic  lege  potius  liceat,  quam  vi,  victo  vivere. 
530        Currite  hue  in  Veneris  fanuin  :  vostram  iterum  inploro  fîdem, 

T.   lY  19 
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une  fois  votre  secours  ;  venez  en  aide  à  ceux  qui,  selon  l'anfi- 
que  usag'e,  ont  commis  leur  salut  en  garde  à  Vénus  et  à 
sa  vénérable  prêtresse.  Prévenez,  réprimez  Tinjustice  ;  n'at- 
tendez pas  qu'elle  arrive  jusqu'à  vous. 

DÉMONÈs.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

TRACHALIO^,  se  jetant  aux  pieds  de  Démonès.  J'embrasse  tes 
genoux,  vieillard,  qui  que  tu  sois. 

DÉMONÈs.  Laisse  donc  mes  genoux,  et  apprends-moi  de 
quoi  il  s'agit,  pourquoi  tu  fais  ce  vacarme? 

TRACHALioN,  avec  une  émotion  tragi-comique.  Jeté  prie, je 
te  conjure,  si  tu  attends  cette  année  une  ample  récolte  de 
benjoin  et  de  sucs  parfumés,  ainsi  que  le  transport  sans  dé- 
chet et  sans  perte  jusqu'au  marché  de  Capoue...  et  que  ja- 
mais humeur  chassieuse  ne  coule  de  tes  yeux... 

DÉMONÈS.  Es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

TBACHALioN,  SUT  le  même  ton.  Ou  si  tu  comptes  recueillir 
la  graine  en  abondance,  je  t'en  prie,  vieillard,  ne  tarde  pas  à 
m'accorder  le  service  que  je  te  demande. 

DÉMONÈS.  Et  moi,  je  t'en  conjure,  par  tes  jambes  et  par  tes 
talons,  au  nom  de  ton  dos,  si  tu  attends  une  copieuse  vendan- 
ge de  verges  et  une  riche  moisson  de  supplices  pour  cette 

Qui  prope  heic  adestis,  quique  auditis  clamoreni  meum  ; 
Ferte  subpetias,  qui  Veneri,  Veneriœque  antislitse 
More  antiquo  in  custodelam  suom  commiserunt  caput, 
Prœtorquete  injurise  prius  collum,  quam  ad  vos  perveniat. 
533    D.BMONES.  Quid  istuc  est  negoti  ? 

TRACHALio.  Per  ego  te  hsec  genaa  obtestor,  sonex, 
Quisquis  es. 

D.EMONES.  Quin  tu  ergo  oniitte  genua,  et  quid  sit,  mihi  expedi, 
Quid  tumultues  " 

TBACHALio.  Teque  oro  et  quseso,  si  speras  tibi 
Hoc  anno  multum  futurum  sirpe  et  laserpitium, 
Eamque  eventuram  exagogain  Capuam  salvam  et  sospitem, 
540        Atque  ab  lippitudine  usque  siccitas  ut  isit  tibi. 
DiEMONEs.  Sanun'es? 

TRACHALIO.  Seu  tibi  coufidis  fore  multam  magudarim, 
Ut  te  ne  pigeât  dare  operam  mihi,  quod  te  orabo,  senex. 
VMM..  At  ego  te  per  crura  et  talos,  tergiunque  obtestor  tuum, 
Si  tibi  ulmeam  uberem  esse  speras  virgideniiam, 
545       Et  tibi  esse  eventuram  hoc  anno  uberem  messem  mali. 
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année,  veuille  me  dire  ce  que  tu  as  pour  jeter  ces  cris  d'a- 
larme? 

TRACHA.LION".  Pourquoi  répoudre  mal?  je  ne  t'ai  souhaité 
que  du  bien. 

DÉMONÈs.  Je  ne  te  réponds  point  mal,  en  te  souhaitant  ce 
que  tu  mérites. 

TRACHALiOiN.  Je  t'eo  supplie,  écoute-moi  d'abord. 

DÉMOiNÈs.  De  quoi  s'agit-il  ? 

TRACHALiON.  H  v  a  ici  dans  ce  temple,  deux  pauvres  inno- 
centes qu'on  outrage  d'une  manière  scandaleuse,  contre  toute 
justice,  et  cela  dans  l'asile  de  Véaus  ;  et,  de  plus,  la  prétresse 
est  indignement  maltraitée. 

DÉMOiN'Ès.  Quel  est  le  téméraire  qui  ose  insulter  la  prêtresse? 
et  ces  femmes  qui  sont-elles  ?  quelle  injure  leur  fait-on  ? 

TRACHALION.  Si  tu  vcux  m'eutendrc,  je  te  le  dirai.  Elles 
tiennent  l'autel  embrassé  ;  [un  scélérat  abominable]  veut  les 
en  arracher  ;  ce  sont  assurément  [des  suppliantes] . 

DÉMONÈs.  Qui  est  celui  qui  a  si  peu  de  respect  pour  les 
dieux  ? 

TRACHALioM,  Un  coquiu,  un  scélérat,  un  parricide,  un  par- 


Ut  mihi  istuc  dicas  negoti  quid  ait,  quod  tumultues 
TRACHALio.  Qui  lubet  raaledicere?  eqiiidem  tibi  bona  oso[itavi  oiniiia. 
D.iîMONES,  Beneequidem  tibi  dico,  qiii,te  digna  ut  oveniant,  jirecor.. 
TRACBALio.  Obsecro,  hoc  prfEvortere  ergo. 

p^,>iONr.s.  Quid  negoti  'st  ? 

THACHAi.io.  MuUai'es 
^jO       Diia;  innoceuteis  irit<i«  heic  f>uut,  fi  iiidigeatais  ausili, 
Qiiibus  advorsum  jus,  îege^qne  insii^iiitt)  injuria  hoic 
Facta  'ni,  jltqiio  in  Veneris  l'ano  ;  tnm  sacerdos  Veuoi'ia 
Indigne  ad!îiotati|f. 

ii/iaioNKS.  O'iis  liomo  est  tauta  ci)iiild«titia, 
yui  sacerdoloni  audeat  violnn;  ?  sod  oai  mulieres 
|j5       Ouœ  suuf.'  aut  quid  lis  iiiiqui  lit  ? 

TRACHALIO.  Bi  das  opei'am,  eloquiiri 
Ydneris  &ignum  sunt  aniplosœ,  nunc  (homo  intsstaliilisj 
Bas  doripere  volt;  eas  amba*  esso  opoi'tet  [subplicosji 
ijyBMONBS.  Quis  istic  est,  qui  doos  tam  parvi  poudlt  { 
TRACHALIO.  Fraudis,  scelei-ig,  parricidi,  pei'jut'i  plenus, 
669      liegirupa,  inpi?(1en§,  inpui'us,  iavevecundissuBiuai 
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jure,  sans  loi,  sans  iVein,  sans  mœurs,  sans  pudeur,  pour  tout 
dire,  en  un  mot,  un  prosfitueur.  Que  faut-il  ajouler  à  cela? 

DÉMONÈs.  Par  Pollux  i  tu  me  dépeins  un  homme  qu'on  doit 
gratifier  de  terribles  châtiniorits. 

TRACHALioN.  L'infâme  a  anipoigné  la  prêtresse  à  la  gorge. 

DÉMONÈS.  Il  lui  en  arrivera  mal,  grand  mal,  par  Hercule  ! 
(//  s'approche  de  sa  maison,  et  crie  :)  Holà  !  Turbalion,  Spa- 
rax,  où  ètes-vous?  {Les  deux  esclaves  se  présentent.) 

TRACHALION.  Vieus,  entre,  je  t'en  prie,  pour  les  secourir. 

DÉMONÈS,  à  TrachuUon.  Ils  ne  se  le  feront  pas  dire  deux 
foix.  {Aux  esclaves.)  Suivez  mes  pas. 

TRACHALION.  AlloHS,  ferme,  ordonne-leur  de  lui  arracher  les 
yeux,  comme  les  cuisiniers  font  aux  sèches. 

DÉMONÈS,  à  ses  esclaves.  Traînez-le-moi  dehors  par  les  pieds, 
comme  un  porc  qu'on  a  tué.  (//  entre  dans  le  temple  avec  les 
esclaves.) 

TRACHALION,  seul,  prêtant  Voreille.  J'entends  un  grand 
bruit.  Ils  peignent  le  prostitueur  à  c(îups  de  poing,  ce  me 
semble.  Que  je  voudrais  qu'on  lui  fît  sauter  toutes  les  dents 
de  la  bouche,  le  misérable  !  Mais  voici  les  deux  pauvrettes 
qui  sortent  du  temple  tout  effarées. 


Uno  verbo  absolvam,  leno  'st  :  quid  illum  porro  prœdicem  ? 
DEMONES.  Kdepol/infortunio  hominem  prœdicas  doiiabilem. 
TPACUALio.  Quid  sacerdoti  scele5tus  fauceis  interpresserit. 
D.EMONES.  At  malo  cum  magno  suo  fecit,  hercle  :  ite  istinc  foras, 
565       Turbalio,  Sparax,  ubi  estis  ? 

■  TRACHALio,  I,  obsecro,  intro,  subveni 
mis. 
D^M.  Iterum  haud  inperabo,  sequimini  bac. 

TRACHALIO.  Age  nuncjani, 
Jubé  oculos  elidere,  itideni  ut  sepiis  l'aciunt  coci. 
D^M.  Proripite  hominem  pedibus  hue,  itidem  quasi  obcisam  suem. 
TKACHALio.  Audio  tumultum  :  opinor  leno  pugnis  pectitur. 
570        Nimis  velim  inprobissumo  hoinini  malas  edeutaverint. 
Sed  ecce  ipsœ  hue  egrediuntur  tiinida;  e  lauo  inuUeres. 
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PALESTRA,  AMPÉLISQUE,  TRACHALION  K 

PALESTRA,  sans  voir  Trachalion.  C'est  maintenant  que  tout 
moyen,  toute  ressource^  tout  appui,  toute  protection  nous 
abandonne.  Pas  une  lueur  d'espérance  !  plus  de  salut  pour 
nous  !  Nous  ne  savons  plus  où  aller.  Dans  quelle  affreuse  ter- 
reur nous  sommes  toutes  deux,  malheureuses  !  Par  quel  atten- 
tat, par  quelle  violence  notre  maître  nous  a  poursuivies  dans 
ce  temple  ;  le  scélérat,  qui  a  repoussé,  qui  a  heurté,  d'une 
manière  indigne,  la  vieille  prêtresse,  et  l'a  failli  jeter  par 
terre,  et  nous  a  ensuite  arrachées  du  sanctuaire  et  de  la  sta- 
tue de  la  déesse  comme  un  forcené  !  Maintenant  dans  la  dé- 
tresse où  nous  sommes,  nous  n'avons  plus  qu'à  mourir.  La 
mort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  désirable,  quand  on  est  aussi  in- 
fortuné, aussi  à  plaindre. 

TRACHALION,  «  jmH.  Qu'est-cB  donc!  quel  discours  tient- 
elle?  que  tardé-je  à  la  consoler?  {Haut.)  Hé  !  Palestra 

PALESTRA.  Qui  m'appelle? 

TRACH\LiON.  Hé  !  Ampélisquc. 

1  Acte  III,  scène  m. 

PALESTRA,  AMPELISGA,  TRAGHALIO. 

rAi,.«sTRA.  Nunc  id  est,  quom  omnium  copiarum  atque  opum, 
Auxili,  prœsidi  viduitas  nos  teuet  ; 
Nec  ulla  spécula  'st,  quoe  salutem  adferat: 
575        Nec  scimus  quam  in  partem  ingredi  persequamur. 
Masumo  misei-œ  iu  metu  nunc  sumus  ambœ, 
Tanta  inportunitas,  tantaque  injuria 
Facta  in  nos  est  modo  heic  intus  ab  nostro  hero, 
Qui  scelestus  saeerdotem  anum  prœcipem 
580        Repulit,  propulit,  perquam  indignis  modis, 
Nosque  ab  signo  intimo  vi  dei-ipuit  sua. 
Sed  nunc,  sese  ut  feruut  res  forluu;eque  nostrœ, 
Par  est  moriri  :  neque  est  nielius  morte,  ia  malis 
Rebas,  miseris. 

TRACUALio.  Quii  est  ?  quœ  illaec  oratio  'st 
58â        Cesso  ego  bas  consolari?  heus,  Palsestra  ! 
pala:stra.  Qui  vocat  ? 

TRACHAi.io.  Heus,Ampelisca 
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AMPÉUPQUE.  Qui  m'appelle,  de  grâce. 

PALESTRA.  Qui  a  prouoncé  mon  nom. 

TRACHALiON.  Regarde,  lu  le  sauras, 

PALESTRA,  voyant  T/'aclialion.  0  mon  espoir  de  salut  ! 

TRACHALION.  Calme-toi,  aie  bon  courage.  C'est  moi  qui  te  le 
dis. 

PALESTRA.  Oui,  pourvu  qu'ou  nous  dérobe  à  des  mains  vio- 
lentes, mains  cruelles,  qui  me  forceront  de  tourner  contre  moi 
mes  propres  mains. 

TRACHALION,  Ah  !  cesse  ;  tu  n'as  pas  le  sens  commun. 

âMPÉLisQUE,  à  Trachalion,  qui  s'est  tourné  vers  elle.  N'es- 
saie point  de  consoler  ma  douleur  par  des  discours, 

PALESTRA.  Il  faut  des  actions  pour  nous  protéger,  ou  nous 
sommes  perdues.  Plutôt  mourir,  j'y  suis  résolue,  que  de  souf- 
frir les  entreprises  du  prostitueur  contre  moi...  Pourtant  je 
ne  suis  qu'une  femme.  Quand  l'idée  de  la  mort  s'offre  à  moi, 
mon  pauvre  cœur  frémit  et  se  glace,  par  Pollux  ! 

TRACHALION.  Quolque  votre  position  soit  fâcheuse,  calmez 
vos  esprits, 

PALESTRA,  Ai-je  l'esprit  à  moi,  je  te  le  demande  ? 

TRACHALION.  Ne  craiguez  rien,  vous  dis-je.  Asseyez-vous  ici 
gur  l'aulel? 

AMi'KLiscA.  Obsucro,  quis  est  qui  vocat? 
PALESTRA,  Qîi'is  is  est,  qui  nominat  ? 

TKACUALio.  Si  rcsiiexis,  scies  ! 
PAL/EsritA,  O  salutis  nieœ  spes  ! 

TRACUALio.  Taoe,  ac  bono  aniino  es, 
Me  vj'le, 

PAL.EST.  Si  modo  id  liceat,  vis  uo  objn-iiual  s 
5®ô       Quas  vis,  vim  mihl  adferam  ipsa,  adigit. 

ïKACHALio.  Ah,  desine,  nimis  io' iHa  o»i 
amcëusca.  Désiste  dictis  mino  Jnm  niisoraiu  me  consolari. 
PAJ>.  Nisi  quid  re  prœsidiuiu  .adparas,  Trachalio,  acta  huic  res  esti 
Certura  'st  inoriri,  quaiu  buiic  pati  grubsari  Jeuoueiu  in  m<i  ; 
ged  «lulîebW  anlmo  sum  tamen;  raiserfc  ubi  venit  in  niQutein 
W'<>       Mibî»  oiotim  »netU8  inembra  obcupat.  edepol, 

THACBAMO,  Etsi  boc  aterbuBi, 
JBouum  anJMom  habele, 

p.*/..*;gî«.v.  ÎS'am,  ohseevo.  îi.nde  aniums  wilji  iiîveaitui' ? 
tHAnn.  ÎVs,  iûi.ianiih  Uniatos  aa^iàUâ  b^Js;  iaur^, 
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AMPÉLisQUE.  Cet  autel  nous  défend ra-t- il  mieux  que  la  statue 
de  Vénus  dans  son  temple,  quand  nous  l'embrassions  tout  à 
riieure,  et  que  nous  en  avons  été  arrachées  misérablement 
par  la  force  ? 

TRACHALiON,  Ics  conduisant  à  Vautel.  Asseyez-vous  toujours 
là  ;  je  veillerai  d'ici  à  votre  sûreté.  Que  cet  autel  soit  votre 
camp;  moi,  je  défendrai  les  retranchements.  Sous  la  protec- 
tion de  Vénus,  je  ferai  bonne  contenance  contre  ce  scélérat 
de  prostilueur. 

AMPÉLISQUE.  Nous  t'obéissoiis.  {Se  tournant  vers  Vautel.)  0 
bonne  Vénus,  nous  embrassons  ton  autel  en  l'arrosant  de  nos 
larmes  ;  nous  te  supplions  à  genoux  de  nous  prendre  en  ta 
garde  et  de  nous  sauver.  Accable  de  ta  vengeance  les  impies 
qui  n'ont  point  respecté  ton  temple;  permets  que  nous  pre- 
nions place  sur  ton  autel,  et  ne  t'ofîense  pas  ;  Neptune  a  eu 
soin  de  nous  laver  cette  nuit.  Ne  te  fâche  point  contre  nous, 
ne  nous  tiens  pas  pour  coupables,  si  notre  ajustement  te  pa- 
raît trop  peu  soigné. 

TRACHALION,  S  adressant  à  la  déesse.  Leur  prière  est  juste, 
et  tu  dois  l'accueillir  avec  indulgence.  C'est  la  crainte  qui  les 
force  à  cette  démarche.  Tu  es  née,  dit-on,  d'une  coquille  ;  que 
leurs  coquilles  trouvent  grâce  devant  toi.  {Aux  deux  femmes.) 


'AMPELiscA.  Istœc  quid  ara 

Prode«se    nobis   plus    potest,    quam    signum  in    fano   heic    intus 

Veneris,  quod  amplexse  modo,    unde  abreptse   per    vim    raiserse  ? 

600    TRACHALio.  Sedete  heic     modo,  ego  hinc  vos   tameii  tutabor;  aratn 

[habete  hanc 
Vobis  pro  castris,  mœnia  hinc  ego  defensabo. 
Prœsidio  Veneris  malitiœ  lenonis  contra   iucedam, 
AMPEL.  Tibi  auscultainus  :    et,  Veuus  aima,  ambee   te,  obsecramus 
Aram  amplexanteis  hanc  tuam  lacrumanteis,  geuibus  nixae, 
605        Nos  in  cuslodiam  tuam  ut  recipias,  et  tutere  : 
Illos  scelestos,  qui  tuom  foceruut  fauum  parvi, 
Ut  ulciscarffl,  nosque  ut  hanc  tua  pace  aram  obsidere 
Patiare,  quse  elaulœ  ambcs  sumus  opéra  Neptuni  noctu  ; 
Ne  invisas  babeas,  neve  idcirco  nobis  vitio  vortas, 
610        Si  quidpiam  'st  minus  quod  bene  esse  lautum  arbitrare. 

TRAcn.  iEquom  bas  petere  intellego,  decet  abs  te  id  iupetrari 
Ingnoscerd  his  te  convenit  ;  metus  bas,  id  ut  faciant,  subigit 
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Mais  je  vois  sortir  fort  à  propos  le  vieillard,  qui  sera  mon  pa 
troa  et  le  vôtre. 

DÉMONÉS,  LABRAX,  PALESTKA,  A.MPÉLISQUE, 
TRACHALION,  esclaves  de  Démonès. 

DÉMOiNÈs,  à  Labrax.  Sors  de  ce  temple,  ô  lo  plus  sacrilège 
des  hommes.  {S'adrcssani  aux  deux  femmes  qu'il  croit  ati- 
près  de  lui.)  Vous,  oJloz  vous  asseoir  sur  l'autel. . .  Mais  où 
sont-elles  donc  ? 

TRACHALION,  lui  montrant  Palcstra  et  Ampclisque  sur  Vau- 
tel.  Regarde  ici. 

DÉMONÈS.  Fort  bien. 

UN  DES  ESCLAVES.  Nous  sommes  prêts.  {Montrant  Labrax.) 
Dis-lui  seulement  d'approcher. 

DÉMOiNÈs.  Est-ce  pour  que  ce  violateur  des  lois  se  mêle 
à  nos  sacrifices  ?  Assène-lui  un  coup  de  poing  sur  la  face. 
(L'esclave  frappe.) 

LABRAX,  à  Démonès.  Tu  me  paieras  l'injure  que  je  soufTre. 

DÉMONÈS.  Il  menace  encore,  l'etTronté  ! 

LABRAX.  Tu  me  ravis  mon  bien,  tu  me  ravis  mes  esclaves  par 
violence. 

1  Acte  III,  scène  iv. 

Te  ex  coucha  gnatam  esse  autumant  ;  cave  tu  harum  conchas 

[spernas. 
Sed  optiinie,  eccuni,  exit  senex,  patronus  mihique  et  vobis. 

DEMONES,  LABRAX,  MULIERES,  TRACHALIO,  LORARII. 
615    D.EMONKS.Exi  6  fano,  gnatuin  quantum  'sthoininum  sacrilegissume. 
Vos  in  aram  abite  sessum  :  sed  ubi  sunt  ? 

TRACHALIO.  lluc  respice. 
D.EMONKS.  Optnmc. 

LORAKii.  Istuc  volueramus  :  jubé  modo  adcedat  prope. 
D.tMONES.  Tune  legirupionem  haie  nobis  cum  dis  facere  postulas 'i 
Pugnum  in  os  inpinge. 

LABRAX.  Iniqua  hiec  patior  cum  pretio  tuo. 
620    DiE.MONES.  At  etiam  niiuitatur  audax  ! 

~  LAiiRAX.  Jus  nieuni  creptum  'st  mibi. 

Meas  milii  ancillas  iûvito  me  eripig. 
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TRACHALioN.  Hé  bien  !  choisis  qui  Lu  \ou(iras  des  plus  riches 
du  sénat  cyréiiéen,  qu'il  prononce  si  elles  t'appartiennent,  si 
elles  n'ont  pas  droit  d'être  libres,  si  tu  ne  dois  pas  être  fourré 
en  prison,  et  y  passer  ta  vie  jusqu'à  ce  que  tu  aies  entièrement 
usé  ta  cage. 

labrax.  Je  ne  suis  pas  en  humeur  aujourd'hui  d'entrer  en 
pourparlers  avec  un  pendard.  {A  Démonès.)  C'est  à  toi  que  je 
m'adresse. 

DÉMONÈS.  Vide  d'abord  ta  querelle  avec  lui  qui  te  connaît. 

LABRAX,  a  Démonès.  J'ai  affaire  à  toi. 

TRACHALION,  tirant  Labrax  de  son  côté.  Pourtant  c'est  à  moi 
qu'il  faut  avoir  a^nue. [Montrant  Palcstra  et  Arnpélisque.)  Sont- 
elles  tes  esclaves  ? 

LABRAX.  Oui. 

TRACHALION.  Hé  bien  donc,  touche  n'importe  laquelle,  du 
bout  du  doigt  seulement. 

LABRAX.  Et  si  j'y  touche? 

TRACHALION.  Alor?  tu  HIC  serviras  de  ballon  ;  je  cours  sur  toi, 
et  je  fenlève  à  coups  de  poing,  imposteur  insigne. 

LABRAX.  Je  ne  pourrai  pas  tirer  mes  esclaves  de  l'autel  de 
Vénus  ? 

DÉMONÈs.  Non,  tu  ne  le  peux  pas  ;  telle  est  la  loi  chez  nous. 


TRACHALio.  Epgo  dato 
De  seriata  cyrenensi  quemvis  opulentiim  at'bitrum. 
Si  tuas  esse  oportet,  nive  cas  esse  oportet  libéras, 
Nive  te  in  carcerem  conpingi  est  aequom,  œtatemque  ibi 
625        Te  usquv)  habitare,  donec  totum  carcerem  coalriveris. 

LABRAX.  Non  hodie  isti  rei  auspicavi,  ut  cum  furcifero  fabuler: 
Te  ego  adpello.- 

i).«MO.NRs.  Guni  istoc  prlmum,  qui  te  guovit,  disputa. 
LABBAX.  Tecum  ago. 

TRACH.  Atqui  inecum  aguudum  'st  :  suntne  illœ  anciilœ  tuae? 

LABRAX.   Suut. 

TRACHALIO.  Agedum  ergo,  tange  utramvis  digitulo  minumo  modo. 
630    LAbRAX.  Quid,  si  adtigero? 

TRACHALIO.  Exleiiiplo,  hercle,  ego  te  follem  pugilatorium 
Faciam,  et  pendentem  iiicursabo  pugnis,  perjurissunie. 
Labrax.  Mihi  non  liceat  meas  ancillas  Veneris  de  ara  abducere? 
u^MOSES.  Non  licet  ;  ita  est  lei  opud  nos. 

19. 
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LABRAx.  Je  n'ai  riea  à  démêler  avec  vos  \o\s. {Montrant  Pales- 
tra  et  Ampélisque.)  Je  vais  les  emmener  toutes  deux.  Toi, 
vieillard,  si  tu  es  amoureux  d'elles,  apporte-moi  de  l'argent 
sec. 

DÉMONÈs.  C'est  à  Vénus  qu'elles  sont  chères. 

LA.BRAX.  Elle  les  aura  pour  son  argent. 

DÉMONÈs.  Son  argent,  à  toi  ?  Or  donc,  afin  que  tu  saches  ma 
volonté,  essaie,  pour  rire  seulement,  de  leur  faire  violence  le 
moins  du  monde  ;  et  je  t'arrangerai  si  bien,  que  tu  ne  le  recon- 
naîtras plus  toi-même. (Auj;  esclaves.)  Vous  autres,  si  à  mon 
premier  signal  vous  ne  lui  ôtez  pas  les  yeux  de  la  tète,  je  vous 
ceindrai  de  verges,  comme  on  lie  les  bottes  de  myrte  avec  de 
l'osier. 

LABRAX.  Tu  exerces  des  violences  contre  moi. 

TRACHAUON.  C'est  bien  à  toi  de  reprocher  aux  autres  leurs 
violences,  foyer  de  scandale  ! 

LABRAX.  Tu  oses  m'insuUer,  triple  pendard  ? 

TRACHALiON,  avcc  ù'onic.  Oui,  je  suis  un  triple  pendard  ;  et 
toi  tu  es  la  perle  des  honnêtes  gens.  Mais  en  doivent-elles 
moins  être  libres? 

LABRAX.  Libres,  elles  ? 

TRACHALION.  Et  en  droit  de  te   commander,  par  Hercule  ! 

LABRAX.  Mihi  cuni  vostris  legibus 
Nihil  est  commerci.  Equidem  istas  jam  anibas  educani  foras. 
635        Tu  senex,  si  istas  amas,  hue  arido  argento  'st  opus. 
DEMONES.  Hee  autein  Veneri  conpiacueruat. 

LABRAX.  Ilabeat,  si  argentuni  dabit. 
D.-EMON.  Det  tibi  argentuoi  ?  Nunc  adeo  ut  scias  meam  seutenliam, 
Obcipito  modo  illis  adl'erre  vim  joculo  paucilluium, 
Ita  hiiic  ego  te  ornatuin  ar.iittam,  tu  ipsus  to  ut  non  gnoveris. 
040        Vos  adeo,  ubi  ego  innuero  vobis,  si  ne  ei  caput  exoculassitis, 
Quasi  murteta  juncis,  item  ego  vos  virgis  circumvinciam. 
LABRAX.  Vi  agis  mecum. 

TRACHALio.  Etiam  vim  obprobras,  flagiti  flagrantia? 
LABRAX.  Tun',  trifui'cifer,  mihi  audes,  inclementer  dicero  ? 
TRACfiALio.  Fateor,  ego  trifurcifer  sum,  tu  es  honio  adpriine  probus, 
645        Nunc  qui  minus  hasce  esse  oportet  libéras? 

LABRAX.  Quid,  libéras  ? 
TUACHALio.  Atque  heras  tuas  quidem^  hercle,    atquo  es  germana 

[Graecia  : 
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natives  de  Grèce,  de  la  Grèce  véritable  :  car  celle-ci  (montrant 
Palestra)  est  née  Athénienne,  et  de  bonne  famille. 

DÉMONÈs.  Qu'entends-je? 

TRACHALioN.  Qu'elle  est  Athénienne  et  libre  de  naissance. 

DÉMONÈS.  Elle  est  ma  compatriote,  dis-tu  ? 

TRACHALION.  Tu  n'es  donc  pas  de  Cyrène  ? 

DÉMONÈS.  Non;  je  suis  né  dans  la  ville  d'Athènes,  j'y  ai  été 
nourri,  élevé. 

TRACHALION.  Je  t'en  supplie,  vieillard,  défends  tes  conci- 
toyennes. 

DÉMONÈS,  se  détournant  avec  attendrissement.  0  ma  fille  ! 
quand  je  la  regarde  {désignant  Palestra),  ton  souvenir  réveille 
mes  douleurs. . .  Elle  n'avait  que  trois  ans  quand  je  la  perdis; 
elle  doit  être  de  cet  âge,  si  elle  vit  encore. 

LABRAx.  J'ai  donné  mon  argent  pour  elles  au  maître  qui  les 
possédait.  Que  m'importe  qu'elles  soient  natives  d'Athènes  ou 
de  Thèbes,  pourvu  qu'elles  soient  mes  esclaves  légitimement? 

TRACHALION.  Oui-dà,  dénicheur  de  tilles  Ubres,  tu  auras  des 
enfants  de  famille,  dérobés  à  leurs  parents,  et  tu  en  abuseras 
pour  ton  indigne  industrie  ?  Quant  à  celle-ci  {montrant  Am- 


Nam  altéra  hsec  est  gnata  Athenis  ingenuis  parentibus. 
D^.MONES.  Quid  ego  ex  te  audio? 

TRACHALio.  Hanc  Athenis  esse  guatam  liberam. 
DEMONES.  Mea  popularis,  obsecro,  hœc  est? 

TRACHALIO.  Non  tu  Cyrenensis  BS  ? 
650    DjEMoniîs.  Imo  Athenis  gnatus  altusque  educatusque  Atticis. 
TRACHALIO.  Obsecro,  défende  civeis  tuas,  senex. 

DEMONES.  O  filial 
Mea!  quom  ego  hanc  video,  mearum  me  absens  miseriarum  conmo- 

[nés. 
Trima  quEe  periit  mihi,  jam  tauta  esset,  si  vivit,  scio. 
LABRAX.  Argentum  ego  pro  istisce  ambabus,  quojae  erant,  domino, 

[dedi  : 
655        Quid  mea  ref'ert,  hae  Athenis  guatoî,  an  Thebis  sient, 
Dum  mihi  recte  servitutem  .serviaat  ? 

TRACBALio.  liane   inpudeus. 
Tune  heio,  fêles  virginalis,  liberos  parentibus 
Sublectos  habebis,  atque  indigno  quœstu  conteres? 
Nam  huic  aUe»8e  patria  quse  sit,  profecto  nescio 
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pélisque),i']gnofe  tout  à  l'ait  quel  osl  son  pays;  tout  ce  que  je 
sais,  c'est  qu'elle  vaut  mieux  que  toi.  infâme. 

LABRAx.  Est-ce  qu'elles  sont  à  toi  ? 

TRACHALioN.  Hé  bien,voyons  qui  de  nous  deux  sera  plus 
digne  de  foi  à  .''inspection  de  son  dos.  Si  tu  n'as  pas  sur  le 
tien  plus  de  marques  de  gloire  qu'il  n'y  a  de  clous  dans  un 
vaisseau  long,  jo  veux  être  le  plus  grand  menteur.  Tu  regarde- 
ras le  mien  ensuite,  quand  j'aurai  visité  le  tien;  et  s'il  n'est 
dans  un  état  de  conservation  si  parfait,  qu'il  n'y  a  pas  de  fabri- 
cant d'ouvrages  en  cuir  qui  ne  le  trouvât  excellent  à  employer, 
convenons...  que  jeté  déchirerai  de  verges  jusqu'à  ce  quej'en 
aie  assez.  Pourquoi  les  regardes-tu  ?  Avise-toi  de  les  toucher, 
jet'arracherai  les  yeux. 

LABRAX.  Puisque  tu  me  le  défends,  je  les  aurai  bientôt  tirées 
de  là  l'une  et  l'autre. 

DÉMONÈs.  Comment  t'y  prendras-tu? 

LABRAX.  J'amènerai  Vulcain  ;  il  est  ennemi  de  Vénus.  (//  ua 
du  côté  de  la  maison  de  Démonès.) 

DÉMONÈS.  Où  va-t-il  ? 

hKBB.\x, s' adressant  à  lamaisonde  Démonès.  Holà!  y  a-t-il 
quelqu'un  ici  ?  hé  ! 

DÉM0NÈ3;  Si  tu  touches  cette  porte,  à  l'instant  même,  par 


660        Nisi  scio  probiorem  hanc  eese,  quam  te,  inpuratissume. 
LABRAX.  Tuœ  istœ  sunt  ? 

trachalio.  Contende  ergo,  utor  sit  tergo  verior. 
Ni  obferumentas  habobis  plures  in  tergo  tuo, 
Quam  uUa  uavis  longa  clavos,  tum  ego  ero  uiendacissumus  : 
Postea  adspicito  iiieum,  quando  ego  tuum  inspectavero  : 
665        Nisi  erit  tam  sinceruin,  ut  quivis  dicat  ampuiiarius 

Optumum  esse  opère  faciuudo  coriuni,  et  siiuerissumum, 
Quid  causiB  est,  quin  virgis  te  usque  ad  saturitatem  sauciem  ? 
Quid  iilas  spectas  ?  quasi  si  adtigeris,  oculos  eripiam  tibi. 
LABRAX.  Atqui,  quia  vetas,  utranique  jam   mecuin  abducam   simul. 
670    n.KMOXES.  Quid  faciès  ? 

LABRAX.  Volcanum  adducam,  is  Veneris  est  advorsarius. 
U.iîMONRs.  Quo  illic  it  7 

L4BRAX.  He«s,  ecquis  heic  est  ?  beus  ! 

p.t:.Mo:<ES.  Si  adtigeris  ostium 
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Hercule!  on  entassera  sur  ta  face  une  moisson  de  coups  de 
poing. 

UN  DES  ESCLAVES,  à  Lubrax.  Nous  n'avons  pas  de  feu,  nous 
ne  vivons  que  de  figues  sèches. 

DÉMO.NÈs.  Je  donnerai  du  feu,  s'il  s'agit  d'en  allumer  sur  ta 
tête. 

LABRAx.  Je  trouverai  bien,  par  Hercule,  du  feu  quelque  part. 

DÉMONÈs.  Et  quand  tu  en  auras  trouvé  ? 

LABBAX,  montrant  l'autel.  J'allumerai  un  grand  feu  ici. 

DÉMONÈS.  Pour  faire  ton  sacrifice  funèbre,  sans  doute. 

LABRAX.  Dis  plutôt  pour  les  brûler  vives  sur  l'autel. 

DÉMO.NÈS.  Je  voudrais  voir.  Je  le  prendrais  sur-le-champ  par 
la  barbe,  je  te  jetterais  dans  le  feu,  et  t'abandonnerais,  à  moi- 
tié grillé,  aux  oiseaux  carnassiers  pour  leur  pâture. .  .{A  part.) 
Quand  je  réfléchis  sur  le  sens  de  mon  rêve,  voilà  le  singe  qui 
veut  arracher  du  nid  les  hirondelles  à  toute  force  ;  oui,  comme 
je  Tai  vu  en  songe. 

TRACHALio.N,  à  Lémouès.  Sais-tu  ?  je  vais  chercher  mon  maî- 
tre ;  pendant  ce  temps-là,  vieillard,  je  t'en  conjure,  défends-les, 
repousse  toute  violence. 

DÉMONÈS.  Va,  ramène  ton  maître. 

TRACHALioN.  Mais  que  ce  traître  ne. . . 

Jam,  hercle,  tibi  messis  in  ore  fiet  mergis  pugnais. 
LORARii.  Nullum  habemus  ignem,  ficis  victitamus  aridis. 
DEMONES.  Ego  dabo  ignem,  siquidem  m  capitetuo  conflandi  copia'st. 
675    LABRAX.  Ibo,  hercle,  aliquo  quœritatum  ignem. 

D.EMONUs.  Quid,  qiiom  inveneris? 
LABRAX.  Ignem  magnum  beie  faciani, 

D^MONKS.  Quin  ut  humanum  exuras  tibi. 
LABRAX.  Imo  hasce  ambas  heic  in  ara,  ut  vivas  couburam. 

D.EMONES.  Id  volo  : 
Nam .hercle.  ego  te  barba  continue  adripiam.et  in  ignem  conjiciam 
Teque  ambustulatum  objiciam  niagnis  avihus  pabulum. 
680        Ouom  conjecturam  egomet  mecum  l'acio,  hœc  illa  est  simia, 
Quui  has  hirund'nes  ex  nido  voit  eripere  iugratiis, 
Quod  ego  in  somnis  soniniavi. 

TRACHALio.  Sein'  quid?  tecuin  oro,  senex, 
Ut  illas  serves,  vim  detendas,  dum  ego  herum  adduco  meuni. 
p^MONKS.  Qusere  herum  atque  adduce. 

TRACHALIO,  At  hic  ne,,. 
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DÈMONÈs.  nie  paierait  cher,  s'il  les  touchait,  ou  s'il  en  faisait 
mine  seulement. 

TRACHALiON.  Prends  garde. 

DÉMONÈs.  On  y  prend  garde  ;  va. 

TRACHALiox.  Aie  les  yeux  sur  lui  aussi,  et  ne  le  laisse  pas 
échapper  ;  car  nous  nous  sommes  engagés  à  livrer  aujourd'hui 
au  bourreau  un  grand  talent,  ou  ce  coquin-là.  (/isorf.) 

DÉM0.\È3,  LA3RAX,  PALESTRA,  AMPÉLISQUE, 
ESCLAVES'. 

DÉMONÈs.  Lequel  aimes-tu  mieux,  prosliLueur,  de  te  faire 
rosser  pour  que  tu  restes  tranquille,  ou  de  rester  tranquille,  s'il 
t'est  possible,  sans  qu'on  te  rosse? 

LABRAx.  Tes  discours,  vieillard,  ne  me  font  pas  plus  qu'une 
paille  qui  vole.  Elles  sont  à  moi,  je  les  prendrai  par  les  cheveux 
et  les  arracherai  de  l'autel,  malgré  toi,  et  malgré  Vénus  et  le 
souverain  des  dieux. 

DÉMOiNÈs.  Touche-les. 

LABRAX.  Oui,  par  Hercule,  je  les  toucherai. 

DÉM0NÈ3.  Allons  donc,  approche  seulement  jusqu'ici. 

1  Acte  III,  scène  iv. 

D.EMONES.  Masumo  malo  suo, 
685        Si  attigerit,  sive  obceptassit. 

Ti.ACUAi.io.  Cura. 

D/EMONKS.  Curatum  'st,  abi. 
TRACHALio.  Hune  quoque  adserva  ipsum,  ne  quo  abitat:  nam  pro- 

[misimus, 
Garnufici  aut  taleatum  magnum,  aut  hune  hodie  sistei-e. 

D^.MONES,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPRLISCA,  LORARII. 

DEMONES.  Uirum  tu,  leao,  cum  malo  lubeatius 
(iuieseis,  an  sic  sine  malo,  si  copia  'st  ? 
690    LABHAS.  K<s;o,  quœ  lu  loquere,  Ûocci  non  facio,  senes. 
Meas  quidum,  te  lavito,  el  Vuuere  et  sumoio  Jove, 
De  ara  cap.llojam  dcinpiam. 

u^jmjNBS  Tangedum 
L&BKAX.  TaDgAm,  bercle,  vero. 
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LABRAx,  montrant  les  deux  esclaves.  Dis-leur  seulement  de 
s'éloigner  tous  deux. 
DÉMO.Nis.  Pas  du  tout,  il  faut  qu'ils  s'approchent  de  toi. 
LABRAX.  Ce  n'est  pas  ce  que  je  veux,  par  Hercule  ! 
DÈMONÈs.  Que  feras-tu,  s'ils  approchent  ? 
LABRAX.  Je  me  retirerai.  Mais,  vieillard,  si  jamais  je  te  ren- 
contre par  la  ville,  je  veux  perdre  mon  nom  de  prostitueur,  par 
Hercule,  si  tune  t'en  retournes  rudement  bafoué. 

DÉMONÈs.  Je  voudrais  voir  l'effet  de  tes  menaces.  Mais,  en 
attendant,  si  tu  les  louches,  on  te  fera  un  très  mauvais  parti. 
LABRAX.  Bien  mauvais,  vraiment. 
DÉMO-NÈs.  Autant  qu'il  faut  à  un  prostitueur. 
LABRAX.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes  menaces  que  de 
rien.  [Montrant  les  deux  femmes.)  ie  les  enlèverai  en  dépit  de 
toi. 
DÉMOxNÈs.  Touche-les  donc. 
LABRAX.  Oui,  oui,  je  les  toucherai. 

DÈMONÈs.  Touche.  Mais  tu  vas  voir,  Turbalion,  cours  cher- 
cher deux  butons. 
LABRAX.  Des  bâtons  ! 

D^EMONES.  Agedum  ergo,  adcede  hue  modo. 
LABRAX.  Jubedum  recéder©  istos  arabo  illuc  modo. 
695    DAîMONES.  Imo  ad  te  adcedont. 

LABRAX.  Non,  hercle,  egomet  ceuseo. 
DEMONES.  Quid  âges,  si  ddcedent  propius  ? 

LAHRAx.  Ego  recyssei'o, 
Verum,  senes,  si  te  unquam  in  urbe  obfcudero, 
Nuuquam,  hercle,  quisquam  me  lououem  dixeiit. 
Si  non  to  liidos  pessumos  dimisero. 
700    DiîSMONKS.  Facito  istuc  quod  minitaris  :  sed  uuuc  iutaiim 
Si  illas  adtigerisr  dabitur  tibi  magnum  maluin. 
LABRAX.  Quam  magnum  vero  ? 

D/BMONEs.  Quantum  leuoiii  sat  «st. 
LABRAX,  Minacias  ego  istas  flocci  non  facio  tuas. 
Equidem  te  invito  jam  anibas  rapiam. 

D/BMOMËS.  Taugtidum. 
Î0&    LABRAX,  Tangam,  heicle,  vero. 

D,t;j(oxR.s.  Tange:  sed  scia',  quoaioda  î 
Idum,  Turbalio,  euiriculo  adfer 
Duaa  olavas. 

LABRî^s  Glavas? 
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DÉMONss,  à  Turbaliou.  Maissolnles.No  perds  pas  un  instant. 
{A  Labrax.)ie  le  feriii  aujourd'hui  une  récepLiou  conuno  il  faut, 
digne  de  toi. 

LABRAX.  Ail  !  malheureux,  j'ai  perdu  mon  casque  dans  le 
naufrage.  Qu'il  ino  sérail  bon  mainlenaiil,  si  je  le  possédais  en- 
core !  (A  Ddmoncs.)  M'esl-il  permis  du  moins  de  leur  adresser 
la  parole  ? 

dh.\io.nh:s.  Non.  {Turbaliou  revicnl.)  Voici  justement  mon 
homme  qui  arrive  avec  les  bàlo^s. 

LABRAX.  Par  Pollux.  c'est  de  quoi  faire  tinter  les  oreilles 

DEMONKS,  prenant  un'bàlon  des  miiius  de  Turbalion.  A  l'u-'U- 
vre,  prends  ce  bàton,  Sparax.  .Allons,  placez-vous,  toi  de  co 
côté,  lui  de  l'autre.  (//  les  range  des  deux  eôlés  de  l'autel.)  Tciioz- 
vous  en  arrêt,  comme  cela.  {Il  fait  le  ijesle  d'un  /lonime  ijui  .^t' 
pj'épare  à  frapper.)  Écoulez,  maintenant;  si  le  drùle,  parlli-rnu- 
le,  les  touche  du  bout  des  doigts  malgré  elles,  il  faut  que  vous  le 
régaliez  si  bien  avec  cela  {montrant  tes  /;r(/o?!s),  qu'il  ne  sai:lic 
plus  retrouver  son  chemin  pour  retourner  chez  lui,  ou  vuus  êtes 
morts  tous  deux.  S'il  adresse  la  parole  à  Tune  ou  à  l'autre,  ré- 
pondez-lui pour  elle  de  votre  place.  S'il  veut  s'en  aller,  aussitôt 
sans  perdre  de  temps,  embrassez  ses  genoux  avec  vos  bâtons. 


da:mones.  Sed  probas  ;  propera  cito, 
Ego  te  hodie  f'aso  recte  aboeptum,  ut  diguus  es. 
LABRAX.  Kheu,  sceluslus  galeam  m  uavi  perdidi  : 
7lO        Nuuc  mihi  obportuua  heic  esset.  salva  si  t'uret. 
Licet  saltem  istas  Diihi  adpcllare  ? 

U/K.MONUs.  Nou  licet. 
Ehem,  oplume,  edepol,  eccum  clavator  adveinl  I 
L.^BRAX.  lUud,  quideni,  edepol,  tiuuimeutuin  'st  aiinbus. 
D.EMoNiiS.  Age,  abcipe  illanc  alleraiii  tlavam,  Spaïas  : 
715        Age,  aller  istinc,  alter  bine  adsistite. 
Adsistite  anibo  :  sic.  Audite  nuncjam  : 
Si,  hercle,  illic  illas  bodie  digito  teligerit 
Invitas,  ni  istuuc  ist  s  luvitassitis 
Usque  adeo,  donec,  qua  domum  abeat,  nescial. 
720        Peristis  ambo.  Si  adpellabit  queiiipiam, 
Vos  respondetote  istiuc  istarum  vicem  : 
Siii  ipse  abire  hinc  volet,  quantum  potcst, 
Extemplo  ampleclitote  crura  lustibqs. 


LE  CORDAGE.  337 

LABRAX.  Ils  m'empêcheront  même  de  m'en  aller  ? 

DÉM0NÈ3.  J'en  ai  dit  assez.  Une  fois  que  l'esclave  qui  est  allé 
chercher  son  maître  sera  revenu  avec  lui,  retournez  sans  tarder 
à  la  maison.  Ayez  soin,  je  vous  prie,  d'exécuter  ponctuellement 
mes  ordres.  (Il  rentre  chex,  lui.) 

LABRAX.  0  ciel  !  les  temples  ici  changent  bien  subitement. 
C'était  tout  à  l'heure  le  temple  de  Vénus,  c'est  maintenant  celui 
d'Hercule,  avec  ces  deux  figures  armées  de  massues,  que  le 
vieillard  vient  d'y  poser.  Je  ne  sais  vraiment  plus  où  m'enfuir  ; 
tout  se  déchaîne  contre  moi,  et  la  terre  et  la  mer. . .  Palestra  ! 

TURBALioN,  s'avcmccint,  le  bâton  lève.  Que  veux-tu  ? 

LABRAX.  Je  ne  veux  ni  l'un  ni  l'autre. 

LABRAX.  Arrière,  point  d'équivoque.  C'est  bien  une  Pa- 
lestre qui  me  répond,  mais  ce  n'est  pas  la  mienne.  Hé  ! 
Ampélisque  ! 

SPARAx,  s'avançant  le  bâton  levé.  Prends  garde,  s'il  te 
plaît,  aux  accidents. 

LABRAX,  à  part.  Pour  des  coquins  de  leur  sorte,  ils  ne  con- 
seillent pas  mal.  (Haut.)  Ah  ça,  je  vous  le  demande,  y  a-t-il  du 
mal  à  m'approcher  d'elles  ? 


LABRAX.  Etiam  me  abire  bine  non  sinent? 

D.EMONEs.  Disi  satis. 
725        Et  ille  ubi  serves  cum  hero  hue  advenerit, 
Qui  heruiri  arcessivit,  tote  estemplo  domum. 
Gurate  biec,  soltis,  magna  diligentia. 
lABRAX.  H(!U,  hercle,  nse  istseic  fana  mutantur  cito  ! 
Jam  hoc  Herculi  est,  Veneris  fanum  quod  fuit. 
730        Ita  duo  destituit  signa  heic  cum  clavis  senes. 

Non,  liercle,  quo  hinc  nunc  gentium  aufugiam  scio, 
Ita  nunc  mihi  atrumque  ssevit  et  terra  et  mare. 
Palaestra  ! 
LOKARii.  Quid  vis? 

LABRAX.  Apage,  controversia  'st. 
Hsec  equidem  Palaestra,  qiiae  respoudit,  non  mea  est. 
735        Heus,  Aitipelisca! 

LORARii.  Cave,  SIS,  infortuuio. 
LABRAX.  ut  pote  'st,  inj^navi  hommes  satis  recte  mouent. 
Sed  vobis  dico,  nheus  vos  !  num  moleslia  est, 
Me  adiré  ad  ilias  propius  7 
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TURBALioN.  Pas  pour  nous  du  moins. 

LABRAx.  Est-ce  qu'il  y  en  aura  pour  moi  ? 

SPARAx.  Pas  du  tout,  pourvu  que  tu  prennes  garde. 

LABRAX.  Pourquoi  prendre  garde? 

TVRBALios,  montraJ7t  50?2-  fcâ/on.  Vois-tu  ?  pour  éviter  un 
gros  malheur. 

LABRAX.  Laissez-moi  approcher,  de  grâce. 

TURBALION,  avec  ironie.  Approche,  si  tu  veux. 

LABRAX,  en  s  approchant.  Vous  êtes  bien  bons,  par  Hercule, 
je  vous  suis  obligé.  (Voyant  les  bâtons  prêts  à  le  frapper.) 
Pson,  j'aime  mieux  me  retirer.  (//  s'éloigne.) 

LES  DEUX  ESCLAVES,  Varrètant.  Halte-là  !  ne  bouge  pas. 

LABRAX.  Par  PoUux,  je  ^uis  bien  malencontreux...  Je  n'en 
démordrai  pas,  je  les  assiégerai  si  bien  aujourd'hui  qu'elles  se 
rendront. 

PLEUSIDIPPE,  TRACHALION,  arrivant  du  côté  de  la  ville; 
PALESTHA,  AMPÉLISQUE,  LABRAX,  LES  DEUX 
ESCLAVES  ;  plus  tard  CHARMIDÈS,  sortant  du  temple  ». 

PLEUSIDIPPE,  sans  voir  les  personnages  qui  sont  de  Vautre 
1  Acte  III,  scène  v, 


LORARii.  Nihil  nobis  quidem. 
LABRAX.  Numquid  molestum  mihi  erit  ? 

LORARU.  Nihil,  si  caveris. 
740    LABRAX.  Quid  est  quod  caveam  ? 

LORAHii.  Ilem  a  crasso  infortunio. 
LABRAX.  Quaeso,  hercle,  adiré  ut  liceat. 

LORARii.  Adeas,  si  velis. 
LABRAX.  Bene,  hercle,  factum  :  habeo  vobis  «ç'-aiiam. 
Non  :  abscedam  potius. 

LORARii.  Illeic  adstato  inlico, 
LABBAX.  Edepol,  proveni  nequiter  multis  modis. 
745        Certum  'st  hasce  hodie  usque  obsidiono  vincere. 

PLEUSIDIPPUS,   TRACHALIO,    MULtERES,    LABRAX,  LORARIl, 
CH.VRMIDES. 

PLEUSIDIPPUS.  Meamne  ille  arnica  m  lono  vi,  violentia, 
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côté  de  la  scène.  Quoi  !  ce  prostitiiear  a  voulu  arracher  ma 
maîtresse  par  force  et  par  violence  de  l'autel  de  Vénus  ? 

TRACHALiON.  Oui,  vraiment. 

PLEUSiDippE.  Il  fallait  le  tuer  sur  la  place. 

TRACHALio.N.  Jc  n'avais  pas  d'épée. 

PLEUSIDIPPE.  Que  ne  t'armais-tu  d'une  pierre,  d'un  bâton? 

TRACHALION,  Poursuivrc  un  homme  comme  un  chien,  à  coups 
de  pierre? 

PLEUsiDii^PE.  Un  franc  scélérat  ! 

LABRAx,  apercevant  Pleusidippe.  Me  voilà  perdu,  par  PoUux; 
c'est  Pleusidippe.  11  va  m'anéantir  totalement  jusqu'au  dernier 
atome. 

PLEUSIDIPPE.  Étaient-elles  encore  assises  sur  l'autel  quand 
tu  es  venu  me  chercher  ? 

TRACHALION,  regardant  l'atitel.  Elles  y  sont  encore. 

PLEUSIDIPPE.  Qui  est-ce  qui  veille  sur  elles? 

TRACHALION.  Un  vieillard  que  je  ne  connais  pas,  voisin  de 
Vénus  ;  il  s'y  est  prêté  très  obligeamment.  Il  les  garde  avec 
ses  esclaves  ;  je  le  lui  avait  recommandé. 

PLEUSIDIPPE,  Conduis-moi  tout  de  ce  pas  au  proslitueur.  Où 
est-il  ? 


De  ara  deripere  Veneris  voluit  ? 

TRACHALio.  Admodum. 
PLEUSiDiPPUS.  Quiû  obcidisti  estemplo  ? 

TRACHALIO.  Gladius  non  erat. 
PLEDSID.  Caperes  aut  lustem,  aut  lapidem. 

TRACHALIO.  Quid  ego,  quasi  cauera, 
750         Hominem  insectarer  lapidibus  ? 

PLEUSIDIPPUS.  Nequissumum  ! 
LABRAX.  Nunc,  pol,"  ego  perii  !  Pleusidippus  eccum  adest  : 

Couverretjam  hic  me  toturn  cum  pulvisculo. 
PLEUSIDIPPDS,  Etiamne  in  ara  tune  sedebant  mulieres, 
Quora  ad  me  prolectus  ire  ? 

TRACHALIO.  Ibidem  nunc  sedent. 
755     PLEUSIDIPPUS.  Quis  iilas  nunc  illeic  serval  ! 

TRACHALIO.    Xescio  quis  seues, 
Vicinus  Veneris:  is  dédit  operam  uptuniam. 
Is  nunc  cum  servis  servat  ;  e.-o  mandaveram. 
PLEUSIDIPPUS.  Duc  mu  ad  lenonem  recta  ;  ubi  illic  est  homo  ? 
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LABRAx,  seinontrant  d'un  air  pileux .  Salut. 

PLEusiDippE.  Je  me  soucie  peu  de  Ion  salut.  Choisis,  et 
promptemenl,  lequel  tu  aimes  le  mieux,  qu'on  t'emporte,  ou 
qu'on  te  traîne,  le  cou  tordu,  au  tribunal?  Dépèche-toi  de 
choisir,  pendant  que  tu  le  peux. 

LABRAX.  Je  ne  veux  ni  l'un  ni  l'autre. 

PLEUSIDIPPE.  Va,  toujours  courant,  au  rivage,  Trachalion  ; 
dis  aux  gens  que  j'avais  amenés  pour  livrer  ce  traître  au 
geôlier,  de  me  rejoindre  dans  la  ville,  sur  le  port.  Knsuite 
reviens  ici,  lu  feras  sentinelle.  Moi,  j'irai  au  tribunal  avec 
ce  coquin  que  j'enlève. (.4  Labrax.)  Allons,  au  tribunal,  marche. 

LABRAX.  Quel  crime  ai-je  commis  ? 

PLEUSIDIPPE.  Tu  le  demandes  ?  N"avâis-lu  pas  reçu  de  moi 
un  à-compte  pour  Palestra,  que  tu  m'as  dérobée  ensuite? 

LABRAX.  Je  ne  l'ai  pas  emmenée  de  ce  pays. 

PLEUSIDIPPE.  Tu  ose  le  nier  ! 

LABRAX.  Sans  doute,  par  P(.  llux;je  l'ai  bien  menée  en 
mer,  mais  je  n'ai  pas  pu  l'emmener,  hélas  !  Je  t'avais  promis 
de  me  trouver  devant  le  temple  de  Vénus  ;  te  manque-je 
de  parole?  ne  me  voilà-t-il  pas? 

LABRAX,  Salve. 
PLEusiDiPi-us.  N'iliil  .saluteiii  moror  :  optaocius, 
760        Rapi  te  obtorto  collo  mavis,  an  trahi  ? 
Utrum  vis  opta,  dum  licet. 

LABRAX.  Neuti'um  volo. 
PLEDSIDIPPUS.  A))i  .sane  ad  litus  curriculo,  Trachalio  : 
Jubé  illos  in  urbem  ire  obviam  ad  portum  mibi, 
Quos  mecum  duxi,  hune  qui  ad  carnuficem  trâdoront. 
765        Post  hue  redito,  atque  agitato  heic  custodiani: 
Ego  hune  seeleslum  in  jus  rapiam  essulem. 
Age,  ambula  in  jus. 

LAiiRAX.  Quid  ego  deliqui  ? 

PLEUsiDippus.  Rogas  ? 
Quin  arrhabonem  a  me  abcepisti  ob  muliorem,  et 
Eam  bine  abduxisti. 

LABRAX.  Non  avexi. 

PLEUSIDIPPUS.  Cur  uegas  ? 
770    LABRAX.     Quia,  pol,  provesi  :  avehere  non  quivi  miser. 
Equidem  tibi  me  diseram  praesto  fore 
Apud  Veneris  faiiuni  :  quid  muto  ?  sumue  ibi  ? 
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PLEvsiDipPE.  Tu  l'expliqueras  au  tribunal  ;  c'est  assez  dis- 
courir ici.  Suis  moi.  (//  le  saisit.) 

LABRAx,  se  tournant  vers  son  hôte.  Je  t'en  supplie,  à 
l'aide,  mon  cher  Charmidès.  On  m'entraîne  en  me  tordant 
le  cou. 

CHARMIDÈS.  Qui  m'appelle? 

LABRAX.  Vois-tu  comme  on  m'entraîne  de  force  ? 

CHARMIDES.  Oui,  et  c'est  un  spectacle  qui  me  réjouit  fort. 

LABRAX.  Tu  ne  veux  pas  me  secourir? 

CHARMIDÈS.  Qui  est-ce  qui  t'entraîne? 

LABRAX.  Le  jeune  Pleusidippe. 

CHARMIDÈS.  Prends  ton  mal  en  patience.  Tu  feras  bien  de 
cheminer  en  prison.  Le  ciel  t'envoie  la  grâce  que  tant  d'autres 
souhaitent  ! 

LABRAX.  Laquelle? 

CHARMIDÈS.  De  trouver  ce  qu'ils  ont  cherché. 

LABRAX.  Ne  m'abandonne  pas,  je  t'en  prie. 

CHARMIDÈS.  Tes  conscils  te  ressemblent;  on  te  traîne  en 
prison,  tu  veux  que  je  t'y  accompagne.  (Il  se  dégage  des 
mains  de  Labrax,  qui  lâche  de  se  prendre  à  lui.)  Oui,  accro- 
che-toi après  moi. 

PLEusiDiPPUS.  In  jure  causam  dicito  :  heic  verbum  sat  est  : 
Sequere. 
LABBAX.  Obsecro  te,  siibveni,  mi  Charmidès: 
775  Rapior  obtorto   collo. 

CHARMIDES.  Quis  me  nomioat  ? 
LABRAX.  Viden'  me  ut  rapior  ? 

CHARMIDES.  Video,  atqutf  inspecte  lubens. 
LABBAX.  Non  subvenire  mihi  audes  ? 

CHARMIDES.  Quis  liomo  te  rapit  ? 
LABRAX.   Adulescens  Pleusidippus. 

CHARMIDES.  Ut  nanctu's,  habe 
Bono  anime  ;  melius  est  te  ia  nervom  conrepere. 
780         Tibi  obtigit  quod  plurimi  exoptant  sibi. 
i.ABRAx.   Quid  id  est  ? 

CHARMIDES.   Ut  id  quod  quajrant,  inveniant  sibi. 
LABRAX.  Sequere,  obsecro,  me. 

CHARMIDES.  Pariter  suades,  qualis  es  : 
f  u  in  nervom  rapere,  eo  me  obsecras,  ut  te  sequar, 
Etiani  retentas  ? 
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LACRAx.  Je  suis  perrlu  ! 

PLF.tsiDippE.  Puisses-tu  dire  vrai  !  [Se  tour7iant vers  V autel.) 
Ma  chère  Palestra,  et  toi,  Ampélisque,  restez  ici,  et  attendez- 
moi. 

TUHBALio.N.  Je  leur  conseille  plutôt  de  s'en  aller  chez  nous 
eu  l'atlerulant. 

PLEusiDippE.  C'est  bien  dit.  {En  s  adressant  à  Sparax  et  à 
Turhalion  à  la  fois.)  Je  vous  remercie. 

LACRAx,  aux  esclaves  qui  conduisent  les  deux  femmes  chez 
r-:'inonès.  Vous  me  volez. 

SPAP.AX.  Nous  te  volons  ? 

PLEUDisippK,  à  un  esclave  à  lui.  Entraîne-le. 

LABBAx.  Je  l'eu  prie,  je  t'en  conjure,  Palestra. 

PLEUDisippE,  à  Lalrax,  eu  le  poussant  avec  violence»  Avaxice, 
bourreau. 

LABRAX,  à  Charmidès.  iMon  hôte  ! 

CHARMiDÈs.  Je  ,10  suis  pMs  ton  liùle  ;  foin  de  ton  hospitalité  1 

LADRAx.  C'est  ainsi  que  tu  me  délaisses  ? 

ciurmidï:s.  C'est  nui  manière  ;  on  ne  me  prend  pas  à  boire 
deux  fois. 

LABRAX.  Que  les  dieux  te  maudissent  I 


LABRAX.  Perii! 

l'LKUSiDiP.  Verum  sit  velim  ! 
785        Tu,  niea  Pal«sli-a  et  Ampelisca.  ibidem  iiilico 
Manete,  dum  hue  ego  redeo. 

i.oRARii.  Kquidem  suadeo 
Ut  ad  nos  abeant  potius,  dum  recipis. 

PLEUsmipPUS.  Placetj 
Bene  facitis. 

LABRAX.  Fures  mihi  estis. 

LOR\Rii.  Quid,  fures? 

PLEusiDiPPUS.  Râpe. 
LABRAX.  Oro,  obsecro,  Palsestra, 

PLEUSIDIPPUS.  Sequere,  carnufes. 
790    LABRAX.  Hospes  ! 

CHARMiDBS.  Non  suiii  hospcs  :  repudio  hospitium  tuum. 
_,AURAx.  Siccine  me  spernis  ? 

CHARMIDES.  Sic  ago  :  senid  bibo. 
LABRAX.  Di  te  infelicent. 
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CHARMiDÈs.  Garde  tes  souhaits  pour  toi-même.  {Plcusidippe 
emmène  Labrax  ;  Charmidès  reste  seul.)  On  a  vu,  je  crois,  des 
métamorphoses  d'hommes  en  différentes  figures  d'animaux  :  il 
me  semble  que  le  prostitueur  se  transforme  en  pigeon;  car  il 
aura  bientôt  le  cou  pris  dans  le  pigeonnier.  Il  ira  faire  son 
nid  au  cachot.  Cependant,  je  vais  l'assister  au  tribunal,  et 
hâter,  si  je  peux,  sa  condamnation.  (//  sort.) 

DÉMONÉS,  seul^. 

Je  me  félicite,  je  suis  charmé  d'avoir  secouru  ces  pauvres 
petites  femmes.  Ce  sont  deux  clientes  que  j'ai  acquises, 
et  toutes  deux  pourvues  de  jolis  minois  et  en  âge  de 
plaire.  Mais  ma  scélérate  de  femme  ne  me  quitte  pas  des 
yeux,  de  peur  que  je  ne  leur  fasse  quelque  signe...  Ah  çà, 
Gripus,  notre  esclave,  que  fait-il  donc?  11  a  devancé  le  jour 
pour  aller  pécher  dans  la  mer.  Il  aurait  été  plus  sage,  par 
PoUux,  de  dormir  au  logis.  Oii  vat-il  employer  son  travail  et 
ses  filets  ?  C'est  se  moquer  ,  avec  le  temps  que  nous  avons  à 
présent,  et  que  nous  avons  eu  toute  la  nuit.  Je  ferais  bien 
cuire  sur  mes  doigts  tout  le  poisson  qu'il  prendra.  Quelles 

1  Acte  IV,  scène  i. 

CHARMIDES.  Isti  capiti  dicito. 
Credo  alium  in  aliam  beliuam  hominem  vortier, 
lllic  in  columbum,  credo,  Jeno  vortitur  : 
"93        Nam  in  columbari  collum  haud  multo  post  erit  : 
In  nervom  ille  hodie  nidamenta  congerut. 
Verumtamen  ibo,  ei  advocatus  ut  siem. 
Si  qui  mea  opéra  citius  addici  potest. 

D^^EMONES. 

Bene  factum  etvolupe  'st,  hodie  me  his  nuilierculfs 
800        Tetiilisse  auxilium  :  jam  clientas  reperi  ; 

Atque  ambas  forma  scitula  atque  œtatula. 

Sed  uxor  scelesta  me  omnibus  servat  modis 

Ne  qui  signiflcem  quidpiam  rauliarculis. 

Sed  Gripus  serves  nost-îr  quid  rerum  gerat 
805        Miror,  de  nocte  qui  abiit  piscatum  ad  mare. 

Pol,  mafjis  sapisset,  si  dormivisset  demi  : 

Nam  nunc  et  operam  ludos  facit,  et  retia. 
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vagues  !  comme  la  mer  est  agitée  1  I\Iais  j'entends  ma  femme 
qui  m'appelle  pour  dîner.  Elle  aura  bientôt  rassasié  mes  oreil- 
les de  son  bavardage.  (Il  sort.)^ 

GRIPUS,  seul,  portant  une  valise  dayjs  ses  filets,  d'où  pend 
un  cordage  qui  traîne  derrière  lui  ' 

Neptune,  mon  patron,  qui  règnes  sur  les  régions  salées 
et  poisonneuses,  je  te  rends  grâces  de  m'avoir  reconduit  sain 
et  sauf  hors  de  tes  domaines,  et  si  bien  nanti,  chargé  d'un 
si  précieux  butin,  ramenant  à  bon  port  ma  nacelle,  qui  s'est 
enrichie,  au  milieu  des  flots  écumants,  d'une  pêche  abondante 
et  tout  à  fait  nouvelle.  C'est  merveilleux,  c'est  incroyable, cette 
pêche  qui  m'arrive  si  heureusement  ;  et,  cependant,  je  n'ai 
pas  pris  une  once  de  poisson,  et  je  n'ai  que  ce  qui  est  là  dans 
mon  filet.  Je  m'étais  levé  longtemps  avant  le  jour  ;  point  de 
paresse,  l'intérêt  avant  le  repos  et  le  sommeil.  Je  voulais 
essayer  si,  malgré  la  fureur  de  la  tempête,  je  trouverais  de 
quoi  soulager  la  pauvreté  de  mon  maître  et  son  pauvre  servi- 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Ut  tempestas  est  nunc,  atque  ut  aoctu  fuit  ; 
In  digitis  hodie  percoquam  quod  ceperit; 
810        Ita  fluctuare  video  vehementer  mare. 

Sed  ad  prandium  uxor  me  vocat,  redeo  domum, 
Jam  meas  obplebit  aureis  sua  loquentia. 

GRIPUS. 

Neptuno  bas  ago  meo  patrono  gratias, 

Qui  saisis  locis  incolit  pisculentis, 
815        Quom  me  ex  suis  polchre  ornatum  expedivit 

Templis  reduce.ti,  plurima  prseda  onustuni, 

Salutse  horiae,  quoe  in  mari  fluctuoso 

Piscatu  novo  nie  uberi  conpotivit: 

Miroque  modo  aique  incredibili  hic  piscatus  mihi 
820        Lapide  evenit  ;  neque  piscium  ullam  unciam  hodie 

Pondo  cepi,  nisi  hoc  quod  fero  heic  in  rete. 

Nam  ut  de  nocte  multa  inpigreque  exsurresi, 

Lucrum  prEeposivi  sopori  et  quieti  ; 

Tempestate  saeva  experiri  expetivi, 
825        Paupertatem  heri  qui  et  meani  servientiam 
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teur  en  même  temps.  Je  n'ai  pas  épargné  ma  peine.  Ne  me 
parlez  pas  des  gens  paresseux,  cela  ne  vaut  rien,  je  les  ai  en 
horreur.  Il  faut  être  éveillé,  quand  on  veut  remplir  son  devoir 
ponctuellement.  Convient-il  d'attendre  que  le  maître  vienne 
dire  :  Debout,  à  l'ouvrage?  Ceux  qui  se  plaisent  à  dormir  ne 
gagnent  rion  en  dormant,  que  des  coups.  Mais  moi, qui  ai  secoué 
la  paresse,  j'ai  à  présent  le  moyen  d'être  paresseux  si  bon  me 
semble.  J'ai  trouvé  cela  dans  la  mer  [montrant  la  valise);  je 
ne  sais  ce  qu'il  y  a  dedans,  mais  quoi  qu'il  y  ait,  c'est  lourd  ; 
je  crois  que  c'est  de  l'or.  Personne  au  monde  n'est  dans  mon 
secret.  L'occasion  est  belle,  Gripus,  de  te  faire  afiVanchir  par 
le  préleur,  et  de  te  distinguer.  Mon  plan  est  arrêté  ;  voici 
comme  je  m'y  prendrai  :  je  me  présenterai  adroitement,  avec 
finesse,  à  mon  maître;  puis,  sans  faire  semblant  de  rien,  je 
lui  proposerai  un  prix  pour  mon  affranchissement,  pour  que 
je  devienne  un  homme  Hbre.  Dès  que  j'aurai  ma  liberté,  j'ac- 
querrai des  terres,  une  maison,  des  esclaves.  Je  ferai  un 
brillant  com.merce  sur  mer  ;  j'irai  de  pair  avec  les  grands  per- 
sonnages. Et  puis,  j'aurai  un  vaisseau  pour  mon  agrément, 
comme  Stratonicus,  et  je  me  promènerai  de  ville  en  viile  ;  et 
quand  j'aurai    illustré  mon   nom,  je  bâtirai  une  grande  cité  ; 

Tolerarem,  opéra  haud  fui  parcus.  Nimis  homo 
Nihili  est,  qui  piger  est;  nimisque  id  geuus  odi  ego  maie. 
Vigilare  decet  hominem,  qui  volt  sua  temperi  conficere  opficia  : 
Non  euim  illura  esspectare  oportet,  dum  herus  se  ad  suom  sus- 

[citet  opficium. 
830        Nam  qui  dormiunt  lubunter,  sine  lucro  et  cuni  nialo  quiescunt. 
Nani  ego  aune  mihi,  qui  inpiger  fui,  reperi,  ut  piger,  si  velim,siem 
Hoc  ego  in  mari,  quidquid  inest,  reperi;  quidquid  iuest,  grave 

[quiddm  'st  ;  aurum 
Heic  ego  inesse  reor  :  nec   mihi  conscius  est  ullus  bomo.   Nunc 

fhœc  tibi 
Obcasio,  Gripe,  obtigit,  ut  liberot  ex  populo  prœtor  te. 
835        Nunc   sic   faciam,   sic  consil'um  'st,  ad  horum  ut  veniam  docto 

[atque  astute 
Fauxillatim  pollicitabor  pro  capite  argentum,  ut  sim  liber. 
Jam  ubi  liber  cro,  igitur  demum  instruam  agrum,  «deismancipia, 
Navibus  magnis  mercaturam  faciam  :  apud  reges  rex  perhibebor: 
Post,animi  causa, mihi  uavom  faciam,  atque  imitabor  Stratonicum; 

•i'i 
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elle  s'appellera  Gripus,  monument  de  ma  g-loire  et  de  ma 
puissance,  et  j'y  fonderai  un  grand  empire...  Voilà  de  beaux 
projets  qui  roulent  dans  ma  tète.  Songeons  à  serrer  cette 
valise.  Le  noble  personnage  va  dîner  avec  un  peu  de  vinaigre 
et  de  sel,  sans  une  miette  de  bonne  chère.  (Il  va  pour  sorti?'.) 

TRACHALION,  GRIPUS  *. 

TRACHALioM.  Hé  !  halte-là  ! 

GRIPUS.  Pourquoi  donc? 

TRACHALION,  d'un  air  goguenard.  Je  veux  te  ramasser  ce 
cordage  qui  traîne  là  derrière  toi. 

GRIPUS.  Laisse,  laisse  ! 

TRACHALION.  Nou,  par  Pollux,  je  veux  te  rendre  service.  Le 
bien  qu'on  fait  aux  braves  gens  n'est  jamais  perdu. 

GRiPCs.  Le  temps  a  été  trop  mauvais  hier  ;  je  n'ai  pas  du 
tout  de  poisson,  jeune  homme.  Ne  te  figure  pas  que  j'en  aie.  Tu 
vois,  je  rapporte  mes  filets  humides  sans  gibier  à  écailles. 

TRACHALION.  Je  ne  te  demande  pas  de  poisson,  par  Pollux; 
j'ai  plutôt  besoin  de  ta  conversation. 

1  Acte  IV,  scène  m. 

840       Oppida  circumvectabor.  Ubi  nobilitas  mea  erit  clara, 

Oppidum  magnum  communibo:  ei  ego  urbi  Gripo  indam  nomen, 
Monimentum  mese  Camae  et  factis  :  ibique  regnum  magnum  ins- 

[tituam. 
Magnas  res  heic  agito  in  mentem  instruere  :  nunc  hune  viihilum 

[coiulam. 
Sed  hic  rex  cum  aceto  pransurus  est  et  sale,  sine  bono  pulmento. 

TRACHALIO,  GRIPUS. 
845     TRACH.  Heus,  mane  ! 

GRIPUS,  Quid  raaneam  ? 

TRAcn.  Dum  banctibi,  quam  trahis,  rudentem  conplico. 
GRIPUS.  Mitte  modo  ! 

TRACHALIO.  At,  pol,  ego  te  adjuvabo:  nam  bonis  quod 
Bene  fii,  haud  périt. 

GBiPUS.  Turbida  tempestas  heri  fuit, 
Nihil,  adeo,  adulescena,  piscium  :  ne  tu  mihi  esse  postules. 
Non  vides  referre  me  uvidum  rete,  sine  squanioso  pecu  ? 
850    TRAC.  Non,edepol,  pisceis  expeto,  quam  tui  sermoais  sum  indigens. 
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GRrpus.  Quel  ennui  !  tu  m'assommes,  par  Pollux,  qui  f4uc  !u 
sois.  [Il  veut  o  éloigner.) 

TRACHALiON,  V arrêtant.  Je  ne  te  laisse  pas  aller  ;  demeure. 

GBiPus.  Prends  garde  qu'il  ne  t'arrive  mal.  Que  diantre  as-tu 
à  me  tirer  comme  cela  ? 

TRACHALION.   EcOUte  . 

GHiPUs.  Je  ne  t'écoute  pas. 

trachalîox.  Ah  !  oui-dà,  par  Pollux,  tu  m'écouteras. 

GRipus.  Oui-dà,  tu  me  diras  une  autre  fois  tout  ce  que  tu  vou- 
dras. 

TRACHALION.  Holà  !  ce  que  j'ai  à  te  dire  en  vaut  la  peine. 

GRIPUS,  impatienté.  De  quoi  s'agit-il  ?  parle. 

TRACHALION.  iTuu  air  mystérieux.  Regarde  s'il  n'y  a  personne 
derrière  nous. 

GRIPUS,  inquiet.  Est-ce  quelque  chose  qiu  m'intéresse  ? 

TRACHALiois.  Oui.  Mals  es-tu  homme  de  bon  conseil  ? 

GRIPUS.  Dis-moi  enfin  ce  que  c'est. 

TRACHALION.  Tu  vas  le  savoir.  Sois  tranquille,  pourvu  que  tu 
me  jures  de  ne  pas  me  trahir. 

GRiPRS.  Jeté  le  jure,  qui  que  tu  sois,  je  ne  te  trahirai  pas. 

TRACHALION.  Écoute.  J'ai  vu  un  voleur  faire  sa  main.  Je  con- 


GRIP.  Enecas  jam  me  odio,  quisquis  es. 

TRACHALio.  Non  sinam  ej;o  abire  hinc  te  :  maiie. 
GRiP.  Cave,  sis,  malo  :  quid  tu,  rnalum,  nam  me  reti-ahis  ? 

TRACIULIO.  Audi. 
GRIPUS.  Non  audio. 

TRACHALIO.  At,  pol,  quin  audies. 

GRiPCS.  Quin  post  loquere  quid  visf 
TRACH.  Eho,  modo  est  operœ  pretium  quod  tiln  ego  narrare  volo. 
855    GRIPDS.  Eloquere  quid  id  est  ? 

TRACHALIO.  Vide  num  quispiam  cousequitnr  prope  nos. 
GRIPUS.  Ecquid  est  quod  mea  referai? 

rRACiiALio.  Scilicet  i  sed  boûi  consili 
Ecquid  in  te  mihi  est  ? 

GRiPOS.  Quid  negoti  est.  modo  die. 

TRACHALIO.  Dicam. 
Tace,  si  fidem  modo  das  mihi  te  non  fore  infïduni. 
GRIPUS.  Do  fidem  tibi,  fidus  ero,  quisquis  es. 

TRACHALIO.   Audi  :  furtum  ego  vi'ii 
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nais  le  maître  de  l'objet  volé.  Alors  je  me  présente  au  voleur,  et 
je  lui  propose  un  arrangem.ent  en  ces  termes  :  {l'cyardant  Gri- 
piis  en  face.)  »  Je  sais  à  qui  appartient  ce  que  tu  as  volé  ;  si  tu 
veux  partager  avec  moi,  je  ne  te  dénoncerai  pas.  »  Il  ne  m'a  pas 
répondu  encore.  Quelle  part  est-il  juste  que  je  reçoive?  la  moitié, 
n'est-ce  pas  ? 

GKiPUS.  Oui,  par  Pollux,  et  plus  encore  ;  car,  s'il  fait  le  récal- 
citrant, tu  n'as  qu'à  le  dénoncer,  j'en  suis  d'avis. 

TRACHALioN.  Je  suivrai  ton  conseil.  Prête-moi  attention 
maintenant,  car  l'aflaire  te  concerne  tout  à  l'ait. 

GRiPus.  Qu'est-ce  que  c'est  ? 

TRACHALION.  Jc  counais  le  maître  de  cette  valise  il  y  a  long- 
temps. 

GRIPUS.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

TRACHALION.  Et  comment  elle  a  été  perdue. 

GRIPUS.  Moi,  je  sais  comment  elle  a  été  trouvée,  et  qui  l'a 
trouvée,  et  à  qui  elle  appartient  à  présent.  Ton  savoir  ne  me 
regarde  pas  plus  que  le  mien  ne  t'intéresse.  Je  connais  le  pos- 
sesseur actuel,  toi  l'ancien.  {Montrant  la  valise.)  Personne  ne 
me  la  prendra,  ne  t'en  flatte  pas. 

860        Qui  faciebat  ;  gnoveram  dominum,  id  quoi  fiebat  ;  post  ad 
Furem  egoniet  devenio,  feroque  ei  conditionein  hoc  pacto  : 
Ego  istuc  furtum  scio  quoi  factum  's'.  ;  uunc  mihi  si  vis 
Dare  dimidiuni,  ind:cium  domino  non  faciani.  Is  mihi  nihil 
Etiam  respondit  :  quid  inde  œquom  'st  Uari  mihi  ?  diiuidium 
8G5        Voio  ut  dicas. 

GKIP.  Imo,  hercle,  etiam  amplius  :  nam  nisi  dat,  domino  dicundum 
Censeo. 
TiiAC.  Tuo  consilio  faciam  :  nunc  advorte  auiinum  ; 
Na  nique  hoc  attinet  omne  ad  te. 

GRIPUS.  Quid  est  factum  ? 

ÎTKACHALIO.  Vidululll 

Islam,  quojus  ille  est,  gnovi  ego  hominem  jampridem. 

GRIPUS.  Quid  est  ? 
TRACHALio.  Et  quo  pacto  periit. 

GR-PUS.  At  ego  quo  pacto  inventu'  st    scio, 
870        El  qui  inveuit,  hominem  gnovi  ;   et  dominus  qui  uunc  est,  scio. 
Nil  ilo,  pol,  pluris  iua  hoc,  quam  quauti  iliuc  refert  mea. 
Ego  illum  gnovi,  quojus  nunc  est,  tu  illum,  quojus  antehac  fuit. 
Huiic  homo  ferel  a  me  nemo  :  ne  tute  speres  potius. 
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TRACHALiox.  Le  propriétaire  ne  la  reprendrait  pas  s'il  se 
présentait  ? 

GRiPus.  Elle  n'a  pas  d'autre  propriétaire  que  moi,  ne  t'y 
trompe  pas  ;  c'est  le  produit  de  ma  chasse. 

TRACHALION.    Oui-dà  ? 

GRipus.  Les  poissons  dans  la  mer  ne  sont  pas  à  moi,  n'est-ce 
pas  ?  Mais  quand  j'en  ai  pris  ils  m'appartiennent,  c'est  de  bon- 
ne prise,  ils  sont  bien  à  moi  :  "U  ne  vient  pas  réclamer  dessus 
un  droit  de  propriété,  on  ne  demande  point  le  partage.  Je  les 
vends  dans  le  marché,  au  vu  de  tous,  comme  miens.  La  mer 
assurément  est  du  domaine  commun. 

TRACHALiON.  D'accord.  Pourquoi  donc,  je  te  prie,  la  valise  ne 
serait-elle  pas  commune  aussi  pour  moi  ?  Elle  a  été  pêchée  en 
mer,  c'est  du  domaine  commun. 

GRIPUS.  Tu  es,  certes,  up  effronté  coquin.  Si  tes  prétentions 
étaient  fondées  en  droit,  c'en  serait  fait  des  pêcheurs.  Aussitôt 
qu'ils  étaleraient  leur  poisson  dans  la  poissonnerie,  au  lieu  de 
leur  en  acheter,  chacun  viendrait  demander  sa  part,  en  disant 
que  la  mer  où  le  poisson  a  été  pris  est  du  domaine  commun. 

TRACHALION.  Dis  douc,  effronté,  oses-tu  comparer  une  vaUse 
à  du  poisson  ?  est-ce  la  même  chose  ? 

TRACHALio.  Non  ferat, 
Si  dominus  veniat  ? 
875    GRIPUS.  Dominus  huic  nemo,  ne  frustra  sis, 

Nisi  ego,  nemo  gnatu  'st,  hune  qui  cepi  in  venatu  meo. 
TRACHALlo.  Itaue  vero  ? 

GRIPUS.  Ecquem  etse  dices  in  mari  piscem  n-,eum  ? 
Quos  quom  capio,  siquidem  cepi,  meisunt  ;   babeo  pro  meis  ; 
Nec  mauu  adseruntur  ;  neque  illinc  partem  quisquam  postulat. 
880        In  foro  palam  omneis  veudo  pro  meis  venalibus. 
Mare  quiJem  commune  certo  'st  omnibus. 

TRACH.\Lio.  Adsentio  ; 
Qui  minus  hune  communem   quaeso  mihi  esse  oportet  vidulum  ? 
In  mari  inventu'st,  commune  'st. 

gr:pus.  Nœ  inpudenter  inpudens. 
Nam  si  istuc  jussit,  quod  memoras,  piscatores  perierint: 
883        Quippe  quom  extemplo  ie  raacellum  pisceis  prolati  sient, 
Nemo  emat  ;  suam  quisque  partem  piscium  poscat  sibi  ; 
Dicat,  in  mari  conmuni  captos. 

TRACUALio.  Quid  ais,  inpudens  ? 

80. 
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GRiPUS.  Ce  n'est  pas  là  mon  affaire.  Quandjejette  mes  filets 
et  mes  hameçons,  je  tire  tout  ce  qui  s'y  prend  ;  ce  qu'ils  ont  at- 
trapé est  à  moi,  à  moi  seul. 

TRACHALioN.  Pas  du  tout,  par  Hercule,  si  c'est  un  meuble  que 
tu  trouves, 

GRIPUS.  Oh  !  le  philosophe  ! 

TRACHALION.  Mais  toi,  maudit  sorcier,  as-tu  jamais  vu  un  pê- 
cheur pêcher  un  poisson  appelé  valise  ?  en  as-tu  vu  étaler  au 
marché  ?  Tu  ne  seras  pas  maître  de  faire  ici  tous  les  métiers 
qu'il  te  plaira.  Tu  prétends,  coquin,  être  à  la  fois  marchand  de 
valises  et  marchand  de  poisson  ?  Il  faut  me  prouver  qu'il  y  a  du 
poisson-valise,  ou  renoncer  à  l'approprier  ce  qui  n'est  pas  un 
produit  de  la  mer  et  ce  qui  ne  porte  pas  écaille. 

GRIPUS,  d\in  air  moqueur.  Bah  !  tu  n'as  jamais  entendu  dire 
qu'il  y  eiït  une  espèce  de  poisson  qu'on  nomme  valise  ? 

TRACHALION.  Scélérat,  non,  il  n'y  en  a  pas. 

«Ripus.  Si  fait,  il  y  en  a.  Je  le  sais  bien,  moi,  qui  suis  pêcheur  ; 
mais  on  en  pèche  rarement  :  il  n'y  a  pas  de  poisson  qui  s'appro- 
che moins  de  la  terre. 

TRACHALION.  Peine  perdue  !  Crois-tu  pouvoir  m'en  donner  à 
garder,  pendard  ?  De  quelle  couleur  est-il  ce  poisson  ? 

Ausus  etiam  comparare  vidulum  cum  piscibus  ? 
Eadem  tandem  res  videtur  I 

GRIPUS.  In  manu  non  est  mea: 
890        Ubi  demisi  retem  atque  hamum    quidquid  haesit,  extraho  : 

Meum  quod  rete  atque  bami  nancti  suiit,   nieum  potissumuni  'st. 
TRAC.  Inio,  hercle,  haud  est,  siquidem  quod  vas  excepisti. 

GRIPUS.  Pnilosophe! 
TR.\CHALio.  Sed  tu  en  unquam  piscatorem  vidisti,  venefice, 
Vidulum  piscem  cepisse  ?  aut  protulisse  ulium  in  forum  ? 
895        Non  enim  tu  beic  quidem  obcupabis  omneis  quœstusquos  voles: 
Et  victorem  et  piscatorem  te  esse,  inpure,  postulas. 
Vel  te  mihi  monstrare  oportet,  piscis  qui  sit  vidulus, 
Vel,  quod  in  mari  non  gnatum  'st,  neque  habet  squamas.ne  feras, 
GRIPUS.  Quid  tu,  nunquani  audivisti  esse  antehac  vidulum  piscem? 

TRACHALIO.    ScelUS  ? 

90o        Nullus  est, 

GRIPUS.  Imo  est  pro facto  :  ego,  qui  suni  piscator,  scio  ; 
Verum  raro  capitur:  nullus  minus  soepe  ad  terram  venit. 
TRACHALIO.  Nil  agis;  dare  verba  speras  mihi  te  posse,  furcifer 
Quo  colore  est  ? 
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GRiPUS.  On  en  prend  fort  peu  de  cette  couleur-là.  Il  y  en  a 
qui  ont  la  peau  rouge,  d'autres  qui  sont  grands  et  noirs. 

TRACHALiON.  Oui,  oui.  Toi ,  par  Hercule,  tu  te  métamorphose- 
ras en  poisson  de  l'espèce  des  valisps,  si  tu  n'y  prends  garde  : 
ta  peau  deviendra  rouge,  et  ensuite  noire. 

GRIPUS,  à  part.  Quelle  funeste  rencontre  j'ai  faite  là  ! 

TRACHALION.  Nous  jasous,  le  temps  passe.  Vois,  s'il  te  plaît, 
quel  arbitre  nous  prendrons. 

GRi>us.  La  valise  rnème. 

TRACHALION.  La  vallsc  ?  tu  cs  fou. 

GRIPUS,  ironiquement,  ens'en  allant.  Salut,  sage  Thaïes  ! 

TRACHALION,  5a/-5mYf»i  Ic filet.  Tu  ne  l'emporteras  pas  !  il  faut 
que  tu  nommes  un  dépositaire,  ou  un  arbitre  pour  juger  le  diffé- 
rend. 

GRIPUS.  As-tu  ta  raison,  je  te  prie  ? 

TRACHALION,  tirant  la  valise  d'un  air  menaçant.  Je  suis  à 
l'ellébore. 

GRIPUS.  Et  moi  en  démence.  Toutefois,  je  ne  la  lâcherai  pas. 

TRACHALION.  Ajoutc  Un  mot  Seulement,  je  t'enfonce  mes  poings 

GRIPUS.  Hoc  colore  capiuntur  pauxilluli  ; 
Sunt  alii  puniceo  corio,  niagni  item  atque  atri. 

TKACHALIO.  Scio. 

903       Tcj,  hercle,  opinor,  in  vidulum  te  piscem  convortes,  nisi  oaves  : 
Fiet  tibi  puniceum  corium,  postea  atrum  denuo. 
GRIPUS.  Quod  scelus  hodie  hoc  inveni  ! 

TRACHALio.  Verba  facimus  ;  it  dies. 
Vide,  sis,  quojus  arbitratu  nos  facere  vis  ? 

GRIPDS.  Viduli 
Arbitratu. 
TRACii.  Ita  enim  vero  ?  stultus  es. 

GRIPUS.  Salve,  Thaïes  1 
910    TRACBALio.  Tu  istunc  hodie  non  feres,  nisi  das  sequestrum  aut  ar- 

[bitrum, 
Quojus  haec  res  arbitratu  fiât. 

GRIPUS.  Quœso  sanus  es  ? 
TRACHALIO.  Elleborosus  sum. 

GRIPUS.  Ego  ceritus;  hune  non  amittam  tamen. 
TRACHALIO.  Verbum  adde  etiam  unum.jam  in  cerobro  colaphos  abs- 

[trudam  tuo. 
Ego  am  heic  te  itidem,  quasi  penicillus  novos  exsurgeri  solet» 
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dans  la  cervelle.  S  tu  ne  lâches  pas,  je  te  presserai  à  te  faire 
sortir  tout  le  sang  du  corps,  comme  on  égoutte  un  pinceau  neuf. 

GHiPL's.  Touche-moi,  je  te  flanque  à  terre  comme  les  polypes, 
quand  j"en  ai  pris.  Veux-tu  te  battre  ? 

TRACHALiox.  Quelle  nécessité  ?  Que  ne  partageons-nous  plu- 
tôt le  butin  ? 

GRiPus.  Il  ne  te  reviendra  de  là  que  des  coups  pour  tout  pro- 
fit. Je  m'en  vais. 

rRACHXLio^ ,}faisant  un  dclourpour  luiharnr  le  c/ic??u«.  Mais 
je  vire  de  bord  par  ici,  pour  te  couper  la  retraite.  Arrête. 

GRiPus.  Si  tu  veillesà  la  proue,  moi,  je  tiendrai  le  gouvernail. 
Lâche  ce  cordage,  misérable. 

TRACHALioN.  Je  le  vBux  bien,  pourvu  que  lu  lâches  la  valise. 

GRIPUS.  Tout  ce  que  tu  en  auras,  par  Hercule,  ne  te  fera  pas 
plus  riche  d'un  fétu.    ^ 

TRACHALION.  Tu  as  beau  t'obstiner,  je  ne  te  céderai  pas.  Il 
faut  me  donner  ma  part,  ou  venir  devant  un  arbitre,  ou  consi- 
gner en  mains  sûres. 

GRIPUS.  Une  chose  que  j'ai  trouvée  dans  la  mer  ? 

TRACHALION.  Oui,  pendant  que  je  te  regardais  du  rivage. 

GRIPUS.  Et  qui  est  le  produit  de  mon  industrie,  de  mon  travail, 
de  ma  nacelle  ? 


915        Ni  bunc  amittis,  exurgebo  quidquid  humoris  tibi  'st. 

Gait'us.  Tange  ;  adfligam  ad  terrain  te  itidem,  ut  piscem  soleo  po- 

[lypum. 
Vis  puguare  '! 

TRACUALio.  Quid  opu'st  ?  quiii   tu  potius  prxdam  divide. 
GRIPUS.  Ilinc  tu,  nisi  nialum,  t'runisci  nihil  potes:  ne  pcstulcs. 
Abeo  ego  hinc. 

TRACH.  At  ego  hinc  obfloctani  navem,  no  quo  abeas  ;  niane. 
920    GRIPUS.  Si  tu  proreta  isti  navi  es,  ego  gubernator  ero. 
Mitte  rudentem.  sceleste. 

TRACHALio.  Mittam ;  omitte  vidulum. 
GRIPUS.  Nunquam,  hercle,  hinc  hodie  lamenta  lies  forlunatior. 
TRACUALIO.  Non  probar    pernegando  niihi  potes,  nisi  pars  datur, 
Aut  ad  arbitrum  reditur,  aut  séquestre  ponitur. 
925    GRIPUS.   Quemne  ego  escepi  in  mari  ? 

trachaLio.  At  ego  inspectavi  e  litoro. 
ORiPUS.  Mea  opéra,  labore,  et  rete,  et  boria  ? 
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TRACHALTON.  Et  moi,  sî  le  maître  de  la  valise  venait  mainte- 
nant, moi  qui  ai  vu  comment  tu  t'en  es  emparé,  ne  serais-je  pas 
impliqué  dans  le  vol  tout  comme  toi  ? 

GRiPus.  Pas  du  tout,  {llveuts'en  aller.  ) 

TRACHALiON.  Arrête,  maraud.  Prouve-moi  que  je  ne  suis  pas 
associé,  étant  complice.  Veux-tu  me  l'apprendre  ? 

GRiPcs.  Je  n'en  sais  rien.  Je  ne  connais  pas  vos  lois  à  vous 
autres  gens  de  la  vi  lie  ;  je  dis  seulement  que  cela  est  à  moi. 

ïRACHALiON.  Et  je  soutiens  de  même  que  c'est  à  moi. 

GRiPL'S.  Un  moment.  J'ai  trouvé  le  moyen  pour  que  tu  ne 
sois  ni  complice  ni  associé. 

ÏRACHALION.  Lequel? 

GhiPLs.  C'est  de  me  laisser  aller,  et  de  passer  ton  chemin 
sans  rien  dire  ;  tu  ne  me  dénonceras  pas,  et  je  ne  te  donne- 
rai rien.  Ne  parle  pas,  je  ne  dirai  mot  ;  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  juste. 

TRACHALION.  Veu.x-tu  entrer  en  arrangement? 

GRIPUS.  11  y  a  longtemps  que  je  l'ai  proposé  le  mien  :  c'est 
de  l'en  aller,  de  lâcher  ce  cordage,  et  de  ne  plus  ra'ennuyer. 

TRACHALION.  Attends,  que  je  te  fasse  ma  proposition,  à  mon 
tour. 

tracualio.  Num  qui  minus, 
Si  veuiat  nunc  dominus,  quojus  est,  ego  qui    inspectavi  procul, 
Te  hune  habere,  fur  sum,  quain  tu  ? 

GRIPUS.  Nihilo. 

TRvCHALio.  Mane,  mastigia. 
Quo  argumento  socius  non  sum,  et  tur  sum  ?  facdum  es  te  sciam. 
930    GRIPUS.  Nescio  :  neque  ego  istas  vostras  leges  urbauas  scio, 
Nisi  quia,  hune  meum  esse,  dieo. 

TRACHALio.  Et  ego  item  esse  aio  meum. 
GRIPUS.  Mane  jam  ;  reperi  rem,  quo  pacto  uec  fur,  nec  socius  sies. 
TRACHALIO.  Quo  paeto  ? 

GRIPUS.  Sine  me  hine  abire  ;  tu  abi  taeitus  tuam  viam; 
Nec  tu  me  quoiquam  indicassis,  neque  ego  tibi    quidijuam  dabo. 
935        Tu  taceto,  ego  mussitabo  ;  hoc  optuniuai  atque  aquissumum  'st. 
TRACHALio.  Ecquid  conditiuuis  audes  ferre  ? 

GRIPUS.  Jamdudum  fero  : 
Ut  abeas,  rudentem  amittas,  mihi  molestus  ne  sies. 
TRAC.  Mane,  dum  refero  conditiouem. 
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GRiPL's.  Délivre-moi  de  ta  présence  :  c'est  tout  ce  que  je  te 
demande,  par  Hercule. 

TRACHAi.iox.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

GRipus.  Mes  voisins  apparemment. 

TRACHALioN.  OÙ  demeures-tu  ? 

GRîPLs.  Loin,  loin,  au  bout  du  pays. 

TRACHALION,  MontraTil  la  maison  de  Démonès.  Veux-tu  que 
nous  prenions  le  maître  de  cette   maison  puor  nous  juger? 

GRIPLS.  Laisse  aller  un  peu  la  corde,  pour  que  je  me  con- 
sulte à  l'écart. 

TRACHALiûx,  lâcliant  le  cordage.  Soit. 

GRIPUS,  à  part.  Fort  bien,  je  suis  sauvé.  Le  butin  est  à  moi 
tout  entier.  Il  soumet  l'affaire  au  jugement  de  mon  maître. 
Jamais,  par  Hercule,  le  vieillard  n'ôlera,  par  sa  sentence,  une 
obole  à  un  de  ses  gens.  [}lo)di'ant  du  doigt  Trachalion.)  Il  ne 
sait  pas  ce  qu'il  propose.  J'accepterai  le  juge. 

TR\cHALioN.  Eh  bien,  enfin? 

GRIPUS.  Quoique  ma  propriété  soit  incontestable,  j'en  passe- 
rai par  où  tu  veux,  pour  éviter  une  batterie. 

TRACHALION.  A  la  bonne  heure. 

GRiPL's.  Je  ne  connais  pas  le  juge  devant  qui  tu  me  conduis  ; 
mais  s'il  agit  en  conscience,  quoique  je  ne  le  connaisse  pas, 

URiPDS.  Te  obsecro,  hercle,  aufer  te  modo. 
trachalio:  Ecquera  in  his  locis  gnovisti  ? 

GRiPDS.  Oportet  viciuos  meos. 
940    TRAC.  Ubi  tu  neic  habitas  ? 

GRIPUS.  Porro  illeic  longe  usque  in  canipis  ultimis. 
TRACHALIO.  Vin'  qui  in  hac  villa  habitat,  ejus  arbitratu  tieri? 
GRIPUS.  Paulisper  reinitte  restem,  dum  concedo  et  consulo. 
TRAC.  Fiat, 

GRIPUS   Euge,  salva  res  est:  praeda  hœc  perpétua 'st  mea. 
Ad  meum  herum  arbitrum  vocat  me,  heic  intra  prœsepeis  meas. 
945        Nunquam,  hercle,  hoclie  abjudicabit  ab  suo  triobulum. 

Nse  iste  haad  scit  quam  conditiouem  tetulerit  :  ibo  ad  arbitrum. 
TBACH.  Quid  igitur  ? 

GHIPCS.  Quamquam  istuc  esse  jus  meum  lerto  scio, 
Fiat  istuc  potius,  quam  nunc  pugnem  tecum. 

TRACHiLio.  Nunc  piaces. 
GRU-us.  Quamquara  ad  iguotum  arbitrum  me  adpellis  ;  si  adhibebit 

[fidem, 
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je  le  connais  assez  ;  aulreinenl  j'aurais  beau  le  connaître,  ce 
serait  comme  si  je  ne  le  connaissais  pas. 

DÉMONÈS,    PALESTRA,   AMPÉLISQUE,    TRACHALION, 
GRIPUS.  [TURBALION,  SPARAX]  ». 

DÉM0NÈ5,  sortant  de  chez  lui  avec  les  deux  femmes.  En  vé- 
rité, mes  enfants,  quoique  j'aie  envie  de  vous  obliger,  par 
Pollux,  j'ai  peur  que  ma  femme  ne  me  chasse  de  la  maison  à 
cause  de  vous  ;  elle  dira  que  j'ai  amené  des  maîtresses  chez 
nous,  à  son  nez.  J'aime  mieux  que  l'autel  serve  de  refuge  à 
vous  qu'à  moi. 

FALESTRA  ct  AMPÉLISQUE.  Malheurcuses  !  nous  sommes  per- 
dues. 

DÉMONÈs.  Je  veillerai  à  votre  siiretè,  ne  craignez  rien.  [A 
Turbalion  et  à  Sparax.)  Mais  vous  n"avez  pas  besoin  de  les 
accompagner  ici.  Je  suis  là,  on  ne  leur  fera  point  de  mal.  Al- 
lez à  la  maison,  vous  dis-je,  et  sortez  de  faction,  sentinelles. 

GHiPUS.  0  mon  maître  ,  salut  ! 

DÉMOisÈs.  Bonjour,  Gripus  ;  quelle  nouvelle  ? 

TRACHALION,  à  Dcmoïiès,  Cet  homme  est  ton  esclave  ? 

GRIPUS.  Je  n'en  rougis  pas. 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

950        Ets'  est  ingnotus,  gnotus  :  si  non,  gnotus  ingnotissumu'st. 
DiEMONES,  PAL^STRA,  AMPELISCA,  TRACHALIO,  GRIPUS. 

DEMONES.  Serio,  edepol,quamq:jam  volo  vobis  quse  voltis.muliereSj 
Metuo.  propter  vos,  ne  uxor  mea  me  extrudat  œdibus, 
Quse  me  pelljces  addusisse  dicet  ante  ocuios  sucs. 
Vos  confugite  in  aram  potius,  quam  ego. 

MULiEREs.  Miser»  periimus  ! 
fôp    D.£MONEs.  Ego  vos  salvas  sistam,  ne  timete.   Sed  quid  vos    foras 
Prosequimini  ?  quoniam  ego  adsum,  faciet  nemo  injuriam. 
Ite,  inquam,  domum  ambo  nuncjam  ex  prœsidio  prœsides. 
GRIPUS.  O  hère,  salve  ! 

D.EMONiis.  Salve,  Gripe  :  quid  lit  ? 

TRACUALio.  Tuosae  hic  servos  est  7 
ORiPUS.  Uaud  pudet. 
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TRACHALiON.  Je  n'ai  pas  affaire  à  tui. 

GRiPcs.  Alors,  va-t'-en  donc. 

TRACHALION.  Réponds-moi,  je;  vc  prie,  vieillard  ;  ést-il  ton 
esclave  ? 

DÉMONÈs.  Oui. 

TRACHALION.  Ah  !  je  suis  eachaaté  qu'il  '.':'.pparlieniie.  Re- 
çois de  nouveau  mes  salutations. 

DÉMONÈs.  Je  te  salue  aussi.  C'est  loi  qui  es  ailé  tout  à 
l'heure  chercher  ton  maître  ? 

TRACHALION.  Moi-inème. 

DÉMO.NÈs.  Qu'est-ce  que  lu  veux  maintenant? 

TRACHALION.  Montrant.  Gripus.  Il  est  ton  esclave  ? 

DÉMONÈs.   Oui. 

TRACHALION.  Puisqu'il  l'appartient,  j'en  suis  ravi. 
DÉMONÈS.  De  quoi  s'agit-il  ? 
TRACHALION,  C'est  un  scélérat. . . 
DÉMONÈS.  Ce  scélérat  que  t'a-t-il  fait? 
TRACHALION.  Il  mérite  d'avoir  les  jambes  rompues. 
DÉ.MONÈS.  Quel  est  le  sujet  de  votre  dispute  ? 


TRachalio.  Nihil  ago  tecum. 

GRiE'us.  Ergo  abi  hinc,  sis. 

TRACHALIO.  QusBSO,  respoude,  seuex. 
960        Tuos  hic  servo'st? 

D.«.MONES.    Meus   HSl. 

TRACHALIO.  Hem  istuc  optume,  quando  tuu'st 
Iterum  te  saluto. 

i)/EMONES.  Et  ego  te:  tune  es,  qui  haud  muUo  prias 
Âbisti  Linc  herum  arcessituui  ? 

TRACHALIO.    Ego   is   SUm. 

DEMONES.  Quid  nunc  vis  tibi? 
TRACH.  Nempe  hic  tuos  est  '.' 

D.EMONES.  Meus  est. 

TRACHALIO.  Istuc  optume,  quando  tuo'st... 
DEMONES.  Quid  negoti  'st  7 

TRACHALIO.  Vir  scelestus  illic  est. 

Djemones.  Quid  fecit  tibi 
965        Vir  scelestus  ? 

TRACHALIO.  Homini  egOi  isti  talos  subfringi  volo. 
D..KM0NBS.  Quid  est,  qua  de  re  litigatis  nunc  inter  vos  ? 


LE  CORDAGE  353 

TRACHALioN.  Je  vais  te  l'expliquer. 

GRiPus.  Non,  c'est  moi  qui  l'expliquerai. 

TRACHALION.  C'est  moi  qui  suis  demandeur,  je  pense. 

GRIPUS.  On  te  demande  ailleurs,  si  tu  avais  un  peu  de 
vergogne. 

DÉMONÈs.  Gripus,  fais  attention,  et  tais-toi. 

GRIPUS.  Il  aura  le  premier  la  parole  ! 

DÉMONÈS.  Écoute.  {A  Trachulion.)  Toi,  parle. 

GRIPUS.  Tu  permettras  à  l'esclave  d'un  autre  de  parler  avant 
le  tien  ! 

TRACHALION,  d'uii  air  railleur  en  monlrant  Gripus.  Comme 
il  est  rétif  !  (A  Z)ewo/iès.)  Je  disais  donc  que  le  prostitueur 
que  tu  as  chassé  tantôt...  voici  sa  valise,  là.  {//  indique  le  filei 
de  Gripus.) 

GRIPUS.  Ce  n'est  pas  vrai. 

TRACHALION.  Tu  le  nies,  quand  je  la  vois  de  mes  yeux. 

GRIPUS.  Que  n'es-tu  aveugle  !  Je  l'ai,  je  ne  l'ai  pas  :  pour- 
quoi te  mèles-lu  de  ce  que  je  fais? 

TRACHALION.  Il  importe  de  savoir  comment  tu  la  possèdes  ; 
si  c'est  de  bon  droit  ou  illégitimement. 

GRIPUS.  Je  veux  que   tu  fasses  cadeau  de  mon  corps  au  gi- 

TRACUALio.  Eloquar. 
aRÎPUS.  Imo  ego  eloquar. 

trachalio.  Ego,  opinor,  rem  facesso. 

GRIPUS.  Siquidem 
Sis  pudicus,  hinc  facessas. 

DEMONES.  Gripe,  animum  advorte,  ac  tace. 
GRIPUS.  Utin'istic  prius  dicat? 

D.ïMONEs.  Audi  :  loquere  tu. 

GRIPUS.  Alienon'  prius, 
970        Quam  tuo  dabis  orationem  ? 

TKACHALio.  Ut  nequitur  conprimi  ! 
Ita  ut  obcœpi  dicere,  iilum  quem  dudum 
Lenonem  extrusisti,  heic  ejus  vidulum,  eccilium. 
GRIPUS.  Non  habcio. 

TRACKALio.  Negas,  quod  oculis  video? 

GRIPUS.  At  ne  videas,  velini. 
Habeo,  non  habeo  :  quid  tu  me  curas,  quid  rerum  geram! 
75    TRACHALio.  Quomodo  habeas,  illud  refert,  juren'  anne  injuria. 
GRIPUS.  Ni  istunri  cepi,  nuUa  causa  est  quia  me  condones  cruci  : 

T. IV  21 
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bet,  si  je  ne  l'ai  pas  pèchée.  Puisqu'elle  a  été  prisu  dans  la 
mer  avec  mes  filets,  pourquoi  t'appartienl-elle  plutôt  qu'à  moi  ? 

TRACHALioN.  Il  te  fait  des  contes.  La  chose  est  comme  je 
le  dis. 

GRiPUs,  V interrompant.  Tu  prétends?... 

THACHALioN,  A  Dénionès.  Il  faut  que  le  premier  orateur  s'ex- 
plique ;  prends  le  dessus  avec  lui,  s'il  t'appartient. 

GRIPUS.  Ah  !  tu  voudrais  que  mon  maître  fasse  ce  que  le 
tien  a  coutume  de  te  faire  ?  Si  l'on  prend  le  dessus  avec  toi, 
chez  nous  le  maître  ne  se  comporte  pas  ainsi. 

DÉMONÈs,  à  Trachalion,  en  riant.  Pour  ce  propos,  du  moins, 
l'avantage  est  à  lui.  Que  veux-tu,  dis-le-moi. 

TRACHALION.  Je  ne  demande  point  ma  part  de  cette  valise, 
et  je  ne  prétends  pas  qu'elle  m'appartienne.  ^lais  elle  ren- 
ferme une  petite  cassette  à  la  jeune  fille  qui  a  été  libre  autre- 
fois, comme  je  l'ai  dit  tantôt. 

DÉMONÈS.  Ma  compatriote,  à  ce  que  tu  m'as  assuré  ?  C'est 
à  elle? 

TRACHALION.  Oui,  sans  doute.  Et  les  jouets  qu'elle  avait  au- 
trefois, étant  petite,  sont  dans  la  cassette,  laquelle  se  trouve 
ici,  dans  cette  valise.  Cela  n'est  d'aucune  utilité  pour  lui,  et 


Si  in  mari  reti  adprehendi,  qui  tuom  potiu'st  quam  meum  ? 
TRAC.  Verba  dat  :  hoc  modo  res  gesta  est,  ut  ego  dico. 

GRiPDS.  Quid  tu  ais  ? 
TRACHALio.   Quoad   primarius    vir  dicat,  conprime   hune,   sis,   si 

[tuos  est. 

980    GRIPUS.  Quid?  tu  idem  mihi  vis  fieri,  quod  herus  consuevit  tibi  ? 

Si  ille  te  comprimcre  solitus,  hic  noster  nos  non  solet. 

DEMONES.  Verbo  illo  modo  ille  vicit  :  quid  nunc  tu  vis  *?  die  mihi. 

TRACHVLio.  Equidem  neque  ego  partem  posco  mihi  istinc  do  istoc 

[vidulo, 
Neque  meum  hodie  esse  unquam  dixi  :  sed  isteic  inest  cistellula 
985        Hujus  mulieris,  quam  dudum  dix!  fuisse  liberam. 

DEMONES.  Nempe  tu  hanc  dicis,  quam  esse  aibas  dudum  popula- 

[rem  meamî 
TRACH.  Admoduni  :  et  ea  qute  olim  parva  gestavit  crepundia, 
Isteic  in  ista  cistula  insunt,  quse  isteic  inest  in  vidulo. 
Hoc  neaue  isti  usus  est,  et  illi  miserae  subpetias  feret. 


LE  CORDAGE.  355 

il  rendra  grand  service  à  la  pauvre  fille,  s'il  lui  donne  les 
moyens  de  retrouver  ses  parents. 

DÉMONÈs,  avec  autorité.  11  les  lui  donnera  ;  sois  tranquille. 

GRiPUs.  Non,  par  Hercule,  je  ne  veux  rien  lui  donner. 

TRA.CHALI0N.  Je  ne  demande  que  la  cassette  avec  les  jouets. 

GRIPUS.  Et  s'ils  sont  en  or? 

TRA.CHALI0N.  QuB  l'iuiporte  ?  on  te  rendra  or  pour  or, argent 
pour  argent,  même  poids,  même  valeur. 

GRIPUS.  Montre-moi  l'or,  s'il  te  plaît  ;  alors  je  te  montrerai 
la  cassette. 

DÉMONÈS,  à  Gripus,  avec  un  geste  ynenacant.  Garde-toi  de 
mal,  et  silence.  [A  Trachalion  )  Toi,  continue  à  t'expliquer. 

TRACHALioN,  à  Démonès.  Je  ne  te  demande  qu'une  grâce, 
c'est  d'avoir  pitié  d'elle.  {Montrant  Palestra.)  Quant  à  cette 
valise,  que  je  soupçonne  être  celle  du  prostitueur,  je  ne  puis 
rien  affirmer  ;  je  dis  ce  que  je  crois. 

GRIPUS.  Voyez  le  scélérat,  quel  manège! 

TRACHALION.  Laissc-moi  parler,  ne  m'interromps  pas. 
(A  Démonès.)  Si  cette  valise  appartient,  comme  je  le  dis,  au 
prostitueur,    elles  la   reconnaîtront  ;   ordonne   qu'il    la  leur 
montre. 


990        Si  id  dederit,  qui  suos  parenteis  quœrat. 

DEMONES.  Faciam  ut  det;  tace. 
GRiPDS.  Nihil,  bercle,  ego  sum  isti  daturus. 

TRACHA.LIO.  Nihil  peto,  nisi  cistulam, 
Et  crepundia. 

GRiPCS.  Quid  si  ea  sunt  aurea  ? 

TKACHALio.  Quid  isteic  tua  ? 
Aurum  auro  expendetur;  argeutum  argento  exœquahitur. 
GRIPDS.  Fac,  sis,  aurum  ut   videam,  post  ego   faciam  videas  ci- 

[stulain. 
995    D^MON.  Cave  malo,  ac  tace  tu  ;  tu  perge,  ut  obcœpisti  dicere. 

TRACHALio.  UnuiT  te  obsecro,  ut  te  hujus  commiserescat  mulieris  ; 
Siquidem  bic  lenonis  ejus  est  vidulus,  quem  subspicor. 
Heic  nisi  de  opinione  certum  nihil  dico  tibi. 
GRIPUS.  Viden'  scelestus  ut  aucupatur  ! 

TRACHALIO.  Sine  me,  ut  obcoepi,  loqui. 
1000        Si  scelesli  illius  est  hic,  quojus  dico,  vidulus, 
Hœ  poterunt  gnovisse  ;  ostendere  his  jubé. 
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GRiPus.  Que  je  la  montre  !  oui-dà  ! 

DÉMOxÈs.  Il  ne  demande  rien  que  de  juste,  Gripus. 

GRiPfs.  Point  du  tout,  par  Hercule  ;  c'est  très  injuste. 

DÉMONÈs.  Comment? 

GRiHus.  Parceque,  si  je  la  montre,  elles  diront  tout  de  suite 
qu'elles  la  reconnaissent. 

TRACHALioN.  Maître  larron,  tu  crois  que  tout  le  monde  te 
ressemble?  artisan  de  mensonges  ! 

gripls.  Ces  mots-là  ne  me  touchent  pas,  pourvu  que  le 
maître  juire  dans  mon  sens. 

TRACHALION.  Oui,  ic  j uge  est  de  ion  côté  ;  mais  les  témoi- 
gnages sont  pour  nous. 

DÉMONÈS.  Silence,  Gripus.  (A  Trachalion.)  Toi,  forme  ta 
demande  en  deux  mots. 

TRACHALION.  J'ai  dit.  Mais  si  je  ne  me  suis  pas  fait  com- 
prendre, je  répéterai  :  Ces  deux  filles,  comme  je  le  disais, 
doivent  être  libres.  Celle-ci  {désignant  Palestra)  fut  enlevée 
d'Athènes  dès  son  bas  âge. 

GRIPUS.  Dis-moi,  qu'est-ce  que  cela  fait  à  la  valise,  qu'elles 
soient  libres  ou  esclaves  ? 

TRACHALION.  Veux-tu,  maraud,  que  je  recommence  mon  ré- 
cit tant  que  le  jour  n'y  suffise  pas  ? 

GRipns.  Aiff"  osteudere  ? 
D.ïMONES.  Haud  iniquom  dicit,  Gripe,  ut  ostendatur  vidulus. 
GRiPDS.  Imo,  hercle,  insignite  inique. 

D-tMONES.  Quidum  ? 

GRiPCS.  Quia  si  ostendero, 
Continuo  hune  goovisse  dicent  scilicet. 

TRACHALio.  Scelerum  caput, 
1005        Ut  tute  es,  item  omneis  censés  esse  ?  perjuri  caput! 

GRip.  Omnia  istœc  ego  facile  patior,  dum  hic  bine  a  me  sentiat. 
TRACHALIO.  Atqui  nunc  abs  te  stat  ;  verum  hinc  ibit  testimonium. 
DEMONES.  Gripe,  advorte  animum  ;  tu  paucis   expedi,    quid    po- 

fstulas  ! 
TRACH.  Disi  equidem  :  sed  si  parum  intellexti,  dicam  denuo  : 
1010        llasce  ambas,  ut  dudum  dixi,  ita  esse  oportet  libéras. 
Hœc  Athenis  parva  fuit  virgo  subrepta. 

GRIPUS.  Die  mihi, 
Quid  ista  ad  vidulum  pertinent,  servae  sint  istae,  an  liberœ  ? 
TRACHALIO.  Omnia  iterum  vis  memorari,  scelus,  ut  déliât  dies. 
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DÉMONÈs,  à  Trachalion.  Épargne  les  injures,  et  réponds  à  la 
question  que  je  t'ai  posée. 

TRACHALION  siw  le  toii  cViiti  avorcit  qui  prend  ses  conclusions. 
11  doit  y  avoir  dans  la  valise  une  petite  cassette  de  bois,  où  se 
trouvent  les  indices  qui  serviront  à  cette  jeune  fille  à  recon- 
naître ses  parents,  plusieurs  choses  qu'elle  avait  quand  elle 
fut  ravie  d'Athènes  dans  sa  première  enfance,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit. 

GRiPus.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  t'exterminent  !  Ah  çà, 
empoisonneur,  est-ce  qu'elles  sont  muettes,  et  ne  peuvent 
point  parler  pour  ce  qui  les  touche  ? 

TRACHALiox.  Elles  se  taisent,  parce  que  la  femme  qui  se  tait 
vaut  mieux  que  celle  qui  parle. 

GRIPUS.  Alors,  par  Pollux,  à  ton  compte  tu  n'es  ni  homme 
ni  femme. 

TRACHALION.  Pourquoi  ? 

GRIPUS.  Parce  que,  soit  que  tu  te  taises  ou  que  tu  parles, 
tu  ne  vaux  rien.  Me  sera-t-il  permis  un  moment  de  parler,  je 
vous  prie  ? 

DÉMOiXÈs.  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot,  je  te  casserai  la 
tête. 

TRACHALION.  Jc  le  répète,  vieillard,  ordonne-lui,  je  t'en  sup- 
plie, de  leur  rendre  la  valise.  S'il  exige  pour  cela  une  récora- 

D.«MONES.  Abstine  maledictis,  et  mihi,  quod  rogavi,  dilue. 
1015    TRACHALio.  Cistellani  isteic  iuesse  oportet  caudeam  in  isto  vidulo, 
Ubi  sunt  siiina,  qui  pareeteis  gnoscere  haec  possit  suos, 
Quibuscum  parva  Athenis  periit,  sicuti  dixi  prius. 
GRIPUS.  Jupiter  te  dique  perdant  :  quid  ais,  vir  veneflce  ? 
Quid?istœ  mutre  suut,  quœ  pro  se  fabulari  non  queant? 
1020    TRAaHAi.io.  Eo  tacent,  quia  tacita  bona  'st  mulier  semper  quam  lo- 

[quens. 
GRiPCS.  Tum,  pol,  tu  pro  oratione  neo  vir  nec  mulier  mihi  es. 
■ïRACHAi.io.  Quidum? 

GRJPUs.  Quia  en;m  neque  loquens  es,  neque  tacens 
[unquani  bonus. 
Quseso,  en  unquam.  hodie  licebit  mihi  Inqui? 

D.KMONEs.  Si  prtoterhac 
Verbum  faxis  hodie,  ego  tibi  conminuam  capiit. 
1025    TRACH.  Ut  id  obcœpi  dicere.  benes,  eani,  te  quœso,  cistulam 
Ut  jubeas  hune  redde."e  iliis.  Ob  eam  si  quid  postulat 
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pense,  il  l'aura.  Excepté  les  jouets,  il  peut  garder  tout  ce  qu'il 
y  a  dedans. 

GRipus.  Tu  y  consens  à  la  fin,  parce  que  tu  vois  que  la  jus- 
tice est  pour  moi.  Tu  voulais  prendre  la  moitié  tout  à  l'heure. 

TRAcuALiON.  El  je  le  veux  encore. 

GRii'us.  J'ai  vu  des  étourneaux  vouloir  prendre  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  attraper. 

DÉMONÈs,  à  Gripus.  Il  faut  donc  te  battre,  pour  te  forcer  à 
te  taire  ? 

GRIPUS.  Qu'il  se  taise,  je  me  tairai  ;  s'il  parle,  laisse-moi 
parlera  mon  tour  pour  ma  défense 

DÉMONÈS.  Donne-moi  toujours  cette  valise,  Gripus. 

GRIPUS,  C'est  à  toi  que  je  la  confie  ;  à  condition  que  s'il  n'y 
a  rien  de  ce  qu'il  dit,  tu  me  la  rendras. 

DÉMONÈS.  Elle  te  sera  rendue. 

GRIPUS,  lui  présentant  la  valise.  Tiens. 

DÉMONÈS.  Écoute,  maintenant,  Palestra,  et  toi,  Ampélisque. 
[Montrant  la  valise  à  Palestra.)  Est-ce  la  valise  où  tu  disais 
qu'était  ta  cassette  ? 

PALESTRA.  Oui,  c'est  elle. 


Sibi  mercedis,  dabitur;  aliud  quiJquid  ibi  est,  habeat  sibi. 
GRIPU.'S.  Nunc  demum  istuc  dicis,  quoniani  jus  meum    esse    in- 

[tellegis  : 
Dudum  dimidiain  petebas  parlem. 

TRACHALiO.  Iino  etiam  nuiic  peto. 
l'J30    GKtPOS.  Vidi  petere  milvum,  etiam  quon.  ..ihii  auterret  tamen. 
D.E.MON.  Non  ego  te  conprimere  possuni  .iine  malo  ? 

GRiPCS.  Si  istic  tacet 
Ego  tacebo  :  si  iste  loquitur,  sine  me  i.ieam  partem  loqui. 
D.ÏMON.  Gedo  modo  mihi  istum  vidulu/n,  Gripe. 

GRIPUS.  Concredam  tibi. 
At  si  istorum  nihil  sit,  ut  mihi  reddas. 

D.lSMONiis.  Reddetur. 

GRIPUS.  Tene. 
103J    i>/i;mom-;s.  Audi   nunc  jam,  Palœstra  atque  Ampelisca,  hoc  quod 

[loquor. 
Kijtue  hiu  viduluîi,  ubi  cistellam  tuam  iuesse  aibas? 

PALiESTR-i,    IS  est, 


LE  CORDAGE.  359 

GRiPUS.  Tout  est  perdu,  par  Hercule.  0  misère!  avant  de 
l'avoir  regardée  seulement,  elle  l'a  reconnue  à  l'instant. 

PALESTRA.  Je  prouverai  ce  que  je  dis.  Il  doit  y  avoir  dans 
cette  valise  une  petite  cassette  de  bois.  Je  nommerai,  l'un 
après  l'autre,  tous  les  objets  qu'elle  renferme,  sans  que  tu  me 
les  aies  montrés.  Si  mes  déclarations  ne  sont  pas  exactes, 
j'aurai  perdu  ;  gardez  tout  ce  qui  sera  dans  la  cassette.  Mais 
si  je  dis  vrai,  alors,  je  t'en  conjure,  fais-moi  rendre  ce  qui 
m'appartient. 

DÉMONÈs.  C'est  bien  ma  volonté  ;  ta  demande  me  paraît  de 
toute  justice. 

GRIPUS.  Et  à  moi  de  toute  injustice,  par  Hercule.  Hé  bien, 
si  elle  est  sorcière  ou  devineresse,  et  qu'elle  dise  exactement 
tout  ce  qu'il  y  a,  est-ce  qu'elle  l'obtiendra  pour  prix  de  sa 
sorcellerie  '* 

DÉMONÈS.  Elle  n'obtiendra  rien  qu'autant  qu'elle  dira  la  vé- 
rité. La  sorcellerie  n'y  fera  rien.  Ouvre  donc  la  valise,  pour 
que  je  sache  au  plus  tôt  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  ceci. 

GRIPUS,  en  ouvrant^  avant  (Tavoù^  regardé  dedans.  Attrapée  1 
la  valise  est  ouverte.  [Après  avoir  regardé.)  Ah  !  je  suis  mort  ! 
J'aperçois  une  cassette. 

GRiPCS.  Perii,  hercle,  ego  miser  !  ut,  priusquam  plane  adspezit, 

[inlico 
Eum  esse  dixit? 

PAL.ïSTRA.  Faciam  ego  hanc  rem  planam  tibi  : 
Cistellam  isteic  inesse  oportet  caucîeam  in  isto  vidulo. 
1040        Ibi  ego  dicara  quidquid  inerit  nominatim,  tu  mihi 
Nullus  ostenderis  :  si  falsa  dicam,  frustra  dixero; 
Vos  tanieu  istaec,  quidquid  illeic  inerit,  vobis  habebitis. 
Sed  si  erunt  vera,-tum  obsecro  te,  ut  mea  mihi  redJantur. 

DEMONES.  Placet. 
Jus  merum  oras,  meo  quidem  auinio. 

GRivus.  At  meo,  hercle,  meram  injuriam. 
1045        Quid  si  ista  aut  superstitiosa,  aut  ariola  est,  atque  omnia 
Quidquid  insit  vera  dicet?  aune  habebit  ariola  ? 
DEMONES.  Non  feret,  nisi  vera  dicet;  nequidquam  ariolabitur. 
Solve   vidulum  ergo,  ut,  quidquid   sit   verum,  quam  primum 

[sciam. 
otupus.  Hoc  habet;  solutum  'st.  Âb,  perii!  video  cistellam. 
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DÉMONÈs,  prenant  la  cassette.  Est-ce  la  tienne  ? 

PALE3TRA,  prenant  la  cassette  des  mains  de  Démonès.  Oui, 
c'est  elle.  0  mes  parenls,  je  vous  tiens  enfermés  ici  !  C'est  la 
que  j'ai  déposé  toute  ma  fortune,  tout  mon  espoir  de  vous 
reconnaître.  {Démonès  lui  reprend  la  cassette.) 

GRiPus.  Tu  dois,  en  ce  cas-là,  être  maudite  des  dieux,  par 
Hercule,  pour  avoir  fourré  tes  parents  dans  une  si  étroite 
prison. 

DÉMONÈS.  Gripus,  approche;  c'est  ton  affaire.  Toi,  jeune 
fille,  tiens-toi  à  distance,  et  nomme  et  décris  les  objets  que 
contient  la  cassette.  Si  tu  te  trompes  le  moins  du  monde,  par 
Hercule,  tu  auras  beau  vouloir  te  reprendre  ensuite,  toutes 
tes  paroles  ne  seront  que  des  chansons. 

GRIPUS.  Ce  discours  est  la  justice  même. 

TRACHALioN.  Il  ne  te  ressemble  donc  pas,  par  Poïïux  ;  car 
tu  es  un  grand  coquin. 

DÉMONÈS.  Parle  maintenant,  jeune  fille.  Gripus,  attention  ; 
fais  silence. 

PALESTRA.  Il  y  a  des  jouets. 

DÉMONÈS,  regardant  dans  la  cassette.  Les  voici,  je  les  vois. 

GRIPUS.  Je  suis  mort  dès  le  commencement  du  combat.  [A 
Démolies.''  Un  moment,  ne  montre  pas. 

DEMONES.  Hœccine  est? 
1050    PALvBSTRA.  Istsec  est  :  o  mei  parenteis,  heic  vos  conclusos  gero  ! 
Hue  opesque  spesque  vostrum  congnoscendiim  condidi. 
GRIPUS.  Tune  tibi,  hercle,  deos  iratos  esse  oportet,  quisquis  es. 

Quœ  parenteis  in  tam  angustum  tuos  locum  compegeris. 
D.KMONiiS.  Gripe,  adcede  hue,    tua   res    agitur.  Tu,   puella,  istinc 

[procul. 
1055        Dieito,  quid  insit,  et  qua  fàcie,  niemorato  omnia. 

Si,  herele,  tantilluni  peccassis,  quod  posterius  postules 
Te  ad  verum  convorti,  nugas,  inulier,  magnas  egeris. 
GRIPUS.  Jus  bonum  oras. 

TRACHALio.  Edepol,  haud  orat  te  :  nam  tu  injurius. 
DMM.  Loquere  nunc  jam,  puella.  Gripe  animum  advorte,  ac  tace. 
1060    PAL.«sT.  Sunt  crépu ndia. 

D.«MONES.  Ecca  video. 

GRIPUS.  Perii  iu  primo  prtelio! 
Make,  ne  ostenderis. 
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DÉMONÈs.   Quels  sonl-iis  ?  reponds  catégoriqueincnt. 

PALESTRA.  Il  y  a  d'abord  une  petite  épée  d'or  avec  une 
inscription. 

DÉM0NÈ5.  Dis  alors  ce  qui  est  écrit. 

PALESTRA.  Le  nom  de  mon  père.  Puis,  à  côté,  il  y  a  une 
petite  hache  à  deux  tranchants,  en  or  aussi,  et  portant  une 
inscription  :  c'est  le  nom  de  ma  fnère. 

DÉMONÈs.  Attends.  Dis-moi  quel  est  le  nom  de  ton  père, 
écrit  sur  l'épée. 

PALESTRA.  Démonès. 

DÉMONÈS.  0  dieux  immortels,  quel  espoir  me  luit  ! 

GRiPus.  Et  moi,  quel  espoir  me  fuit  ! 

DÉMONÈs,  à  Palcstra.  Continue,  je  te  prie,  sans  t'inter- 
rompre. 

GRIPUS.  Doucement,  ou...  (à  voix  basse)  allez  vous  faire 
pendre. 

DÉMONÈS,  à  Palestra.  Dis  quel  est  le  nom  de  ta  mère,  gravé 
sur  la  hache. 

PALESTRA,  Dédalis. 

DÉMONÈS.  Les  dieux  veulent  mon  bonheur... 

GRIPUS.  Et  ma  perte. 

DÉMONÈS.  11  faut  que  ce  soit  ma  fille,  Gripus. 

DEMONES.  Qiia  facie  sunt?  responde  ex  ordine. 
PALESTRA.  Ensiculu'st  aureolus  primura  literatus. 

D.-EMONES.  Dicetlum  : 
In  eo  ensiculo  literarum  quid  est? 

PAL.ESTRA.  Mei  nomen  patris. 
Post,  alti-insecijs  est  securicula  aucipes,  item  aurea, 
1065         Literata  :  ibi  inatris  nomeu  iu  securicula  'st. 

D^MO.sEs    Mane. 
Die,  in  ensiculo  quid  nomen  est  paternum  ? 

pal.î;stra.  Dœmones. 
JEM.  Di  immortaleis,  ubi  loci  sunt  spes  nieœ? 

GKiPus.  Imo,  edepol  meceî 
D^M.  Perge,  te  obsecro,  continuo. 

GRtPus.  Placide  ;  aut  ite  in  malam  crucem. 
D^MOKEs.  Loquere  matris  nomen  beic  in  securicula  quid  siet. 
1070    PAL.*;STRA.  Dsedalis. 

D.isMONEs.  Di  me  servatum  cupiunt. 

GRIPUS.  At  me  perd  tiim. 
D.*:.M.  Kiliam  nieam  esse  banc  oportet,  Gripe. 

21. 
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GRiPus.  Je  ne  l'en  empêche  pas.  {A  Trachalîon.)  Que  les 
dieux  t'exterminent,  toi,  qui  m'as  aperçu  aujourd'iiui  ;  et  ma- 
lédiction sur  moi  de  n'avoir  pas  regardé  cent  fois  tout  à  l'en- 
tour,  avant  de  retirer  mon  filet  de  peur  des  espions. 

PALESTRA,  à  Démonès.  Il  y  a  de  plus  une  faucille  d'argent, 
et  deux  petites  mains  jointes,  et  une  petite  laie. 

^iPL's,  à  part.  Puisses-tu  crever  avec  ta  laie  et  ses  petits  ! 
ALESTRA.  Il  y  a  encore  une  bulle  d'or,  que  mon  père  me 
donna  pour  l'anniversaire  de  ma  naissance. 

DÉMONÈS.  C'est  elle,  assurément.  Je  n'y  tiens  plus,  il  faut 
que  je  l'embrasse.  Salut,  ma  fille;  je  suis  ton  père  ;  c'est  moi 
qui  élevai  ton  enfance.  Je  m'appelle  Démonès  ;  ta  mère,  Dé- 
dalis,  est  ici  à  la  maison. 

PALESTRA.  Salut,  mon  père,  que  je  n'espérais  pas  revoir. 

DÉMOiNÈs.  Salut.  Que  j'ai  de  plaisir  à  t'embrasser  ! 

TRACHALiOx\.  Je  suis  charmé  du  bonheur  qui  vous  arrive,  et 
que  vous  méritez  si  bien. 

DÉMONÈS,  à  Trachalion.  Tiens,  porte  vite  cette  cassette  à  la 
maison,  dépêche-toi,  Trachalion. 

TRACHALION,  prenant  d'uH  air  triomphant  la  cassette..  Voilà 
donc  le  supplice  de  Gripus  !  [D'un  ton  goguenard.)  Le  contre- 
temps qui  t'arrive,  Gripus,  me  cause  beaucoup  de  joie. 

GR1P0S.  Sit  per  me  quidem. 
Qui  te  di  omueis  perdant,  qui  me  hodie  oculis  vidisti  tuis, 
Meque  adeo  scelestum,  qui  non  circumspexi  centies 
Prius,  me  ne  quis  inspectaret,  quam  rete  estraxi  ex  aqua. 
1075    >"AL^BSTKA.  Post,  est  sicilicula  argeateola  et   duse    connesœ  ma- 

[nicuise,  et 
Sucula. 
"iRip.  Quin  tu  i  dierecta,  cum  sucula  et  cum  porculis. 
PAL.EST.  Et  bulla  aurea  est,  pater  quam  dédit  mihi  natali  die. 
D«M.  Ea  est  profecto  :  contineri,  quin  complectar,  non  queo. 
Filia  niea,  salve  ;  ego  is  sum,  qui  te  produxi,  pater  : 
1080       Ego  sum  Dîemones,  et  mater  tua  ecca  heic  intus  Daedalis. 
PAL^KST.  Salve,  mi  pater  insperate. 

D/BMONES.  Salve  :  ut  te  amplector  lubens! 
TRACH.  Volu^je  'st,  quom  isluc  ex  pietate  vostra  vobis  contigit. 
DEMONES.  Gapedum  ;  hune,  si  potes,  fer  intro    vidulum,  âge  Tra- 

[chalio. 
TRACiiAL.  Ecce  Gripi  scelera  :  quom  istîec  res  maie  evenit  tibi, 
1085       Gripe,  gratulor. 
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DÉMONÈs.  Allons,  ma  fille,  viens  voir  ta  mère,  qui  pourra 

demander  encore  d'autres  preuves  de  la  vérité.  Elle  t'a  tenue 
entre  ses  mains  plus  que  moi  :  elles  sait  mieux  à  quelles  mar- 
ques te  reconnaître. 

TRACHALioN.  Entfons  tous,  puisque  nous  avons  tous  part  à 
l'événement. 

PALESTRA.  Suis-moi,  Ampélisque. 

AMPÉLisQUE.  Que  je  suis  contente  du  bien  que  t'ont  fait  les 
dieux  !  {Ils  entrent  tous  chez  Démonès,  excepté  Gripus.) 

GRiPus  seul.  N'est-ce  pas  une  malédiction,  d'avoir  péché 
cette  valise  ?  ou  du  moins,  quand  je  l'avais  pêchée,  de  n'avoir 
pas  su  la  mettre  en  lieu  de  sûreté  !  Je  me  doutais  bien,  par 
Pollux,  que  je  serais  troublé  dans  la  possession  de  mon  butin, 
[>arce  que  je  l'avais  pris  en  eau  trouble.  II  y  a  là-dedans, sans 
doute,  de  l'or  et  de  l'argent  à  foison.  Je  n'ai  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  rentrer  et  de  me  pendre  sans  qu'on  me  voie, 
un  peu  seulement  pour  faire  passer  mon  chagrin.  {Il  sort.) 

DÉMONÈS,  seuV. 

Dieux  immortels,  y  a-t-il  un  homme  plus  fortuné  que  moi? 
je  retrouve  ma  fille  au  moment  où  je  m'y  attendais  le  moins. 

1  Acte  IV,  scène  v. 

DEMONES.  Age,  eamus,  mea  gnata,  ad  matrem  tuara, 
Quse  ex  te  poterit  argumentis  hanc  rem  magis  exquaerere  : 
Quae  te  magis  tracta  vit,  magisque  signa  pergnovit  tua. 
TRACHALio.  Eamus  intro  omneis,  quando  omneis  operam  promiscam 

[damus. 
PAL^ST.  Sequere  me,  Ampelisca. 

AMPELiscA.  Quom  te  di  amant,  voluptati  'st  mihi. 
1090    GKIPDS.  Sumne  ego  scelestus,  qui  illucc  hodie  excepi  vidulum 
Aut  quom  excepi,  qui  non  alicubi  in  solo  abstrus!  loco  ? 
Credebam,  edepol,  turbulentam  proedara  eveuturam  mihi, 
Quia  illa  mihi  tam  turbulenta  tenipestate  evenerat. 
Credo,  edepol,  ego  illeic  inesse  auri  et  argenti  largiter. 
1095        Quid  meliu'st,  quaui   ut  hino  intro  abeam,  et  me    suspendam 

[clanculum  ? 
Saltem  tantisper,  dura  abscedat  haec  a  me  cegrimonia. 

D.E.MO.MiS, 
Pro  di  inmortaleis,  quis  me  est  forlunatior, 
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Voyez  :?omme  les  dieux,  lorsqu'ils  veulent  du  bien  à  qui  les 
honore,  ont  toujours  moyen  d'accomplir  nos  souhaits  :  voilà 
qu'aujourd'hui,  contre  tout  espoir,  contre  toute  attente,  je  re- 
trouve inopinément  ma  fille,  pourtant;  et  je  la  donnerai  à  un 
jeune  homme  de  bonne  naissance,  à  un  Athénien,  mon  parent. 
Aussi,  mon  dessein  est  de  le  mander  tout  de  suite  ;  j'ai  dit  à 
son  esclave  de  venir  ici  pour  que  je  l'envoie  au  forum.  Il 
tarde  bien,  cela  m'étonne.  Allons  voir  à  la  porte.  (//  regarde 
dans  ^intérieur.)  Qu'est-ce  que  j'aperçois  ?  ma  femme  est 
pendue  au  cou  de  sa  fille,  et  la  retient.  Qu'elle  est  sotte  et 
ennuyeuse  dans  ses  épanchements  de  tendresse! 

DÉMOiXÉS,  TRACHALION». 

DÉMONÈs  encore  seul,  et  parlant  à  sa  femme  que  le  specta- 
teur ne  voit  pas.  Tu  devrais,  ma  femme,  faire  trêve  à  tes  em- 
brassades. Prépare  ce  qu'il  faut  pour  que  j'offre  en  rentrant 
un  sacrifice  aux  dieux  Lares,  protecteurs  de  notre  famille, 
qu'ils  viennent  d'augmenter.  Nous  avons  chez  nous  des  porcs 

1  Acte  IV,  scène  vi. 


Qui  ex  improviso  flliam  inveni  meam  ? 

Satia'  si  quoi  homini  di  esse  beaefactum  volunt. 
1100        Aliquo  illud  pacto  obtingit  optatuni  piis  ? 

Ego  hodie,  qui  neque  speravi,  neque  credidi, 

Is  inproviso  filiam  inveni  tamen  : 

Et  eani  de  génère  summo  adulescenli  dabo 

Ingenuo,  Atheniensi,  et  congnato  meo. 
1105        Ego  eum  adeo  arcessi  hue  ad  me  quam  primum  volo, 

Jussique  eiire  hue  ejus  servom,  ut  ad  forum 

Iret  :  nondum  egressum  esse  eum,  id  miror  tamen. 

Adeedam  opinor  ad  foreis  :  quid  conspicor  ? 

Uxor  complesa  colle  retinet  flliam  : 
1110        Nimis  paene  inepta  atque  odiosa  ejus  amatio  'st. 

D^.MONES,  TRACHALIO. 

DiEMONES.  Aliquando  oseulando  meliu'st,  usor,  pausam  fi^ri. 
Atque  adorna,  ut  rem  divinam  faciam,  quom  intro  advenero, 
Laribus  t'amiliaribus,  quom  auxerunt  nostram  familiam. 
Sunt  demi  agni  et  porci  sacres.  Sed  quid  i^lum  remoramini, 
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et  des  agneaux  destinés  aux  dieux.  Femmes,  pourquoi  retenir 
Trachalion  auprès  de  vous?...  Le  voici  qui  sort, heureusement. 

TRACHALiON,  purlimt  à  Palestra,  dans  l'intérieur.  En  quel- 
que lieu  que  soit  Pleusidippe,je  le  déterrerai  bien,  et  je  l'amè- 
nerai avec  moi. 

DÉMONÈs.  Apprends-lui  ce  qui  m'est  arrivé  au  sujet  de  ma 
fille  ;  dis-lui  de  tout  quitter  pour  venir  ici. 

TRACHALION.  C'est  bon. 

DËMONÈs.  Ajoute  que  je  lui  donnerai  ma  fille  en  mariage. 

TRACHALION.    C'est  bOU. 

DÉMONÈs.  Et  que  je  connais  son  père  ;  que  nous  sommes 
parents. 

TRACHALION.  C'est  bon. 
DÉMONÈs.  Mais  il  faut  te  hâter. 

TRACHALION.    C'cst  bon. 

DÉMONÈs.  Fais  en  sorte  qu'il  ne  tarde  pas,  pour  qu'on  pré- 
pare le  souper. 

TRACHALION.    C'est  boU. 

DÉMONÈs,  impatienté.  C'est  bon  !  quoi  !  toujours? 

TRACHALION.  G'est  bon.  Mais,  sais  tu?  il  va  une  chose  que 
je  désire  de  toi  :  c'est  que  tu  te  souviennes  de  ta  promesse,  et 
que  tu  me  procures  ma  liberté. 

ill5        Mulieres,  Trachalionem  ?  atque  optume,  eccum,  exit  foras. 

THACHALio.  Ubi  ubi  erit,  tamen  jam  investigabo,  et  mecum  ad  te 

[adducam  simul 
Pleusidippum. 

DEMONES.  Eloquere  ut  hcec  res  obtigit  de  filia  : 
Eum  rogato,  ut  relinquat  alias  res,  et  hue  veniat. 

TRACH.\Lio.  Licet. 
D^EMONES.  Dicito  daturum  meam  iUi  filiam  uxorem. 

trachalio.  Licet. 
1120    D^M.  Et  patrem  ejus  me  gnovisse;  et  mihi  esse  conanatum. 

TRACHALIO.    LicSt. 

D/EM.  Sed  propera.  • 

TRACHALIO.  Licet. 

D.EMONES.  Jam  heic  fac  sit,  cœna  ut  curetur. 

TRACHALIO.     Licet. 

d.«;mones.  Omnian'  licet? 

TRACbALio.  Licet,  sed  sein'  quid  est,  quod  te  volo  ? 
Quod  promisisti  ut  oiemineris,  hodie  ut  liber  sim. 
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DÉM0NÈ3.  C'est  bon. 

TRACHALioN.  Obtieiis  de  Pleusidippe  qu'il  m'affranchisse. 

DÉMo.NÈs.  C'est  bon. 

TRACHALio.N.  Engage  ta  fille  à  le  demander;  elle  l'obtiendra 
sans  peine. 

DÉMONÈs.  C'est  bon. 

TRACHALioN.  Et  qu'Ampélisque  devienne  ma  femme,  quand 
j'aurai  ma  liberté. 

DÉMO.NÈS.  C'est  bon. 

TRACHALION.  Que  Ics  effets  me  prouvent  que  je  n'ai  pas 
servi  des  ingrats. 

DÉMONÈS.  C'est  bon. 

TRACHALiox,  impatienté.  Toujours  c'est  bon  ! 

DÉMONÈS.  C'est  bon.  Je  te  rends  la  monnaie  de  ta  pièce. 
Mais  dépêche-toi  d'aller  à  la  ville,  et  de  revenir  ici. 

TRACHALION.  C'cst  bon  ;  je  serai  revenu  dans  un  moment. 
En  attendant,  fais  tous  les  préparatifs  nécessaires. 

DÉMONÈS.  C'est  bon. 

TRACHALION,  Cl  paH.  Qu'll  soit  maudit  d'Hercule  ave  ;  toutes 
ses  bontés  !  M'a-t-il  assez  corné  aux  oreilles  son  ced  bon 
pour  toute  réponse  !  {Il  sort.) 

DiEMONES.  Licet. 
TRAC.  Fac  ut  exores  Pleusidippum,  ut  me  einittat  manu. 

D.EMOMÎS.  Licet. 
1125    TRACHALio.  Et  tua  lilia  facito  oret  ;  facile  esorabit. 

D.ïMONES.  Licet. 
TRAC.  Atque  ut  niihi  Ampeiisca  nubat,  ubi  ego  sim  liber. 

D.iiMO.vES.  Licet. 
TRAC.  Atque  ut  gratum  mihi  beneficium  factis  e.x.periar. 

DyïMONliS.  Licet. 
TRACHALIO.  Oinnian*  licet? 

D.K.MO.NKS.  Licet  :  tibi  rursum  refero  gr.Uiara. 
Sed  propera  ire  iu  urbem  acttitum,  et  recipe  te  hue  rursum. 

TRACHAi.io.  Licet. 
130        Jam  heic  ero  :  tu  interibi  adorna  cœtorum,  quod  opu'st. 

n.EMONKS.  Licet. 
TRACHALIO.  Hercules  istum  iui'elicet  cum  sua  licentia, 
Ita  meas  replevit  aureis,  quidquid  memorabam,  licet. 
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GRIPUS,  DÉMONÈS'. 

GRiPus.  Serais-tu  assez  bon  pour  m'enlendre,  Démonès  ? 

DÉMONÈs.  De  quoi  s'agit-il,  Gripus? 

GHiPUS.  De  la  valise.  Si  tu  es  sage,  tu  Le  comporteras  sage- 
ment ;  tu  garderas  le  bien  que  les  dieux  t'envoient. 

DÉMONÈS.  Te  semble-t-il  juste  que  je  m'approprie  le  bien 
d'autrui. 

GRIPUS.  Ce  que  j'ai  trouvé  dans  la  mer? 

DÉMOiNÈs.  Tant  mieux  pour  celui  qui  l'avait  perdu.  La  valise 
ne  doit  pas,  pour  cela,  t'appartenir. 

GRIPUS.  Voilà  comme  tu  es  pauvre,  tu  as  trop  de  scrupule 
et  de  délicatesse. 

DÉMONÈS.  0  Gripus,  Gripus,  les  hommes  rencontrent  dans 
la  vie  beaucoup  de  pièges  trompeurs,  où  ils  se  prennent  le 
plus  souvent,  par  Pollux.  11  y  a  une  amorce  qui  tente  ;  si  l'on 
se  jette  dessus  trop  avidement,  l'avidité  fait  tomber  l'avare 
dans  le  piège.  Mais  Thomme  circonspect,  éclairé,  prudent,  qui 
sait  se  conduire,  jouit  longtemps  du  bien  qu'il  a  bien  acquis. 

1  Acte  IV,  scèue  vu. 

GRIPUS,  D/EMONES. 

GRiPDS.  Quam  mox  licet  te  compellare,  Dœmones  ? 
DEMONES.  Quid  est  negoti,  Gripe  V 

GRIPUS.  De  illo  vidulo, 
1135        Si  sapias  ;  habeas  quod  di  daiit  boni. 

D.fiMONES.  /Equom  videtur  tibi,  ut  ego,  alienum  quod  est, 
Meum  esse  dicam  ? 

GRIPUS-  Quodne  ego  inveni  in  mari  ? 
D^^MONES.  Tanto  melius  illi  obtigit,  qui  perdidit 
Tuum  esse  nihilo  magis  oportet  vidulum. 
1140    GRIPUS.  Isto  tu  pauper  es,  quom  uiniis  sancte  pius. 
d.<i:mones.  O  Gripe,  Gripe,  in  œtate  iTomiuum  plurimae 
Fiunt  transennee,  ubi  decipiuutiir  dolis. 
Atque,  edepol,  in  eas  plerumque  esca  niponitur 
Quam  si  quis  avidus  poscit  escam  avai-iler, 
Decipitur  in  transenna  avaritia  sua. 
nie  qui  consulte,  docte,  atque  astute  cavet, 
Diutine  uti  bene  licet  partum  bene 
MJhi  istaec  videtur  crseda  praîdatum  irier. 
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Ce  butin  doit  nous  être  enlevé  ;  mais  nous  trouverons,  je 
pense,  plus  de  profit  à  le  perdre  qu'à  l'avoir  pris.  Quoi  !  lors- 
qu'on m'apporte  une  chose  que  je  sais  appartenir  à  aut:  ui.  jo 
la  recèlerais  ?  Non,  Démonès  n'agira  point  ainsi.  Un  homme 
sage  doit  toujours  se  garder  de  charger  sa  conscience  d'une 
mauvaise  action.  J'ai  trouvé  plaisir  au  jeu,  je  ne  t'^ns  pas 
au  gain. 

GBiPus.  J'ai  vu  souvent  débiter  au  théâtre  de  ces  belles 
maximes,  et  le  public  applaudissait  les  leçons  de  sagesse 
qu'on  lui  donnait.  Mais  ensuite,  quand  on  s'en  retournait 
chacun  chez  soi,  personne  ne  s'était  approprié  les  vertus  que 
les  acteurs  avaient  enseignées. 

DÉMONÈS.  Rentre,  et  cesse  de  m'ennuyer  ;  modère  ta  langue. 
Je  ne  te  donnerai  rien,  afin  que  tu  ne  te  leurres  point. 

GRiPus.  Et  moi,  je  demande  aux  dieux  que  tout  ce  qui  est 
renfermé  dans  cette  valise,  or  ou  argent,  se  change  en  pous- 
sière. {Il  so'rt). 

DÉMONÈS.  Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  de  méchants  garne- 
ments d'esclaves.  Car  si  ce  drôle  avait  rencontré  un  drôle  de 
son  espèce,  et  qu'il  se  fût  rendu  coupable  de  larcin  avec  son 

ut  cum  majore  dot';  abeat  quam  advenerit. 
1150        Egone  ut  quod  ad  me  adlatum  esse  alienum  sciam, 

Celem?  minume  istuc  faciet  noster  Dîemones. 

Semper  cavere  hoc  sapienteis  aequissumum  'st, 

Ne  conseil  sint  ipsi  maleficiis  suis. 

Ego  mihi  quom  lusi,  nihil  moror  ullum  lucrum. 
1155    GRIPUS.  Spectavi  ego  pridem  comicos  ad  istum  modum 

Sapieuter  dicta  dicere,  atque  iis  plaudier, 

Quom  illos  sapienteis  mores  monstrabant  poplo  : 

Sed  quom  Inde  suam  quisque  ibant  diversi  domum, 

NuUus  erat  ilio  pacto,  ut  illi  jusserant. 
1160    D.ïMoxES.  Abi  intro,  ne  moiestus  ;  Imguae  tempera. 

Ego  daturus  tibi  nihil  sum,  ne  tu  frustra  sis. 
GRiPCs.  At  ego  deos  quœso,  ut  quidquid  in  illo  vidulo  'si 

Si  aurum,  si  argentum  'st,  omne  id  ut  fiât  cinis. 
D.EMONiis.  liluc  est,  quod  nos  nequam  servis  utiniur. 
1165        Xam  illic  cum  servo  si  quo  conu'ressus  foret. 

Kt  ipsum  sese  et  illum  furti  adstringeret  ; 

Dum  praedani  liabere  se  censeret,  intérim 

Praeda  ipsus  esset;  prseda  priedam  duceret. 
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complice,  au  lieu  de  faire  la  capture  qu'il  espérait,  il  serait 
capturé  lui-même.  La  capture  entraînerait  une  autre  capture. 
Je  vais  rentrer  chez  moi  pour  sacrifier,  et  je  ferai  tout  aussi- 
tôt préparer  le  souper.  [Il  sort). 

PLEUSIDIPPE,  TRACHALION». 

PLEusiDiPPE,  avec  des  transports  de  joie.  Dis-moi  encore  et 
redis-mois  tout  cela,  mon  cœur,  mon  cher  Trachalion,  mon 
affranchi,  mon  patron,  ou,  pour  mieux  dire,  mon  père.  Palestra 
vient  de  retrouver  son  père  et  sa  mère  ? 

TRACHALION.    Oui. 

PLEUSIDIPPE.  Et  elle  est  ma  compatriote  ? 

TRACHALION.  Je  le  présume. 

PLEUSIDIPPE.  Et  elle  m'épousera? 

TRACHALION.  Je  Ic  soupçoono. 

PLEUSIDIPPE.  Estimes-tu,  je  te  prie,  que  son  père  conclue 
aujourd'hui  le  mariage  ? 

TRACHALION.  Jc  l'cstime  ainsi. 

PLEUSIDIPPE.  Et  que  je  doive  le  féliciter  d'avoir  retrouvé  sa 
fille  ? 

TRACHALION.  Je  l'estime  ainsi. 

1  Acte  IV,  scène  viii. 


Nunc  bine  introibo,  et  sacrufîcabo,  postibi 
1170        Jubebo  nobis  cœnam  continno  coqui. 

PLEUSIDJPPUS,  TRACHALIO. 
PLEUS.  Iterum  mibJ  i-tjec  omnia  itéra,  mi  anime,  mi  Trachalio, 
Mi  liberté,  mi  patrone,  imo  potius,  mi  pater. 
Reperit  patrem  Palaestra  suom  atque  matrem  ? 

TRACHALIO.  Repeiit. 
piEusiDip.  Et  popularis  est  ? 

TRACHALIO.    OpinO 

pi,EasiD)ppo3.  Et  nubtura  *st  niihi? 

TRACHALIO.  Suspicor. 
1175    PLEUSiDiP.  Ceasen',  hodie  despondebit  eam  mihi,  qua^so? 

TRACHALIO.  C.enseo. 
PLE0S.  Quid,  patri  etiam  gratulabor,  qiiom  iliam  invitait  ? 

TRACHALIO.  Censeo, 
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PLEusiDippE.  El  la  mère  ensuite? 
TRACHALTON.  Je  l'estime  ainsi. 
PLEUSIDIPPE.  Tu  estimes?. . .  Quoi? 
TRACHALiOiX.  J'estime  que  ce  que  tu  me  demandes. . . 
PLEUSIDIPPE.  Dis  donc,  enfin,  combien  tu  estimes. 
TRACHALiON.  Mol  ?  j 'estime. . . 

PLEUSIDIPPE.  Rends-toi  du  moins   adjudicataire,  pour  n'en 
pas  rester  toujours  à  l'estimation. 
TRACHALION.  C'est  ce  que  j'estime. 
PLEUSIDIPPE.  Et  si  je  courais? 
TRACHALION.  J'admets  la  proposition. 
PLEUSIDIPPE.  Ou  si  j'allais  plutôt  doucement  comme  cela? 
TRACHALION.  J'admets. 

PLEUSIDIPPE.  La  saluerai -je  aussi  en  arrivant? 
TRACHALION.  J'admets. 
PLEUSIDIPPE.  Et  son  père  aussi  ? 
TRACHALION.  J'admets. 
PLEUSIDIPPE.  Et  ensuite  sa  mère  ? 
TRACHALION.  J'admets. 
PLEUSIDIPPE.  Et  en  arrivant,  embrasserai-je  le  père  ? 

PLEUSiD.  Quid,  matriejus? 

TRACH\Lio.   Censeo. 

PLEOSIDIPPDS.  Quid  ergo  censés  ? 

TRACHALio.  Quod  rogas. 
Censeo. 
PLEDSiD.  Die  ergo  quanti  censés. 

TRACHALIO.  Egonc  ?  censeo. 
PLEUSID.  At  sume  quidem,  ne  censionem  seraper  facias. 

TRACiiAno.  Censeo. 
1180        PLEUSID.  Quid  si  curram  ? 

TRACHALIO.  Censeo. 

PLEUSIDIPPOS.  An  sic  potius  placide  ? 

TRACHALIO.  Censeo. 
PLEUS.  Etiamne  eam  adveniens  salutem? 

TRACHALIO.  Csnseo. 

PLEDsiDiPPCs.  Etiamne,  ejus  patremî 
TRACH.  Censeo. 

PLEDsiDiPP.  Post  ejus  matrem  ? 

TRACHALIO.  Censeo 

PLEusiDipPcs.  Quidposteaî 
Etiamne  adveniens  complectar  ejus  patrem  ? 
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TRACHALioN.  Je  n'admets  pas. 

PLEUsiDiPPE.  Et  la  mère  ? 

TRACHALION.  Je  n'admets  pas. 

PLEUSIDIPPE.  Et  enfin,  elle-même? 

TRACHALION.  Je  n'admets  pas. 

PLEUSIDIPPE.  Désolation!  Il  a  fermé  les  contrôles,  et  n'admet 
plus,  quand  je  voudrais  qu'il  admit. 

TRACHALION.  Tu  es  fou.  Suis-mol. 

PLEUSIDIPPE.  Conduis-moi  où  il  te  plaira,  mon  cher  patron. 
{Ils  sortent). 

LABRAX,  seut\ 

Y  a-t-il  sur  la  terre  un  mortel  plus  infortuné  que  moi 
aujourd'hui?  Pleusidippe  a  obtenu  sentence  de  condamnation 
contre  moi  ;  les  juges  m'enlèvent  Palestra  ;  je  suis  perdu. 
Vraiment,  on  dirait  que  c'est  la  joie  elle-même  qui  a  mis  au 
jour  les  prostitueurs,  tant  ils  réjouissent  tout  le  monde,  pour 
peu  qu'il  leur  arrive  mal.  Je  vais  chercher  dans  le  temple  de 
Vénus,  l'autre  qui  m'appartient  ;  que  je  l'emmène  du  moins  : 
car,  des  débris  de  ma  fortune,  elle  est  tout  ce  qui  me  reste. 

1  Acte  V,  scène  i. 

traCbalio.  Non  censeo. 
PLEUsiDiF.  Quid,  matrem  ? 

TRACHALio.  Noa  ccnseo. 

PLEUsiDippus.  Quid  eanipse  illam? 

TRACHALIO.    NOU  0611860. 

1185    PLF.DSiDipp.  Perii  !  delectum  dimisit  :  nunc  non  censet,  quom  volo. 
TBACBALio.  Sanus  non  es  ;  sequere. 

PLEUSIDIPPUS.  Duc  me,  mi  palrone,  quo  lubet. 

LABRAX. 

Quis  me  est  mortalium  miserior,  qui  vivat  aller  hodie, 
Quem  ad  recuperatores  modo  damnavit  Pleusidippus  ! 
Abjudicata  a  me  modo  est  Palaestra  :  porditus  sum  ! 
1190        Naiii  leuones  ex  gaudio  credo  esse  procreptos, 

Ita  omneis  mortaleis,  si  quid  est  mail  lenoni,  gaudent. 

Nunc  alteram  illam,  qua;  mea  est,  visam  hue  in  Vc.aeiis  fanum, 

Saltem  ut  eam  abducam,  de  bonis  quod  restât  reliquiarum. 
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GRIPUS,  sortant  de  chez.  Démouès  ;  LABRAX'. 

GRiPus,  parlant  aux  gens  de  la  maison,  sans  voir  Labrax. 
Non,  par  PoUux,  vous  ne  verrez  pas  Cripus  en  vie  ce  soir,  si 
la  valise  ne  m'est  rendue. 

LABRAX.  C'est  ma  mort,  quand  j'entends  parler  de  valise  ; 
il  semble  qu'on  me  donne  sur  la  poitrine  un  coup  de  massue. 

GRIPUS,  toujours  de  même.  Ce  coquin  est  affranchi,  et  moi 
qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer  avec  mes  filets,  vous  ne  voulez 
rien  me  donner  ! 

LABRAX,  à  part.  0  dieux  immortels  !  son  discours  me  l'ait 
dresser  les  oreilles. 

GRu'us.  Je  vais  afficher  partout,  en  lettres  longues  d'une 
coudée,  par  Hercule  :  «  Si  quelqu'un  a  perdu  une  valise 
remplie  d'or  et  d'argent,  qu'il  s'adresse  à  Gripus.  >-  Vous  ne 
l'aurez  pas,  détrompez-vous. 

LABRAX,  à  part.  Oui-da,  il  sait  celui  qui  a  ma  valise,  à  ce 
que  je  vois.  Allons  lui  parler.  0  dieux  !  secourez-moi. 

GRIPUS,  à  quelqu'un  qui  l'appelle  dans  la  maison.  Qu'est-ce 
que  tu  me  veux  ?  je   suis  occupé   ici,  devant  la  porte,  à  net- 

1  Acte  V,  scène  ii. 


GRIPUS,  LABRAX. 

GHiPCS.  Nunquam,  edepol,  liodie  ad  vesperani  GiMpum  iuspicietis 

[vivom, 
195        Nisi  vidulus  niihi  redditur. 

LABRAX.   Perii,  qnom  mentionein 
Fieri  audio  usquam  vidull,  quasi  palo  puctus  tuudar. 
GRIPUS.  Illic  scelestus  liber  est  ;  ego  qui  in  mari  prehendi 

Rete  atque  excepi  vidulam,  dare  ei  nogatis  quidquam. 
LMiRAX.  l'ro  di  immortaleis,  suo  niihi  liic  sernione  adresit  aureis. 
1200    GRii".  Cubitum,  hercle,  longis  literis  signabojam  usquequaqiie  : 
Si  quis  perdiderit  vidulum  cum  auro  atque  argeuto  multo, 
Ad  Gripuni  ut  veniat.  Non  feretis  istuni,  ut  postulatis. 
I,.\DRAX.   Meum.  hercle,  illic  homo  vidulum  scit,  qui  habet,  ut  e;^o 

(opinor. 
Adeundus  niihi  illic  est  homo.  Di,  qii;eso,  subvenite 
1205    GRIPUS.  Quid  me  intro  revocas  ?  Hoc  volo  heic  ante  ostiunii  ester- 

[gere  ; 
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loyer  cette  broche  ;  elle  est  de  rouille,  par  Pollux,  et  non  de 
fer.  Plus  je  l'écure,  et  plus  elle  rougit,  et  devient  d'un 
mince  !. . .  Cette  broche-là  est  une  rose  de  printemps  ;  on  ne 
peut  pas  la  toucher  qu'elle  ne  passe. 

LABKAx.  Bonjour  l'ami. 

Giupus.  Que  les  dieux  te  protègent,  avec  ta  tête  chevelue. 

LABRAX.  Quelle  nouvelle  ? 

GRiPus.  Une  broche  qu'on  nettoie. 

LABRAX,  Comment  va  ta  santé  ? 

GRIPUS.  Pourquoi  cela?  est-ce  que  tu  es  médecin,  je  te 
prie  ? 

LABRAX.  Non,  par  Poilux  ;  mais  le  nom  de  mon  état  com- 
mence par  un  m. 

GRIPUS.  Tu  est  un  mendiant  ? 

LABRAX.  Tu  as  mis  le  doigt  dessus. 

GRIPUS.  Ta  mine  ne  te  dément  pas.  Mais  que  t'est-il 
arrivé  ? 

LABRAX.  J'ai  été  rincé  cette  nuit  dans  la  mer  ;  mon  vais- 
seau a  fait  naufrage,  hélas  !  et  j'y  ai  perdu  tout  ce  que  je 
possédais. 

GRIPUS.  Qu'est-ce  que  tu  as  perdu? 

Nam  hoc  quidem,  po!,  e  robigine,  non  e  ferro  factum  'st; 
Ita  quanto  magis  extergeo,  rutilum  atque  tenuius  fiât  : 
Nam  quidem  hoc  vere  gnatum  'st  verum  :  ita  in  manibus  con- 

[senescit. 
LABRAX.  Adulescens,  salve. 

GRiPDs.  Di  te  ament  cum  inraso  capite. 

lABRAX.   Quid  fit  7 
1210    GRIPUS.  Verum  extergetur. 

LABRAX.  ut  vales  ? 

GRIPUS.  Quid  tu  ?  num  medicus,  quaeso,  es? 
LABRAX.  Imo,  edepol,  una  litera  plus  sum,  quam  medicus. 

GRIPDS.  Tum  tu 
Mendicus  es? 

LABRAX.  Tetigisti  acu. 

GRIPUS.  Videtur  digna  forma. 
Sed  quid  tibi  est  ? 

LABRAX.  Hac  pioxuma  nocte  in  mari  eJavi, 
ConiVacta  'st  uavis,  perdidi,  quidquid  erat,  miser  ibi  omne. 
181b    ORipcs.  Quid  perdidisti? 
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LABRAX.  Une  valise  pleine  d'or  et  d'argent. 

GRiPus.  Cette  valise  que  tu  as  perdue,  te  souviens- tu  de  ce 
qu'elle  contenait  ? 

LABRAX.  Qu'importe,  à  présent  qu'elle  est  perdue? 

GRIPUS.  Autant  parler  de  cela  que  d'autre  chose.  Et  si  je 
savais  qui  l'a  trouvée?  Donne-moi  des  indices. 

LABRAX.  II  y  avait  hiuit  cents  pièces  d'or  dans  une  saco- 
che ;  et,  de  plus  cent  philippes  dans  une  bourse  de  peau,  à 
part. 

GRIPUS,  en  se  détournant.  Quel  butin,  par  Hercule  !  j'aurai 
une  belle  récompense.  Les  dieux  prennent  en  pitié  les  pau- 
vre gens  :  cette  aventure  finira  par  m'enrichir.  Assurément  la 
vahse  est  à  lui.  (Haut).  Continue  ton  inventaire. 

LABRAX.  Il  y  avait  dans  un  sac  un  grand  talent  d'argent 
bien  compté,  et  avec  cela  un  pot,  un  entonnoir,  une  coupe, 
une  jatte,  et  une  mesure  à  boire. 

GRIPUS.  Oh  !  oh  !  tu  avais  une  fortune  brillante. 

LABRAX.  «  J'avais  !  «  Triste  et  cruelle  parole  !  et  n'avoir 
plus  rien! 

GRIPUS.  Que  donnerais-tu  à  celui  qui  découvrirait  le  trésor, 
et  qui  t'en  donnerait  des  nouvelles!''  Dis  vite,   promptement. 

LABRAX.  Trois  cents  didrachmes. 

LABRAX.  Viilulum  cum  auro  atque  argento  mnlto. 
QRIPOS.  Ecquid  meministi  in  vidulo,  qui  périt,  quid  infuerit  ibi  ? 
LABRAX.  Quid  refert,  qui  peiiit? 

GRiPDS.  Tamen  si  non  hoc,  aliud  fabulemui-. 
Quid  si  ego  sciam  qui  invenerit?  volo  este  scire  signa. 
LABRAX.  Numi  octingenti  aurei  in  inarsupio  iul'uerunt. 
1220        Prœterea  centuin  deuaria  philippea  iu  pasceolo  seorsus. 

GRIPUS.  Magna,  hercle,  prseda  'st!  largiter  mercedis  indipiscar. 
Di  homines  respiciunt  rbene  ego  hinc  prsedatus  ibo. 
Profecto  hujus  est  vidulus.  Perge  alia  tu  espedire. 
LABR.  Talentum  argeuti  conmodum  magnum  iueratiii  cruniina, 
1225        Praeterea  sinus,  epicliysis,  cantharus,  gaulus,  cyathusque. 
GRIPUS.  Papœ  !  divitias  tu  ((uidem  habuisti  hiculentas. 
LABRAX.  Miserum  istuc  vorbuin  et   pcssumum   'st.    IFabiiissie,  et 

[nihil  liabere. 
GRIPUS.  Quid  dare  velis,  qui  istsec  tibi  investiget  indicetquo? 
Eloquere  propere  celeriter. 

LABRAX.  Numos  trecentos. 
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GRiPUS,  avec  dédain.  Sornettes  ! 

LABRAx.  Quatre  cents. 

GRIPUS.  Bagatelles  ! 

LABRAX,  Cinq  cents. 

GRIPUS.  Babioles  ! 

LABRAX.  Six  cents. 

GRIPUS.  C'est  comme  si  tu  me  proposais  de  petits  vers  de 
terre. 

LABRAX.  Et  bien  !  sept  cents. 

GRIPUS.  Il  paraît  que  la  bouche  te  brûle;  tu  veux  la  refroi- 
dir avec  tes  plaisanteries. 

LABRAX.  Je  te  donnerai  mille  drachmes. 

GBiPus.  Tu  rêves. 

LABRAX.  Je  n'ajouterni  rien  ;  va-t'en. 

GRIPUS.  Alors  écoute.  Si  je  m'en  vais. . .  je  ne  serai  plus  ici. 

LABRAX.  Veux-tu  onze  cents  ? 

GRIPUS.  Tu  dors. 

LABRAX.  Dis-moi  combien  tu  demandes. 

GRIPUS.  Pour  ne  plus  marchander  ni  disputer  davantage, 
un  grand  talent  ;  pas  une  obole  de  moins.  Réponds  oui,  ou 
non. 

GRIPUS.  Tricas. 
1230    LABRAY.  Quarlringentos. 

GRIPUS.  Tramas  putridas. 

LABRAX.  Quingentos. 

GRIPUS.  Cassam  glandem. 
LABRAX.  Sexcentos. 

Ghipus.  Curculiunculos  minutos  fabulare. 
LABRAX.  Dabo  septingentos. 

GKiPUS.  Os  calet  tibi;  nuuc  id  frigidefactas  ? 
LABRAX.  Mille  dabo  numos. 

GRIPUS.  Somnias. 

LABRAX.  Nihil  addo;  abi. 

GRIPUS.  Igitur  audi  : 
Si,  hercle,  abiero  bine,  heic  non  ero. 

LABRAX.   Vin'  centum  et  mille? 

GRiPjs.  Dormis 
1235    LABRAX.  Eloquere  quantum  postules. 

GRIPUS.  Quo  nihil  invitus  addas 
Talentum  magnum  :  non  potest  triobolum  hinc  abesse. 
Proin  tu  vel  aias,  vel  neges. 
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LABBAx.  Eh  bien  donc,  je  le  vois,  il  y  a  force  majeure  ;  tu 
auras  un  talent. 

GRipcs,  le  menant  ai'.près  de  l'autel.  Approche,  il  faut  que 
Vénus  préside  au  traité. 

LABRAx.  Ordonne,  j'obérai. 

GRipus.  Mets  la  main  sur  cet  autel  de  Vénus. 

LABRAX,  touchant  L'autel.  L'y  voici. 

GRIPUS.  Jure  maintenant  par  Vénus 

LABRAX.  Que  faut-il  jurer? 

GRIPUS.  Ce  que  vais  te  dire. 

LABRAX.  Dicte-moi  les  paroles  que  tu  voudras.  {A  part  d'un 
air  de  malice).  Il  y  a  des  choses  pour  lesquelles  je  suis  en 
fonds,  et  n'ai  pas  besoin  de  recourir  à  personne. 

GRIPUS.  N'ôte  pas  la  main  de  cet  autel. 

LABRAX.  Elle  y  est. 

GRIPUS.  Jure  que  tu  me  donneras  l'argent  le  jour  même  que 
tu  seras  en  possession  de  ta  valise. 

LABRAX.  Soit. 

GRIPUS,  en  même  temps  labrax  répétant  les  paroles  de 
Gj'ipiis.  Vénus  Cyrénéenne,  je  te  prends  à  témoin  que  si  la 
valise  que  j'ai  perdue  dans   mon  naufrage    se   retrouve,  et 

LABRAX.     Quid  isteic  ?  necessum  'st,  video  : 
Dabitur  talentum. 

GRIPUS.  Adcededum  hue  :  Venus  hœc  volo  adrogette. 
LABRAX.  Quod  tibi  lubet,  id  mi)iiinpera. 

GRIPDS.  Tange  aram  hanc  Veneris. 

LABRAX.   Tango. 
1240        GRit»us.  Per  Veiierem  hanc  jurandum  'sttibi. 

LABRAX.  Quid  jui-em  ■' 

Gi'jpus.  Quodjubebo. 

LABRAX.  Prœi   verbis   quid  vis  :  id  quod  demi  'st,   nuuquam    ulli 

[subplicabo. 
GFiPus.  Tene  aram  hanc. 

LABRAX.  Teneo. 

GRIP0S.  Dojtira,  te  mihi  argentum  daturiuii, 
Eodem  die,  viduli  ubi  sis  potitus. 

LABRAX.    liât. 
GRIPUS,  LABRAX.   Vcnus  Gyrcnonsis,  testem  te  testor  inihi, 
12^5        Si  vidulum  illum,  queni  ego  in  navi  perdidi, 

Cu*n  auro  atque  argonto  salvom  investigavero, 
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revient  saine  et  sauve  en  ma  possession,  avec  mon  or  et  mon 
arirent . . . 

GRiPL's.  Alors,  je  promets  à  Gripus,  ici  présent.  Répète  en 
me  touchant. 

LABRAx,  touchant  Gripus.  Alors,  je  promets  à  Gripus,  ici 
présent  ;  tu  m'entenrls,  Vénus. 

GRIPUS  et  LABRAX,  cnscmblc .  De  lui  donner,  sur  l'heure,  un 
grand  talent  d'argent. 

GRIPL'S.  Et  si  tu  manques  à  ta  parole,  ajoute  que  tu  veux 
que  Vénus  te  ruine  dans  ton  commerce,  et  te  perde  à  jamais. 
Dans  tous  les  cas,  que  l'imprécation  reste  sur  ta  tète,  une  ibis 
que  tu  Tauras  prononcée. 

LABRAX,  reprenant  d'un  ton  solennel.  Et  si  je  lui  fais  tort, 
Vénus,  je  t'en  supplie,  que  tous  les  prostitueurs  aient  un  sort 
misérable. 

GRU'L's.  C'est  ce  qui  arrivera  toujours,  quand  même  tu  ne 
violerais  pas  ta  foi.  Attends-moi  ici,  je  t'amèrai  le  vieillard. 
Réclame  tout  de  suite  la  valise.  (//  sort). 

LABRAX,  seul,  regardant  Gripus  qui  s'en  va.  Qu'il  me  rende 
ma  valise  tant  qu'il  voudra,  je  ne  lui  dois  pas  un  triobole  ; 
c'est  moi  qui  suis  juge  de  ce  que  ma  langue  a  juré.  Mais 
silence  ;  le  voici  qui  revient  avec  le  vieillard. 


Isque  in  potestatem  meam  pervenerit. . . 
GRii'US.  Tum  ego  huic  Gripo  dico...  laquito,  et  me  tangito. 
LABKAX.  Tum  ego  huic  Gripo  dico,  Venus,  ut  tu  audias. 
1250    sRipns,  LABRAX.  Taleutum  argenti  magnum  continuo  dabo. 
GRIPUS.  Si  fraudassis,  dicito,  uti  te  in  quœstu  luo 

Venus  eradicet  caput  atque  aetatem  tuam. 

Tecum  hoc  habeto  tanien,  ubi  juraveris. 
LABR\x.  Et  illum  ego.advorsum,  si  quid  peccasso,  Venus, 
12ô5        Veneror  te,  ut  omneis  miseri  lenones  sient. 
GRIPUS.  Tamen  fiet,  etsi  tu  fidem  servaveris. 

Tu  heic  operire,  jam  ego  faso  esibit  senex  : 

Eum  tu  continuo  vidulum  reposcito. 
LABRAX.  Si  maxume  mihi  liium  reddiderit  vidulum, 
1260        Non  illi  ego  hodie  debeo  triobolum. 

Meus  arbitratu'st,  lingua  quod  juret  mea. 

Sed  conticescam  :  eccum  esit.  et  ducit  senem. 
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GRIPUS,  portant  la  valise;  DÉMONÈS,  LABRAX» 

GRiPus,  à  Démonès.  Viens  avec  moi. 

DÉMONÈS.  Oîi  est  ce  prostitueur  ? 

GRIPUS,  à  Labrax.  Holà  !  hé  !  voici  l'homme  qui  a  ta 
valise. 

DÉMONÈS.  C'est  vrai,  je  reconnais  qu'elle  est  en  mon  pou- 
voir ;  et  si  elle  t'appartient,  tu  l'auras.  Tous  les  objets  qu'elle 
contenait  te  seront  remis  tels  qu'ils  étaient.  {Montrant  la 
valise).  Prends-la,  si  elle  est  à  toi. 

LABP.Ax.  0  dieux  immortels  !  oui,  c'est  elle-même.  Salut, 
chère  valise  ! 

DÉMONÈS.  T'appartient-elle  ? 

LABRAX.  Tu  le  demandes?  Quand  Jupiter  l'aurait  prise,  par 
Hercule,  elle  serait  bien  à  moi  toujours. 

DÉMONÈS.  Tout  y  est,  rien  n'y  manque,  excepté  une  cas- 
sette avec  des  jouets  qui  m'ont  fait  reconnaître  tout  à  l'heure 
ma  fille. 

LABRAX.    Qui  ? 

DÉMONÈS.  Palestra,  qui  fut  ton  esclave,  et  en  qui  j'ai 
reconnu  ma  fille. 

1  Acte  V,  scène  m. 


GRIPUS,  D^.MONES,  LABRAX. 

GRIPCS.  Sequere  hac. 

D^MONEr..  Ubi  istic  leno  est  ? 

GRIPUS.  Heus  tu,  hem  tibi,  hic  habet  vidulum. 
d.î;mones.  Habeo,  et  fateor  esse  apud  me  :  et,  si  tuus  est,  habeas 

[tibi. 
1265        Omnia  ut  quidquid  infuere,  ito  salva  sistentur  tibi. 
Tene,  si  tuos  est. 

LABRAX.  Di  inmortaleis  !  meus  est.  Salve,  vidule 
D^M.  Tuosne  est? 

LABR   Rogitas  ?  siquidem,  hercle,  Jovis  fuit  nieuî  est  tanuMi. 
d*:mon.  Oninia  insuut  salva  :  una  istinc  cistella  excepta  est  modo 
Cum  crepundiis,  quibuscum  hodie  filiam  inveni  meani. 
1270    LABRAX.  Quam? 

D.<r.M0NE3.  Tua  quse  fuit  Palsestra,  ea  filia  inventa  est  mea. 
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LABRAx.  Tant  mieux,  par  Hercule;  je  me  réjouis  du  bonheur 
qui  a  comblé  tes  vœux. 

DÉMONÈs.  J'ai  peine  à  t'en  croire. 

LABRAX.  Eh  bien,  pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  joie, 
par  Hercule,  je  ne  te  demanderai  pas  une  obole  pour  elle  ;  je 
te  fais  remise  du  tout. 

DÉMONÈS.  Je  te  remercie,  par  Pollux. 

LABRAX,  montrant  la  valise,  qu'il  a  reçue  des  mains  de 
Gripits.  C'est  moi,  par  Hercule,  qui  te  dois  des  remer- 
cîments. 

GRiPus,  à  Labrax.  Ah  çà,  tu  as  ta  valise  maintenant  ? 

LABRAX.  Oui. 

GRIPUS.  Dépêche-toi. 

LABRAX.  De  quoi  faire? 

GRiPL's.  De  me  payer. 

LABRAX.  Je  ne  te  paierai  pas,  par  Pollux  ;  je  ne  te  dois 
rien. 

GRIPUS.  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  ton-là?  tu  ne  me  dois 
rien? 

LABRAX.  Non,  par  Hercule,  rien. 

GRIPUS.  Tu  ne  m'as  pas  juré?... 


LABRAX.  Bene,  mehercle,  factum'st;  quom  istsec  res  tibi  es.  sen- 

[teutia 
Polchre  evenit,  gaudeo. 

DEMONES.  Istuc  facile  uon  credo  tibi. 
LABRAX.   Imo,  hercle,  ut  scia.s  gaudere  me,  mihi  triobolum 
Ob  eam  ne  duis;  condono  te. 

DEMONES.  Bénigne,  edepol,  facis. 
127D     LABRAX.  Imo  tu  quidem,  hercle,  vero. 

GRIPUS.  Heus  tu,  jairme  habes  vidulum  ? 
LABRAX.  Habeo. 

GRIPUS.  Propera. 

LABRAX.  Quid  properabo? 

GRiPDS.  Reddere  argentum  inihi. 
LABRAX.  Neque,  edepol,  tibi  do,  neque  quidquam  debeo. 

GRIPUS.  Qu»  hiec  factio  'st? 
Non  debes? 

LABRAX.  Non,  hercle,  vero. 

tiaipug.  Hou  tu  juratus  uiihi  es  7 
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LABRAx.  J'ai  juré,  je  jurerai  encore,  si  cela  te  fait  plaisir. 
Les  serments  sont  institués  pour  la  conservation,  non  pour  la 
perte  des  biens. 

GBiPus.  "Vite,  qu'on  me  donne  un  grand  talent  d'argent, 
triple  menteur, 

DÉMONÈs.  Gripus,  quel  talent  réclames-tu? 

GRiPus.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

LABRAX.  Il  me  plaît  à  moi  de  jurer.  Es-tu  grand  pontife, 
pour  me  déclarer  parjure  ? 

DÉMOXÈs,  à  Gripus.  Pourquoi  t'a-t-il  promis  cet  argeat  ? 

GRiPus.  Il  rn'a  juré  que  si  je  remettais  la  valise  en  son  pou- 
voir, il  me  donnerait  un  grand  talent  d'argent. 

LABRAX.  Présente  quelqu'un  avec  qui  je  puisse  plaider  ;  je 
soutiens  que  ta  stipulation  est  de  mauvaise  foi,  et  que  je  n'ai 
pas  encore  vingt-cinq  ans. 

GRIPUS,  monti-anl  démonès.  Plaide  avec  lui. 

LABRAX.  Je  ne  veux  pas  plaider  avec  lui. 

DÉMONÈS,  0  Labrax.  Je  ne  souffrirai  pas  que  tu  la  lui 
reprenne,  avant  que  j'aie  jugé  qu'il  a  tort.  Lui  as-tu  promis 
de  l'argent  ? 

LABRAX.  C'est  vrai. 

LABRAX.  Juratus  sum;  et  nunc  jurabo,  si  quid  voluptati  est  mihi. 
12S0        Jusjuranduni  rei  servandœ,  non  perdundte,  conditum  'st. 

GRiPCS.  Cedo,  sis,  niihi  talentum  magnum  argent!,  perjurissume. 
D/EMONES.  Gripo,  quod  tu  islum  talentum  poscis  ? 

GRipns.  Juratu'st  mihi 
Dare. 

LABR.  Lubet  jurare:  tun'  meo  pontift^s.  perjurio  es  ? 
D.ïMONES.  Qua  pro  re  argentum  promisit  hic  tibi  ? 

liRiPUS.  Si  vidi'Jum 
12S5        Istum  redegissem  in  potestateni  ejus,  juratus  dare 
Mihi  talentum  magnum  argenti. 

LAMRAx.  Cedo  quicum  habeam  judicem, 
Ni  dolo  malo  instipulatus  sis,  nive  etiamdum  siem 
Quinque  et  vigiuti  guatus  annos. 

GRIPUS.  Habe  cum  hoc. 

LABR\X.    Alio  'St   OpUS. 

da:mones.  Jam  ab  isto  auferre  haud  sinam,  niai  istum  coridemna- 

[vero . 
1290        Promisisli  huic  argentum  ? 

LABRAX.  Fateor. 
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DÉMONÈs.  Ce  que  tu  as  promis  à  mon  esclave  doit  m'appar- 
tenir.  Prostitueur,  ne  cherche  pas  à  nous  faire  ici  des  tours 
de  ton  métier  ;  tu  ne  réussiras  pas. 

GRiPUs.  Tu  croyais  avoir  trouvé  ta  dupe.  11  faudra  me  payer 
en  bonnes  espèces;  et  je  les  lui  donnerai  à  l'instant  pour  qu'il 
m'affranchisse. 

DÉ.MONÈs,  à  Lahrax.  Puisque  j'ai  été  généreux  envers  toi,  et 
que  tu  me  dois  la  conservation  de  ton  bien.  .  . 

GRIPUS.  A  moi,  par  Hercule  ;  ne  dis  pas  à  toi. 

uEMONÈs,  à  Gripiis,  d'un  air  menaçant.  Tu  feras  sagement 
de  te  taire.  {A  Labrax).  Tu  dois  te  montrer  généreux  à  ton 
tour,  et  me  témoigner  ta  reconnaissance  pour  le  service  que 
je  t'ai  rendu. 

LABRAX.  En  efîet.  tu  réclames  pour  toi  ce  qui  est  juste. 

DÉMONÈs,  ironiquement.  C'est  étonnant  que  je  ne  te  demande 
pas  justice  pour  toi-même,  à  mes  risques  et  périls. 

GRIPUS,  à  part.  J'ai  gagné.  Le  prostitueur  faiblit  ;  bon 
augure  pour  ma  liberté. 

uÉMONÈs,  montrant  Gripus.  C'est  lui  qui  a  trouvé  la  valise, 
et  il  est  mon  esclave  ;  et  c'est  moi  ensuite  qui  te  l'ai  conservée 
avec  tout  l'argent  qu'elle  renfermait. 


D.EMONES.  Quod  servo  nieo 
Promisisti,  meum  esse  oportet;  ne  tu  leno  postules 
Te  heic  fide  lenonia  uti;  noa  potes. 

GRIPUS.  Jam  te  ratus 
Nanctum  homiaem  quem  defrudares  :  dandum  hue  argentum'st 

[pi'obum 
-    Id  ego  continuo  huic  dabo,  adeo  me  ut  hic  emittat  manu. 
1205     D.EMONES.  Quando  ergo  erga  te  beuignus  fui,  atque  opéra  mea 
Hœc  tibi  sunt  servata. 

GBiPus.  Imo,  hercle,  mea,  ne  tu  dicas  tua. 
D^EMON.  Si  sapies,  tacebis.  Tu  m  te  mihi  bénigne  itidem  addecet 
Benemerenti  bene  referre  gratiam. 

LABRAX.  Nenipe  pro  tuo 
Jure  oras. 

d.i;mon.  Mirum,  quin  tuomj.is  meo  periculo  abs  te  espetam. 
1300    GKiPUb.  Salvossum;  leno  labascit  ;  libertas  portenditur. 

D.ïMO.N.  Vidulum  istunc  ille  invenit  ;  illud  mancipium  iiieum  'st. 
Ego  tibi  hune  porro  servavi  cum  magna  pecunia. 

82. 
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L,\BRAx.  Je  te  suis  obligé  ;  et  quant  à  ce  talent  que  je  lui  ai 
promis,  nulle  difficulté,  tu  l'auras. 

GRiPLS,  671  colère,  à  Labrax.  Dis  donc  ;  c'est  à  moi,  par 
conséquent,  qu'il  faut  le  donner,  entends-tu  ? 

DÉMON  Es.  Te  tairas-tu  à  la  fin  ? 

GRIPLS,  à  Démolies.  Tu  fais  semblant  de  prendre  mes  inté- 
rêts, et  tu  es  généreux  pour  toi.  Par  Hercule,  tu  ne  me  frusteraâ 
pas  de  cet  argent,  si  je  perds  le  reste  du  butin. 

DÉMOxÈs.  Tu  auras  des  coups,  si  tu  ajoutes  une  seule  parole. 

GRiPus.  Tue-moi,  si  tu  veux,  par  Hercule;  mais  je  ne  me 
tairai  pas,  à  moins  d'un  talent  pour  ma  soumission. 

LABRAX.  à  Gripus,  d'un  air  moqueur.  Ce  qu'il  en  fait,  c'est 
pour  ton  bien.  Tais-toi. 

DÉMONÈs,  tirant  Labrax  à  fécart.  Prostitueur,  viens  ici. 

LABRAX.  Je  le  veux  bien. 

GRIPUS.  Parle  sans  mystère  ;  point  de  chuchoteries,  ni  de 
mots  à  l'oreille. 

DÉMO-NÈs,  parlant  à  distance  de  Gripus,  et  assez  bas  pour 
n'être  pas  entendu  par  lui.  Dis-moi  combien  t'a  coûté  l'autre 
jeune  fille,  nommée  Arapélisque. 

LABRAX.  Deux  mille  drachmes,  tout  autant. 

DÉMONÈS.  Yeux-tu  que  je  te  propose  un  marché  d'or? 

LABR.  Gratiam  habeo,  et  de  talento  nulla  causa  «st  quin  feras, 
Quod  isti  sum  juratus. 

GRIPUS.  Heus  tu  !  mihi  dato  ergo,  si  sapis. 
1305    DJEMONEs.  Tacen'  au  non  ? 

GRipcs.  Tu  meam  rem  simulas  agere,  tibi  muîieraî. 
Non,  hercle,  istoc  me  intervortes,  si  aliam  preedam  perdidi. 
DEMONES.  Vapulabis,  verbum  si  addes  istuc  unum. 

GRIPCS.  Vel,  hercle,  enica, 
Non  tacebo  unquam  alio  pacte,  nisi  talento  comprimor. 
LÂBR.  Tibi  operam  hic  quidem  dat;  taceto. 

D.EMONES.  Concède  hoc  tu,  leno. 

LABRAX.    Licet. 
1310    GRIPUS.  Palam  âge,  nolo  murmur  uUuni,  neque  susurrum  fleri. 

D^EMONEs.  Die  mihi,  quanti  illara  emisti  tuam  alterain  mulierculam 
Ampeliscam? 

LABRAX.  Mille  numos  denumeravi. 

D.£MON£S.  Viu  tibi 

Conditionem  luculeatâm  ferre  me  7 
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LABRAx.  Si  je  le  veux  ? 

DÉMONÈs.  Je  partagerai  en  deux  le  talent. 

LABRAX.  Ce  serait  bien  fait. 

DÉMONÈS.  Tu  en  recevras  une  moitié  pour  qu'Ampélisque 
soit  affranchie,  tu  donneras  l'autre  moitié  à  Gripus. 

LABRAX.  Très  volontiers. 

DÉMONÈS.  Tu  en  recevras  une  moitié  pour  affranchir  Gripus, 
qui  est  cause  que  nous  avons  retrouvé,  toi,  ta  valise,  moi,  ma 
fille. 

LABRAX.  Merci,  je  te  suis  bien  reconnaissant. 

GRiFus,  s'approchnnt  des  deux  interlocuteurs.  Me  paiera-ton 
bientôt  ? 

DÉMONÈs.  C'est  payé,  Gripus;  j'ai  l'argent. 

GRIPUS.  Mais,  par  Hercule,  j'aime  mieux  l'avoir  moi-même. 

DÉMONÈs.  Il  n'y  a  rien  là  pour  toi,  par  Hercule,  ne  l'espère 
pas.  Remets-lui  son  serment,  je  l'ordonne. 

GRIPUS.  0  dieux,  je  suis  mort  ;  il  faut  que  je  me  pende.  {A 
Démolies).  Dorénavant,  tu  ne  me  joueras  plus  de  tour  pareil. 

DÉMONÈS.  Tu  souperas  ici  aujourd'hui,  prostitueur. 

i.ABR\x.  De  grand  cœur  ;  l'offre  me  plaît. 


LABRAX.  Sane  volo. 
D.EMONEs.  Dividuom  talentum  faciam. 

LABRAX.  Bene  facias. 

D.EMONES.  Pro  illa  altéra. 
1315        Libéria  ut  sit,  dimidium  tibi  sume,  dimidium  huic  cedo. 
LABRAX.  Masume. 

D.E.MONEs.  Pro  illo  dimidio  ego  Gripum  emittam  manu, 
Quem  propter  tu  vidulum,  et  ego  gnatam  inveni. 

LABRAX.  Bene  facis  : 
Gratiaiu  habeo  maguam. 

GRIPUS.  Quam  mox  mihi  argentum  ergo  redditur  ? 
D^MON.  Res  soluta  'st,  Gripe  :  ego  habeo. 

GRIPUS.  Hercle,  atego  me  mavolo. 
1320    D^MO.  Nibil,  hercle,  heic  tibi  est.  ne  tu  speres  ;  jurisjurandi  volo 
Gratiam  facias . 

GRIPUS.  Perii,  hercle!  nisi  me  suspendo  ;  obcidi. 
Nunquam,  bercie,  iterum  defrudabis  me  quidein  post  huac  diem. 
DiGMONES.  Heic  bodie  cœuato,  leuo. 

LASAA^L.  Fiât!  conditio  placet. 
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DÉMONÈs,  à  Labi'ax  et  à  Gripus.  Venez,  rentrons.  [Au 
public).  Spectateurs,  je  vous  inviterais  aussi  à  souper;  mais 
je  n'ai  rien  à  vous  donner  ;  je  n"ai  point  de  festin  d'Hercule  à 
la  maison,  et  puis  je  crois  que  vous  êtes  invités  ailleurs.  Mais 
si  vous  voulez  applaudir  bien  fort  celte  comédie,  venez  chez 
moi  faire  une  partie  d'après  souper  dans  seize  ans.  {Aux  deux 
autres  personnages).  Vous  deux,  vous  souperez  ici. 

LABRAx.  Je  le  veux  bien. 

DÉMo.NKs,  aux  spectateurs.  Applaudissez. 

D.icMONES.  Sequiiniui  iiitro  :  spectatores,  vos  quoque  ad   cœnani 

[vocem, 
1325        Ni  datuius  nihil  sim,  neque  sit  quidquani  [lollucti  domi, 
Nive  adeo  vocatos  credam  vos  esse  ad  cœnam  foras. 
Veruni,  si  voletis  plavisuni  fabiil.c  buic  clai'uui  dare, 
Comisatum  oinueis  venitote  ad  nio  ad  aunos  sedecini. 
Vos  heic  hodie  cœnatote  ambo. 

LABRAX.    Fiat. 

D^EMONES.  Plausum  date. 


NOTES  DU  CORDAGE. 


RuDENs.  Madame  Dacier,  dans  sa  traduction  si  souvent  heureuse 
et  toujours  estimable,  a  substitué  un  titre  épigrammatique  {VHeu- 
reux  naufrage)  au  litre  beaucoup  plus  simple  et  mênio  un  jjcu  in- 
signifiant de  l'original.  Piaule  n'attachait  qu'une  très  médiocre  im- 
portance à  cette  partie  de  ses  pièces  ;  il  ne  s'appliquait  nullement  à 
y  renfermer  une  idée  sommaire  du  drame,  ou  à  la  tourner  d'une 
manière  spirituelle  et  piquante.  Ici  c'est  une  allusion  à  un  incident 
peu  remarquable  d'une  scène  tort  gaie  (v.  843). 

iNûiis  DES  PERSONNAGES.  —  ScÉPARNioN,  qui,  pouf  son  début, 
s'occupe  de  d/*gàts  à  réparer  et  de  terre  à  extrai.e  pour  composer  du 
mortier  (v.  1-14),  a  bien  pu  tirer  son  nom  du  mot  grec  c-xî^rxpvtov, 
cosnée,  hoyau.  L'honnête  vieillard,  récompensé  par  les  dieux,  nous 
rappelle  cette  épithète  homérique  A(ziu.6vtoç.  Les  rudes  épreuves 
auxquelles  le  destin  a  mis  Palestra  ne  justifient  que  trop  son  nom, 
qui  donne  lieu  à  un  jeu  de  mots  dans  le  cours  de  la  pièce.  Un  loup 
de  mer  s'appelait  ).âSoc<ç  ;  l'auteur  a  choisi  ce  nom  dans  une  in- 
tention pareille  à  celle  qui  lui  avait  fait  nommer  Lyr.us  un  autre 
prosiitucur  (voyez  le  Carlhagiiiois).  Un  parasite,  un  plaisant  de 
piofcssion,  pouvait  très  bien  être  appelé  d'un  nom  dérivé  ôti/'Aouè^. 

Aucruuo.  (Prol.,  v.  èJ.)  Etoile  primaire,  ur;e  des  plus  brillantes  du 
ciel,  appartenant  à  la  constellalion  du  Bouvier,  qui  est  à  la  queue 
de  la  (ivandc  Ourse.  «  L'Arclure,  dit  Servius  (Georj.,\\v .  I.  v.  67), 
se  lève  le  17  septembre,  et  les  pluies  commencent...  Plaute  fait  con- 
naître assez  que  ce  signe  amène  la  pluie  et  les  tempêtes,  lorsque, 
dans  le  Cordage  (v.  69),  il  lui  prête  ce  discours  :  Increpui  liiber- 
nuni,  etc.-D 

Qui  genleis  omneis  etc.  (Prol.  v.  i).  Dans  ces  deux  premiers 
vers,  admirables  comme  tout  le  début  du  Prologue,  Tinfluence  des 
insiiiutions  el  des  habitudes    sociales  sur  le    langage  se  fait  sentir 
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d'une  manière  digne  de  remarque,  surtout  si  Ton  compare  les  tra- 
ductions. Certainement  madame  Dacier  comprenait  très  bien  la  si- 
gnification et  les  rapports  du  mot  civis,  car  elle  renvoie,  pour 
mieux  l'expliquer,  au  vers  i'I;  mais,  de  son  temps,  elle  a  dû  tra- 
duire :  «  Je  suis  un  des  sujets  du  grand  dieu,  etc.,  »  et  plus  bas  (v. 
9),  inpei  aloi\  «  ce  monarque.  » 

L'inversion  m'a  paru  nécessaire  à  conserver  pour  remplir  l'inten- 
tion de  l'auteur,  qui  passe  tout  à  coup  du  ton  épique  ou  tragique  à 
la  famiiiiirité  de  la  comédie. 

Stella  (Proi.,  v.  3j.  Madame  Dacier  a  enrichi  sa  traduction  de  no- 
tes excellentes;  j'en  emprunterai  plusieurs  sans  déguisement,  et 
j'aurai  soin  de  les  signer  de  l'initiale  de  son  nom. 

Piaute  met  ici  Stella,  étoile,  pour  signum,  constellation.  Car  c'est 
l'Arcture  qui  parle,  et  non  pas  une  de  ses  étoiles.   D. 

Heic  atque  in  cœlo  (Prol.,  v.  5).  Les  génies,  les  Daimones,  ha- 
bitaient les  astres  ;  ils  devenaient  les  astres  mêmes.  Ils  obéissaient 
au  souverain  mailre  de  l'univers,  et  portaient  ses  messages,  exécu- 
taient ses  ordres.  Castor  et  Poliux,  qui  brillaient  dans  le  ciel  pour 
ranimer  l'espoir  du  navigateur,  ne  furent-ils  pas  envoyés  sur  la 
terre  pour  soutenir  les  légions  rom;iiues  dans  la  guerre  contre  les 
Latins,  et  pour  annoncer  la  victoire  dans  Rome?  Les  génies  et  les 
héros  ne  peuplaient-ils  pas  la  voie  Lactée,  au  dire  de  Manilius? 

Nomma  exscribta.  etc.  (Prol.,  v.  15).  C'est  le  sentiment  de  toute 
l'antiquité  païenne,  qu'il  y  avait  des  divinités  qui  écrivaient  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions ,  c'est  ainsi  que  Callimaque,  après 
avoir  décrit  la  manière  insolente  dont  Erésichtiion  parle  à  Cérès, 
ajoute  : 

NiaïTtç  0£  x«/.«v  èyoc/.-^cx.TO  (j/m'jÙv. 

Bonis,  hosliis  (Prol.,  v.  23).  Do7ia  sont  proprement  les  olTrandes 
que  l'on  faisait  aux  dieux,  et  qui  restaient  dans  leurs  temples.  Les 
lieux  où  on  les  plaçait  étaient  appelés  donaria.  D. 

Post  factum  ut  lœtemini  (Prol.,  v.  30).  Parmi  les  fragments 
attribués  à  Ménandre,  on  lit  celui-ci  [Théâtre  des  Grecs,  édil.  de 
M.  Raoul-Rocheite,  tome  XVII,  p.  166);  «0  mon  cher  maître, 
gardez-vous  de  rien  convoiter  du  bien  d'autrui,  pas  même  une  ai- 
guille; car  il  est  un  dieu  qui  se  complaît  aux  bonnes  œuvres,  et 
qui  réprouve  les  mauvaises  :  c'est  aussi  lui  qui  comble  de  ses  dons 
l'homme  laborieux,  qui  remue  la  terre  jour  et  nuit.  Offrez  donc 
sans  cesse  vos  vœux  à  ce  dieu,  et  pratiquez  la  justice  ;  efforcez-vous 
de  briller  par  vos  senlîmenls  plus  que  par  vos  habits.  Gardez-vous 
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aussi  de  fuir  effrayé  quand  le  tonnerre  éclate  à  vos  côtés,  si  votre 
conscience  ne  vous  reproche  rien;  car  Dieu  vous  voit  et  vous 
protège.  >) 

Civis  liujus  (Prol.,  v.  42).  Madame  Dacier  suppose  que  ce  pro- 
nom Iwjus  remplace  le  mot  lenonis.  Mais  le  prostitueur  est  venu 
s'établir  à  Cyrène;  il  y  est  seulement  domicilié,  et  non  citoyen,  non 
plus  que  Pleusidippe.  D'ailleurs  le  poëte  dirait-il  que  Plcusidippe 
est  concitoyen  de  cet  infâme?  Mais  on  insiste  à  plusieurs  reprises 
dans  le  cours  de  Faction  sur  les  rapports  de  commune  patrie  qui 
existent  entre  Palestra  et  Pleusidippe,  comme  entre  eux  et 
Démonès. 

Ludo  jidicino  (Prol.,  v.  43).  Les  trafiquants  de  ce  genre  avaient 
soin  de  faire  apprendre  la  musique  à  leurs  filles  esclaves.  C'était 
une  autre  spéculation  du  maître;  on  louait  des  joueuses  de  lyre 
pour  ies  sacrifices  {Épidique,  note  du  vers  297).  Le  jeune  Phédria, 
dans  Phormion  (acte  I,  se.  2,  v.  30-36),  devient  aussi  amoureux 
d'une  belle  qui  fréquentait  une  école  de  musique. 

Vt  hosleis  vQStri  diffidant  fProl.,  v.  82),  Le  temps  n'était  pas 
encore  venu  où  le  poète  pouvait  féliciter  les  Romains  de  leurs  vic- 
toires, comme  dans  la  Cassette  et  dans  le  Bourru.  On  joua  peut- 
être  celle  comédie  pendant  que  Fabius  Maiximus  s'efforçait  d'arrê- 
ter Annibal,  et  que  Rome  se  trouvait  heureuse  de  se  tenir  avec  fer- 
meté sur  la  défensive. 

Alcurnena  Euripidi  (v.  4).  Euripide  avait  fait  l'Alcmène,  et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  Plante  s'était  servi  de  cette  pièce  pour 
son  Amphitryon.  Euripide  y  avait  si  bien  décrit  l'orage  qui  se  fit 
pendant  qu'Aicmène  accoucha,  qu'il  semble  que,  depuis  ce  temps-là, 
pour  dire  une  tempête  furieuse  et  des  tonnerres  épouvantables,  on 
ail  dit,  comme  en  proverbe,  C'était  VAlcmène  d'Euripide.  Un  savant 
interprète  voulait  lire  Alcmœon  Euripidi^  comme  si  Plaute  avait 
voulu  faire  allusion  à  l'histoire  d'Alcméon,  qui  était  devenu  furieux 
pour  avoir  tué  sa  mère,  et  qui.  dans  sa  fureur,  avait  brisé  toutes 
les  tuiles  de  sa  maison.  La  première  remarque  est  mieux  fondée  et 
plus  vraisemblable.  D. 

Inhistriores  fecit  (v.  6^.  Madame  Dacier  dit  que  les  commenta- 
teurs trouvaient  dans  le  rapport  de  illustriores  avec  tegulas  une 
espèce  d'absurdité,  et  que  Meursius  lisait  iV.ustrior  is  fecit,  en 
sous-ent  ndant  tectum  du  vers  précédent;  car  les  anciens  faisaient 
neutres  les  noms  en  or.  Mais  elle  aime  minux  sous-ontendre  œdes, 
un  peu  trop  arbitrairement,  ce  me  semble.  Pourquoi  tourmenter  la 
phrase,  et  ne  pas  la  laisser  telle  que  le  poëte  l'avait  conçue,  alla- 
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chant  illustriores  par  la  construction  grammaticale  à  tegulas,  et 
par  l'ordre  logique  à  Tidée  de  toiture,  que  représente  à  l'esprit  ce 
pluriel  coileotif? 

Mactat  [\.  14).  Il  ne  faut  rien  changer  en  cet  endroit.  Maciare 
est  ici  pour  fatiguer,  comme  nous  disons  tuer,  dans  le  même 
sens.  D. 

Pater,  salveto  fv.  21).  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient  des 
pprsonnes  âgées,  ils  leur  donnaient  le  nom  de  père  si  c'était  un 
homme,  et  celui  de  mère  si  c'ét;iit  une  femme.  Les  Grecs  disaient 
de  même  à'r-a  yéoo-j.  D. 

Di  dnbunt  (v.  23).  On  a  déjà  vu  souvent  le  futur  mis  à  la  place 
du  présent  du  âubjonctif  dans  les  phrases  optalives  {les  Captifs, 
V.  810). 

Peculiosum  esse,  etc.  (v.  30).  Pleusidippe  parle  ainsi,  parce  que 
les  bons  valets  et  ceux  qui  ont  gagné  quelque  chose  sont  d'ordinaire 
plus  insolents,  à  cause  qu'ils  se  croient  nécessaires.  C'est  le  vérita- 
ble sens  de  ce  passage.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  besoin  de  lire  et 
inprobum.  —  Decet  pour  oportet,  opus  est.  D. 

Gripus  expliquera  la  véritable  cause  de  l'insolence  des  esclaves 
enrichis,  v.  8-24  et  suiv. 

Prœtereat  oralio  (v.  3U.  Les  interprèles  n'ont  pas  entendu  ce 
passage,  parcequ'ils  n'ont  pas  pris  garde  qu'il  est  purement  grec, 
et  que  Plaute  dit  illum  prœleriit  oratio,  comme  Homère  tri— oç 
ïjcglc/îV.  d. 

Jam  hos  dies  multos  fuit  (v.  bo).  Voyez  le  Prologue  de  la  Mar- 
mite,  v.  4. 

Fana  ventris  causa  circumis  (\.  58).  Scéparnion  accuse  Pleusi- 
dippe de  faire  le  métier  de  certains  coquins  qui  rôdaient  toujours 
autour  des  temples  et  des  autels  pour  attraper  quelques  restes  des 
sacrifices.  Les  Grecs  appelaient  ces  gens   S&jao/o^ovç.  D. 

Comme  il  y  avait  presque  toujours  un  repas  à  la  suite  du  sacrifice, 
les  parasites,  et  ce  que  nous  nommons  les  pique-assiette,  devaient 
être  assidus  aux  cérémonies  saintes. 

Nullum  'st  perislutn,  etc.  (v.  62).  Nous  disons  dans  le  même 
sens  :  Il  n^y  a  point  de  danger  que  vous  fassiez  cela,  pour  dire, 
vous  pouvez  faire  cela,  vous  ferez  bien  de  faire  cela.  .0. 

Cette  explication  très  na'urelle  résout  toute  difliculté.  s'il  y  ?n  a 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Bothe  a  vu  ici  dans  le  texte  une  absur- 
dité qui  l'obligeait  de  changer  toute   la  construction   de  la   phrase 
l't  du  di;Jogue. 
Amori  (v.  64).  Scioppius   a  corrigé    très-bien  la  lecofi  vulgaire 
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amore.    Piaule   l'y    autoiisail    lui-même    dans    celle    même   scène 
(V.  98). 

Propter  viam  (v.  68).  Lambin,  et  madame  Dacier,  après  lui,  ont 
interprété  ingénieusement  et  savamment  ce  passage;  mais  ce  sont- 
ils  bien  garantis  de  l'erreur  où  la  science  peut  entraîner  l'esprit  par 
le  plaisir  de  se  montrer  et  de  de\iner? 

«  Lorsque  les  anciens  voulaient  entreprendre  un  voyage,  ils  fai- 
saient un  sacrifice  a  Hercule  avanl  de  partir  (FEsriSfprojJler  viam). 
La  coutume  était  de  faire  brûler  tous  les  restes,  tout  ce  qui  n'avait 
pu  être  mangé.  C'est  sur  cela  qu'est  fondé  un  bon  mot  de  Caton  sur 
un  homme  qui,  après  avoir  mangé  tout  son  bien,  avait  perdu  par  un 
embrasemenl  la  seule  maison  qui  lui  restait:  «Il  a  fait,  dit-il,  le 
sacrifice  de  voyage,  »  propter  viam  fecit.  C'est  dans  une  intention 
analogue  au  bon  mot  de  Caton.  que  Scépurnion,  voyant  des  hommes 
qui  ont  fait  naufrage,  et  à  qui  il  ne  reste  plus  rien,  dit  qu'ils  ont 
fait  le  sacrifice  où  l'on  ne  se  réserve  rien. 

N'y  a-l-il  pas  ici  quelque  confusion  de  pensées?  D'abord  y  aurait- 
il  une  simihlude  bien  juste  entre  l'homme  dont  les  biens  périssent 
par  un  naufrage  et  celui  dont  le  repas  est  consumé  par  le  feu?  Je 
comprends  l'épigramme  de  Caton  ;  riu'iiuiu'  dont  il  se  moque  vient- 
d'être  ruiné  par  un  incendie.  Mais  ici  l'inalogic  des  idées  manque- 
rait à  la  plaisanterie. 

De  plus,  madame  Dacier  et  Lambin  n'oJiservent  [las  que  Scépar- 
nion  n'a  point  dit  que  les  hommes  dont  il  p.-irlo  eussent  fait  un  sa- 
crifice ;  il  dit  tout  le  contiaire,  ou  du  moins  toui  autre  chose  :  Vo- 
catisunt,  «ils  sont  invités,  ils  se  rendent  à  une  mvilalion.»  Ce  ne 
sont  donc  point  eux  qui  traitent;  ils  n'ont  donc  pas  fait  le  sacrifice, 
elle  repas  n'est  pas  fini,  et  l'on  n'en  a  pas  détruit  les  restes. 

Mais,  en  voyant  ces  hommes  dans  l'eau,  le  mauvais  rieur  peut 
supposer  qu'un  de  leurs  amis  les  a  invités  à  diner,  c'est-à-dire  à  un 
rejjas  du  matin,  qui  doit  suivre  un  sacrifice  à  l'occasion  d'un  dé- 
part, ou  le  leur,  ou  le  sien;  et  que  le  bain  qu'ils  achèvent  de  pren- 
dre en  ce  moment  n'est  que  la  préparation  d'usage  au  repas. 

Le  vers  suivant,  par  lequel  il  explique  sa  pensée,  aurait  dû,  je 
crois,  ouvrir  les  yeux  aux  doctes  interprètes;  il  a  été  le  suje'  u'uno 
seconde  erreur.  Posl  cœnam  laverunt  heri.  Au  lieu  de  voir  là  tout 
simplement  l'idée  d'un  bain  qu'on  a  pris  la  veille  après  le  souper 
pour  être  prêt  le  jour  de  bonne  heure,  ils  ont  voulu  prêter  au  verbe 
laverunl  le  double  sens  de  «  se  défaire  de  lout,  perdre  tout  ;  > 
comme  Piaule  a  dit  dans  l'Asinaire:  Heic  elavi  bonis,  el  dans  cette 
même  comédie-ci:  Eho  I  an  te  pœnilct  in  mari  quod  elavi? 
r.  IV.  23 
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Mais  ils  n'ont  point  remarqué  que  c'est  le  composé  seul  elavi  qui 
a  cette  signification  niétapliorique,  et  non  pas  le  simple  îavi.  lequel 
ne  se  trouve  employé  en  ce  sens  ni  dans  Plaute,  ni  ailleurs,  que  je 
sache.  Ils  n'ont  pas  rélléchi  à  une  chose  encore  plus  frappante,  à 
l'incohérence  d'idées  qu'il  y  aurait  dans  un  pareil  propos  :  a  Ces  gens 
me  semblent  invités  à  un  repas,  à  un  sacrifice  de  départ,  où  l'on 
brûle  tous  les  restes.  —  Sur  quoi  se  fonde  cette  opinion?  —  C'est 
qu'ils  ont  tout  perdu  dans  l'eau.  » 

Palœmon  (v.  77)  Mélicerte,  fils  d'Athamas  et  d'Ino,  s'étant  jeté 
dans  la  mer,  fut  chan^'é  en  un  dieu  marin  que  les  Latins  appellent 
Porlun-nus,  el  les  Grecs  Palœmon.  D. 

Dexi)  ovorsum  (v.  93).  J'ai  oublié  ce  mot  dans  la  traduction;  il 
fallait  écrire:  «Mais  quel  détour  prend-elle  sur  la  droite  !  » 

Vesperi  (v.  97).  Voyez  le  Militaire  fanfaron,  note    du  vers  9'.i8. 

Prœcipuam  (v.  106}.  Il  ne  faut  pas  joindre  le  mot  prœcipuam 
avec  pietatem,  mais  avec  partem.  —  Pars  prœcipua  est  propre- 
ment une  portion  prise  sur  le  tout,  el  que  l'on  donne  de  surplus  à 
celui  que  l'on  veut  avantager.  Paleslra  trouve  que  sa  misère  est 
plus  grande  qu'elle  ne  devrait  être  ;  c'est  pourquoi  elle  demande  si 
ce  trop  lui  a  été  donné  pour  récompense  de  sa  piété.  D. 

J'ai  eu  tort  d'ajouter  Fépithète  si  pure,  pour  éviter  de  dire  ma 
vertu;  on  pourrait  la  prendre  pour  une  mauvaise  traduction  du 
mot  prœcipuam. 

Compotita  (v.  122).  Madame  Dacier  blàmo  compotita,  et  préfère 
composita:  on  dit  bien politus  malis,  morte. 

Ileic  saxa,  etc..  Algor,  error,  paver,  etc.  (v.  123-133).  L'élo- 
quence J'Ariadne,  tant  et  si  justement  admirée  (Catdlle,  carm. 
LXIV,  V.  184-188),  est-elle  plus  vraie,  plus  forte  que  celle  de 
Palestra  ? 

Neque  quidqiiam  unquam  iis,  etc.  (v.  138).  Elle  dit  que  l'avan- 
tage d'être  née  libre  lui  est  inutile,  puisqu''elle  est  esclave,  et 
qu'elle  n'a  pu  même  payer  à  ses  parents  le  prix  de  son  éducation, 
que  les  Grecs  appelaient  Spinvriçiiu. 

Oùâï  pi'îv  oiyô  yTiOCû-JTScTiji  toxo'jti  u~ô  ()pîT:rr;pi(x.  àohv 

CHesiodds.^ 

Ovo'tt  TOXÎJ(Tl 

©peTTTpa  fikoiç  KTzéScûXS     .      .      . 

IloMEnus.)        D. 

Lepid'i'st  (v.  173).  Comme  l'aspect  des  lieux  change  selon  les  dif- 
férentes dispositions  de  l'àme  I  Ce  désert,  tout  à  l'heure  si  affreux  à 
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ses  regards,  à  présent  qu'elle  a  retrouvé  son  amie,  est  un  séjour 
charmant. 

Quisquis  est  (v.  17o).  Lorsque  les  anciens  ne  savaient  pas  le  nom 
du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  chose,  ils  ne  manquaient  ja- 
mais d'ajouter  quisquis  es,  «  quel  que  tu  sois,  »  de  peur  de  se  trom- 
per et  de  fâcher  le  dieu,  en  prenant  un  autre  pour  lui.  D. 

Preces...  expetessnnt  (v.  178).  Pareus  (Lexico  Plaut.)  cite  un 
passage  de  la  lettre  de  Cornélie  à  G.  Gracchus  (Gohnelius  Nkpos, 
Frnrjm.),  par  lequel  il  prouve  que  preces  expetere  ou  expetcssere 
est  synonyme  de  invocare',  de  même  que  Tallemand  einc  bilt  6e- 
(jehren. 

Equo  lig7ieo  (v.  167).  le  ne  doute  point  que  celui  qui  avait  fait 
celle  pièce  grecque  n'eût  emprunté  ce  vers  de  quelque  tragique. 
Irlomère  a  appelé  de  même  les  vaisseaux  les  chevaux  de  la  mer  ; 
Ai.'  â'c/j.oç  (.Vttoi  x-jopy.171.  Tzfi.o-jry.r..  Eschyle  et  Euripide,  par  la 
même  raison,  les  appellent  des  chariots  marins.  Un  ancien  poète 
latin  a  dit  :  Dum  copia  ianla  duraleorum  cquilum  volitant  per 
Tethyos  œquor.  D. 

Candidalas  venire  hoslialasque{\.  189).  On  ne  se  présentait  de- 
vant les  dieux,  pour  la  prière  ou  pour  le  sacrifice,  qu'après  avoir 
purifié  son  corps  de  toute  souillure  par  des  ablutions.  La  blancheur 
des  vêtements  était  à  la  fois  une  manifestation  de  ce  soin  de  pro- 
preté, et  un  emblème  de  la  pureté  des  sentiments. 

Manus  mihi  date  (v.  199).   Voyez  notes  de  Pseudolus,  v.   1042. 

Cibo  meo  (v.  202).  Voyez  Pseudolus,  v.  654. 

Clueo  (v.  204.)  Ce  verbe  est  souvent  employé  pour  stim.  D. 

Omnibus  modis,  etc.  (v.  208).  Cette  scène  est  tout  à  fait  super- 
flue dans  la  composition  de  la  pièce.  Ce  n'est  qu'un  de  ces  intermè- 
des qui  divertissaient  les  Romains  quand  l'action  était  un  moment 
suspendue.  Un  chef  du  chœur  chantait  le  cauticum,  dont  quelques 
vers  étaient  probablement  répétés  par  la  troupe  des  choristes.  Le 
choix  des  personnages  n'est  pas  fait  sans  dessein  ;  c'est  une  prépa- 
ration indirecte  à  l'incident  qui  amènera  le  dénotiment  de  la  pièce. 
La  boite  contenant  leâ  preuves  de  l'origine  de  Palestra,  est  retrouvée 
par  un  pêcheur  esclave  de  Démonès. 

Hice  hami,  alque  lice  arundiiies,  etc.  (v.  212).  Madame  Dacier  in- 
dique des  rapprochements  cuiieux  entre  plusieurs  vers  de  ce  chœur 
ut  quelques  passages  de  l'idylle  de  Théocrite  intitulée  les  Fêclieurs, 

PabuInLum  (v.  213).  Pabulari  est  proprement  un  mot  de  guerre, 
il  signifie  aller  au  fourrage.  Plante  l'emploie  pour  la  pêche,  et  la 
iiiélapliore  est  fort  juste.  D. 
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Exorcitu  gymnaatico  (v.  214).  Voyez  la  noie  du  vers  83  des 
Captifs.  Madame  Ducier  compare  très  justement  cette  expression  à 
celle  de  Tliéocrite,  ~à'j  yj-aw*  «6).v;a«-«. 

Eckinos,  etc.  (v.  2lo,  216).  Pour  la  traduction  de  ces  deux  vers, 
j'ai  consulté  mon  savant  ami  Fr.  Cuvier.  Elle  sera  exacte,  si  je  n'ai 
rien  brouillé  dans  les  renseignements  qu'il  m'a  donnés.  Quant  aux 
derniers  noms,  il  m'a  livré  à  la  conduite  de  madame  Dacier,  qui  af- 
lirmeque  plagusia  striata  n'est  qu'un  même  poisson  nommé  pla- 
gusia,  du  grec  TTAa/.oîTTa,  7rÂ«-/.ov(r«,  à  cause  de  sa  largeur,  et 
sirinta,  parce  qu'il  est  rayé.  C'est  pourquoi  Aristote  l'appelle 
fiv.(Jo',)7o-j,virgntum,  et  Pline,  striatam  concfiam. 

Piscaturn  haniatilem  et  saxatilem  (v.  217).  La  pèche  à  la  ligne 
et  la  pèche  dans  les  rochers.  Pour  la  dernière,  il  faut  être  nu,  et 
plonger  pour  aller  prendre  à  la  main  les  poissons  qui  se  retirent 
dans  le  creux  des  rochers.  D. 

Saisi  lautique  pure  (v.  219).  Aime  Dacier  pense  avec  raison  qu'il 
y  a  là  un  jeu  de  mots  ;  mais  l'auteur,  selon  elle,  donne  à  entendre 
pour  un  des  deux  sens  de  l'équivoque,  cette  idée  :  Après  avoir 
mangé  des  viandes  bien  assaiso7inées  et  fait  grande  chère.  La  si- 
gnification de  saisi  et  de  lauti  ne  semblera-t-elle  pas  ainsi  un  peu 
trop  tirée  ?  On  sait  ce  que  signifie  homo  salsus  et  lauttis,  «  un 
homme  spirituel  et  élégant  ;  »  on  sait  que  lautus  veut  dire  encore 
celui  qui  a  pris  un  bain  ;  Oi)  dirait  plaisamment  d'un  homme  trempé 
dans  Feau  de  la  mer,  qu'il  est  bien  salé.  On  n'ignore  pas  non  plus 
que  tout  convive  de  bonne  compagnie  prenait  le  bain  un  peu  avant 
de  se  mettre  à  table:  toutes  ces  idées  pouvaient  èlre  amenées  dans 
l'esprit  du  spectateur  par  les  deux  mots  de  Plaute  ;  et  la  dernière 
surtout  préparait  un  contraste  risible  et  inattendu  avec  le  vers  sui- 
vant, incœnali. 

Conchitœ  atqiie  hamiolœ  (v.  228).  Ce  vers  correspond  à  piscatum 
saxntilem,  hnmatilem.  —  Fures  maritumi  est  une  dénominiilion 
générique,  et  ne  fait  point  allusion,  comme  le  croit  madame  Dacier, 
à  une  espèce  particulière  de  pèche. 

Ut  peritis  (v.  229).  Au  lieu  de  dire  ut  valetisf  Car  il  n'est  pas 
facile  que  des  gens  toujours  affamés  se  portent  bien.  D. 

Hariolus  sum  (y .  243).  For/ez  vers  293. 

Calator  (v.  232!.  Ce  nom  n'a  pas  ici  précisément  le  sens  étymo- 
logique nomenclator,  que  lui  attribue  madame  Dacier.  C'était  en  gé- 
néral un  valet  qui  faisait  les  commissions,  un  suivant  :  dans  un 
sens  particulier,  un  appariteur  des  prêtres,  qui  marchait  devant  eux, 
pour   faire  ùter  de  leur  vue  les  choses  profanes. 
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Neque  ullus  (v.  257).  Madame  Dacicr  traduit:  Et  personne,  etc. 
Jo  crois  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'un  autre  sujet  que  celui  do  la  pro- 
position précédente  neque  est,  «  il  n'y  est  point,  il  n'est  point  venu,  » 
comme  dans  cet  exemple  :  Philolimus  non  modo  ntillus  venit, 
sed...,  et  dans  les  vingt  autres  que  cite  Forcellini. 

Jecisli  bolum  (v.  277) .  Jacere  bolum  se  dit  également  des  pê- 
cheurs et  des  joueurs  de  dés  ;  c'est  pourquoi  cet  endroit  est  fort 
plaisant.  Trachalion  dit  à  Neptune  qu'il  a  fait  un  beau  coup  d'abi- 
mer  le  marchand.  Toute  la  beauté  de  ce  passage  roule  sur  l'équivo- 
que du  mot  perdere,  qui  signifie  faire  périr,  et  qui  se  prend  sim- 
plement pour  evertere,  comme  nous  disons  il  m'a  abîmé,  pour  dire 
il  m'a  ruiné,  il  m'a  gagné  tout  mon  argent.  D. 

Anancœo  (v.  280).  Plaute  ne  fait  point  ici  allusion  à  la  ciguë,  ni 
à  la  boisson  fatale  du  Léthé  (comme  le  croit  Gasaubon)  ;  mais  il  a 
égard  à  la  coutume  que  l'on  pratiquait  dans  les  festins,  où  sur  la 
fin  Ton  faisait  venir  des  coupes  beaucoup  plus  grandes  que  les  pre- 
mières, et  on  les  remplissait  de  vin,  qu'il  fallait  boire  sans  en  lais- 
ser perdre  une  goutte.  Cette  dernière  coupe  était  appelée  anan- 
cœum  pociilum,  «  la  coupe  de  nécessité,  »  c'est-à-dire  la  coupe  la 
plus  violente  et  la  plus  terrible.  S'il  était  nécessaire  de  changer 
quelque  chose  à  un  passage  si  clair,  je  trouverais  fort  vraisembla- 
ble la  conjecture  de  Meursius,  qui  lisait: 

Credo,  herclean,  Ancuîi  daturn  quod  biberet. 

Herclean  tout  en  un  mot,  comme  fortean.  Ancœi,  la  coupe  d'An- 
céus,  qui  mourut  ayant  à  la  main  une  coupe  qu'on  lui  avait  prédit 
qu'il  ne  pourrait  boire.  D. 

Quamris  (v.  289).  Voyez  Épidique,  v.  14. 

jEdilis  (v.  290).  Les  édiles,  que  les  Grecs  nommaient  «yopavo^aouç, 
réglaient  tout  ce  qui  se  vendait  au  marché.  Ils  jetaient  toutes  les 
mauvaises  marchandises  qu'ils  trouvaient  lorsqu'ils  faisaient  leur 
visite.  11  rompaient  les  fausses  mesures,  ils  châtiaient  ceux  qui  re- 
vendaient, etc.  D. 

Tmo  (v.  291).  Cela  peut  s'entendre  de  deux  manières;  Vœ...  tuo, 
ou  tuo  scivi  hoc  leonem  facere . 

Capillum  promiliam  {\.'i93).  Les  devins  avaient  de  grands  che- 
veux qu'ils  laissaient  pendre  et  flotter  aux  vents  lorsqu'ils  rendaient 
leurs  oracles,  et  c'est  ce  qu'ils  appelaient  jactare  comam  11  y  a  sur 
cela  un  beau  passage  dans  Florus(liv.  111,  ch.  12)  :  «Syrus  quidam, 
nomine  Euuus,  fanatico  errore  simulato,  dum  Syriae  deaj  comas 
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jactat,  ad  liberlatem  et  arma  servos  quasi  niiminum  împerio  con- 
citavil.  »  D. 

In  baliiieas,  etc.  (w  1^99).  Ce  vers  et  les  suivants  prouvent  que  les 
halns  publics  étaient  pleins  de  voleurs.  Cela  parait  par  mille  passages 
de  l'anli'juité.Gcs  voleurs  étaient  appelés /"itres  balnearii,  et  ils  étaient 
punis  plus  sévèrement  que  les  autres.  Voyez  Volpi,  Commentaire 
sur  Catulle,  épigr.  33  ;  Burmann,  sur  Pétrone,  eh.  30;  Digeste,  liv. 
XLVJI,  tlt.  17,  de  Furibus  balneariis. 

Sedentem  flentemque,  etc.{\.  303).  La  posture  ordinaire  de  ceux 
qui  adoraient  les  dieux,  et  qui  s'étaient  réfugiés  à  leurs  autels  ou  a 
leurs  statues,  était  d'être  assis.  D. 

Cistulam,etc.  (v.  30o).  Le  poëte  insiste  à  dessein  là-dessus  dans 
les  vers  suivants  pour  fixer  l'attention  du  spectateur,  et  motiver  la 
reconnaissance  qui  dénouera  la  fal)le. 

Quemqnam  (v.  322).  11  est  bon  de  remarquer  quomquam  au  fémi- 
nin, U. 

Item  ut  adfecta:  nam,  etc-  (v.  331),  Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir 
traduit  ce  vers  d'une  manière  satisfaisante:  je  n'en  suis  pas  sa'islait 
moi-même.  Letexteest  trop  incertain  et  trop  mal  rétabli  au  milieu 
de  toutes  les  conjectures  des  éditeurs.  On  peut  aisément  critiquer  leurs 
inventions;  mais  l'impossible,  pour  moi  du  moins,  est  de  faire  une 
leçon  dont  le  sens  ne  laisse  plus  aucun  embarras.  Madame  Daeier  n'a 
pas  mieux  réussi  que  les  autres,  en  lisant  a/fcc/afoiH  sur  l'autorité  de 
Festus.  qui  donne  assectala,  et  sans  indiquer  nullement  qu'il  aiten  vue 
le  passage  de  Plante. 

Corpus  qiiojunmodi  (v.  337).  Le  met  corps,  selon  madame  Daeier, 
se  prend  souvent  cliez les  Grecs  et  chez  i^s  Romains,  et  même  en  notre 
langue,  pour  embonpoint.  Je  crois  qu'il  signifie  ici  {)lutôt  la  couleur, 
le  teint,  comme  dans  le  Carthaginois,  v.  1 107,  corpore  aquilo. 

SubvoHurium . . .  subaquilum  (v,  ,333).  Ce  sont  là  de  ce.<  erreurs 
préméditées  qui  faisaient  beaucoup  rire  la  foule,  comme  dans  t'seudo- 
lus,  vers  832:  Demissis  pedibus . , ,  manibus. 

Jndoles  (v,  339),  C'est  lenaturel,  la  qualité. 

PoUurtapago  (v,  340).  Ampélisque,  voyant  l'insolence  deScépar- 
noin((ui  la  touchait,  veutlui  dire  qu'elle  n'est  pas  de  ces  coureuses  qui 
sont  à  tous  venants  ;  et,  pour  cela,  elle  se  sert  d'une  ligure  empruntée 
des  sacrilices  que  Ton  faisait  à  Hercule,  où,  après  avoir  fait  brûler  sur 
l'autel  une  petite  partie  de  ce  que  l'on  offrait,  ce  qui  s'appelait  pro))re- 
meni  porricere  elporrectum,  l'on  exposait  tout  le  reste  au  peuiile,(jui 
avait  la  liberté  de  le  manger;  et  c'est  ce  qui  s'appelait  pollucere, 
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polludum.  M.  Dacier  explique  cola  fort  au  long  et  fort  nettement  dans 
ses  remarques  sur  Festus.  D. 

Meus  quoque  hic. . .  ornalus  (v.  345).  Le  (irôle  se  contcntait-ildo 
de  lui  montrer  son  vêtement  ?  je  ne  le  crois  pas.  Sans  doute  il  n'avait 
aucun  instrument  de  travail  à  la  main  ;  et  ce  n'est  pas  une  occupation 
sérieuse  qu'il  désirait.  Les  spectateurs  romains,  qui  voyaient  le  geste 
de  l'acteur,  en  savaient  plus  long  que  nous  là-dessus. 

Prccfifcine  (v.369).  Voyez  la  note  du  v.  473  de  l'Asinaire» 

Salis  nequam  sum  (v.  379).  Madame  Dacier  pense  que  Scéparnion 
se  blâme  sincèrement  de  n'avoir  commencé  à  aimer  que  de  ce  jour- 
Mais  la  précaution  du  prœliscine  ne  serait  plus  moiivée:  car  «on  s'en 
servait  pour  détourner,  comme  elle  le  dit  elle-même,  l'effet  de  l'envie, 
lorsqu'on  voulait  dire  quelquechose  à  son  avantage.»  Nous  savons 
d'ailleurs  que  ces  mots  malus.,  nequam  n'étaient  pas  pris  toujours  au 
sérieux  non  plus  que  les  mots  «fripon,  coquin,  mauvais,»  dans  notre 
langu  '.  Enfin  la  lecture  seule  de  sa  phrase  n'aurait-elle  pas  dû  avertir 
Kl  traduc;  ice  de  se  défier  deson  interprétation  :«  Soit  dit  sans  me 
X)anter,]e  SUIS  un  sot  coquin  de  n'avoir  commencé  que  d'aujourd'hui 
à  aimer?» 

Dehcala  (  v.  373).  Voyez  la  note  du  vers  977  du  Militaire  fanfaron. 

Dehtuii  mala  (v.  374)  Voyez  Thkocrite,  idylle  5,  v.  88;  Virgile, 
Bticol.^  égl    3,  V    64. 

Commodnle  melius  (v.  376J.  Très  souvent  on  voit  melius  est  pour 
oportet,  comme  dans  le  Revenant,  v.  104S.  11  faut  donc  sous- 
enlendre  ici  agere  te. 

Literata  'st  (v.  386).  Les  vases  fabriqués  pour  des  établissements 
publics  ponaient  des  inscriptions,  soit  gravées  i-ur  le  métal,  soit 
empreintes  sur  l'argile  ;  comme  nous  voyons  communément  des 
bouteilles  et  de  la  poterie  porter  les  noms  des  marchands  ou  des 
traiteurs  qui  vendent  le  contenu  de  ces  vases.  Voyez  la  note  du 
vers  836  du  Carthaginois. 

Edepol,  Libertas,  etc.  (v.  397).  Le  savant  Meursius  a  cru  qu'il 
n'était  point  ici  question  d'Hercule,  et  qu'il  fallait  lire  : 

Edepol,  Libertas,  lepida  es,  quse  nunquam  pedem 
Voluisti  in  navem  mecum,  hercle,  una  imponere. 

Ce  marchand  raille  sur  sa  misère,  et  dit  qu'il  a  perdu  tout  son  bien, 
excepté  la  Liberté,  qui  n'a  pas  voulu  le  suivre  (sur  le  vaisseau,  et 
qui  par  conséquent  a  évité  le  naufrage).  Il  veut  faire  entendre  qu'il 
était  esclave  ;  mais  comme  cela  ne  parait  point  ',  et  qu'au  contraire 

1  De  quelques  vers  de  la  pièce  (640,  662)  madame  Dacier  déduira  plus 
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il  agit  toujours  en  liomme  libre,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  être 
de  ce  sentiment.  La  première  leçon  est  assurément  la  meilleure,  et 
je  m'étonne  que  tant  de  savants  hommes  n'aient  point  vu  que, 
comme  Hercule  n'avait  point  entrepris  ses  voyages  de  son  bon  gré, 
mais  par  le  commandement  d'Eurysthée,  les  anciens  ont  eu  raison 
de  dire  que  la  Liberté  n'était  jamais  montée  sur  mer  avec  ce 
héros.  D. 

L'explication,  si  elle  n'est  vraie,  est  du  moins  ingénieuse.  On  ne 
peut  pas  savoir  à  quel  trait  de  la  mythologie  le  poêle  fait  allusion. 
Toutefois  l'allégorie  avait  un  grand  sens. 

Plus  boni  quani  mihi  fuit  (W  412i.  Il  dit  qu'il  avait  perdu  sur  mer 
plus  de  bien  qu'il  n'en  avait,  parce  qu'il  avait  perdu  Palestra  et 
Ampélisque  par  le  moyen  desquelles  il  espérait  de  gagner  beaucoup 
de  bien  en  Sicile. 

Eau  guidem,  etc.  (v.  427).  La  leçon  vulgaire  est  eas,  easque 
res,  etc.  De  toute  les  conjectures  des  savants  pour  accommoder  le 
texte,  celle  d'Acidalius  m'a  paru  la  meilleure.  Car  il  n'est  guère 
probable  que  le  poëte  ait  écrit  deux  fois  de  suite  le  même  mot  en 
deux  acceptions  différentes  ;  il  aime  mieux,  dans  les  occasions 
pareilles,  se  servir  d'une  seule  expression  qui  ait  une  signification 
double  et  ambiguë.  Eas  est  le  niodificatif  de  res  ;  mais  il  pouvait 
d'abord  être  entendu  comme  un  temps  du  verbe  ire,  La  répétition 
aurait  Tair  plulô*  d'une  glose  que  de  la  plaisanterie  même. 

Me  ad  velilationem,  etc.  (v.  433).  Velilaiio  est  proprement  une 
escarmouche,  un  combat  que  faisaient  les  velites,  c'est-à-dire  les 
soldats  armés  à  la  légère,  avant  que  le  gros  de  l'armée  en  vint  aux 
mains.  Cette  escarmouche  se  passait  à  coup  de  traits,  et,  de  cette 
manière,  on  voyait  incessamment  les  pointes  de  ces  traits  reluire  Je 
tous  côtés,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas.  C'est  pourquoi  Charmide, 
qui  tremble  do  froid  et  qui  ne  parle  qu'à  paroles  entrecoupées,  se 
compare  fort  bien  lui-môme  à  ces  soldats  qui  escarniouchent,  et  qui 
ne  sont  pas  un  moment  en  même  endroit  ;  et  il  compare  ses  paroles 
aux  iialts  qu'ils  lancent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  à  coups 
redoublés.  D. 

C'est  plutôt  à  l'éclat  scintillant,  interrompu,  tremblotant  du  for 
agité  au  soleil,  tremulum  lumen,  que  le  poëte  compare  le  bredouil- 


tard  une  opinion  différente  de  celle-ci.  Mais  l'interprétation  de  Meursius, 
.si  elle  était  bonne,  pourrait  se  soutenir  sans  que  Labras  voultit  t'aire 
entendre  qu'il  est  esclave;  il  dirait  seulement  que  la  liberté  est  tout  ce 
(|ui  lui  rçste. 
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lement  de  Charmide.  Virgile  emploie  presque  toujours  les  mots 
coruscus,  coruscare,  lorsqu'il  veut  donner  l'idée  d'une  lumière  qui 
étincelle,  qui  brille  par  jets  fugitifs  et  réitérés  (Enéide,  livre  I, 
V.  164;  liv.  11,  V.  470,  5j2  ;  liv.  X,  v.  Coi;  liv.  XII,  v.  7'Jl, 
887,  919). 

Thermopolium  (v.  437).  Voyez  Pseudohis,  v.  731. 

Pro  manduco  (v.  443).  Les  anciens  faisaient  marcher  devant  toutes 
les  pompes,  et  devant  leurs  triomphes  même  des  figures  grotesques, 
comme  un  homme  qu'ils  appelaient  wunducum,  qui  ouvrait  une 
grande  gueule,  qui  grinçait  les  dents,  et  un  autre  appelé  cileria, 
qui  raillait  les  spectateurs  et  disait  des  bons  mots.  C'est  de  ce 
dernier  que  parlait  Caton  lorsque,  écrivant  contre  Cécilius,  il  dit  : 
«  Qu'ai-je  affaire  de  disputer  plus  longtemps  avec  un  homme  qui 
ira  bientôt  se  louer  pour  servir  de  cileria  h  la  pompe  d'un  triom- 
phe, et  pour  s'entretenir  avec  le  peuple?  »  D. 

Movisti  mare,  etc.  (v.  447).  Horace  ne  voulait  pas  non  plus 
monter  sur  le  même  vaisseau  qu'un  parjure  (Odes,  lib.  III,  ode  2, 
V.  29) 

Conruere  (v.  4.o0).  Corruere  est  mettre  ensemble,  entasser. 
Varron  :  S'pica  corruuntur  in  Corbem.  D. 

Sacciperio  (v.  4o6'.  Sacciperiinn,  un  grand  sac  de  ':uir.  D. 

Amplexœ  (v  468).  On  embrassait  ordinairement  les  statues  des 
dieux  lorsqu'on  était  en  grand  danger.  Virgile  [Enéide,  liv.  IL 
V.  517)  dit  d'IIécube  et  des  princesses  troyennes  : 

...  Et  divum  amples»  simulacra  sedebant. 

Eschyle  a  dit  de  même,  dans  la  tragédie  des  Sept  chefs  contre 
Thcbes  : 

A  r/.dÇsi  ^oîzioyj  s/jT^ai.  J), 

Eccilud  (v.  484).  Le  palimpseste  de  M    Ang.  Mai  porte  eccilum. 

Ciccum  (v.  488).  Ciccum  était  proprement  ,ôoàç  -Ju.rrj,  la  petite 
peau  qui  sépare  les  cellules  des  grains  de  grenade  ;  et  les  anciens 
disaient  qu'ils  ne  donneraient  pas  celte  peau,  pour  dire  qu'ils  ne 
donneraient  pas  chose  de  la  moindre  valeur,  et  qu'ils  ne  se  sou- 
ciaien;  pas  de  quelque  chose.  LesG:ecs  disaient  de  môme  o'j  v.â/.a 
xi/xoç.   Voyez  Hesychius    D. 

Barbarvni  (v.  491  .  Ici  le  mol  barbcirns  ne  doit  pas  désigner  un 
Romain  mais  un  homme  qui  n'est  pas  Grcc;  ce  serait,  en  parlant 
de  Labrax,  un  Africain. 

Sut  liliun^  'si  (v.  491).  11  lui  fuit  entendre  qu'il  le  piend  pour  uu 
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voleur,  Pt  qu'il  ne   veut  point  s'exposer  à  le  poursuivre  en  justice, 
après  qu'il  aurait  volé  quelque  cliose  dans  le  logis.  1). 

Janine  abis  (v.  492)?  Cette  locution  exprime  ici,  non  pas  le 
regret  devoir  quelqu'un  s'en  aller,  mais  Findignation  qui  fait  qu'on 
le  chasse.  —  Vojez  le  Persan,  v.  51. 

Edormiscam  hanc  crapulam.  (v.  't9\).  Voyez  le  vers  1096  du 
Revenant.  Toutefois,  la  crapula  de  Callidamate  avait  été  bien  dilTé- 
rente  de  celle  de  Charniide. 

Senlentiam  (v.  49o).  M.  Bolhe  a  composé  une  syntaxe  jdus  régu- 
lière, en  n)ettant  sententiœ  au  datif. 

Quasi  vinis  grœcis,  etc.  (v.  496).  Car  les  anciens  avait  accoutumé 
de  mettre  de  l'eau  de  mer  aux  vins  de  Grèce  lorsqu'ils  les  transpor- 
taient. Le  seul  vin  de  Chio  en  était  exempt  j  c'est  pourquoi  Horace 
l'appelle  Chium  7naris  expers.  D. 

Prodisperavit  (v.  497).  Gulielmus  et  d'autres  interprètes  séparent 
ce  mot  en  deux,  prodi  speravit.  «  Neptune  a  espéré  tromper  notre 
ventre  avec  sa  boisson  salée;  c'est-à-dire  qu'il  a  cru  que  le  goût 
c|ue  nous  prendrions  à  sa  boisson  nous  exciterait  à  boire  beaucoup 
plus  que  nous  n'en  pourrions  porter.  »  Car  c'est  ce  que  signifie 
proprement  prodi,  comme  decipi,  dont  s'est  servi  Cicéron  dans  la 
lettre  26  du  livre  Yll:  A  beta  etiam  et  malva  deceptus  sur».  Jl  dil 
que  ces  herbes  l'avaient  trompé,  parce  qu'il  en  avait  trop  mangé. 
Cela  est  fort  ingénieux;  mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  bien  accorder 
ce  sens  avec  la  suite.  Pour  moi,  je  crois  que  Piaule  avait  écrit 
prodifiparavU.  —  Disparare  est  séparer  en  deux.  Charniide  dil 
que  celte  boisson  salée  les  avait  pensé  faire  crever.  D. 

Forc'.llini  cite  prodisperare. 

Miris  modis,  etc.  (v.  bOl)  s'^oyez  le  Marcliand,  v.  22-2,  et  la 
Qote. 

Inscitum  (v.  .^Oo).  Madame  Dacier  pense  à  tort,  je  crois,  que  ce 
mot  signifie  ici  «  inouï,  dont  on  n'a  point  d'exemple.  »  Forcellini  est 
d'une  opinion  diiïérente. 

Pro,  Cyrenenseis,  etc.  (v.  523).  Ces  deux  premiers  vers  expri- 
ment ce  que  les  anciens  appelaient  quiritare  et  jubilare.  —  Quiri- 
tarc  était  appeler  les  citoyens  à  son  secours,  jubilare  appeler  les 
villrigeois  et  les  paysans.  D. 

Victo  vivere  (v.  .■)29).  J'ai  suivi  la  le(;on  vulgaire,  quoiqu'elle 
donne  quelque  embarras,  et  je  l'explique  ainsi  :  Liceat  homini 
vivere  victo  poliut  lege  quam  ri,  i.  e.,  obnoxio  légitima'  polestati 
viayistratuum  polius  quam  vi  improborum.  Acidulius  a  beaucoup 
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éclairci  la  phrase  par  une  correction,  mais  purement  conjecturale, 
vitani  vivere,  que  M.  Bothe  a  reçue  dans  son  texte. 

Prwtorqueie. . .  collum  (v.  534).  Quand  on  voulait  mener  un  cou- 
pable en  justice,  on  lui  faisait  un  nœud  autour  du  cou  avec  un  pan  de 
s3l  xohe,  rapiehatur  obtorto  collo  {voyez  \.  763).  C'est  probablement 
cet  usage  que  Trachalion  a  dans  sa  pensée  :  il  veut  qu'on  prévienne 
l'injustice  et  qu'on  l'arrête,  prœlorquete. —  Injuria  est  personnifiée, 
comme  ârfl  dans  Homère  {Iliade,  liv.  IX,  v.  oOO  ,  et  CSoiç  dans  So- 
phocle {OEdip.  Tyr.,  v.  892). 

Sirpe  et  laserpitium  (v.  338).  Sirpc  est  le  Tikfto'j  des  Grecs,  une 
espèce  de  benjoin  dont  la  lige  ressemble  à  notre  apy,  mais  dont  les 
feuilles  sont  différentes.  Le  terroir  de  Cyrène  était  le  plus  propre  pour 
cette  plante;  aussi  cette  ville  était-elle  appelée  laserpitiferœ  Cy- 
renœ. —  Laserpitium  est  ôttôç  (tù.(jlo'j,  le  suc  du  silptiium,  lac  sc- 
pitium.  Ce  suc  était  excellent  et  fort  estimé.  D.  Pline  dit  que,  de  son 
temps,  il  n'y  avait  plus  de  laserpitium  dans  les  champs  de  Cyrène. 
parce  que  les  tiges  en  étaient  dévorées  par  les  troupeaux  des  pecua- 
rii. 

Exagogam  Capuam  [V.  o39).  Gapoue  était  célèbre  par  ses  fabriques 
de  parfums,  par  son  essence  de  rose  en  particulier.  Pline  [Hist.  nat-, 
liv.  XVlll,  ch.  29  cite  le  proverbe  :  «  On  fait  plus  d'essence  chez  les 
Campaniens,  que  d'huile  chez  les  autres  peuples.» 

Magudarim(\.  541).  C'est  proprement  la  graine  de  benjoin,  semcn 
silphii.  Pollux  :  To  <?k  (tù/shod  (nrspuy.  Y.cà.sLz'/.i  u-c-fj^apic.  «  La 
gr.iine  de  benjoin  est  appelée  magudaris.  »  D. 

Per  aura  et  talos  (v.543).  Voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  150. 

Virgidemiam  (v.  5i4).  C'est  un  mol  forgé  sur  le  modèle  de  vi/irfe- 
mia.  Varron  s'en  est  ser\i:  Ideo  scaptdœ  metumit  virgidemiam..  D. 

Bene...  dico(v.  548).  L'expressionjesl  encore  prise  ici  en  un  sens 
détourné,  car  bene  dicere  peut  signifier  «  dire  bien,  parler  convena- 
blement, »  comme  il  signifie  «  dire  des  paroles  de  bon  augure,  sou- 
haiter du  bonheur.  » 

Turbatio.  Sparax'{v .  563).  Ces  noms  conviennent  au  ministèio 
dont  les  deux  esclaves  devront  s'acquitter:  ils  porteront  le  trouble 
et  répouvante  dans  l'àmedu  scélérat,  et  le  déchireraient  au  besoin. 

Nunc  idest,  etc.  (v.  o72-o74).  Le  discours  de  Palestra  jette  quel- 
que confusion  dans  l'esprit  du  lecteur  ;  peut-èire  la  vue  des  oiijct-. 
et  des  actions  ptéveuail-elle  pour  le  spectateur  tout  embarras  1 1 
toute  idée  d'invraisemblance.  11  se  pouvait  que  les  deux  femuR;; 
sortissent  par  une  autre  issue  que  la  porte  où  s'était  précipité  Dé- 
«lonès  avec  «es  gens.  Alors  on  s'expliquait  comment  le  vieillard 
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avait  p'i  saisir  Labrax.  lorsqu'il  tenait  la  prêtresse  à  la  gorge,  et 
lorsque  les  dcu\  jeunes  filies  s'étaient  enfuies  déjà.  Ainsi  elles 
n'auraient  entendu  que  le  bruit,  il  elles  pourraient  ignorer  quel 
secours  leur  était  arrivé-  Ou  bien  a-l-un  pei-du  quelques  vers  qui 
rendaient  la  suite  des  idées  cUire  cl  naturelle? 

Spécula  (V.  374).  Madame  Dacicr  fait  la  première  syllabe  brève, 
et  attribue  à  ce  mot  la  signification  de  «  lieu  élevé  où  l'on  est  en 
observation.  »  Les  autres  conuiientaleurs  lonl  mieux  entendu  en  le 
dérivant  de  spes.  Voyez  Casine,  v.  l'JS. 

Signa  iniiino  (v.  o81j.  Du  fond  de  lu  statue,  c'est-à-dire  du  sein 
de  la  statue,  parc  qu'elles  l'embrassaiinl.  D.  N'est-il  pas  plus  natu- 
rel d'expliquer  intimo  par  un»  liypallage.  quud  est  in  faniinlima 
parle'?  —  Voiicz  le  vers  598. 

Adsidile  heic  in  ara  (v.  597).  L'autel  n'était  point  dans  le  même 
lieu  que  la  statue  ;  il  était  ordinairement  devant  le  temple  dans  la 
cour,  alin  que  l'on  pùl  se  nettoyer  et  se  purifier  avant  que  d'entrer 
dans  le  temple",  au  milieu  duquel  était  li  statue.  Près  de  l'autel  il 
y  avait  aussi  une  fontaine  où  Ton  se  lavait  avant  que  de  rien  com- 
mencer. D. 

Mœnia...  Defensabo  (y.  601).  Je  puis  dire  que  les  interprètes 
n'ont  point  entendu  ce  passage.  L'autel  était  dans  la  cour  du  temple 
{ï'hiéron)  ;  celte  cour  était  formée  de  murailles  à  hauteur  d'appui, 
ou  même  plus  basses.  C'est  pourquoi  ïrachalion  dit  à  ses  filles 
qu'elles  se  mettent  près  de  l'autel,  comme  dans  un  camp  dont  il 
défendra  les  retranchements  ou  les  murailles.  D. 

Si  quid  quam'sl  viinus,  etc.  (v.  01(1).  Voyez  vers  188. 

Conchas  spernas  (v.  tjl3).  Jiadanie  DaciiT  trouve  ce  passage 
très-joli,  parce  qu'elle  pense  qu'il  y  est  fait  allusion  aux  coquillages 
que  les  deux  naufragées  ofVriiont  à  Vénus.  «  C'est  tout  ce  qu'elles 
peuvent  donnner,  tout  ce  qu'elles  pouvenl  avoir,  après  leur  infor- 
tune, sur  ce  rivage.  »  Madame  Dacier  prétend  que  les  autres  inter- 
prètes, pour  avoir  cherché  trop  de  finesse  dans  ce  passage,  ne  l'ont 
pas  entendu.  Je  crois  que  c'est  elle  qui  a  tort,  ou  plutôt  que  les  in- 
terprètes ont  eu  raison,  et  qu'on  le  peut  pas  blâmer  mademoiselle 
Lelevre  de  n'avoir  pas  compris  ou  de  n'avoir  pas  voulu  con)prendre 
les  malices  du  bel  esprit  Trachalion. 

Ubi  sunt  (v.  616)?  Madame  Dacier  pense  que  Démonès,  par  ces 
mots,  demande  où  sont  ses  deux   esclaves,  et  non  où  sont  les  deux 

1  Madame  Dacer  indique  très  bien  la  diiférence  de  ï'hiéron  et  du  naos, 
en  latim  cella.  —  Voi/ez  la  note  du  vers  601, 
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femmes,  pan^e  qu'il  ne  peut  pa»  les  chercher  quand  il  leur  dii  de 
s'asseoir  sur  l'autel.  Mais  ses  deux  esclaves  ont  exécuté  sous  ses 
yeux  les  ordres  qu'il  donnait;  ils  ont  tiré  le  prostitueur  hors  du 
temple  devant  lui.  Fendant  ce  temps-là,  les  femmes  s'étaient  enfuies, 
il  les  a  perdues  de  vue  un  moment;  et  quand  il  revient  sur  la  scè- 
ne, il  s'adresse  à  elles  sans  les  regarder,  bien  sûr  qu'elles  sont  là, 
et  ne  sachant  pas  qu'elles  ont  pris  place  déjà  sur  l'autel. 

Tune  legii-iipionem,  etc.  (v.  618).  Ce  passage  est  fort  embarras- 
sant et  fort  tourmenté.  Madame  Dacier,  avec  Gruter  et  d'autres  com- 
mentateurs, veut  lire  legirupio,  et  elle  traduit:  «  Comment,  coquin, 
etc.,  >)  en  adressant  la  parole  à  Labrax.  M.  Bothe,  adoptant  une 
partie  des  conjectures  d'Acidalius,  achève  de  réformer  ainsi  le 
texte  : 

LORARii.  Jubé   modo  abcedat  prope 
Legirupionem  hune. 

D.EMONES.  Tun*  nobiscum,  etc. 

J'ai  tâché  d'interpréter  la  leçon  généralement  admise,  plutôt  que 
de  changer  le  texte.  Il  m'a  semblé  que  cette  réponse  ironique  du 
vieillard  à  l'esclave  était  assez  en  situation. 

Valo  (v.  G21  )  Ni'buhr  (Hist.  Rom.,  tome  IV,  p.  84  de  la  tra- 
duction) a  fait  sur  ce  mot  une  note  critique  dans  laquelle  il  s'esl 
évidemment  trompé,  en  soutenant  que  dato  n'est  point  adressé  au 
leno,  et  que  ce  mot  signifie  en  général  que  Von  nous  donne,  parce  que 
le  leim  ne  pouvait  pas  nommer  un  arbitre.  Voyez  les  vers  9l0-9ii. 

Quemvis  opulenlum  nrbilrum  (v.  622).  Les  deux  parties  s'accor- 
daient à  nommer  un  arbitre,  ou,  si  elles  ne  s'accordaient  pas,  le 
préteur  en  nommait  un,  dahal  judicem.  Trachalion  propose  un 
des  plus  considérables  de  la  ville,  parce  qu'il  est  persuadé  de  la  no- 
blesse de  sa  cliente. 

Carcenm  contrivcris  (v.  625).  On  jetait  les  coupables  qu'on  vou- 
lait suppUcicr  dans  une  partie  basse  de  la  prison  qu'on  appelait  ro- 
bustus  carcer,  robur.  Voyez  le  vers  694  de  Charançon,  et  le  Dic' 
tionnaire  de  ForccUini,  à  ces  mois.  Mais  voyez  aussi  le  v.  793. 

Non  hodie  isli  rei  anspicavi,  etc.  (v.  626).  C'est-à-dire  :  a  Je  n'ai 
pas  résolu,  »  parcequ'ils  consultaient  les  auspices  avant  d'entre- 
prendre la  moindre  chose.  D. 

Voyez  les  Captifs,  v.  699;  le  Persan,  v.  681. 

Cum  vostris  legibus  (v.  633,i.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  coutume  sin- 
gulière ;  c'est  au  contraire  une  loi  commune  à  tous  les  peuples  de 
l'antiquité,  le  droit  d'asile.  Mais  le  prostitueur  n'entend  rien  à  lou- 
tçs  les  lois  de  ^liété,  de  religion 
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Educam  foras  (v.  634).  Non  pas  hors  de  la  cella,  mais  hors  de 
l'enclos.  Madame  Dacier  remarque  donc  foit  ju.stenient  ici  que  la 
correclion  vvidas  pour  foras  ne  peut  être  proposée  que  par  oubli 
de  celle  dislinclion.  Voyez  la  noie  du  vers  o97. 

Arido  argenlo  (v.  63oi.  Madame  Dacier  cite  le  commentaire  de 
Saumaisfi  sur  J,  Capitol  in,  qui  montre  que  siccis  vehiculis  signi- 
Ge  des  cliarriots  seuls,  sans  escorte,  comme  Hérodien  avait  dit 
pjvot;  ôyrrj.y.'ji:  elle  cite  encore  de  Servius,  murum  sicco  lapide 
strticiitm,  un  mur  tout  de  pierre;  elle  conclut  que  le  marchand  dit 
au  vieillard  qu'il,  n'a  pas  besoin  de  tant  de  discours,  mais  seule- 
ment de  bon  argent.  Comme  on  dit  du  pain  scc  pour  du  pain  seul. 
Je  m'en  suis  tenu  à  l'interprétation  toute  simple  de  Turnèbe. 

Si  ne  ei,  etc.  (v.  640).  Si  ne  pour  ne  si,  c'est-à-dire  nisi.  D. 
Très  souvent  l'ancienne  latinité  employait  ne  et  nec  pour  non 
(Trinumus,  v.  .'i2i  ;  les  Bacchis,  v.  85). 

Murleta  juncis  (v.  6ii).  Madame  Darcier,  dans  ses  notes,  cherche 
une  interpr('[ation  trop  fine  à  ce  passage.  Démonès  veut  dire  qu'il 
leur  donnera  des  coups  de  fouet  qui  feront  le  tour  du  corps. 

Atque  lieras  (uas  (v.  646).  Je  crois  qu'il  lui  reproche  d'avoir  été 
esclave  chez  le  père  de  ces  pauvres  malheureuses,  et  de  s'en  ôtre 
fui  après  les  avoir  enlevées.  Il  paraît  assez,  par  le  vers  662,  qu'il 
le  traite  d'esclave.  D. 

Ce  serait  prendre  le  mot  dans  une  signification  trop  rigoureuse. 
D  ailleurs,  les  deux  lilles  sont  de  deux  familles  diiïérentes,  et  l'on 
ignore  celle  d'Ampélisque  (v.  6o9,'.  Mais  on  peut  dire  que  Labrax 
est  un  coquin  qui  devrait  être  esclave,  et  que  ses  deux  esclaves 
devraient  être  ses  maîtresses. 

Germana  Grœcia  (v.  646).  La  Grèce  proprement  dite,  le  con- 
tinent, particulièrement  l'Attique,  par  opposition  aux  colonies  d'Asie, 
d  Italie,  de  Sicile.  Le  Persan  disait  aussi  :  «  Des  bons  mots  tous 
atiijues,  pas  un  seul  sicilien  »  (v.  392). 

Fêles  virginalis  (v.  657).  Comme  il  a  dit  dans  le  Persan  (v.  742», 
fêles  virginaria.  Ausone  a  dit  de  même,  fêles  pidlaria,  un  voleur 
de  garçons;  car  les  anciens  se  servaient  du  moi  fêles  pour  dire  un 
vol'.'ur,  parce  que  cet  animal  l'est  fort.  D. 

Tuœ  islœ  sunt  (v.  661)  ?  Madame  Dacier  a  changé  ces  mots  en 
Verane  istœc  suntf  M.  Boihe  y  a  sub'^titué:  Tun  istœc  siint,  ces 
injuros  conviennent  à  loi.  Tous  deux  pensent  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'on  dise  à  un  esclave  iuœ,  parce  que  ces  femmes  ne  sont 
ni  ses  esclaves  ni  ses  filles.  Labrax  impatienlé  ne  peut-il  pas  s'é- 
crier :  «c  Est-ce  qu'elles  soQi  à  loi,  pour  soutenir  avec  tant    de 
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véhémence  qu'elles  ne  m'appartiennent,  pas?  »  D'ailleurs  ne  disait-on 
pas  à  un  esclave  hia  domua,  quoique  ce  ne  fût  certes  pas  chez  lui 
qu'il  habitât  ?  A  la  rigueur,  on  pourrait  interpréter  ces  mots  tuct 
sunt  comme  une  ellipse  pour  heri  lui  sunl. 

Obferumentas  (v.  662).  Obferiimenta  est  un  mot  de  religion;  il 
signifie  proprement  des  offrandes.  Trachal'on  appelle  ainsi  fort 
plaisamment  les  cicatrices  qui  étaient  sur  le  dos  du  marchand, comme 
autant  de  marques  des  offrandes  ou  des  rrésents  qu'on  lui  avait 
faits.  Mais  cela  ne  peut  être  exprimé  dans  la  traduction.  D. 

Volcanum  adducam  (v.  670).  Voyez  Anifhitryon,  v.  18o. 

Mergis  (v.  672).  Mergie  sont  proprement  les  fourches  dont  on  se 
sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes.  Démonès  dit  donc  au 
marchand  que,  comme  l'on  se  sert  de  fourches  pour  entasser  les 
gerbes  dans  l'aire,  il  se  servira  de  même  de  ses  poings  pour  entasser 
sur  son  visage  une  moisson  de  coups.  D. 

Siquidem  in  capiie  iuo,  etc.  (v.  674).  Voyez  les  Captifs,  v.  531. 

Ignem  magnum,  etc.  (v.  676).  Voyez  le  Revenant,  note  des 
vers  1068-10^. 

Uunianum  ^v.  676).  Festus  explique  ainsi  ce  mot  :  «  C'était  le 
sacrifice  qu'on  faisait  pour  un  mort.  »  Il  n'y  a  donc  rien  à  changer 
ici  dans  le  texte. 

Obcepùassit  (v.  6So).  Lambin  avait  trouvé  occentarit  dans  un 
manuscrii.  D'après  lui,  Douza,  madame  Dacier,  M.  Bothe,  rem- 
plactni  obceptassit  par  occentassit,  «  s'il  fait  vacarme.  »  Cependant 
la  levon  ordinaire  n'est  pas  dépourvue  de  sens,  comme  le  pense 
M.  Borne. 

Quempiam  (v  720).  Voyez  v.  3'22. 

Ampleciitote  (v.  73S).  M.  Bothe  approuve  et  admet  dans  son 
texte  la  conji^cture  d'Acidalius  ampeciitote,  parce  que  amplecti 
crura  (ustibus  lui  paraît  impossible  ;  mais  peut-on  dire  pectere 
crura  9 

Controversia^stJ^.  733).  Toute  la  plaisauUrie  roule  sur  l'équi- 
voque du  mot  Palestre,  qui  est  le  nom  propre  de  la  fille,  et  qui 
siyniiie  eu  même  temps  un  lieu  d'exercice,  sur  la  porte  duquel  on 
rneltaii  ordinairement  une  statue  d'Hercule,  qui  servait  comme 
d'i.nsL-ign-j,  avec  cette  inscription  au  bas  :  Pal^sïua.  Et  c'est  pour- 
quoi lu  iiiurctiand  donne  fort  plaisamment  ce  même  nom  au  valet 
qui  avait  répondu,  et  qui,  avec  sa  massue,  rosseu'.blait  pa'-faite:i  ont 
à  cette  siaïue,  qui  servait  d'enseigne  comme  nous  voyons  aujour- 
d'hui, sur  la  porte  des  salles  d'armes,  des  bras  qui  tiennent  des 
ûcurets.  D. 
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11  y  a  peut-être  un  peu  trop  da  subtilité  dans  ce  rapprochement 
de  la  statue  et  de  l'esclave  armé  ,  et  c'est  une  afiirmaiion  trop 
générale  et  hasardée,  que  de  dire  que  toutes  les  p.ilcstres  avaient  la 
même  enseigne.  Piaule  a  voulu  seulement  jouer  sur  le  nom  en 
faisant  entendre  que  IVscIave  s'apprêtait  à  exercer  rudement 
Labrax.  On  trouve  des  idées  analogues  à  celles-là  dans  l'Asinaire, 
V.  281,  dans  la  Marmite,  v.  366. 

Adiré. .  .Adeas. .  .Absccdam  (v.  741-743).  Il  y  a  au  contraire  dans 
tous  les  textes  imprimés  Abirc.  ..Abeas. .  .Adcedam,  ce  qui  est  en 
contradiction  avec  les  scènes  précédentes  et  avec  ce  qui  se  passe  à 
l'instant  même.  Traclialion  a  recommandé  au  vieillard  de  garder  à 
vue  Labrax  i^v.  6S6,  :  Domonès  a  oidonnc  à  ses  esclaves  de  ne  pas 
laisser  partir  ce  misérable  (v.  l'li\,  et  celui-ci  est  encore  là  quand 
arrive  Pleusidippe,  dont  il  redoutait  si  fort  la  vue  fv.  'i64,  7o2).  Je 
dois  cette  lestitution  à  M.  Bollie,  qui  la  tenait  d'Acidalius. 

Inlico  (v.  743).  Sur  la  place,  sans  bouger.   Voyez  le  vers  783. 

Converret  (v.  752).  Labrax  va  cire  balayé  de  manière  à  ne  pas 
laisser  trace  de  sa  personne.  Cum  piilisculo  ét:iil  une  locution 
familière  et  proverbiale,  pour  dire  qu'on  enlevait  quelque  chose 
entièrement,  jusqu'au  moindre  grain  de  poussière  (voyez  le  Prologue 
du  Bourru,  v.  19).  On  disait  dans  le  même  sens,  par  une  autre 
métaphore,  cum  ramenlo  (les  Bacchis,  v.  633). 

Bapi  i.e  oblorto  collo,  etc.  (v.  760'.  L'allernalive  ne  roule  iioint 
sur  la  circonstance  oblorto  collo,  mais  sur  la  différence  de  rapi  et 
de  trahi.  Car  oblorto  collo  est  joint  tantôt  à  trahor  [le  Cartha- 
ginois, v.  780),  tantôt  à  rapior  (ici  même  quinze  \ers  plus  bas). 
Voyez  la  note  du  vers  u34. 

Ad  caruuficem  (v  764).  Ad  carnuficem  Iradere  était  fort  souvent 
la  môme  chose  que  in  carcerem,  parce  que  custos  carceris,  le 
geôlier,  était  lui-même  l'exécuteur.  D. 

Exsulem  (v.  766).  Quand  un  homme  arrêté  refu.sait  de  marcher, 
des  esclaves  l'enlevaient  sur  leurs  épaules  et  le  transportaient  de 
force.  Piaule  exprime  souvent  cette  idée  par  les  mots  sublimem 
rapere  (l'Asinaire,  v.  8io  ;  le  Militaire  fanfaron,  v.  386;  les 
Ménechmes,  v.  0O3).  Ici  Piaula  joue  sur  Tétymologie  d'eisulem, 
extra  solum.  Madame  Dacier  entend  autrement  :  «  Scelesliim 
exsulem,  ce  maudit  bandit  » 

Audes  iv  777).  Audere  est  pris  ici  dans  le  sens  de  vi:lle,  comme 
dans  cette  locution  si  vulgaire  sodés,  comme  plusieurs  passages  de 
Piaule  {l'Asiriaire,  v.  460;  le  Bourru,  v.  393). 

Semel  bibo  (v.  791).  Il  lui  dit  qu'il  n'a  plus  soif,  c'est-à-dire  qu'il 
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ne  veut  pas  s'exposer  à  un  second  danger  aussi  grand  que  celui 
qu'il  a  déjà  couru.  Le  peuple  a  retenu  dans  notre  langue  cette  même 
façon  de  parler  ;  car  il  dit  dans  le  même  sens  qu'il  n'a  plus  soif, 
ou  qu'il  n'en  veut  plus  tâter.  D. 

Columbari  (v.  793).  L'ambiguïté  du  mot  colimbar  a  donné  lieu 
à  cette  plaisanterie  ;  car  il  signifie  un  pigeonnier  et  un  carcan.  D. 

Additi  (v.  798).  Si  je  n'avais  pas  craint  d'être  inintelligible, 
j'aurais  mis  :  «  La  sentence  d'addiction.  »  La  traduction  de  madame 
Dacier  serait  ce  qu'il  faudrait  pour  l'explication  de  la  pensée,  si 
elle  n'était  pas  un  peu  trop  longue  :  «  Et  voir  si,  par  mon  moyen,  il 
ne  pourrait  point  être  adjugé  plutôt  à  Pleusidippe.  »  Labrax  doit 
être  condamné  à  l'amende  ;  et,  com.ne  il  n'a  pas  de  quoi  payer,  il 
sera  livré  en  toute  propriété  à  la  partie  adverse  par  le  prêteur, 
addictus,  comme  débiteur  insolvable,  pouvant  être  réduit  en  servi- 
tude ou  vendu  au-delà  du  Tibre,  selon  la  loi  des  Douze  Tables. 
Seulement,  comme  il  n'a  qu'un  seul  créancier,  il  ne  craint  pas 
d'être  coupé  en  morceaux,  secari  in  partes.  Cela  soit  dit,  quoique 
l'action  se  passe  à  Cyrène. 

Ubplebil  aureis,  etc.  (v.  812).  Le  vieux  Simon,  dans  le  Reve- 
nant (v.  679-702',  n'est  pas  plus  charmé  de  hi  société  de  sa  femme* 

Templis  (v.  816).  Templum  ne  signifie  proprement  qu'un  espace, 
lempla  œtherea,  les  espaces  de  l'air,  iempla  Neptuni,  les  espaces 
de  la  mer.  D. 

Sainte  horiœ  (\.  8l7/  VoyezVa.  note  du  vers  815  du  Marchand. 

Ex" populo  (v  83 i).  C'est  la  leçon  généralement  adoptée,  quoique 
Hberare  ex  populo  semble  être  une  ellipse  un  peu  forcée  pour  dire 
«  affranchir  quelqu'un  qui  sera  hors  de  la  foule  même  des  hommes 
libres,  »  et  que  le  mot  populo  ne  soit  pas  aussi  juste  ici  que  le  se- 
rait p/efte.  Ceux  qui  vouliient  écrire  extempulo  faisaient  une  phrase 
plus  naturelle. 

Pro  capilc.  (v.  836).  Voyez  le  Cartliaginois,  \.  24  du    Prologue. 

Stratonicum  {\ .  8^9).  Ce  Stralonicu;;  était  un  trésorier  du  roi  Phi- 
lippe :  il  était  si  riche  qu'il  avait  passé  en  proverbe  chez  les  Grecs, 
comme  Cra.s.s us  chez  les  Romaip;..   D. 

Cum  aceto,  etc.  (v.S'ti).  Vojez  Stlchus,  v.  .59-670,  et  Casine, 
V.  430,  avec  les  notes. 

Horace  (Sut  ,  liv.  I,  sat.  3,  v.  137}  a  ménag.'  une  chute  pareille  à 
celle-ci,  mais  moins  vive  et  moinj  comique  : 

.    .    .   Dum  tu  fjua'lrantc!  1  jvatuni 
Res.  ibis. 

Furtum   ego  vidi   (v.  8"39).  (les  formes   d'apologue  ou  de  para- 
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bole  sonl  employées  quelquefois  par  Plaute    {la  Marmite,  \.  186; 
Slichtis ,  \ .  iîJo-ojl). 

Philosophe  y.  892)  !  Pour  Iraduire  rintenlion  de  la  phrase,  il 
faudrait  dire:  «  0  ie  sub'il  sophiste!»  Mais  il  y  aurait  une  infidé- 
lité liistonquc  dans  cette  traduction,  qui  serait  un  comiiienlaire.  — 
Voyi'z  Pseudolus,  v.  9S7. 

Fiel...  puniceum  etc.  (v.  906).  Cette  plaisanterie  est  analogue  à 
celle  de  Pscudclus,  v.  219. 

Thaïes  (\ .  009).  \oyez  les  Captifs,  v.  208. 

Sequcslrum  (v.  910).  Le  séquestre  est  celui  entré  les  mains  du- 
quel, d'un  commun  accord,  on  remet  la  chose  dont  on  est  en  ditle- 
rend,  et  il  la  ^'arde  jusqu'à  ce  que  le  procès  soit  jugé.  D. 

Si  lu  proicta  isli  navi  etc.  (v.  920).  Proreia  est  celui  qui  est  à 
la  proue,  et  yubernat^'  celui  qui  est  à  la  poupe  et  qui  lient  le  gou- 
vernail. «Si  lu  es  à  I  proue,  je  serai  à  la  poupe,»  était  un  pro- 
verhe  chez  les  anciens  ;  l'on  s'en  servait  pour  dire  que  Ion  ne  vou- 
lait pas  :éder  à  quelqu'un.  D. 

Ramenia  (v.  922).  '^es  anciens  disaient  ramentum  et  ramenta 
de  la  liinure.  Il  a  'lit  'c  même  dans  les  Bucchis  (n  ramenta  plumbea 
propens\ôy,9  plus  pesant  d'une  limuro  de  plomb.  D. 

Socius  non  lum.  et  fur  sum  (v.  929-9;^2;?  La  personne  qui  ne 
dénonçait  pas  le  vo'eur,  le  connaissant,  était  punie  comme  lui  d'a- 
bord ,  plus  ia;d,  on  doucit  la  peine;  au  lieu  du  double,  l'amende 
simple. 

Esse  jus  meum,  etc.  'v.  947),  Je  crois  que  les  vers  620  et  102S 
prouvoDl  assez  que  Ton  ne  peut  pas  entendre,  comme  Ta  fait  ma- 
dame O-jcie',  is  .c  jus  meum,  dans  le  sens  du  droit  de  choisir  un 
arbii.'v;,  usurpé  par  Trachalion.  Elle  rapporte  trop  exclusivement  le 
mol  UiH>:  \  la  phrase  précédente. 

Quam-timm  volo  vobis  quœ,  etc.  (w  931).  C'est  une  locution  du 
langage  usue:  et  familier  :  Cupio  cmnia  quœ  vis  (Horat.,  Sut., 
lib.  I,  sat    9,  V   5). 

llaud  pudet  fv.  9S9).  Lambin,  approuvé  en  cela  par  M.  Bolhe, 
qui  chno^'e  o'aiUeurs  toute  la  coupe  du  dialogue,  met  un  point  d'in- 
leriogaiioii  apiè»  ïaud  pudet,  ce  qui  produit  un  sens  tout  difl'érent. 
Alors  Gripus  n'erpe  le  Trachalion,  et  sa  phrase  demeure  suspendue 
par  uiîô  réucei.'cc.  L'interprétation  ordinaire  semble  dépourvue  de 
rai.-on  à  M.  Holhe  ;  car  comment  Uripus  peut-il  dire  qu'il  ne  rougit 
pas  d'elle  esclave  de  Démonès  ?  Cela  n'est  pas  inexplicable,  cepen- 
dant. Traohrdior.  croyait  tout  à  l'heure  que  Gripus  était  un  homme 
du  peuple,  pauvre,  mais  libre,  de  même  que  les  pécheurs  qu'il  avait 
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rencontrés  chantant  leur  canticura.  La  sommation  qu'il  lui  faisait 
de  nommer  un  arbitre  est  la  preuve  de  son  erreur.  Maintenant  Gri- 
pus  a  déclaré  sa  condition  par  ces  mots,  0  hère,  et  il  soutient  son 
dire  par  ceux-ci,  Haud  jjudet.  Madame  Dacier  donne  une  autre  ver- 
sion, qui  est  ingénieuse  ;  elle  sous-entend  hune  Dcemonem-  L'usage 
nous  autorise  néanmoins  à  penser  qu'il  y  a  ellipse  de  me. 

Facesso facessas  (v.  967   968J.  Gripus   joue   sur  la   double 

signification  de  ce  verbe,  synoyme  de  facere  et  de  fugere. 

lia  ut  obcœpi  dicere  (v.  971).  Madame  Dacier  n'a  pas  bien  com- 
pris ces  mots  lorsqu'elle  traduit  :  «  Vous  savez  que  j'ai  tantôt;  com- 
mencé à  vous  dire.  »  Trachallion  renverrait  ainsi  à  une  scène  pré- 
cédente. Mais  c'est  ici  une  locution  commune  pour  reprendre  un 
propos  interrompu  {voyez  v-  999)  ;  Charançon,  v.  43  ;  le  Cartha- 
ginois, V.  469  ;  Siichus,  v.  379).  Si  Trachalion  avait  voulu  dire  ce 
que  madame  Dacier  suppose,  il  aurait  parlé  autrement.  VoyiZ 
V.  98o. 

Primarius  vir  (v.  979).  Cette  expiession  a  un  double  sens:  «Le 
premier  à  parler,  »  et  «  personnage  du  premier  rang.  » 

Conprime  [\.  979),  Voyez  Amphitryon,  v.  193;  l'Asinaire, 
V.  276. 

Abs  te  (v.  i007).  Madame  Dacier  voudrait  que  abs  eût  un  autre 
sens  que  ab  :  A  me  pour  moi,  abs  te  contre  toi,  dit-elle.  Cela  n'est 
pas  vraisemblable.  D'ailleurs  stare  ab  aliquo  a  une  signification 
Lien  déterminée:  Eventus  belli,  veîul  œquus  judex,  unde  jus  sta- 
bat,  ei,  victoriam  dédit.  (ïitus-Livius,  lib.  XXI,  c.  10).  La  diffé- 
rence entre  ab  et  abs  est  d'eupbonie  et  nullement  de  significalion. 
Caudeam  (v.  lOlo).  «  On  appelle  caiidecœ  des  boîtes  en  osier 
tressé  comme  des  crins  de  cheval.»  (Festus). 

Tacita  bona  'st,  etc.  (v.  1020).  Ce  que  Plante  dit  ici  du  silence 
des  femmes  semble  imité  d'un  passage  de  Sophocle  :  ruvoti^i 
xôcjL/.ov  ïj  (7iyv7  (fépît.  D. 

Faciam  ego  havcrem  planam  (v.  1038).  Madame  Dacier  traduit 
ex  proclivi  planam,  de  douteux  claii.  Mais  proclivi  a  plutôt  le  sens 
de  oc  facile  »  dans  Tacception  métaphorique.  J'aimerais  mieux  pren- 
dre ex  proclivi  comme  une  lOcution  adverbiale.  L'exemple  du  Mili- 
taire fanfaron  (v.  411^,  dont  elle  s'autorise,  serait  fort  contestable, 
et  peut  s'interpréter  autrement  qu'elle  ne  fait. 

At  meo,  hercle,  etc.-(v.  1044).  Les  mots  meram  injuriam  sont 
ajoutés  par  conjecture;  mais  la  conjecture  est  celle  de  Camerarius, 
de  Lambin,  de  M.  Bothe  j   le  sens  et  la  mesure  s'accordent  pour  la 


408  NOTES. 

(Uslilier.  Dans  les  éditions,  le  vers  s'arrête  à  hercle  ;    la  phrase  ac 
meo,  etc.,  est  attribuée  à  Trachalion. 

Superstitiosa  (v.  1043).  Voyez  Amphilryon,  v.  167. 

Hoc  habel  (v.  10i9).  C'est  une  façon  de  parler  empruntée  des 
gladiateurs,  qui,  lorsqu'ils  ont  blessé  leur  adversaire,  disent  tioc  ha- 
bet,  «lien  tient,  »  c'est-à-dire  il  est  blessé.  1). 

Primo  prœlio  (v.  1060).  Primtis  exprime  la  première  partie  d'un 
seul  tout,  comme  le  premier  objet  entre  plusieurs.  Primo  actu 
dans  Térence  (la  BcUe-mère.  Prol.II,  v.  39),  ne  signifie  pas  «au 
premier  acte,  »  il  n'y  avait  point  d'acte;  mais  «au  commencement 
de  la  représentation.  » 

Vbi  loci  sunt  (v.  1067)  ? 

Quo  Tes  summa  loeo  Pantheu. 

Sucula,  (v.  1076).  Madame  Dacier,  et  tous  les  commentateurs 
après  Turnèbe,  s'accordent  à  voir  ici  un  sens  métaphorique  pour 
préparer  un  calembour  dans  le  vers  suivant.  Un  arbre  de  pressoir 
avait  un  nom  commun  avec  une  laie,  sucula,  et  certains  anneaux 
qui  l'entouraient  se  nommaient  en  conséquence  pnrculi.  On  suppose 
que  le  jouet  désigné  par  Palestra  était  une  machine  de  ce  geni-e, 
comme  les  petits  moulins  qu'on  donne  chez  nous  aux  enfants.  Mais 
si  l'on  se  met  tout  simplement  à  la  place  des  spectateurs  romains, 
au  lieu  de  rechercher  les  interprétations  d'une  érudition  curieuse, 
on  sera  entraîné  par  la  sui;e  des  idées  à  comprendre  sticula  dans 
son  sens  naturel,  comme  les  autres  diminutifs  précédents  ensiculus, 
securicula,  sicilicula,  maniculœ.  On  sait  d'ailleurs  que  des  figures 
d'animaux,  de  bœufs,  de  béliers,  de  nioulon,-.  etc.,  et  des  mains 
jointes,  servaient  très  communément  de  jouets  d'enfants.  Le  prince 
de  Discari  {Ragionamento  sopra  gli  anlichi  ornamenti  e  trastulli 
de'  bambini)  avait  dans  son  cabinet  quatre  relils  monuments  en 
agate  et  en  autres  pierres,  représentant  deux  mains  ainsi  unies,  et  il 
en  a  donné  la  gravure.  La  sucula  est,  selon  lui,  uiia  porchella, 
una  troia  ;  et  il  possédait  aussi  m»'  simile  o  epundio.  troué  d'un 
bout  il  l'autre,  et  destiné  probablement  à  cire  porté  suspendu  au 
cou,  en  fa(,on  d'amulette. 

Dans  l'hypothèse  des  commentateurs,  il  est  impossible  de  con- 
server le  jeu  de  mots  avec  une  traduction  lilli'iale  ;  il  faudrait  un 
équivalent,  soit  qu'on  mit  au  lieu  de  sucula  une  petite  grue,  soit 
qu'on  y  subtituàt  un  petit  moulin.  Dans  le  preinier  cas,  la  réponse 
de   Gripus   serait  :   «  Puisses-tu   crever  avec   ta    grue  et  toutes   les 
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grues  du  monde  ;  »  dans  le  second  :  «  Avec  ton  moulin  et  tes 
moulinets.  » 

Si  potes  (v.  1083).  M.  Botlie  propose  si  potest;  changement 
superflu.  Si  potes  est  une  locution  semblable  à  celte  autre  si  com- 
mune, soies. 

Ecce  Gripi  scelera  (v.  1084).  Toutes  choses  funestes,  fatales, 
désastreuses  étaient  nommées  scelera.  Pline  appelle  les  inonda- 
tions, les  incendies,  les  tremblements  de  terre,  scelera  naturœ. 
C'est  pour  cela  qu'on  s'écriait  me  scelesinm  !  «  que  je  suis  malheu- 
reux! »  comme  Gripus  dans  cette  scène  même  (v.  1073,  1090). 
Voyez  Térence,  Eunuque,  acte  II,  se.  3,  v.  32,  et  les  Captifs, 
V.  69o. 

Confjnato  meo  (v.  1104).  Démonès  et  Pleusidippe  ne  se  connais- 
ôaienl  pas  au  commencement  de  la  pièce  (v.  31-38)  ;  comment 
Démonès  sai'  il  à  présent  que  Pleusidippe  est  de  la  même  famille 
que  lui?  Trachalion  aura  pu  le  lui  apprendre.  Mais  il  devait  y 
avoir  ici  quelques  mots  d'explication  qui  manquent,  ou  par  l'inexac- 
titude des  copistes,  ou  par  la  faute  de  l'auteur. 

Alque  adonia,  etc.  (\.  1112).  Voyez  Amphitryon,  v.  803-811. 

Porci  sacres  (v.  1114).   Voyez  les  Ménechmes,  v.  204 

Gralum  (v    1127).  Voyez  le  vers  48  du  Prologue  d'Amphitryon. 

Licet  (v.  1128)  La  péripétie  est  agréable  et  gaie,  mais  un  peu 
hors  de  propos,  scmper  ad  evenlum. 

0  Gripi,  Gripe,  etc.  (v.  1141).  Ici  l'esprit  de  la  fable  se  montre 
avec  un  nouvel  éclat,  et  le  caractère  de  Démonèsreprend  sa  dignité. 
Que  ne  Ta-t-il  toujours  conservée!  Mieux  vaudrait  assurément,  pour 
l'honneur  du  poé'e,  que  le  vieillard  ne  fût  jamais  descendu  à  des 
bouffonneries  de  bateleur  ou  à  des  extravagances  de  libertin,  pour 
diverlir  le  peuple. 

Noster  (v.  1151).  Voyez  AmphUyon,  v.  243. 

Mihi  quom  lusi,  etc.  (1154).  C'est  une  métaphore  prise  des  joueurs 
désintéressés  qui  ne  demandent  qu'à  prendre  le  plaisir  du  jeu,  sans 
se  soucier  du  gain.  Le  bonhomme  veut  dire  qu'il  était  content  du 
plaisir  que  lui  avait  procuré  celte  valise  en  lui  faisant  recouvrer  sa 
fille,  et  qu'il  ne  demandait  pas  à  faire  d'autre  profit.  D. 

M.  Bothe  est  trop  sévère  pour  la  leçon  vulgairemenl  adoptée, 
absurde,  selon  lui  :  et  il  n'est  pas  plus  heureux  dans  l.i  correction 
ego,  nisi  quom  lusi,  etc.- 

Jllic  (v.  116.j).  .MaiLune  Dacier  a  totalement  erré  dnns  3e  passage; 
elle  croit  que  Dén.onès  parle  de  lui-même  à  la  troisième  personne. 


•  10  NOTES. 

Commonl  a-t-elle  pu  oublier  que,  dans  ce  cas,  on  mel  toujours  hie, 
jamais  illic  ? 

Et  ipsuvi  (v.  li()6l  Dans  ce  discours  comme  dans  le  précédent 
(v.  Ii40j,  la  morale  de  Démonès  est  plus  prudente  que  magnanime. 
Cest  la  morale  de  l'ulilité,  de  rinlérèt,  la  morale  romaine. 

Censionem  (v.  1179).  Tous  les  interprètes  se  sont  éloignés  de  la 
pensée  de  Plaute,  excepté  M.  de  Saumaise,  qui  a  fort  bien  vu  que 
Plaute  joue  ici  sur  l'équivoque  du  mot  censeo,  qui  signifie  «  j'en 
suis  d'avis,  »  et  qui  est  aussi  un  terme  d'encan,  et  signifie  «  esti- 
mer une  chose,  la  mettre  à  prix.  »  Pleusidippe  donc,  fatigué  d'en- 
tendre toujours  ce  mol  j'estime,  dit  à  son  valet  continuant  de  dire  : 
«  Qui,  moi?...  j'estime.  »  Pleusidippe  continue  la  même  pensée, 
et  dit  :  Prends-la  donc  au  prix  que  tu  lui  as  mis.  »  Car,  après  que 
l'on  est  convenu  du  prix,  il  ne  reste  plus  qu'à  enlevfir  la  chose  que 
l'on  a  marchandée.  On  pourrait  encore  suivre  la  pensée  de  M.  Gro- 
novius,  qui  expiime  ce  passage  d'une  autre  manière,  en  disant  que 
sumere  est  faire  une  somme  totale,  et  censere  choisir  le  numéro 
que  l'on  doit  retenir  pour  ce  total,  etc.,  etc.  De  tout  ce  qui  a  été 
dit  sur  ce  passage,  je  ne  trouve  ici  que  ces  deux  exjilicalions  que 
l'on  puisse  suivre.  Mais  la  première  me  plaît  davantage  ;  c'est  elle 
que  j'ai  suivie  dans  ma  traduf'lion.  D. 

M.  Bolhe  préfère  Gronovius. 

Etiamne  adveniens  complectar,  etc.  (v.  1183).  Pleusidippe  res- 
semble fort  en  ce  moment  à  M.  Diafoirus  fils  :  «  Baiserai-je,  mon 
père?  1)  Mais  ce  qui  convenait  parfaitement  à  M.  Diafoirus,  serait 
intolérable  dans  le  rôle  d'un  amant  aimé.  Le  trouble  amoureux  de 
Chéréa,  qui  va  jusqu'au  délire,  est  contenu  dans  les  bornes  des 
convenances  du  vraisemblable  (Térence,  Eunuque,  acte  II,  se.  4  ; 
acte  III,  se.  5). 

Delectitm  dimisil  (v.  1183;.  Pleusidippe  joue  ici  sur  une  autre 
équivoque  du  mot  censeo,  qui  est  le  terme  des  censeurs  lorsqu'ils 
recevaient  les  chevaliers,  ou  qu'il  les  faisaient  passer  en  revue. 
Trachalion  ayant  toujours  continué  de  dire  ceiiseo,  s'avise  enfin  de 
dire  non  censeo,  «  je  ne  suis  pas  d'avis  ;  »  et  Pleusidippe  prend  ce 
mot  au  pied  de  la  lettre,  comme  si  Trachalion  disait  qu  il  ne  fait 
plus  la  fonction  de  censeur,  qu'il  a  achevé.  «  Je  suis  perdu,  dit-il; 
il  achevé  de  faire  sa  fonction,  je  suis  venu  trop  tard,  il  ne  reçoit 
plus  personne.  »  1). 

Recuperalores  (v.  1188  .  Voyez  les  Baccliis,  v.  235,  et  les  Anti- 
quités  romaines  d'Adam,  au  mot  Recuperatores. 

jjenones  ex  yaudio,  etc.  (v.  1190).  Ce  passage  est  un  peu  difficile. 
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Il  dit  qu'il  croit  que  les  marchands  d'esclaves  sont  nés  de  la  joie, 
que  la  joie  est  leur  mère,  parce  qu'elle  se  montre  partout  lorsqu'il 
leur  arrive  quelque  mallieur.  Celle  plaisanterie  est  fondée  sur  ce 
que  les  bonnes  mères  suivent  partout  leurs  enfants  lorsqu'ils  ont 
du  mal.  Je  n'ai  pas  trouvé  que  cela  fût  agréable  en  notre  langue.  D. 

Longis  literis  (v.  1200).  Four  la  publication  des  avis  ou  des 
demandes,  on  employait  des  crieurs,  prœcones  [le  Marchand, 
v.  6o7),  ou  les  affiches.  M.  Letronnc  a  fait  un  mémoire  intéressant 
sur  un  papyrus  contenant  offre  de  récompense  à  qui  ramènera  des 
esclaves  fugitifs. 

Verum  [v.  1208).  Les  anciens  disaient  verum  pour  veru,  comme 
genum  pour  genu^  cornum  pour  cornu,  etc.  Gripus  joue  ici  sur  la 
ressemblance  des  deux  mots  verum,  qui  signifie  une  broche  et 
ter,  qui  signifie  printcinps.  D. 

Inraso  capite  (v.  1209).  Madame  Dacier,  ainsi  que  pluseurs 
autres  interprètes,  pensent  que  inraso,  dans  celte  phrase,  est  syno- 
nymes  de  raso  ;  et  pour  le  prouver,  ils  rappellent  Tusage  établi 
chez  les  anciens  de  se  faire  couper  les  cheveuv  en  signe  de  déh- 
vrance  après  un  naufrage,  ou  même  comme  augure  favorable  pen- 
dant la  tempête.  Mais  on  a  dit,  au  commencement  de  la  pièce 
(v.  43,  234),  que  Labrax  avait  une  chevelure  blanche  et  frisée.  Cette 
annonce  n'était  pas  sans  intention  par  le  poète;  il  voulait  que  les 
spectateurs  reconnussent  le  personnage  à  .=a  figure  ;  dans  le  cours 
de  l'action,  Labrax  n'avait  guère  eu  le  temps  d'aller  à  la  ville 
cherche'-  un  barbier.  Il  est  plus  vraisemblable  de  prendre  ici  la 
préfixe  in  pour  une  privative,  comme  dans  intousiis. 

Medicus...  mendiciis  (1210,  1211).  Cela  est  plus  heureux  dans 
le  latin  que  dans  la  traduction,  dit  madame  Dacier,  parce  que 
medicus  et  mendicits  se  ressemblent  plus  que  médecin  ei  mendiant, 
quoique  cela  fasse  le  même  nombre  de  lettres.  Ces  jeux  de  mots, 
où  le  sens  est  totalement  changé  par  une  addition  ou  par  une 
substitution  de  lettres,  étaient  du  goût  de  Plante  {Trinumus, 
V.  302U 

Madame  Pernelle  dit  plus  naturellement: 

.   .   .  Vous  êtes  un  sot,  en  trois  lettres,  mon  fils. 

De  graves  écrivains,  dans  des  écrits  sérieux,  n'ont  pas  dédaigné 
ces  facéties,  qui  ne  se  présentaient  pas  toujours  heureusement  à 
leur  esprit.  Rousseau  aurait  bien  pu  se  dispenser  de  dire,  dans 
Emile  (liv.  IV)  :  «  Le  repas  serait  le  repos.  »...  «Il  ne  nous  ven- 
drait pas  du  poison  pour  du  poisson.  » 
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Talentum  arf/enti  conmodum  {v.  i224).  Talentum  conmodtim  es\ 
un  lalent  entier,  où  il  ne  manque  rien,  qui  est  de  poids.  D. 

Sinus,  epichysis,  etc.  {v.  1223).  Varron  se  plaint  que,  de  son 
temps,  les  formes  grecques  Favaient  emporté  sur  les  vases  autrefois 
en  usage,  tels  que  le  sinus.  C'était  probablement  un  grand  pot  ou 
une  espèce  de  flacon.  Epichysis,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  ser- 
vait à  transvaser  le  vin  ou  à  le  verser  dans  les  coupes.  Cantharus 
et  gaulns  étaient  aussi  des  vases  à  boire,  qui  avaient  pris  leur  nom 
de  l'objet  auquel  ils  étaient  assimilés  par  la  forme  :  y.y.vOaoo;,  un 
scarabée  (app;.remment  les  deux,  anses  figuraient  les  ailes]; 
yv.Aoz,  une  barque  ronde. 

Tramas,  etc.  (v.  l^^Jl).  Du  fil  pourri  et  qui  n'est  d'aucun  usage. 
Trama,  la  trame,  le  fil  qui  passe  entre  ce  que  les  tisserands  appel- 
lent stuiuen  et  sublcmen.  —  Carculiuncidos  est  un  diminutif  de 
curculio,  «  un  petit  ver  qui  ronge  le  blé.  »  D. 

Os  calel  (v.  1252;.  Voyez  la  note  sur  le  vers  739  du  Cartha- 
ginois. 

Adroget  (v.  1-238).  Promissor  est  celui  qui  promet,  adpromissor 
est  la  caution,  celui  qui  s'engage  pour  un  autre.  Tout  de  même 
rogator  est  celui  qui  demanJe,  et  adrogator  celui  qui  demande 
conjointement  avec  lui.  Gripus  dit  donc  qu'il  veut  que  Vénus  soit 
témoin  des  conditions  qu'il  va  dicter  au  marcband,  qu'elle  stipule 
pour  lui  avec  le  marchand,  etc.  D. 

Tene  aram  (v.  1242).  Soit  qu'on  adressât  des  prières  aux  dieux, 
soit  qu'on  les  prit  à  témoin  d'un  engagement,  il  fallait  qu'on  tou- 
chât l'autel  en  prononçant  les  paroles,  pour  que  l'invocation  ou  la 
promesse  ne  fût  pas  vaine. 

Si  quidem,  htrcle,  Jovis  fuit,  etc.  (v.  1267).  11  veut  dire  qu'elle 
est  si  bien  à  lui,  que  quand  elle  serait  tombée  entre  les  mains  de 
Ju[iiier,  il  n'aurait  pas  laissé  d'en  être  le  véritable  propriétaire.  D. 

Quœ  hœc  factio  'st  (v.  1277j?  J'entends  ces  mots  autrement  que 
madame  Dacier  et  que  les  commentateurs;  ma  raison  est  dans  le 
vers  794  des  Bacchis,  et  dans  le  398^^  d'Amphitryon. 

Tun'  meo  pontifex,  etc.  (v.  1283).  Madame  Dacier  pense  qu'il  y 
a  qui'lque  difiiculié  dans  ce  passage  ;  peut-être  parce  que  Gronovius 
y  avait  voulu  trouver  trop  de  finesse.  11  voyait  là  une  allusion  à  la 
somme  d'argent  que  les  deux  parties  mettaient  en  dépôt  chez  le 
pontife,  pour  que  cet  argent,  appelé  sacramenium,  fût  pris  à  titre 
d'amende  à  celui  qui  perdait  son  procès.  Dans  ce  sens,  Labrax  vou- 
lait dire  :  «  Es-lu  pontife,  pour  connaître  de  mes  serments,  et  l'ad- 
juger l'amende  du  parjure  '.'  »  Madame  Uacier  pense  avec  raison  qu'il 
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faut  expliquer  simpleraenl  le  passage,  en  ce  sens  que  le  collège  des 
ponlifes  était  un  tribunal  où  se  portaient  les  cas  religieux,  et  qu'on 
pouvait  leur  déférer  un  faussaire  comme  parjure,  indépendamment 
de  l'action  civile.  C'est  ainsi  que,  chez  les  modernes,  la  juridiction 
canonique  s'est  perpétuellement  mêlée  aux  afTaires  temporelles. 

Judicem,  Ni  dolo  malo,  etc.  (v.  12SG,  1287).  Ici  comme  plus  haut 
(v.  623,  624)  et  selon  l'usage  que  nous  avons  eu  lieu  d'expliquer 
déjà  dans  la  note  du  vers  47.j  des  Ménechmes,  la  question  judiciaire 
est  posée  sous  la  forme  d'une  gageure. 

Quinque  et  vifjenli.  ..   annos  (v.  1288).  Voyez  Pseudolns,  v.  290. 

Alio  'st  opus  (v.  1588.)  Labiax  demandait  un  homme  avec  qui  il 
put  gager  ;  Gripus  lui  présente  son  maître  Démonès.  Mais  Labrax 
ne  le  veut  pas  .icccpler,  il  dit  qu'il  en  faut  un  autre,  et  voici  la 
finesse  de  sa  réponse  ;  il  ne  cherche  qu'à  échapper,  et,  pour  cet 
effet,  il  demande  que  Gripus  lui  fournisse  un  autre  homme,  parce 
qu'il  sait  bien  que  personne  ne  voudra  s'engager  pour  un  esclave 
qui  a  son  maître,  au  profit  duquel  la  gageure  ne  manquerait  pas 
d'aller.  D. 

Fateor  (v.  1290).  Ces  menteurs  sont  plutôt  des  fanfarons  de 
meuterie  que  des  fourbes  endurcis  ;  car  ils  se  trahissent  toujours 
par  des  aveux,  lorsqu'il  leur  imporle  le  plus  de  nier  la  vérité,  mais 
lorsque  le  dénouement  ou  un  effet  comique  l'exige.  Et  cependant  ils 
ne  cessent  de  se  vanter  d'èlre  imperturbables  au  tribunal  du  préteur 
el  à  l'autel  même  de  Jupiter. 

Mille  numos  (v.  1.312).  Il  paraît  par  les  vers  suivants  que  ces 
mille  71HIIH  étaient  la  moitié  d'un  talent.  Nouvelle  preuve  que  les 
numi  sont  des  didrachmes.  Il  s'agirait  alors  du  talent  euboïque,  le- 
quel valait  un  tiers  de  moins  que  le  grand  talent  propriment  dit, 
ou  talent  attique.  Festus  dit  que  le  talent  euboïque  se  composait  de 
quatre  mille  deniers  romains,  et  l'on  sait  que  le  denier  était  l'équi- 
valent de  la  drachme. 

Pollucli  (v.  1325).  Polluctum  était,  dans  certains  sacrifices  pu- 
blics à  Hercule,  à  Jupiter  Dapalis,  etc.,  la  part  qu'on  livrait  au 
peuple,  celle  des  dieux  ayant  été  prélevée.  (Voyez  la  note  du 
V.  340). 

Comisatnm  onmeis,  etc.  (v.  1328).  A  présent  l'action  théâtrale 
est  terminée,  transacla  fabula  ;  l'acteur  a  dépouillé  son  personnage 
et  presque  déposé  son  masque  :  ce  n'est  plus  Démonès,  c'est  l'his- 
trion qui  adresse  au  public  cette  facétieuse  requête.  Nous  ne  voyons 
plus  une  de  ces  incartades  bouffonnes  qui  produisaient  des  dispa- 
rates non  moins  choquautcs  qu'inattendues,   pour  nous  du  moins, 
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dans  le  beau  rôle  du  vieillard.  Il  faut  croire  que  les  Romains  ne  s'en 
trouvaiiinl  point  nfTcctés  do  nirmo  que  nous  ;  Plauto  assurément 
n'était  pas  homme  à  braver  les  sifflets. 

Mais  il  y  a  ici  plus  qu'une  matiùre  à  la  critique  d'art  et  de  goût, 
il  y  a  une  grave  étude  d'histoire,  à  ne  considérer  que  la  partie  sé- 
rieuse du  rôle,  sans  avoir  égard  aux  anomalios  ridicules,  ni  à  la 
différence  de  l'impression  qu'elles  faisaient  sur  les  Romains,  el  de 
celles  qu'elles  pourraii'nt  faire  sur  un  public  français. 

La  moralité  de  la  fable  se  personnifie  en  Démonès  :  voyons  quel 
en  est  l'esprit.  De  cette  haute  portée  qu'elle  semblait  vouloir  pren- 
dre au  commencement,  lorsqu'elle  élevait  la  pensée  vers  les  cieux, 
séjour  de  la  justice  éternelle  qui  voit  tout,  où  rotombe-t-elle  ?  quelle 
est  sa  fin  ?  L'intérêt.  «Je  me  sais  gré  d'avoir  protégé  deux  infortu- 
nées, j'ai  acquis  deux  clientes.  —  Ne  gardons  pas  le  bien  d'autrui, 
la  restitution  nous  portera  profit.»  Ailleurs,  encore  un  sentinien 
pareil  appliqué  à  d'autres  objets  se  retrouve  clairement  expliqué 
dans  les  discours  d'un  jeune  sage  (Lysitélès  du  Trimimus).  Le 
profit  est  la  sanction  du  devoir,  la  richesse  un  honneur.  Avec  de 
tels  principes  de  morale  publique,  une  nation  peut  devenir  puis- 
sante par  la  force  et  par  Thabileté  ;  mais  sa  puissance  doit  tomber 
promplement  par  la  corruption. 


FIN  DES  NOTRS  nU  CORDAGE. 


L'HOMME 

AUX  TROIS  DENIERS. 


AVANÏ-PROPOS 

DE  L'HOMME  AUX  TROIS  DExNIERS, 


Je  me  souviens  d'avoir  regardé  longtemps  avec  émotion  l'œuvre 
ingénieuse  d'un  graveur  anglais.  C'élaien:  quatre  tableaux  formant 
deux  drames  divisés  chacun  en  deux  scènes. 

De  jeunes  époux,  la  femme  légère,  le  mari  aimant  le  jeu  et  la 
dépense,  entourés  dans  leur  brillant  salon  de  libertins  et  d'intrigantes 
qui  les  aidaient  à  manger  gaiement,  et  surtout  très  vite,  leur  fortune, 
s'enivraient  de  luxe  et  de  plaisirs  tumultueux,  sans  nul  souci  de 
l'avenir.  —  Vingt  ans  passés,  quel  changement  !  la  solitude,  la  misère, 
un  galetas  dans  une  mansarde,  et,  parmi  des  enfants  déguenillés  qui 
criaient  la  faim,  cette  femme,  alors  -.ieillie  plus  par  les  chagrins  que 
par  les  annés,  et  conservant  un  reste  de  beauté  sur  un  visage  paie  et 
flétri,  raccommodait  à  grand'peine  quelques  haillons  ;  tandis  que  le 
mari,  les  deux  mains  croisées  sur  ses  genoux,  tournait  vers  le  ciel 
des  yeux  humides  de  larmes,  et  pleins  de  repentir  et  de  désespoir. 
C'était  le  pendant  du  premier  tableau. 

Dans  le  troisième,  la  vue  se  reposait  satisfaite  sur  une  image  de 
travail,  d'économie,  de  sagesse.  Un  jeune  négociant,  au  milieu  de 
ses  nombreux  commis,  recevait,  expédiait  les  productions  d'une  im- 
mense industrie  ;  dans  le  lointain. ses  navires  lui  apportaient  à  pleines 
voiles  la  richesse,  et  auprès  de  lui  son  épouse  modeste  s'occupait 
d'un  ouvra;;e  d'aiguille.  —  Enfin  le  repos  succédait  au  labeur,  et  li 
vertu  trouvait  sa  récompense  dans  l'amour  cl  les  respects  d'une  heu- 
reuse famille,  au  sein  d'une  aisance  lionorable  et  sans  faste.  C'est 
ainsi  que  le  dernier  tableau  représentait  les  deu.v  époux  parvenus  à 
l'âge  de  maturité. 

S*. 
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Une  idée  pareille  a  été  le  germe  de  la  comédie  de  Plautc'.  Le  jeu- 
ne homme,  docilo  aux  préceptes  de  son  père,  soigneux  d'éviter  la 
rencontre  des  pervers  et  des  débauchés,  jaloux  de  garder  intactes 
sa  réputation  et  sa  fortune,  Lysitélès,  ofire  l'exemple  de  cette  pru- 
dence qui  prépare,  dès  le  printemps  de  la  vie,  le  bonheur  de  l'ar- 
rière saison.  Mais  ce  n'est  pas  parmi  les  tètes  bien  sensées  et  les 
modèles  de  bonnes  mœurs  que  Piaule  aime  à  choisir  ses  héros  ; 
Lysitélès  ne  sera  qu'un  personnage  secondaire.  C'est  la  leçon 
indirecte  de  morale  qui  ressort  par-dessus  tout  ;  exposer  sur 
la  scène  le  vice  et  les  désordres  dont  il  faut  se  garantir,  est  le 
principal  motif  de  la  fable  comique  ;  et  le  premier  rôle  brillant 
sera  celui  de  l'étourdi,  du  dissipateur.  Le  dissipateur,  tel  de- 
vrait être  en  cfïel  le  titre  de  la  comédie,  si  Flaute  ne  s'était 
avisé,  par  un  de  ses  caprices  ordinaires,  de  le  forger  sur  un  inci- 
dent de  peu  d'importance,  et  qui  ralentit  plutôt  qu'il  n'aide  la  marche 
de  l'action^. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  moralité  entrait  pour  beaucoup  dans 
le  dessein  de  Plaute  ;  il  y  insiste,  il  la  démontre  même  trop  expli- 
citement sans  avoir  assez  égard  à  la  vraisemblance  dramatique,  ni 
à  la  constance  du  caractère^,  dans  un  monologue  semblable  pour  la 
forme  à  celui  de  Philolachès  du  Revenan(,c\.  tout  de  son  invention 
aussi  ;  car  il  y  a  marqué  de  même,  à  ne  point  laisser  de  doute, 
l'empreinte  des  idées  romaines.  Lysitélès  se  pose  comme  Hercule 
entre  la  Vertu  et  la  Volupté,   et  il  décrit  les  tourments  de  son  in- 

1 Mihi  Plautus  nomen  Luxuriae  indidit; 

Tum  liane  mihi  guatam  esse  voluit  luopiam. 


Adulescens  quidam'st 

Is  rem  paternam  me  adjutrice  perdidit. 

Dedi  meam  gnatam,  quicum  aetatem  exigat. 

Prol.,  V.  8-15. 
Gertuiu'st  ad  frugom  adplicare  aninium  ;  quamquam  ibianimo 
Labos  grandis  capitur:  bonisibi  ha'c  expetunt,  rem,  fideni,  honorcm, 

Gloriani  et  gratiam,  hoc  probis  pretiuni'st 

V.  235-237. 
8  Huic  ego  diei  nomen  Trhiwno  faciam  ;  namego  operam  mean; 

Tribus  numis  hodie  locavi  ad  nrteis  nugatorias.  "V.  T97. 

3  Lysitélès  montre  une  sagesse  trop  ferme  et  trop  parfaite  dans  sa 
convei-sation  avec  son  père,  pour  que  les  tourments  de  la  passion  qu'il 
vient  d'exprimer  au  commencement  du  Jiouologue  qui  précède  iûimédia- 
temeat,  alOPt  quelque  vérité. 
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cerliludp  pendant  que  le  devoir  et  l'amour  lui  disputent  son  âme'. 
L'amour  pour  lui,  c'est  l'amour  des  courtisanes  :  cajoleur,  iviogne, 
prodigue,  paresseux,  traînant  avec  soi  la  honte,  après  soi  la  misère 
et  rinfamie.  Sa  maxime  du  devoir  est  celle  qu'on  pratiquait  à  Rome  : 
conserver,  grossir  sa  fortune,  sur  laquelle  se  fonde  la  dignité  civile. 
Le  jeune  homme  a  Leau  se  plaindre  des  prétendus  orages  de  son 
cœur  et  des  violences  de  la  passion  qui  l'obsède  pour  le  détourner 
de  la  sagesse,  il  s'est  constitué  rapporteur  trop  impartial  et  trop 
clairvoyant  de  l'une  et  de  l'autre  cause,  pour  qu'on  soit  un  moment 
3n  crainte  sur  l'issue  du  débat,  et  l'on  ne  s'en  émeut  que  comme 
d'une  ingénieuse  allégoiie. 

Nous  applaudirons  ici,  de  même  que  nous  l'avonsdéjà  fait  dans 
plusieurs  autres  comédies,  à  cette  alliance  de  la  philosophie  avec 
la  poésie  comique,  plus  fréquente  qu'on  ne  pense  vulgairement 
dans  le  théâtre  de  Plaute.  Mais,  quelque  soient  l'heureux  naturel 
et  la  vivacité  de  la  scène  d'exposition,  de  quelque  esprit,  de  quelque 
verve  que  brillent  plusieurs  autres  scènes,  telles  que  les  combats  de 
générosité  entre  Lesbonicus  et  son  ami,  et  les  dialogues  auxquels 
Stasime,  le  serviteur  dévoué,  se  mêle  en  dépit  de  son  niaîlrp  par 
intérêt  pour  lui,  l'amusement  qu'on  y  trouve  ne  fait  point  disparaître 
les  défauts  de  la  pièce,  il  les  rend  même  plus  sensibles.  La  moralité, 
nous  le  répétons,  y  affecte  trop  souvent  les  formes  didactiques,  et 
ne  se  fond  pas  assez  dans  le  drame.  Nous  ne  blâmerons  plus  ici  le 
Ion  goguenard  et  bouffon  prêté  si  lestement  à  d'honnêtes  et  nobles 
vieillards,  nous  son^mes  accoutumés  à  ces  complaisances  populaires 
du  poëte.  Mais  ce  qui  ne  saurait  être  approuvé  sur  aucun  théâtre, 
c'est  le  relâchement  subit  de  l'action  longtemps  avant  la  fin,  et  à 
l'instant  même  où  elle  semblait  devoir  s'animer  davantage.  On  at- 
tendait avec  impatience,  et  non  sans  inquiétude,  le  retour  du  père 
de  Lesbonicus  ;  il  arrive,  et  c'est  pour  écouler  sérieusement  les  contes 
ridicules  d'un  inconnu,  d'un  passant,  et,  ce  qui  est  pire  encore,  pour 
faire  avec  lui  un  long  assaut  de  subtilités  et  de  fourborii:s.  Chose 
remarquable,  et  qui  donne  lieu  de  comparer  le  génie  des  nations 
et  leur  goût  dans  les  arts,  ce  jeu  burlesque  étendu  outre  mesure  et 
contre  toute  bienséance,  est  la  partie  de  la  pièce  que  le  poète  se 
plaît  à  signaler  par  le  titre  et  dans  le  Prologue  ;  le  personnage  très 
subalterne,  qui  est  le  premier  acteur  pour  cet  instant,  donne  son  nom 
à  la  comédie,  que  le  poëte_  grec  avait  intitulée  plus  justement  le 
Trésor,  par  allusion  à  une  circonstance  à  laquelle  s'attache  le  nœud 

1  Vers  soi  et  8uiv, 
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de  la  fable.  Dans  les  calculs  do  Plaute,  l'objet  principal  pour  le 
succès  de  la  représentalion  était  ce  qui  faisait  It:  plus  rire  le  peuple. 

On  dirait  que,  quand  il  n'y  a  plus  de  propos  burb'sques  pour 
amuser  la  scène,  l'auteur  el  le  public  sont  pressés  d'en  finir;  tout 
s'explique  et  se  termine  dans  quelques  dialo^^aies  sommaires,  où  le 
lils  ne  parait  point,  où  se  conclut  le  mariage  sans  qu'on  voie  les 
époux.  L'intérieur  de  la  famille,  les  affections  domestiques  ne  se 
montraient  point  sur  la  scène  à  Rome  ;  le  Romain  ne  voulait  ni 
s'attendrir  à  de  j)areilles  images,   ni  en  plaisanter,  au  spectacle. 

Lorsque  Destouches  composa  le  Dissipateur,  très  probablement  il 
avait  lu  la  comédie  de  Piaule.  Est  ce  là  qu"il  puisa  la  pensée  pre- 
mière de  son  ouvrage?  ou  n'eul-il  que  de  simples  réminiscences  en 
éciivant  quelques  scènes?  Il  n'est  pas  possible  qu'on  ne  soil  pas 
frappé  de  la  ressemblance  de  plusieurs  des  figures  les  plus  saillantes. 
Ne  reconnait-oa  pas  tout  d'abord  dans  Pasquin  le  bon  Sl;)sime,  fidèle 
par  instinct,  fripon  par  circonst.ince,  qui  voit  avec  peine  les  folies  de 
son  jeune  maître,  el  mange  sa  pari  du  bien  que  les  autres  dévorenU? 
Lesbonicus,  qui,  dans  l'indigence  où  l'ont  réduit  ses  profusions  et 
ses  déportements,  garde  une  généreuse  fierté,  des  scrupules  de  déli- 
catesse, c'est  Cléon  qui  s'écrie,  dans  son  naufrage  : 

Les  hommes  tels  que  moi  tombent  dans  la  misère 
Mais  ne  dégradent  point  leur  noble  caractère. 

11  est  question  aussi  d'un  projet  de  mariage  avec  la  so'ur  d'un 
ami  ;  le  père  s'oppose  d'abord  à  cette  union  ;  le  frère  lu  désire.  11 

1  Dans  les  commencements,  je  me  suis  tout  permis 

Pour  bannir  de  céans  ces  dangereux  amis  : 
Sortis  par  une  porte,  ils  rentraient  par  une  auti-e. 
Mon  maître  quoique  temps  a  fait  le  bon  apùtre  ; 
Il  suivait  mes  conseils,  s'en  faisait  une  loi  ; 
A  la  tin  les  flatteurs  l'ont  emporté  sur  moi. 
J'allais  être  chassé  pour  toute  récompense. 
Et  vingt  coups  de  bâton  m'ont  imposé  silence. 
Moi  qui  me  plais  céans,  et  qui  m'y  trouve  bien, 
Je  me  suis  radouci.  J'ai  fait  comme  ce  chitm 
Qui  portait  à  son  cou  le  diner  de  son  maitro. 
Et,  trouvant  d'autres  chiens  qui  voulaient  s'en  ropaitre, 
Quand  il  crut  ne  pouvoir  se  sauver  du  hasard. 
Leur  livra  le  diner  pour  en  avoir  sa  part. 

Acte  I,  se.  1. 
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n'y  a  pas  jusqu'au  trésor  caché  dans  la  maison  de  Lesbonicus  qui 
n'ait  pu  donner  à  Destouches  l'idée  de  son  vieux  thésauriseur*. 

•        GÉRONTE.  Le  plaisir  d'entasser  vaut  seul  tous  les  plaisirs. 
Dès  qH'on  sait  que  l'on  peut  remplir  tous  ses  désirs, 
Qu'on  en  a  les  mo3ens,  notre  âme  est  satisfaite. 
De  tout  ce  que  je  vois  je  puis  faire  l'emplette, 
Et  cela  me  suffit 


Enfin  ce  que  le  monde  a  de  plus  spécieux, 
Mon  coffre  le  renferme,  et  je  l'ai  sous  mes  yeux. 
Sous  ma  main  ;  et  par  là  l'avarice,  qu'on  blâme. 
Est  le  plaisir  des  sens  et  le  charme  de  l'âme. 
CLÉox.  Que  c'est  bien  dit,   mon   oncle  !  aussi  mon  plus  grand  soin 
Est  de  thésauriser. 


Fi.NETTE.  Et  qu'im;  orte  qu'on  raille  ? 
Accumulez  toujours. 

GÉBONTE.  C'est  bien  dit.  La  canaille. 
Quand  je  passe,  m'insulte  et  me  siffle  souvent; 
J'entre,  j'ouvre  mon  coffre,  et  puis  mon  cher  argent 
Me  console. 

.\cte  III,  se.  5. 

On  voit  qu'Horace  avait  aussi  sa  part  dans  les  souvenirs  de  Destouches; 

Ut  quidam  memoratur  Athenis, 
Sordidus  ac  dives,  populi  contemnere  voces 
Sic  solitus  :  Populus  me  sibiiat;  at  mihi  plaudo 
Ipse  dorai,  simul  ac  nummos  conteinplor  in  arca. 

Serm.,  lib.  I,  sat.  1,  v.  64. 

Le  Trinumus  n'était  pas  non  plus  la  seule  comédie  de  Plante  à  laquelle 
Destouches  empruntât  d'heureuses  inspirations  pour  égayer  les  scènes  du 
Dissipateur.  On  a  toujours  applaudi,  comme  une  des  plus  comiques  de 
sa  pièce,  celle  dans  laquelle  on  fait  accroire  à  l'cucle  fâcheux  et  redouté 
que  son  neveu  s'enferme  avec  des  savants  pour  disserter  sur  les  plus 
graves  questions,  et  que  le  bruit  de  la  salle  du  festin,  qui  vient  jusqu'à 
ses  oreilles,  est  une  dispute  de  la  docte  coniMagnie  ;  tellement  qu'un  au- 
tre vieillard  de  ses  amis  ne  parvient  à  l'en  dissuader  que  quand  un 
des  convives,  sortant  du  banquet,  se  montre  la  serviette  à  la  main  et  à 
moitié  ivre: 

Voici  l'un  des  savants  que  céans  on  rassemble. 
C'est  ainsi  que  le  rusé  Traniop,  dans  la  Mostellaria,  sait,  avec  des  contes 
ridicules,  retenir  son  vieux  maître  à  la  porte  de  la  maison,  oii   l'on  fait 
joyeusu  vie;  seulement,   au  lieu  de  savants  pour  défendre  la  place,  il 
magine  des  ri;  venants. 
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Mais  que  les  faits  pareils,  quant  au  fond,  se  modifient  dans  les 
deux  théàlres  par  des  accidents  divers,  sous  l'influence  des  mœurs 
sociales  qui  dominent  l'imagination  des  auteurs  !  Dans  le  sixième 
siècle  de  Rome,  quand  la  loi  refuse  aux  femmes  l'existence  civile, 
et  les  tient  dans  une  minorité  perpétuelle  qui  approche  de  la  servi- 
tude 1,  Lysitélès,  pour  accommoder  les  affaires  de  son  ami,  invente 
l'expédient  d'épouser  la  sœur,  qui  ne  le  connaît  point,  et  qu'il  ne 
connaît  pas  davantage.  Le  père,  lorsqu'on  lui  propose  celte  alliance, 
ne  trouve  d'autre  objection  que  la  pauvreté  de  la  future.  Mais  pour 
ce  qui  est  des  convenances  de  caractère  et  d'affection,  du  buuheur 
de  la  jeune  fille,  le  père,  non  plus  que  le  fils,  n'y  songent  pas  le 
moins  du  monde;  ils  veulent  que  son  frère  dispose  d'elle  comme 
d'un  meuble  dont  on  se  défait  pour  se  procurer  une  ressource;  elle 
est  l'accessoire  du  contrat  qui  doit  relever  la  fortune  de  Lesbonicus. 
Les  Piomains  ippelaient  cela  de  la  magnanimité,  de  la  vertu,  le 
triomphe  de  l'amiiié 

Au  riiéâtre-Français,  en  1753,  une  veuve,  jeune  et  jolie,  femme 
d'honneur,  quoique  d'une  conduite  hasardée,  vivant  dans  une  com- 
pagnie de  chevaliers  d'industrie  et  de  coquettes  effrontées  sans  se 
compromettre,  acceptant  les  cadeaux  d'un  amant  volage  sans  en 
être  moins  délicate,  à  ce  qu'on  assure,  ne  cesse  point  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  l'écervelé  par  les  rançons  énormes  qu'elle  exige,  tan- 
tôt pour  îi  discrétion,  tantôt  pour  l'ouljli  de  ses  injures,  jusqu'à 
oB  qu'elle  lui  gagne  enfin  sur  une  carte  tout  son  bien,  argent,  terres, 
maisons  et  bijoux  ;  car,  à  tous  ses  mérites  singuliers,  elle  joint 
celui  d'être  professe  en  toutes  sortes  de  jeux?;  mais  elle  n'a  gagné 
le  bien  de  Cléon  que  pour  le  lui  rendre  en  se  donnant  à  lui,  et 
mériter  ainsi  le  nom  d' honnête  friponne,  titre  équivoqui»  autant  que 
la  fable  même,  et  dont  la  tournure  épigrammatique  n'annonce  pas 
l'inspiration  du  bon  naturel  et  de  la  vérité  tant  prisés  par  Molière. 


1  Nunquam,salvis,suis  esuitur  servitus  muliebris. . .  Et  TOS  in  manu  et 
tutela,  non  in  servitio,  debelis  habere  eas.  Titus  Livios,  lib.  xxxiv, 
c.  6. 

1  PASQOiN.  Mais,  bien  loin  de  sauver  son  amant  du  pillage, 

C'est  elle  qui  s'y  porte  avec  plus  de  courage. 
FINETTE.  Il  est  vrai  qu'elle  est  vive,  et  qu'elle  lait  sa  main. 
Malgré  tous  mes  avis,  elle  va  son  chemin. 

Acte  I,  se.  1. 

2  Car  elle  sait  à  fond  tous  les  jeux  de  hasard, 
Et  son  bonheur,  au  moins,  égale  son  adresse. 

Acte  III,  se.  8. 
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La  pièce  de  Destouches  finit  où  celle  de  Plaute  commence,  à  la 
ruine  consommée  du  dissipateur:  c'était  une  heureuse  idée,  s'il  en 
avait  profité.  Que  la  leçon  morale  aunit  eu  plus  de  force,  le  drame 
plus  de  mouvement,  si  l'on  avait  vu  en  efîet  les  passions  et  la  va- 
nité corrompre  par  degrés  la  raison  d'un  jeune  homme  bien  n 
étouffer  peu  à  peu  les  remords  de  son  cœur,  et  l'entraîner  jusqu'au 
bord  de  Fabime  où  le  pousserait  son  cortpge  perfide!  Mais  le  dissi- 
paleur  Cléon  est  si  dépourvu  de  sens  commun,  ses  prodigalités 
tombent  dans  un  tel  excès  d'extravagance  et  de  niaiserie,  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  le  perdre  sont  si  grossiers,  que  le  spectateur  ne 
peut  s'inléresser  à  tant  de  scandales  incroyables,  ni  trouver  une 
leçon  utile  parmi  tant  d'invraisemblances.  Qui  est-ce  qui  pourrait, 
dans  ces  peintures  fantastiques,  reconnaître  son  portrait  ? 

La  pièce  de  Pl.iute  suppose,  dans  quelques  détails  de  la  composi- 
tion, un  art  moins  avancé.  Mais  elle  a  été  conçue  par  un  génie, 
plus  sage  et  le  plus  puissant 


PERSONNAGES 


IF    / 

[  personnages  du  Prologue. 


LA  DÉBAUCHE, 
L'INDIGENCE 

MÉGARONIDE,     /  yieiHards    amis  de  Charmide. 

CALLICLES,         ( 

LYSITÉLES,  jeune  homme,  ami  de  Lesbouicus. 

PHILTON,  père  de  Lysitélès. 

STASLME,  esclave,  de  la  maison  de  Charmide, 

CHARMIDE,  vieillard. 

UN  AGENT  D'LNTRIGUE. 


DRAMATIS    PERSON-'E 


LUXURIA. 

INOPIA. 

MEGARONIDES.    | 

>     sone 
C.VLLICLES,  ) 

LYSITELES,  adulesceus. 

PHILTO,  senex. 

LESBOXICUS.  parasitas, 

STASIMUS,  servos. 

CHARMIDKS,  senex. 

SYCOPHAiNTA. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 

ATTRIBUÉ    A 

PRISCIE.X  LE  GRAMMAIRIEN 


Gharmicle,  en  partant  pour  le  pays  étranger,  a  enfoui  en 
trésor,  qu'il  recommande  avec  tous  ses  intérêts  à  son  ami 
Galliclès.  En  son  absence,  son  fils  dissipe  tout  le  patrimoine  ; 
il  vend  même  la  maison.  Galliclès  en  devient  acquéreur.  La 
sœur  du  jeune  homme  est  demandée  en  mariage  sans  dot, 
Galliclès,  pour  lui  en  donner  une  sans  se  compromettre  sup- 
pose un  messager  du  père,  qui  se  dit  porteur  d'une  somme 
d'argent  en  or.  Quand  cet  homme  arrive  devant  la  maison, 
le  vieux  Gharmide,  à  peine  de  retour  le  mystifie  ;  puis  il  marie 
ses  enfants. 

ARGUMENTUM 

(CT     QCIBUSDAM      VIDETUB) 

PRISCIAXI 

Thesaururn  abstrusum  abiens  peregre  Charmides 

iîemque  omnem  arnico  Callicli  mandat  suo. 

Istoc  absente,  maie  rem  perdit    filius  ; 

JVam  et  œdeis  vendit  :   bas  mercatnr  Galliclès. 

Virgo  indotata  soror  istius  poscitia-  ; 

A/inus  quo  cu:ii  ihvidia  ei  det  .Jotein  Galliclès, 

Mandat  qui  dicat  aiirum  (erre  se  a  pâtre. 

f/t  vcnit  ad  ledeis,  hune  deludit  Ghaimides 

Senes,  ut  rediit,  quojus  nubunt  liheri. 
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PROLOGUE 


LA  DEBAUCHE  et  L'INDIGRNCE. 

LA  DÉBAUCHE.  Suis-ffloi,  ma  fille,  viens  faire  ton  office. 

l'iïsdigence.  Je  te  suis,  mais  quel  sera  le  terme  de  notre 
marche  ? 

LA  DÉBAUCHE.  Nous  y  sommes.  Tu  vois  cette  maison  {:?'/(? 
indique  la  maison  de  Lesbonicus)  ;  c'est  là,  enlres-y,(  Apres 
que  Vautre  personnage  est  entré,  elle  s'adresse  aux  specta- 
teurs.) Maintenant,  afin  de  ne  pas  vous  laisser  chercher  à 
l'aventure,  je  vous  mettrai  sur  la  voie  en  \  eu  de  mots,  pourvu 
que  vous  me  promettiez  d'écouter.  D'abord,  je  vous  dirai  qui 
est  celle  qui  vient  d'entrer  là,  et  qui  je  suis  ;  mais  il  faut  que 
vous  soyez  attentifs. La  Débauche  esi  mon  nom,  je  l'ai  regu  de 
Plaute.  Cette  autre  est  V Indigence ,  c'est  ma  fille  ;  il  le  veut 
ainsi.  Vous  saurez  pourquoi  je  l'ai  fait  entrer  là  ;  tenez  vos 
oreilles  vacantes  pendant  que  je  parlerai. 

Dans  cette  maison  habite    un  jeune  homme  qui  a  dissipé 

LUXURIA  ET  INOPIA. 

LUXURiA.  Sequere  hac,  mea  gnata,  ut  niunus  fungraris  tunm. 
INOPH.  Sequor  ;  sed  fînem  for»  quem  dicam,  nescio. 
LDXURIA.  Adest  :  hem.  illiB  sunt  redeis,  i  intro  nunc  jam. 

Nuuc,  ue  quis  erret  voslrutn,  paucis  in  viain 
5        Deducam,  siquidem  operam  dure  proinittitis. 

Nunc  primum  igitur,  qvias  ego  sim,  et  quae  illa  haec  siet. 

Hue  quœ  abiit  intro,  dicam,  si  aniinum  advortitis. 

Primum  mihi  Plautus  nomen  Lusuria;  indidit: 

Tum  hanc  niihi  guatam  esse  voluit  Inopiam. 
10        Sed  ea  hue  quid  uti-oierit  inpulsu  meo, 

Abcipite,  et  date  vacivas  aureis,  dum  eloquor. 

Adulescens  quidam  'st,  qui   in  hisce  habitat  œdibus  ; 
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avec  mon  aide,  le  bien  de  son  père.  Lorsque  j'ai  vu  qu'il  n'a- 
vait plus  de  quoi  me  nourrir,  je  lui  ai  donné  ma  fille  pour 
qu'il  passe  désormais  ses  jours  avec  elle.  Quant  au  sujet  de 
la  pièce  , n'attendez  pas  que  je  vous  le  dise  ;  les  vieillards  qui 
vont  venir  vous  en  donneront  l'explication.  Elle  a  pour  titre 
engveole  Trésor  ;Philémon  en  estl'auteur.  Plante  l'a  traduite 
dans  la  langue  des  barbares,  et  l'a  intitulée  IHomme  aux 
trois  deniers.  Il  vous  prie  de  permettre  qu'elle  garde  ce 
titre.  C'est  tout  :  portez-vous  bien,  et  assistez  en  silence. 

Is  rera  paternain  me  adjutrice  perdidit. 

Quoniam  ei,  qui  me  aleret,  nihil  video  esse  reliqui, 
15        Dedi  meam  gnatain,  quicum  œtatem  esigat. 

Sed  de  àrgumento  ne  exspectetis  fabulce  : 

Seoes  qui  Ijuc  venient,  hi  rem  vobis  aperieat, 

Huic  nomen  grœce  est  Thesauro  fabulœ  : 

Philemo  scnpsit,  Plautus  vortit  birbare  ; 
20        Nomen  Trinnmo  fecit  :  nunc  hoc  vos  l'ogat, 

Ut  liceat  possidere  banc  noraen  fabulam. 

Tautum  'st  :  valete,  adeste  cum  sileutio. 
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MÉGAROMDE,  seul  '. 

Faire  des  réprimandes  méritées  à  un  ami,  c'est  un  service 
peu  apprécié,  et  cependant  utile  et  profitai^le  fort  souvent. 
Mûi,  par  exemple,  aujourd'hui  je  réprimanderai  justement  un 
de  mes  amis  pour  ses  torts  :  cela  m'est  pénible  ;  mais  le  de- 
voir ne  doit  pas  être  une  peine.  Car  il  y  a  une  ma'adie  géné- 
rale qui  attaque  à  présent  les  bonnes  mœurs,  et  qui  les  tue  ;  et 
pendant  qu'elles  languissent,  les  mauvaises  mœurs  croisse:U 
et  pullulent  à  vue  d'oeil,  comme  l'herbe  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux :  il  n'y  a  rien  de  si  commun  de  nos  jours,  elles  pour- 
raient fournir  une  très  riche  moisson.  On  ne  voit  que  trop  de 
nos  gens  plus  jaloux  de  plaire  à  quelques-uns  que  d'être  utiles 

1  Acte  I,  scène  i, 

TRINUMUS. 

MEGARO.MDES. 

Nae  amicum  castigare  ob  meritam  noxiam, 
Inmune  est  facinus  ;  verum  in  setate  utile 
Et  conducibile  :  nam  ego  amicum  hodie  nieum 
Concastigabo  pro  conimerita  noxia, 
5        Invitus,  ni  me  id  invitet  ut  fac  am  fides. 

Nani  hic  niiuium  niorbus  mores  iavasit  bonos  ; 
Ita  plerique  omneii  ja'u  sant  iuterinortui. 
Sed  duni  iili  aîTirotiiit,  iati.'ini  mores  mali, 
Quasi  herl)i  i'ici-iia,  sub,.T  îvernt  uberrume  : 
10        Nequo  quidjurii  heic  vile  i\  inc  est,   iioi  mores  mali. 
EoruiM  licet  jam  mossîm  metere  maxumam, 
Nimio(iue  lieic  pluris  pauciorum  gratiam 
Faciuul  pars  homiuuiu,  quam  id,  quod  prosit  pluribus. 
Ita  viucunt  illud  conducibilo  gratis, 
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à  tous.  Cette  ambition  l'emporte  sur  le  vrai  bien  :  elle  cause 
mille  embarras  fâcheux,  et  fait  obstacle  à  l'utilité  publique 
et  vnvée. 

CALLICLÉS,  MÉGARONIDE  ». 

CALLiCLÈs,  sortant  de  la  maison  de  Leshonicus,  qu'il  habite, 
et  parlant  à  sa  femme,  quineparaitpas.ieYeuxqu.'on  fassehom- 
mage  d'une  couronne  au  dieu  Lare  ;  ma  femme,  demande- 
lui,  dan^^  ta  prière,  qu'il  nous  tienne  en  cette  demeure 
exempts  de  peines,  heureux,  contents  et  fortunés,  («  voix 
basse.^  et  que  je  te  voie  morte  le  plus  tôt  possible. 

MÉGARONIDE.  Le  voilà  ce  vieillard  qui  redevient  enfant  à  son 
âge,  et  oui  a  fait  une  faute  digne  de  châtiment.  Allons  à  lui. 

CALLICLÈS.  Quelle  voix  entends-je  près  de  moi  ? 

MÉGARONIDE.  Cclle  d'uu  ami,  si  tu  es  tel  que  je  désire  : 
sinon,  celle  d'un  homme  fâché  contre  toi  et  mal  dispose. 

CALLICLÈS.  0  mon  ami,  mon  vieux  camarade,  salut  !  Com- 
ment te  portes-tu.  .Mégaronide? 

MÉGARONIDE.  Et  tol,  CalUclès,  salut,  par  PoUux,  Te  portes- 
tu  bien  ?  t"es-tu  bien  porté  ? 

1  Acte  I,  scène  ii. 

15        Qu£e  in  rébus  multis  obslant,  odiosoeque  sunt, 
Remoramque  faciunt  rei  privatae  et  publicae. 

CALLICLES,  MEGARONIDE?. 
CALLICLES.  Ijarem  corona  nostrum  decorari  volo. 
Usor,  venerare,  ut  nobis  hœc  habitalio 
Bona,  fausta,  felix,  fortunataque  eveniat; 
20        Teque  ut  quam  primum  possiin,  videam  emortuam. 

Mi;G\RoyiDES.  H'c  ilie  est,  senecta  setate  qui  factu'st  puer, 
Qu'  adinisit  in  se  culpam  castigabile'n. 
Adgrediar  hominem. 

CALLICLES.  Quoja  vox  prope  me  sonat  ? 
MrCAROMDiîS.  Tui  beuevoleutis,  si  ita  es,  ut  ego  volo  ; 
25        Siri  aliter  es,  inimici  atque  irati  tibi. 

CALi.icLF.s.  O  amice,_  salve   atque  aequalis.  Ut  vales, 
Megaronides  ? 

MKG\uoNin.  Et  tu,   edepol,  salve,  Callicles. 
Valeu'  ?  valuistiû'  ? 
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CALUci.Ès.  Je  me  porte  bien,  je  me  portais  mieux  jadis. 

MÉGAROMDE.  Ei  ta  femme,  est-elle  en  bonne  santé  ? 

CALi  1CLÈ5    .Meilleure  que  je  ne  voudrais. 

MÉGAho.NiDE.  Je  suis  charmé,  par  Hercule,  qu'elle  soit  tou- 
jours bien  portante. 

CALLICLÈ5.  Apparemment,  tu  te  réjouis  de  mes  maux. 

MLGARONiDE.  ^lais  je  souhaite  à  tous  mes  amis  ce  que  j'ai 
moi-îiièiiie. 

CALLicLÈs.  El  toi,  comment  va  ta  femme  ? 

MÉGAROMDE.  Elle  est  immortelle  ;  elle  vit,  et  ne  songe  pas 
à  mourir. 

callici.es.  Cette  nouvelle  me  lait  grand  plaisir,  par  Hercule, 
Veuillent  les  dieux  la  conserver  assez  pour  qu'elle   te  survive. 

MÉGAROxiDE.  Si  elle  était  ta  femme,  par  Hercule,  je  le  sou- 
haiterais de  grand  cœur. 

CALLICLÈS.  Veux-tu  troqucr  ?  que  nous  prenions,  moi  la 
tienne,  toi  la  mienne  ?  tu  verras  que  tu  ne  m'auras  pas  attra- 
pé le  moins  du  monde. 

MtGARONiDE,  ironiquement.  En  effet,  ce  sera  toi,  je  pense 
qui  aura  abusé  de  ma  bonne  foi. 

CALLICLÈS.  Certes,  tu  ne  saurais  pas  ce  que  tu  ferais. 

MÉGAROMDE.  Garde  ce  que  tu  as  ;  le  mal  qu'on  connaît  est 


c\LLiCLES.  Valeo,  et  valui  rectius. 
MEGARONiDEs.  Quid  agit  tua  uxor?  ut  valet  ? 

CALLICLES.  Plusquam  ego  volo 
30    MEGARONiD.  Bene,  hercle,  est,  illam  tibi  beae  valere  et  vivere 
CALLICLES.  Credo,  hercle,  te  gaudere,  si  quid  mihi  niali  est. 
MESARoxiD.  Omnibus  amicis  quod  mibi  est,  cupio  esse  idem. 
CALLICLES.  Eho.  tua  user  quid  agit? 

MEGARONIDES.  IniDortaleis  est. 
Vivit,  victuraque  est. 

CALLICLES.  Bene,  hercle,  uuntias, 
35        Deosque  oro,  ut  vitai  tuœ  superstes  subpetat. 

MEGvRONiD.  Duui  quideni.  hercle,  tecum  nubta  sil,  sane  velim. 
CALLICLES.  Vin,  coniiiutoiims  '  tuain  ex'i  ducain,  et  tu  meam  ? 

Fa\o  haud  tautiiluni  deJuris  vet'bui'uiu  luihi. 
MEtiAR.  N'amque  emiii  tu,  credo,  m  lu  iiiiprudonti  obrepseris. 
40    CALLICLES.  Na;  tu,  hercle,  faso  haud  scies  quaiii  reiu  eguris. 
MEG.ARONiD.  Habeas,  ut  nanctus  ;  guota  luala  res,  optuina  'st. 
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encore  le  meilleur.  En  prenant  une  femme  que  je  ne  connais 
pas,  saurais-je  quel  serait  le  marché  ?  Par  Pollux,  autant  dure 
le  bonhenr,  autant  dure  la  vie.  Mais  écoute,  et  cessons  de 
plaisanter  :;  car  je  ne  viens  pas  ici  pour  rien. 

cALLiCLÊs.  Pourquoi  viens  tu  ? 

MÉGAROMDE.  Pour  te  groudcr  beaucoup  et  longuement. 

CALLICLÈS.  Mol  ? 

MÉGAR0NU)E.  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  autre  que  moi  et  toi  ? 
CALLICLÈS.  Personne. 

MÉGARONiDE-  Pourquoi  me  demander  si  c'est  toi  que  je  veux 
gronder  ?  à  moins  que  tu  ne  penses  que  c'est  à  moi  que  j'ai 
des  reproches  à  faire.  Si  tes  anciens  principes  se  sont  affai- 
blis, si  tu  veux  changer  ton  naturel  pour  te  mettre  à  la  mode, 
ou  si  la  mode  change  ton  naturel,  et  si  tu  abandonnes  les 
mœurs  anciennes  pour  adopLer  les  nouvelles,  tu  feras  beau- 
coup de  mal  à  tous  tes  amis,  et  ce  sera  une  souffrance  pour 
eux  que  de  te  voir  et  de  t'entendre. 

CALLICLÈS.  D'où  t'es  venue  l'idée  de  me  tenir  ce  langage  ? 

MÉGARONiDE.  Dfi  ce  que  tous  les  gens  de  bien  hommes  et 
femmes,  doivent  s'efforcer  d'éloigner  de  soi  tout  soupçon  et 
toute  faute. 

Nam  ego  nunc  si  ingnotam  capiam,  quid  agam,  nesciam. 
Edepol,  proinde  ut  bene  vivitur,  diu  vivitur. 
Sed  hoc  animum  advorte  atque  auier  ridicularia  ; 
4»        Nam  ego  dsdila  opéra  hue  ad  te  advenio 

c.vLLiCLES.  Quid  veais  ? 
MEGvKo>'ii)ES.  Mali»  te  ut  verbis  maltis  luultura  objurgitem? 
CALLICLES,   Men'  ? 

MEGABO^•IDES.  Num  quis  est  heic  alius  proeter  me  atque  te  ? 
CALLICLES.  Nsmo  est. 

megako^îides.  Qui^igitur  rogitas,  teae  objurgitem  7 
Kisl  tute  mihi.me  ceases    dicttirum  maie, 
SO       Kaœ  si  in  te  aegrotaat  artsii  aiit'iquje  tuœ, 
Sive  i-Tfli.utare  vis  lugeaium  moribus, 
Aet  si  deœulant  mores  ingeniuni  tuum, 
Keqwi  eos  aiitiquos  servas,  ast  captas  aovos, 
Omuîbui  amicls  morbum  ta  iucuties  gravem, 
55        Ut  te  ridera  audife'^ue  seg'oti  sie.it. 

CU.L.i£X£t>.  C?ui  ia  ioeateta  veail  tibi,  istaec  dicta  dicero  ? 
jfE^Ai'.oKiBES,  Quia  oiauis  bonus  bonasque  adcurare  addccct, 
Subspjcioneru  et  culpam  ut  ab  se  sagreg^jut. 
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CALLiCLts.  L'un  est  plus  possible  que  l'autre. 

MKGAF.oN'iDE.  Cominent  ? 

CALLicLÈs.  Comment  ?  Tant  qu'il  s'agit  de  m'abstenir  de 
faute,  ma  volonté  est  en  moi,  dépendante  de  moi  ;  mais  le 
soupçon  est  dans  la  tète  des  autres.  Si  je  te  soupçonnais, 
par  exemple,  d'avoir  volé  la  couronne  de  Jupiter  sur  sa  tète, 
dans  le  Caj)itole  qui  domine  toute  la  ville,  tu  aurais  beau  être 
innocent,  s'il  me  plaisait  de  te  soupçonner,  quel  moyen  aurais- 
tu  de  m'en  empêcher  ?  Mais  je  suis  curieux  d'apprendre  ce 
que  tu  peux  avoir  à  me  dire. 

MÉGARONiDE.  As-tu  des  conuaissances,  des  amis  qui  soient 
gens  de  bon  sens  ? 

CALLICLÈS.  Pour  te  répondre  sans  détour,  il  va  des  hom- 
mes que  je  crois  certainement  mes  amis,  d'autres  qui  me 
paraissent  l'être,  d'autres  enRn  dont  je  ne  connais  pas  assez 
l'esprit  et  les  sentiments  pour  dire  s'ils  sont  amis  ou  ennemis. 
Mais  toi,  de  tous  les  amis  en  qui  je  puis  m'assurer,  tu  es  le 
plus  sûr.  Si  lu  crois  que  j'ai  commis  une  erreur  ou  une  mé- 
chante action,  tu  serais  blâmable  toi-même  de  ne  pas  me  le 
reprocher. 

CALLICLES.  Non  potest  utrumqne  fieri. 

MicGARONiDES.  QuaproptcT  ? 

CALLICLES.  Rogas  7 
60        Ne  admitlam  culpain,  ego  meo  sum  promus  pectori: 
Sub.spicio  est  in  pectore  alieno  sita. 
Nam  nunc  ego  si  te  subripuisse  subspicer 
Jovi  coronani  de  capite,  e  Capitolio, 
Quod  in  culmine  adstat  sumnio,  si  id  non  feceris, 
63        Atqno  id  tanien    mihi  lubeai  subspicarier, 

Qni  tu  id  prohibere  nie  potes,  ne  subsp  cer  ? 
Sed  isluc  negoti  scire  cnpio,  quidquiJ  est. 
MF,GiRONiui;s.  Habea'  tu  amicum  aut  familiarem  quempiam 
Quoi  peclus  sapiat  ? 

CAM.icLKs.  Edepol,  haud  diram  dolo  : 
70        Sunt,  quos  scio  esse   amicos  ;  sunt,  quos  subspicor  ; 

Suiit,  qiioi'um  ingénia    atipie  anirnos  nor.  possum  gnosoere, 
AfI  ainici  parteni,  an  ad  ininiici  perveniant. 
.Sed  lu  es  amicis  certis  mi  es  cert  ssumus. 
Si  qiiid  scis  me  fecis.se  iuscite  aut  inpioLe, 
75        '^i  i'I  me  non  adcusas,  tute  ipse  cbjurgandus  es. 
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MÉGARONiDE.  C'esl  iiioa  opiiHon  ;  el  si  je  suis  venu  vers  loi 
pour  autre  chose,  tu  as  raison  de  te  plaindre. 

CALLtcLÈs.  J'attends  que  tu  t'expliques. 

MÉGAROMDE.  PouT  Commencer,  tu  es  l'objet  des  mauvais 
propos  dans  le  public  :  tes  concitoyens  te  qualifient  d'homme 
cupide,  bassement  cupide.  11  y  en  a  qui  t'appellent  vautour; 
disant  que  tu  dévorerais  tout,  étrangers  ou  citoyens,  sans 
distinction  Lorsque  j'entends  ces  discours  sur  ton  compte, 
je  suis  au  supplice,  j'enrage. 

CALLiCLÈs.  ''  y  a  des  choses  en  mon  pouvoir,  d'autres  hors 
démon  pouvoir,  Megaronide.  Empêcher  qu'on  ne  parle,  c'est 
ce  que  je  ne  puis  pas  ;  mais  faire  en  sorte  qu'on  ait  tort  de 
parler,  c'est  ce  que  je  puis. 

MÉGARo.NiuE  Charnilde,  qui  demeurait  ici  [montrant  la 
maison  de  Lesbonicus),  a-t-il  été  ton  ami  ? 

CALLICLÈS  Oui,  et  il  l'est  encore  ,  et  pour  te  ])rouver  que  je 
dis  la  vériiè,  je  ne  veux  pas  d'auires  témoins  que  lea  faits. 
Quand  son  fils  l'eu,  ruiné,  et  qu  il  se  vit  reduit  a  la  miière, 
avec  une  fille  déjà  grande  qui  n  avait  pus  de  mère,  car  il 
avait  peidu  sa  fenmie,  il  prit  le  paru  d'ailer  a  Seieucie  ;  il 
me  recommanda  la  jeunesse  de  sa  fiiie,  avec  toute   sa  maison 

MEGARONIDES.    Scio  ; 

Et,  si  alla  hue  causa  ad   te  adveni,  sequom  postulas. 
CALLICLES    Esspecto  SI  quid  dicas. 

MEG..RONIDKS.  Primumdum  omnium 
Maie  dictitatur  tibi  volgo  in  sermonil)us  : 
Turpi  lucr    cupidum  te  vooaut  civeis  tui. 
80        Tum  autem  sunt  alii,  qui  te  voiturium  vocant  ; 
Hosteisne  an  civeis  comedis,  j>arvipeudere. 
Haec  quom  audio  in  te  dicier,    escrucior  miser, 
CALLICLES.  Est,  atque    non  est,  mihi  il)  manu    Megaronides: 
Quin  dicant,  non  est  ;  mérite  ut  ne  dicant   id  est. 
85    MEGARONiD.  Kuitne  hic  tibi  amicus  Gharniides  ? 

CAI  LICI.KS     l'ist,  et  fuit 
Id  ita  esse  ut  credas,  rem  tibi  auctorem  dabo 
Nam  pcstqLam  hic  ejus  rem  confregit  tiiius, 
Videtque  ipse  ad  paupertatem   protractum  esso  se, 
Suamque  filiam  esse  adultaiu  virginem, 
90        Simul  ejus  niatrem,  suamque  usorem  morlunm 
Quoniam  hinc  iturus  est  ipse  in  Sele;;ciam, 
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et  son  libertin  de  fils.  Si  nous  étions  ennemis,  il  n'aurait  pas 
eu  tant  de  confiance  en  moi,  je  pense. 

MRGARONiDE.  Eh  bien  !  ce  jeune  iiomme,  ce  libertin  confié 
à  tes  soins,  à  ta  foi,  pourquoi,  le  voyant  tel,  ne  l'as-tu  pas 
remis  dans  le  bon  chemin  ?  pourquoi,  ne  pas  le  morigéner  ? 
Il  eût  été  un  peu  plus  loyal  d'essayer  tous  les  moyens  de  le 
corriger,  que  de  te  déshonorer  en  même  temps  que  lui,  et  de 
te  perdre  comme  il  s'est  perdu. 

CALLicLÈs.  Qu'est-ce  que  j'ai  fait? 

MÉGARONiuE.  Un  trait  de  malhonnête  homme. 

CALLicLÈs.  C'est  indigne  de  moi. 

MÉGARONiDE.  As-tu  achcté  cette  maison  ?  Tu  gardes  le 
silence.  Où  demeures-tu  maintenant  ? 

CALLICLÈS.  Je  l'ai  achetée  quarante  mines,  que  j'ai  payées  au 
jeune  homme  en  mains  propres. 

MÉGARONmE.  Tu  as  payé  ? 

CALLICLÈS,  Oui,  et  je  ne  m'en  repens  pas. 

MÉGAROMDE,  à  ptti't,  mciis  ussex,  haut  pour  que  Calliclès  l'en- 
tende. ParPollux,  voilà  un  jeune  homme  confié  à  un  perfide 
ami.  [Adressant  de  nouveau  la  parole  à  Calliclès.)  Autant   va- 

Mihi  commeudavit  virginem  gnatani  suam, 
Et  rem  suam  omnem,  et  illum  coaruptum  filium. 
Hœc,  si  mihi  inimicus  esset,  credo,  haud  crederet. 
9ô    MEGARON.  Quid  tu  adulesceiitem,  quem  esse  conruptum  vides, 
Qui  tuse  maudatiis  est  fidei  et  fiducioe, 
Quiu  eum  restituis  ?  quia  ad  frugem  courigis  ? 
El  rei  operam  dare  te  fuerat  aliquanto  œquius, 
Si  qui  probiorem  facere  possis,  non  uti 
100        In  eadein  tute  adcedete^  iiifamiam, 

Malumque  ut  ejus  cum  lue  misceres  malo. 
CAXLiCLEs.  Quid  feci? 

Miiii.vRONiDES.   Quod  bomo  uequam. 

CALLICLES.  Non  istuc  meum  'st. 
meg.vbonid]b;s.  Emistin'  de  adule.sceute  has  œdeis  *  quid  taces  ? 
Ubi  nuuc  tute  habitas. 

C'i.LiCLES  Emi,  atque  argentum  dc^di, 
103        Minas  quadiaginta  adulescenti  ipsi  in  manum. 
M3GAK0N1DES.  Dedisti  ai'geutum  ? 

CALLICLES.  Factum  ;  neque  f.irti  piget. 
MJ£(iAUO:^ii.'iiS.  Edepol,  ûdei  adule^coutem  uiaudatuni  maise. 
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lait  lui  donner  une  épée  pour  se  tuer  ;  car  n'est-ce  pas  tout  un, 
la  même  chose  absolument,  de  livrer  de  l'argent  aux  mains 
d'un  amoureux,  d'un  jeune  écervelé,  pour  qu'il  s'achève  et 
qu'il  mette  le  comble  à  ses  désordres  ? 

CALLICLÈ3.  J'aurais  dû  ne  pas  lui  donner  son  argent  ? 

MÉGARO.NiDE.  Saus  doute,  ni  lui  acheter  rien,  ni  lui 
rien  vendre,  ni  lui  fournir  les  moyens  de  se  perver  - 
tir  d'avantage.  Ainsi  tu  as  induit  à  mal  un  jeune  homme 
qui  t'était  confié  !  et  celui  qui  te  le  confiait  est  mis  par  toi  à 
la  porte  de  chez  lui  !  Confiance  bien  placée,  par  PoUux,  et 
honorable  tutelle  !  Rapportez-vous-en  à  lui  ;  il  arrangera  au 
mieux  vos  affaires. 

CALLICLÈS-.  Tu  m'y  forces  par  tes  injures,  par  cette  violence 
étrange,  Mégaronide  ;  le  secret  commis  à  ma  discrétion,  à  ma 
foi,  à  ma  fidélité,  que  je  ne  devais  ni  laisser  transpirer,  ni  ré- 
véler à  personne,  il  le  faut,  je  t'en  rendrai  dépositaire. 

MÉGARONIDE.  Le  dépôt  te  sera  gardé  tel  que  je  l'aurai  reçu. 

CALLicLÈs.  Regarde  à  l'entour  que  personne  ne  nous  écoute, 
et  observe,  je  te  prie,  de  temps  en  temps. 

Dedistiue  hoc  pacto  ei  gladium,  qui  se  ohcidcet  ? 
Quid  secus  est,  aut  quid  interest  dare  te  m  maaus 
110        Argentuni  amanti  homini  adulescenti,  animi  inpoti, 
Qui  excedificaret  suam  inchoataja  ingnaviam! 
CALLICLES.  Non  ego  illi  argentum  redderem  '.' 

MEGAEOMDES.  NoH  redderes 
Neque  de  illo  quidquam  neque  emeres,  neque  vendere-j  ; 
Nec.  qui  deterior  esset,  faceres  copiam. 
115        Incoaciliastin'  eum  qui  mandatu'st  tibi  ? 

nie  qui  mandavit,  e(im  esturbasti  ex  aedibus? 
Edepol,  mandatum  polchre,  et  curatum  probe  ! 
Crede  huic  tute  ;  tuani  jam  nielius  rem  gesserit. 
CALLiCLKs.  Subigis  maiedictis  me  tuis,  Megaronides, 
120        Novo  modo  adeo,  ut  quod  meoe  concreditum  'st 
Taciturnitati  clain,  fidei  et  fiduciie, 
No  enuntiarem  quoiquam,  neu  facerem  palam  ; 
Uti  mihi  necesse  sit.jam  id  tibi  coiigredere. 
MRGAKONiDES.  Mihi  quod  credideris  sûmes,  ubi  posiveris. 
123    CALLiCLFS.   Circumspicedum  te,  ue  quis  adsit  arbiter. 
Nobis  ;  et  quœso  ideutideiu  circumspice. 
HBGAKO.NiUKS.  Ausculto,  si  quid  dicas. 
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MÉGARO.NiuK.  Je  SUIS  louL  uroilies,  lu  n'as  qu"à  parler. 

CALLicLÈs.  Tuis-Loi  el  je  parlerai.  Charmide,  obligé  de  partir 
pour  les  pays  elrang-ors,  me   donna  connaissance  d'un  trésor 

caclié  dans  une  chambre  de  celte    maison Mais  aie   l'œil 

au  guet. 

MÉGAHOMDE,  uprès  a'.'oir  rec/anlé.  Personne. 

CALLicLÈs.  Une  somme  de  trois  milles  philippes  !  Nous 
n'étions  que  nous  deux  ;  il  me  pria,  les  larmes  aux  yeux, 
au  nom  de  l'honneur  et  de  l'amitié,  de  n'en  rien  dire  à  son 
fils,  ni  à  personne  qui  pût  éventer  le  mystère.  S'il  revient 
heureusement,  je  lui  rendrai  son  bien  ;  s'il  lui  arrive  quelque 
accident,  j'ai  du  moins  une  dot  pour  sa  fille  qu'il  m'a  recom- 
mandée, et  je  pourrai  procurer  à  celte  enfant  un  parti  digne 
d'elle. 

MÉGAROMDE.  0  dieux  Immortels  !  que  tu  as  changé  avec 
quelques  mots  l'opinion  que  j'avais  en  arrrivant  ici  !  Mais 
achève  le  récit  que  tu  as  commencé,  poursuis. 

CALLICLÈS.  Qu"a:-je  à  te  dire  encore  ?  combien  peu  s'en  est 
fallu  que  l'extravagant  ne  mit  ma  fidélité  en  défaut,  et  la  ca- 
chette à  néant  ! 


CALLICLES.   Si  taceas,  loquar 
Quoniam  hinc  est  profectus  pere^^re  Charmides, 
Thesaurum  in  bisce  demonstravit  mi  œdibas, 
130        Heic  in  conclavi  quodam  :  sed  circumspice. 
MEGARONiDEs.  Nemo  est. 

CALLICLES. Numoruin  philippeu.Ti  ad  tria  millia. 
Id  solus  solum,  per  amicitiam  et  per  fidem, 
Flens  me  obsecravit,  suo  ne  gnato  crederem, 
Neve  quoiquam,  uude  ad  eum  id  permanascere. 
135        Nunc  si  ille  hue  salvos  revenit,  reddam  suom  sibi  ; 
Si  quid  eo  fuerit,  certo  illius  filiae, 
QucE  mihi  mandata  est,  habeo  dotem  unde  dem. 
Ut  eam  in  se  diguam  conditionem  conlocem. 
MEGARONIDES    Pro  di  inmortaleis,  verbis  paucis  qi'aai  cito. 
140        Alium  fec.sti  me  !  alius  ad  te  veneram! 
Sed  ut  ohcepisti  ,  perge  porro  proloqui, 
CALLICLES.   Quid  tibi  ego  dicaci!  qui  illius  sapientiaui 
Et  ineam  ridelitatem,  et  celata  omnia 
Psene  ille  ingnavos  funditus  pessuni  liedit 
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MÉGARONiDE.  Comment  cela  ? 

cALLicLÈs.  Je  suis  allé  un  peu  à  lu  campagne,  pas  plus  de 
six  jours,  et  en  mon  absence,  à  mon  insu,  sans  me  consulter, 
il  affiche  la  maison  à  vendre. 

MÉGARONIDE.  Le  loup  avait  une  faim  pressante  et  les  dents 
allongées  ;  il  a  guetté  l'instant  où  le  chien  sommeillait  pour 
enlever  le  troupeau  entier  tout  d'un  coup. 

CALLICLÈS.  Il  y  aurait  réussi,  par  PoUux,  si  le  chien  ne  l'a- 
vait flairé  de  loin.  Mais  je  veux  finterroger  à  ton  tour  :  que 
devais-je  faire  ?  dis  moi.  Fallait-il  lui  découvrir  le  trésor, 
sans  égard  pour  les  instantes  recommandations  du  père  ? 
ou  souffrir  que  cette  maison  devînt  la  propriété  d'un  autre, 
et  que  l'acheteur  s'emparât  de  cet  argent  ?  J'ai  mieux  aimé 
acheter  moi-même  et  payer,  pour  sauver  le  trésor  et  le  rendre 
à  mon  ami.  Ce  n'est  pas  pour  moi,  pour  mon  usage,  que  j'ai 
fait'cette  acquisition  ;  je  lui  ai  racheté  sa  maison,  et  j'ai  payé 
de  ma  bourse.  Que  j'aie  bien  ou  mal  agi,  c'est  ainsi  que  la 
chose  s'est  passée,  je  le  confesse,  Mégaronide.  Voilà  mes  mé- 


145    MEGARONiDEs.  Quidum  ? 

CALLICLES.  Quia  rure  dum  sum  ego  unos  ses  dies. 

Me  absente  atque  insciente,  inconsultu  meo, 

.iEdeis  venaleis  hasce  inscribit  litei'is. 
MEGAROiiiDES.  Adesurivit  ina,Lris ,  et  inhiavit  acrius 

Lupus  :  observavit,  dum  doriiiitaret  canes, 
150        Gregein  universum  voluit  totum  avortere. 

CALLicx.ES.  Kecisset,  edepol,  ni  hœc  prœsensisset  canes. 

Sed  nuuc  rogare  ego  vicissim  te  volo, 

Quid  fuit  opScium  meuni  nie  facere,  face  sciam. 

Utrum  ind  care  me  ei  thesaurum  sequom  fait, 
155        Advorsum  quam  ejus  me  obsecravisset  paler  ? 

An  e^o  alium  domitium  paterex"  tieri  hisce  aedibus  ? 

Qui  emisset,  ejus  essetue  ea  pecunia"? 

Kmi  egomet  potius  aedeis  argentuii  dedi 

Thesaari  caiisa,  ut  salvom  amico  tradei(;rn. 
160        Neque  adeo  hasce  enii  miiii,  nec  us  irae  iieae  : 

Illi  redem'  rursufn  :  a  me  argeuta  ti  d-;A:. 

Hsec  sunt,  seu  recte,  seu  pervorfe  fa'.ta  suiit  ; 

Egoniet  fecisse  contiteor,  Megaronides 

Hem  mea  malefacta,  hem  meam  avaritiani  t  1k 
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faits,  voilà  ma  cupidité,  voilà  le  sujet  des  mauvais  propos 
qu'on  tient  sur  mon  compte. 

MÉGARONiDE.  Arrête,  ton  censeur  est  vaincu,  tu  m'as  fermé 
la  bouche,  je  n'ai  rien  a  répondre. 

CALLiCLÈs.  Maintenant,  je  te  prie  de  m'aider  de  les  conseils 
et  de  tes  services,  et  de  t'associer  à  moi  pour  celte  aiïaire. 

MÉijARONiDE.  Je  suis  tou  homme. 

CALLICLÈS.  Alors  où  te  trouverai -je  tout  à  l'heure? 

MÉGARONiDE.  A  la  malson. 

CALLICLÈS,  se  disposant  à  s'en  aller.  Tu  ne  me  veux  plus 
rien? 

MÉGAROxiDE.  Sinon  que  tu  restes  ferme  dans  le  devoir. 

CALLICLÈS,  s'en  allant.  C'est  à  quoi  je  prends  garde. 

MÉGARONIDE.  Mais  dis. 

CALLICLÈS.  Que  veux-tu? 

MÉGAR'iiMDE.  Où  le  jeunc  homme  demeure-t-il  maintenant? 

CALLICLÈS.  11  s'est  réservé  un  appartement  de  derrière,  dans 
la  vente. 

MÉGAROi\iDE.  C'cst  ce  que  je  voulais  savoir.  Je  ne  te  retiens 
plus.  [Rappelant  Calliclès  qui  s'enva.)  Un  mot. 

CALLICLÈS.  Quoi  ? 


165        Hascine  me  propter  res  maledicta  disferunt  ? 
MUGARONiDES.  Pausa  ;  vicisti  castigatoreni  tuum  : 

Obclusli  linguam  ;  nihii  est  qui  riespoudoam. 
CALLICLES.  Nunc  ego  te  qiiaeso,  ut  me  opéra  et  coDsilio  juves, 
Comnmnicesque  hanc  niecum  meam  provinciam. 
170    ME'JARON.  Folliceor  operara. 

CALLICLES.  Ergo  ubi  eris  paulo  post. 

MEGARONIDES.    Domi. 

CALLICLES.  Numquid  vis  ? 

MEGARONiDES.  Cufcs  tuam  fidem. 

CALLICLES.  Fit  sedulo. 
MEGARONIDES,  Sed  quidais? 

CALLICLES.  Quid  vis  ? 

MEGARON.  Ubi  uunc  adulescens  habet  ? 
CALLICLES.  Posticulum  hoc  recepit,  quoni  uedeis  vendidit. 
MEGARONIDES.  Istuc  volebam  sciro  :  i  sano  nunc  jam, 
175        Sod  quid  ais  ? 

CALLICLES.    Quid? 
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.jÉGARONiDE.  La  sœur  est  chez  toi  à  présent? 

CALLicLÊs.  Oui,  sans  doute,  et  je  la  soigne  comme  ma  propre 
fille. 

MÉGAHONiDE.  C'cst  très  bien. 

CALLiCLÈs.  As-tu  quelque  chose  à  me  demander  avant  que 
je  mV.n  aille  ? 

MÉGARONiDE.  Adieu.  {Cttlliclès  sort.)  Il  n'y  a  rien  de  plus 
sot,  de  plus  bêle,  de  plus  menteur,  de  plus  babillard,  de  plus 
téméraire  en  paroles,  de  pius  fourbe  que  ces  citadins  qui  ne 
sortent  point  de  la  ville,  ces  plaisants  de  profession  ;  et  je  dois 
me  mettre  avec  eux  dans  le  même  sac,  moi  si  pressé  d'accueil- 
lir les  impostures  de  ces  gens  qui  feignent  de  savoir  tout  sans 
rien  savoir,  qui  savent  ce  qu'on  a  dans  la  pensée,  ce  qui  n'y  est 
pas  encore  ;  ils  savent  ce  que  le  roi  a  dit  tout  bas  à  la  reine  ; 
ils  savent  la  conversation  que  Jupiter  a  tenue  avec  Junon,  et 
ce  qui  n'a  jamais  été  et  ce  qui  ne  sera  jamais  ;  ils  savent 
toujours.  Qu'ils  dislrbuent  et  l'éloge  elle  blànie  à  tort  ou  à 
raison,  peu  leur  importe,  pourvu  qu'ils  sachent  tout  ce  qui  leur 
passe  par  la  tête.  IN  assurait-on  pas  généralement  que  Calliclès 
se  comportait  d'une  ujanière  indigne  de  lui  et  de  son  pays, 

MEGAKONiD.  Nunc  virgo  nempe  apud  te  esi  ? 

CALLICLES.  Ita  est  : 
Juxtaque  eam  euro  cum  mea. 

MEG.^KONiDEs.  Recte  facis. 
CAtLiCLKS.  Num,  priasquam  abeo,  me  rogaturus  ? 

MEGARONIDES.    Vale. 

Nibil  est  prol'erto  stultius,  ueque  stolidius, 

ISeque  mendaciloquius,  iieque  argutum  magis, 
180        Meque  corifidoutiloquius,    neqiie  po-rjuriiis, 

Quam  urbani  ad.sidui  civeis,  quos  scurras  vocant. 

Atque  egomet  me  adeo  cum  illis  una  ibidem  traho, 

Qui  illorum  verbis  falsis  abceptor  fui  : 

Qu  omûia  se  simulant  scire,  nec  quidquam  sciuat. 
185        Quod  quisque  itt  aîiimo  habel,  aut  habiturus  est,  sciunt. 

Sciunt  id,  quod  iii  oi'em  rex  reginte    dixerit  ; 

Sciuiit  id,quod  Juno  l'abulata  est  cum  Jove  ; 

Quse  neque  futura,  iiequo  facta,  ilii  tamen  sciunt. 

Falsou'  an  vero  laudent,  citlpout,  quem  vuliiit, 
190       NoQ  flocci  laciuut:  dum  illud,  quod  lubeat,  sciant. 

Omneis  morlaleis  hune  aibant  Calliclem 
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en  dépouillant  un  jeune  homme  de  son  bien  ?  Et  moi,  sur  la 
parole  de  ces  faiseurs  de  réputations,  je  suis  vite  accouru 
gourmander  mon  ami.  Que  si  l'on  remontait  à  la  source  des  on 
dit  pour  en  examiner  la  valeur,  et  si,  toutes  les  fois  que  ces 
trompettes  de  renommée  ne  pourraient  produire  leur  autorité, 
on  leur  infligeait  une  amende  et  une  bonne  correction,  ce  se- 
rait un  service  rendu  au  public  :  il  y  aurait,  j'en  suis  sûr, 
moins  de  gens  disposés  à  savoir  ce  qu'ils  ne  savent  pas,  et 
ils  mettraient  un  frein  à  leur  impertinent  bavardage. 
(//  sort.) 

LXSnÉLÈS,  seul'. 

Que  de  pensées  s'agitent  à  la  fois  dans  mon  esprit,  et  que 
mes  réflexions  me  causent  d'angoisses  !  Je  me  consume,  je  me 
dévore,  je  me  fourmei-ie  moi-même.  Mon  cœur  me  fait  l'aire 
un  bien  rude  app^e^'  ssage  de  la  lutte.  Mais  je  n'ai  pas  encore 
assez  réfléchi,  mes  idées  sont  encore  confuses,  tlntre  deux 
partis  à  prendre,  lequel  dois-je  embrasser  de  préférence? 
lequel  ofl're  les  meilleures  ressources  à  l'homme?  A  quoi  faut- 
il  me  vouer,  à  Tamour  ou  à  la  fortune  ?  De  quel  côté  est  le 
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Indigi'iim  civitate  hac  esse  et  vivere, 

Bonis  i)  \i  hune  adulescentem  evortisset  suis. 

Ego  ce  ooruni  verbis  famigeratorum  inscius 
195        Prosliui  amici'm  caslii^atum  inuoxiun 

Qiioà  si  esquaeratr.r  usque  ad  stirpe  ab  stirpe  auctoritas, 

Unae  q'iidquid  auditiiin  dicant,  nisi  id  adparcat. 

Faniigeraton  rus  s;t   cum  danino  et  malo  : 

Hoc  ita  SI  liât,  publico  fiât  bono. 
200        Pauci  siiil  faxiin,  qui  sciant,  quod  nesciunt  : 

Obclusioremqiie  hab.'ant  stultiloquentiam. 

I.YSITELES. 

Mullas  es  siinilu  iii  iiieo  corde  vorso,  multum  in  cogitando 
Dolorem  ir.dipiscor;  egouiot  me  concoquo,  et  niacero  et  dofetigo. 
Magiïler  mili;  osercilor  atiiinus  hinc  est:  sed  hoc  non  liquet, 
205        Nec   satis   cogitatnm    'st,   iilraiii  polius  harum  mihi  artem  ospe- 

[tussara, 
Utram  a;lati  agundoe  arbiti-ei-  lirniiorem  :  amorin'ine,  au  rei 
Obsequi  potiua  par  siet  ;  utra  iu  parte  plus  voluptatis  sit  vitna 
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bonheur  de  la  vie  ?  c'est  ce  qui  reste  encore  dans  l'obscurité 
pour  moi.  Mais  j'ai  un  moyen;  oui,  il  faut  examiner  l'une  et 
l'autre  existence  ;  je  serai  à  la  fois  juge  et  partie  dans  ce  débat. 
C'est  cela,  voilà  ce  que  je  vais  faire  :  d'abord  j'exposerai  les  pro- 
cédés de  l'Amour  et  ce  qu'on  gagne  avec  lui.  L'Amour  ne  tend 
ses  filets  qu'aux  hommes  passionnés.  Ce  sont  eux  qu'il  choisit, 
c'est  à  eux  qu'il  s'attache,  c'est  pour  eux  qu'il  a  des  séductions 
et  des  malices  ;  mauvais  conseiller,  prodigue  de  paroles  dou- 
cereuses, rapace,  menteur,  goinfre,  altéré  d'argent,  curieux  de 
coquetteries,  avide  de  dépouilles,  corrupteur  de  quiconque  se 
plaît  dans  les  repaires  mystérieux  ;  flatteur,  nécessiteux,  flai- 
rant le  bien  qu'on  veut  cacher  :  car  à  peine  l'amant  est-il  blessé 
au  cœur  par  les  baisers  poignants  de  l'objet  aimé,  soudain  son 
argent  fond,  coule  et  s'en  va.  {Prenant  le  Ion  câlin  comme 
une  courtisane  qui  demande  :  )  «  Donne-moi  cela,  si  tu  m'aimes, 
je  t'en  prie,  miel  de  mon  àme.  »  Et  à  l'instant  l'oison  :  «  Oui, 
prunelle  de  mes  yeux,  je  te  le  donnerai  ;  et  si  tu  veux  plus  en- 
core, tu  l'auras.  »  Alors  la  belle  étrille  le  patient  ;  elle  devient 
plus  exigeante.  Mais  il  ne  serait  pas  encore  assez  maltraité, 
s'il  ne  lui  en  coûtait  davantage  en  festins, en  bombance,  en  toute 
sorte  de  profusions.  Lui  accorde-t-on  une  nuit  ;  on  lui  amène 
toute  la  maisonnée  :  le  parfumeur,  le  conservateur  de  bijoux, 
les  femmes  de  chambre  qui  habillent,  celles  qui  tiennent  l'éven- 


Ad  setatem  agundam.  De  hac  re  mihi  satis  haud  liquet  :  iiisi  hoc 
Sic  faciam,  of  inor  ;  utramque  rem  simul  exputem  ;  judes  siiii, 

210        Reusque  ad  eam  rem.  Ita  faciam.  Ita  placet.  Omnini»  primum, 
Amoris  arteis  eloquar,  quemadmodum  expédiant  :  nuuquam 
Amor  quemquam  uisi  cupidum  hominem  postulat  se  in  plagas 
Conjicei-e;  eos  cupit  cousectatur,  subdole  blanditur;  ab  re 
Gonsulit  blandiloquentulus,  harpago,  niendax,  cuppes,  avarus, 

215        Elegans,  despoliator,  latebricolarum  hominum  conruptor. 

Blandu.s,  inops,  celati  indagator  :  nam  qui  ab  eo,  quod  amat, 
Quam  extemplo  saviis  sag.tta  is  percussus  est,  inlico  res  foras 
Labitiir,  iiquitur,  Da  mihi  hoc,  mal  meum,  si  me  amas,  si  audus. 
Ibi  ille  cuculus  f  Ocelle  mi,    fiât!  et  istuc,  et,  si  amplius  vi.s  dari. 

220        Dabitur.  Ibi  illa  peudentem  ferit  ;  jam  amplius  orat.  Non  sat 
Id  est  mali,  ni  amplius  etiam,  quod    ebibit,  quod  comest, 
Quod  facit  sumti:  nox  datur  ?  lucitur  familia  tota  ; 
Vestispicee,  unctor,  auri  custos,   flabelliferae,  saudaligerulx, 
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tail.  les  donneuses  de  sandales,  les  chanteuses,  les  porteuses 
de  colfrct,  les  coureurs  pour  les  messages,  les  coureurs  pour 
les  réponses,  une  armée  de  buveurs,  de  mangeurs,  ;  et  l'amou- 
reux, pour  les  bien  recevoir,  se  réduit  à  la  misère.  Quand  j'ai 
cette  image  présente  à  la  pensée,  et  que  je  considère  combien 
l'homme  qui  ne  possède  rien  est  peu  estimé,  non,  non.  Amour,  ^ 
je  ne  veux  pas  de  toi  ;  point  de  commerce  entre  nous,  quelque 
plaisir  qu'on  ait  à  manger  et  à  boire.  L'Amour  a  trop  d'amer- 
tumes et  cause  trop  de  chagrins  ;  il  fuit  la  place  publique,  il 
fait  fuir  vos  parents,  il  se  fuit  lui-même  de  peur  de  se  voir,  et 
personne  n'ose  l'avouer  pour  ami.  Oui,  il  y  a  mille  raisons 
pour  ne  pas  faire  connaissance  avec  l'Amour,  pour  l'écarter, 
pour  l'éloigner  de  soi  :  s'abandonner  à  l'Amour,  c'est  se  perdre 
plus  certainement  que  si  l'on  se  précipitait  du  rocher  fatal. 
Arrière,  arrière,  Amour  !  divorce  entre  nous  !  ne  soyons  jamais 
amis  ensemble  ;  tu  as  assez  sans  moi  d'esclaves  pour  les 
tourmenter,  les  désoler.  C'en  est  fait,  je  me  voue  à  la  sagesse, 
quelque  laborieuse  que  soit  la  tâche  qu'elle  impose.  Ce  que 
recherchent  les  hommes  de  bien,  c'est  la  fortune,  le  crédit,  la 
considération,  la  gloire,  la  faveur  publique  ;  voilà  l'ambition 


Cantriceis,  cistellatriceis,  nuntii,  renuntii,  raptores  panis  et  peni. 

225  Fit  ipse,  dum  illis   comis  ftst  inops  aiiiator.  IlaîC  ego  quom  ago 

Cuiii  meo  auimo,  et   recolo,  ubi   qui  egot,  quani   pi-eti  bit  parvi  ; 

[apage  te, 
Anior,  non  places,  nîhii  te  utor  ;  quamquam  illud  est  dalce  esse 

[et  bibere. 
Aii'or  auiara  dat  tibi  satis,  quod  iegre  sit.  Fugit  forum,  fugat  tuos 
Cougnatos,  fugat  ipse  se  a  suo  contuitu. 
230        Neque  enim  eum  sibi  amicum  volunt  dici.  Mille  modis  Anior  iu- 

fgnorandu'st; 
Procul  adhibendus  est,  atque  abstiueudus  :  nain  qui  in  amorem 
Prœcipitavit,  pejus  périt,  quam  si  sax.o  saliat.  Apage,  sis,  Anior! 
Tuas  res    tibi  habe.  Amor,  mihi   amicus  ne  fuas    unquam.  Sunt 

[tamen 
Quoa  niiseros  maleque    habeas,    quos  tibi  obooxioa  fecisti. 
833        Cerluiu  'st  ad  frugem  tidplicare  an'inuni  ;  quamquam  ibi  animo 
Labos  grandis  capilur:  boni  sibi  hoec   oxpetuiit,  rem,   tldein,  lio- 

[uorem, 
ÇHoriuai  et  giutiam,  lioc  probis  pralium  'st.  Ko  uiitii  mngis  lubet 
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des  citoyens  qu'on  estime.   Oui,  j'aime  mieux  vivre  avec  eux 
qu'avec  les  gens  sans  honneur,  sans  consistance. 

PHILTON,  LYSITÉLÊS  K 

PHi'.TON.  regardant  de  tous  côtés.  Où  sera-t-il  allé  en  sortant 
de  la  maison? 

LYSiTÉi.Ès.  i\Io  voici,  mon  père,  prêt  à  t'obéir.  Je  ne  te  ferai 
pas  attendre,  je  ne  cherche  point  le  mystère  pour  me  cacher  à 
tes  regards. 

PHILTON.  En  honorant  ton  père,  tu  ne  démens  pas  ta  con- 
duite. Par  cette  piété  filiale,  je  t'en  prie,  mon  enfant,  ne  lie 
jamais  eon/ersation.  soit  dans  la  rue,  soit  sur  la  place,  avec 
les  malhonnêtes  gens.  Je  sais  quelles  sont  les  mœurs  du  siècle: 
le  mauvais  veut  corrompre  les  bons,  pour  qu'ils  lui  ressem- 
blent ;  la  perversité  met  partout  le  trouble  et  le  désordre  ;  on 
ne  voit  que  rapine,  avarice,  envie,  ils  tiennent  le  sacré  pour 
profane,  le  bien  public  pour  chose  privée  ;  race  de  vautours  : 
c'est  ce  qui  m'afllige,  c'est  ce  qui  fait  mon  tourment,  c'est  ce 
dont  je  t'avertis  nuit  et  jour  de  te  préserver.  Ce  que  leurs 
mains  ne  peuvent  pas  atteindre  est  tout  ce  qu'ils  respectent  et 
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Cuin  probis  potius,  quam  cuin  inprobis  vivere  vanidicis. 
PHILTO,  LYSITELES. 
PHiLTO.  Quo  illic  homo  foras  se  penetravit  ex  œditlibus  ? 

LYSITELES.  Pater,  adsum. 
240  Inpera  quod  vis  ;  iieque  tibi  ero  in  mora,  neque  latebrose  me  abs  tuo 
CoEspectu  obcultabo. 

PHILTO.  Feceris  par  tuis  cseteris  factis,  patrem 
Taom  si  percôles.  Per  pietatem,  noio  ego  cum  inprobis  te  viris, 
Gnate  nii,  neque  in  via,  neque  in  foro  ullum  sermonem  oxsequi, 
Gnovi  ego  hoc  seculum,  moribus  quibus  sit  :  malus  bonum  malum 
245  Esse  volt,  ut  sit  sui  similis:  turbant,  iniscent  mores  mali,  rapax, 
Avarus,  invidus  :  sacrum  profanum,  publicum  privatum  habent: 
Hiulca  gens  Hrêc  ego  doleo  ;  hœc  suiit  que  me  e.'icruciant. 
Hsec    dies    uocteisque  tibi   canto,    ut  caveas.    Quod    manu  non 

[queun* 
Tangere.  tantum  fas  babent.quo  manus  abstineant  ; 
§50        Cajtera  râpe,  Iruhu  t'uge,   late.  Lacrumas  hajc  mihi  quom  video, 
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qu'ils  épo.rgnent.  [Co)itrcf(ds(nit  l'Iionimc  qui  donnerait  de 
mauvais  conseils.)  «  Du  reste,  prends,  pille,  emporte,  fuis, 
qu'on  ne  te  voie  pas.  »  Je  ne  puis  considérer  ces  horreurs 
sans  verser  des  larmes.  Faut-il  que  j'aie  prolongé  ma  carrière 
pour  vivre  avec  de  tels  hommes  1  J'aurais  dû  descendre  aupa- 
ravant dans  la  commune  demeure.  Ces  gens-là  vantent  les 
mœurs  des  ancêtres,  et  ils  couvrent  de  boue  les  mœurs  qu'ils 
affectent  de  vanter.  Je  te  dispense  de  t'instruire  à  cette  école 
et  d'y  forme-"  ton  esprit  ;  règle  ta  vie  sur  mon  exemple  et  sur 
les  mœurs  d'autrefois  ;  suis  les  préceptes  que  je  te  donne;  je 
ne  me  soucie  pas  de  ces  extravagance_s  el  de  ces  dérèglements 
par  lesquels  d'honnêtes  gens  se  déshonorent.  Si  tu  es  docile 
à  mes  préceptes,  ton  cœur  se  remplira  de  bons  sentiments. 

LYS.TÉLÈs.  Depuis  ma  première  adolescence  jusqu'à  l'âge  où 
je  SUIS,  mon  père,  j'ai  toujours  été  soumis  à  les  commande- 
ments, à  tes  leçons.  Libre  par  le  cœur,  je  suis  dépendant  de 
toi  par  mon  devoir  ;  je  me  suis  l'ail  une  loi  d'asservir  ma  vo- 
lonté à  la  puissance. 

PHiLTON.  Dans  la  lutte  intérieure  qu'on  soutient  au  commen- 
cement de  la  vie,  lorsqu'il  s'agit  de  décider  comment  on  se 
gouvernera  (suivant  ses  passions  ou  selon  les  vœux  de  ses  pa- 
rents et  de  sa  famille),  si  les  passions  prennent  le  dessus,  tout 


Eliciunt,  quia  ego  ad  hoc  genus  hominuni  duravi  ■  quin  pn'ns 
Me  ad  plureis  penetravi?  nam  hi  mores  majo  um  laut'ant, 
Eosdem  lutulant,  quos  conlaudant.  Hisce  ego  te  artihns  gratiam 
Facio,  neu  colas,  neu  inbuas   ingenium  :   nieo   modo  et  moribus 

[vivito 
255        Autiquis  :  quas  ego  tihi  pra'ciino,  ea  facito  ;  iiihil  ego  istos 

Moror  fatuos  mores  et  turbidos,  quibus  boni  dedecoraiit  se. 
Haîc  tibi,  si  mea  inperia  capesses,  milita  bona  in   pectore    coiisi- 

[dent. 
LVSiTELES.  Semper  ego  usque  ad  hane  œtatem    ad  ineuute  adules, 

[cenlia  , 
Tuis  servivi  servitutem  inperiis  et  prœceptis,  patcr. 
260        Pro  ingenio,  ego  me  liborum  esse  ratus  su  m  ;   pro  inperio,  tuum. 
Meum  auimum  tibi  servitutem  servire,  aîquoiu  censui 
PHiLio.  Qui  homo  cum  auiiuo  inde  ab  ineuute  ;ct ito  dopu^ual  suo, 
Utrum  is  itane  esse  mavollt,  ut  eum  anim:is  requorn  ceusejt. 
An  ita  potius,  ut  parenteis  eum  esse  et  conguati  velint, 
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est  perdu,  l'homme  est  leur  esclave  et  n'est  plus  son  maître  ; 
mais  s'il  a  triomphé  des  passions,  quelle  g-loire  pour  toute  sa 
vie  !  il  est  le  vainqueur  des  vainqueurs.  Toi,  si  tu  as  dompté 
tes  passions,  au  lieu  de  te  laisser  dompter  par  elles,  réjouis- 
toi,  tu  en  as  sujet.  Combien  il  vaut  mieux  que  tu  sois  ce  que 
tu  dois  être,  que  ce  que  veut  la  passion!  Ceux  qui  la  subju- 
guent s'élèvent  toujours  dans  l'opinion  au-dessus  des  hommes 
qu'elle  a  subjugués. 

LYsiTELÈs.  Aussi  ai-jc  toujours  gardé  tes  maximes  comme 
une  égide  pour  ma  sûreté  ;  j'ai  su  éviter  en  toute  occasion  la 
compagnie  des  dissipateurs,  ne  point  aller  rôder  la  nuit,  ne 
ravir  à  personne  son  bien,  enfin  m'abstenir  soigneusement  de 
ce  qui  te  donnerait  du  chagrin,  mon  père  ;  et  ma  sagesse  n'a 
point  laissé  faire  brèche  à  ton  ouvrage. 

PHiLïON.  On  dirait  que  je  dois  t'en  reniercier.  Si  tu  as  bien 
fait,  c'est  à  toi  que  tu  as  fait  du  bien.  Pour  moi,  je  suis  à  la 
fin  de  ma  carrière  :  c'est  donc  toi  surtout  que  cela  intéresse. 
Pour  être  tout  à  fait  digne  d'estime  et  d'éloge,  il  faut  ne  s'en 
croire  jamais  assez  digne.  Quand  on  se  flatte  d  être  bien,  on  ne 
vaut  pas  grand'chose.  Ajoaio  sans  cesse  les  bonnes  actions 
aux  bonnes  actions,  pour  t'en  faire  un  rempart  impénétrable. 
N'être  jamais  content  de  soi,  c'est  le  caractère  du  vrai  mérite. 


265        Si  animus  hominem  perpulit,  actum  'st,  animo  servibit,  non  sibi  ; 

Sin  ips3  animum  perpulit,  dum  vivit,  victor  victoruin  cluet 

Tu  si  animum  veicisti,  potius  quam  animus  te, est  quod  gaudeas. 

Nimio  satius  est,  ut  opu'st,  te  ita  esse,  quam  ut  animo  lubet. 

Qui  anmium  vincunt,  quam  quos  animus,  semper  probioies  cluent. 
270    LYSiTKLES.  Istcec  ego  mifcii  semper  habui  setati   tegumentum  meae, 

Ne  peneti'arem  me  usquam,  ubi  esset  domni  conciliabulura, 

Ne  noctu  irem    obambulatum,  ueu  suum  adimerem  alteri  ; 

Neu  tibi  iEgritudinem,  patir,  parerem,  parsi  sedulo. 

Sarta  tecta  tua  preeoepta  usque  habui  mea  modestia. 
275    piiiLTO.  Qu:d  exprobras  ?  bene  quod  lecisli,  tibi  lecisti,  non  mihi, 

Mihi  quidem  œta«  acta  est  ferme,  tua  istuc  refert  masume. 

Is  pi'obus  est,  quem  poeuitet,  quam  probus  sit  et  frugi  bouse. 

Qui  ipsus  sibi  satis  placet,  nec  probus  est,  nec  frugi  bonté. 

Benefacta  benefactis  aliis  portegito,  ne  perpluant. 
2S0        Qui  ipsus  se  contejnuit,  in  eo  est  indoles  industriœ. 
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i-YsiTÉri::;.  Ce  que  je  t'en  disais  tout  fi  l'heure,  mon  père, 
c'est  que  j"ai  une  grâce  à  te  demander. 

PHu.TON.  Quelle  est-elle? je  désire  d'avance  te  satisl"aire. 

LYsiTKLÈs.  Le  jeune  homme  qui  habite  ici  (indiquant  la  mai- 
son de  F^esbonirus),  mon  ami,  qui  est  de  mon  âge,  et  qui  ap- 
partient à  une  famille  distinguée,  a  gouverné  ses  affaires  avec 
peu  de  prudence  et  de  circonspection  ;  je  veux  l'obliger,  si  tu 
y  consens. 

PKiLTùN.  De  ta  bourse,  sans  doute? 

LYSiTÉLÈs.  De  la  mienne,  en  effet.  Ce  qui  est  à  toi  n'esl-il 
pas  à  moi  ?  et  le  mien  n'est-il  pas  le  tien  ? 

PHiLTON.  Est-ce  que  ce  jeune  homme  est  dans  le  besoin  ? 

LYSITÉLÈS.  Oui. 

pmLTCN.  A-t-il  eu  de  la  fortune  ? 

LYSITÉLÈS.  Il  en  a  eu. 

PHILTON.  Comment  l'a-t-il  perdue?  s'est-i!  mêlé  des  fermes  pu- 
bliques ou  de  commerce  maritime?  est-ce  dans  le  négoce  ou 
le  trafic  des  esclaves  qu'il  a  perdu  son  bien? 

LYSITÉLÈS.  Rien  de   out  cela. 

PHILTON.  Qu'est-ce  'onc  ? 

LYSITELES.  Ob  eam   rem    haec,   pater,  autumavi,    quia    res  quœ-- 

[dam  'st,  quam  volo 
Fgo  me  abs  te  exorare. 

PHiLTO.  Quid  id  est?  veniam  jam  dare  gcstio. 
LYSITELES.    Vdulesceuti    huic  génère  summo,   amico  atqno  œquali 

[meo, 
Minus  qui  caute  et  cogitate  snam  rem  tractavît,  pater, 
283        Bene  volo  ego  illi  facere,  si  tu  aou  nevis. 

PHILTO.  Nempe  da  tuo. 
LYSITELES,  De  meo  :  nam  quod  tuum'st,  meum  'st  ;  omne  meum  'st 

[autem  tuum. 
PHiLTO.  Quid  is,  egetue  ? 

LYSITELES     Eget. 

PHILTO.  Habuitnerem? 

LYSITELES.   Hahuit. 

puiLTO.  Qui  eam  perdidit. 
Publicisnp  adflnis  fuit,  a»  marilumis  negotiis  " 
Mercotiiramne,  an  venaleis  habuit,  ubi  rem  perdidit  ? 
290    LYSITELES.  Nihil  isloi'um- 

PUILTO.  Quid  igilur  ? 
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LYSiTÉLÈs.  Par  Pollux,  trop  de  bonté,  mon  père  ;  et  puis  il 
a  dissipé  son  bien  en  amusements  et  en  plaisirs. 

PHiLTON.  Voilà  un  homme,  par  Pollux,  qui  a  en  toi  un  apo- 
log-iste  fort  zélé.  A  présent  qu'il  a  détruit  sa  fortune  par  une 
conduite  qui  ne  lui  fait  pas  honneur,  qu'il  s'est  mis  à  la  men- 
dicité, il  ne  me  plaît  pas  pour  ton  ami  avec  tous  ses  mérites. 

LYSITÉLÈS.  C'est  le  meilleur  des  hommes,  et  je  veux  soula- 
ger son  infortune. 

PKiLTON.  C'est  rendre  un  mauvais  service  à  un  indigent  que 
de  lui  donner  à  boire  et  k  manger.  Ce  qu'on  donne  est  perdu, 
et  l'on  ne  fait  que  prolonger  sa  misère  avec  sa  vie.  Ce  que 
j'en  dis  n'est  pas  pour  m'opposer  à  ton  désir  ;  je  suis  tout  prêt 
à  te  satisfaire.  Mais,  par  cette  observation  générale,  je  t'aver- 
tis seulement  de  ne  pas  pousser  la  commisération  pour  les 
autres  jusqu'à  te  mettre  dans  la  misère. 

LY3ITÉLÈ3.  L'abandonner  !  lui  refuser  secours  dans  l'adver- 
sité !  j'en  rougirais. 

PHiLTON.  Par  Pollux,  rougir  vaut  mieux  que  souffrir,  depuis 
la  première  lettre  jusqu'à  la  dernière. 

LYSiTÉLiis.  Grâce  aux  dieux  et  à  nos  ancêtres,  ainsi  qu'à 
toi,  mon  père,  nous  avons,  par  Pollux,  une  grande  richesse 
bien  acquise  :  si  tu  fais  du  bien  à  mon  ami,  tu  n'en  souffri- 
ras pas  ;  tu  aurais  plutôt  à  rougir  de  ne  pas  lui  en  faire. 

LYSITELES.  Per  comitatem,  edepol,  pater  ; 
Praeterea  aliquantum  animi  causa  in  deliciis  disperdidit. 
PHiLTO.  Edepol,  hominem  prœdicatum  ferme  familiariter. 
Qui  quidem  nusquam  per  virtutem  rem  confregit,  atque  eget, 
Nihil  moror  eum  tibi  esse  araicum  cum  ejusmodi  v  rtutibus 
295    LYSITELES,  Quia  sine  omni  malitia  est,  tolerare  egsstatem  ejus  volo. 
pi.iLTO.  De  mendico  maie  meretur,  qui  ei   dat  quod  ed-.t,  aut  quod 

[bihat. 
Nam  et  illud  quod  dat,  perdit,  et  illi  producit  vitam  ad  miseram. 
Non  eo  hoc  dico,  quin,  quseîu  vis  ego  velim,  et  faciam  lubens 
Sed  ego  hoc  verbum  quoni  illi  quoidam  dicO;  prsemonstro  tibi, 
300        Ut  ita,  te  aliorum  misorescat,  ne  tui  alios  misereat. 

LYSITELES.  Deserçre  illain,  et  dejuvare  in  rebua  advorsis  puddt. 
PHILTO.  Pol  pudere  quani  pigere  praestat  totidem  literis. 
LYSITELES.  Edepol,  deum  virtute  dicam,  pater,  et  majorum,  et  tua, 
Multa  bona  bene  parla  babemus.  Bene  si  amico  feceris, 
305       Ne  pigeât  fecisse  ;  ut  potius  pufeat,  si  non  feceris. 
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PHi/^TON.  Quelque  richesse  qu'on  aU,  ce  qu'on  en  ôte  faiL-il 
accroissement  ou  diniinulinn. 

LYsiTÉLÈs.  C'est  une  diminution,  mon  père.  Mais  sais-tu  ce 
qu'on  dit  à  l'homme  qui  n'est  pas  serviable  :  «  Puisses-tu 
n'avoir  plus  le  bien  que  tu  as,  et  avoir  le  mal  que  lu  n'as 
pas,  puisque  lu  ne  veux  ni  jouir  toi-même,  ni  être  utile  aux 
autres  !  » 

PHiLTON.  Je  sais  que  cela  se  dit.  Mais,  mon  fils,  le  citoyen 
que  sa  pauvreté  met  hors  de  service  ne  sert  plus  à  rien. 

LYSITÉLE3.  Gràc-^  aux  dieux,  nous  avons  de  quoi  vivre,  et 
même  de  quoi  faire  des  générosités  à  nos  amis. 

PHiLTON.  Par  Pohux,  il  m'est  impossible  de  résister  à  aucun 
de  tes  désirs.  Quel  est  l'homme  dont  tu  veux  soulager  la  pau- 
vreté ?  Parle  sans  crainte  à  ton  père. 

LYSiTÉLES.  C'est  Lesbonieus,  fils  de  Charmide,  qui  habite 
là. 

PHILTON,  El  qui  a  mangé  ce  qu'il  avait  et  ce  qu'il  n'avait 
pas. 

LYSITÉLÈS.  Ne  l'accuse  pas,  mon  père  ;  il  arrive  tant  de  cho- 
ses dar.s  la  vie,  et  par  la  volonté  des  hommes,  et  contre  leur 
volonté  ! 


PH'r,TO.  De  magnis  divitiis  si  quid  demas,  plus  fit,  an  minus  ? 
LYSITELES.   Minus,    pater  :    sed    civi  inmunifico    scis  quid  cantar 

[solot    i 
«  Quos  babes,  ne  babeas,  et  illud  quod  nunc  nou  babes,  babeas 

[malum  ; 
Quandoquidem  nec  tibi  bene  esse  potes  pati,  nec  altori.  s 
310    PHiLTO.  Scio  equidem  istuc  ita  solere  fieri  :  verum,  gnate  mi, 
Is  est  iumunis,  quoi  nihil  est,  qui  munus  fungatur  suum. 
LYsiri'i  Ks.  Doun.  viilute  habeijius,  et   qui   nosmet  utamur,  pater, 

Et  alis  qi-i  comilati  siifjus  Lciievolentibus. 
PHILTO.  Non,  e'iopol    tibi  pernegare  possum   quidquam    quod  velis 
Quoji's  eupstalem  tolciaio  vis?  loquere  audacter  patri. 
315    LY.TiEi  FS.  T  esbonico  huic  aduiescenti,  Charniidœ  lilio, 
Qui  iileic  babitat. 

PHii.TO.  Qui  co/neditquod  fuit,  quod  nou  fuit  7 
LYSITELES.  Ne  obproba,  pater  :  multa   eveniunt  homini  quœ   volt, 

[quse  nevolt. 
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PHii.TON.  Tu  mens,  par  Poliux^  mon  fils  ;  ce  n'est  pas  cepen- 
dant ton  habitude.  Le  sage  est  l'artisan  de  sa  fortune  ;  rare- 
ment l'ouvrage  tourne  autrement  qu'on  ne  veut,  si  l'ouvrier  ne 
travaille  mal. 

LYsiTÉLÈs.  Il  faut  beaucoup  d'expérience  à  l'ouvrier  pour 
bien  faire  l'ouvrage  de  la  vie  ;  et  il  est  très  jeune,  lui. 

PHiLTON.  Le  temps  ne  fait  pas  la  sagesse,  elle  est  dans  le 
caractère.  Il  perfectionne  les  bons  esprits,  mais  il  faut  de  bons 
esprits  pour  recevoir  ses  perfectionnements.  Voyons,  parle  ; 
que  veux-tu  lui  donner  ? 

LYSITÉLÈS.  Rien,  mon  père  ;  seulement  ne  me  défend  pas  de 
prendre  ce  qu'il  me  donnera. 

PHiLTov.  Est-ce  le  moyen  de  soulager  sa  pauvreté  que  de 
recevoir  ses  dons  ? 

LYSiTÉLiis.  Oui,  mon  père. 

LYSITÉLÈS.  Je  suis  curieux,  par  Pollux,  d'apprendre  ce  se- 
cret. 

LYSITÉLÈS.  Volontiers.  Tu  sais  quelle  est  sa  famiUe  ? 

PHiLTON.  Oui,  très  bonne. 

LYSITÉLÈS.  Il  a  une  sœur  déjà  grande,  qui  n'est  pas  mariée'; 
je  désire  l'épouser,  mon  père. 


PHILHO.  Mentire,  edepol.  gnate  ;  atque  id  nunc  facis  baud   consue- 

[tudine. 
320        Nam  sapiens  quidem,  pol,  ipse  fingit  fortuaam  sibi. 

Eo  ue  multa  quœ  nevolt  eveniunt.  nisi  flctnr  malus  siet. 
LYSITELES.  Multa  est  opéra  opus  ficturœ,  qui  se  lictorein  probum 
Vitse  agundîe  esse  e? petit.  Sed  hic  admodum  adulcscentulus. 
l'HiLTo.  Non  retate,  verum  ingénie  apiscitur  sapientia. 
325        Sapienti.  aetas  condimentuin  'st  ;  sapiens  œtati  cibu  'st. 
Agedum,  eloquere  :quid  dare  illi  nunc  vis? 

LYSITELES.  Nihil  quidqnani,  pater. 
Tu  modo  ne  me  prohibeas  abcipere,  si  quid  det  mihi. 
PHiLTO.  An  eo  egestatem  ejus  tolerabis,  si  quid  ab  iUo  abceperis  ? 
LYSITELES.  Eo,  pater. 

PHILTO.  Pol,  ego  istam,  volo  nie  rationem  edoceas. 

LYSITELES.  Licet. 
330        Sciu*  tu  illum  quo  gênera  gnatus  sit? 

PHILTO.  Scio,  ad])rime  probo. 

LYSITELES.  Soror  illi  est  adulta,  virgo    grandis  ;  cam  cupio,  pater, 

Ducere  usorem. 

26 
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PHiLTON.  Sans  dot  ? 

LYSiTÉLÈs.  Sans  dot, 

PHILTON.  L'épouser? 

LYSITÉLÈS.  Oui  ;  de  cette  manière,  sans  qu'il  t'en  coûte  rien, 
tu  l'obligeras  beaucoup,  et  lu  n'as  pas  de  meilleur  moyen  de 
le  secourir. 

PHILTON.  Moi,  je  souffrirais  que  tu  prisses  une  femme  sans 
dot? 

LYSITÉLÈS*  Il  faut  que  tu  le  souffres,  mon  père  ;  et  cette  ac- 
tion fera  honneur  à  notre  famille. 

PHILTON.  iNi  les  bonnes  raisons,  ni  les  paroles  ne  me  man- 
queraient, et  ma  vieillesse  est  en  fonds  d'anciennes  histoires  ; 
mais  puisque  je  vois  que  tu  veux  attacher  un  ami  à  notre  mai- 
son par  la  reconnaissance,  quelque  opposition  que  j'y  eusse  pu 
mettre,  je  te  donne  gain  de  cause  ;  j'y  consens,  fais  ta  de- 
mande, épouse. 

LYSITÉLÈS.  Que  les  dieux  te  conservent  à  ton  fils  !  Mais 
ajoute  à  celte  faveur  une  grâce. 

PHILTON.  Laquelle? 

LYSITÉLÈS.  La  voici.  Va  toi-même  le  trouver,  sois  le  négo- 
cialeur  toi-même  ;  fais  toi-même  la  demande. 

PHILTO.  Sine  dote  ? 

LYSITELES.  Sine  dote. 

PHILTO.   Uxorem  ? 

LYSITELES.   Ita  ; 
Tua  re  salva,  hoc  pacto  ab  illo  inibis  summam  gratiam, 
Neqne  conmodius  ullo  pacto  ei  poteris  auxiliarier. 
335    PHILTO.  Egone  indotatam  te  uxorem  ut  patiar  ? 

LYSITELES.   Patiundum  'st,  pater; 
Et  eo  pacto  addideris  nostrae  lepidain  fainam  familise. 
pniLTO.  Multa  ego  possum  docta  dicta,  et  quamvis  facunde  loqui  : 
Ilistofiam  vetereni  atque  antiquam  hsec  mea  senectus  sustiuet  ; 
Verum  ego  quando  te  et  amicitiam  et  gratiam  in  nostram  doiiium 
340        Video  adlicere,  et  si  advorsatus  tibi  lui,  istac  judico  ; 
Tibi  permitto,  posce,  duce. 

LYSITELES.  Di  te  servassint  njilii  ! 
Sed  adde  ad  istain  gratiam  unnm. 

PHILTO.  Quid  Jd  est  autem  unum  ! 

LYSITELES.   Eloquar. 
Tute  ad  euui  adeas,  Iule  coucilies,  tutu  poscas. 
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PHiLTON.  C'est  cela  ! 

LYSiTÉLÈs.  Tu  arrangeras  l'aiTaire  plus  proraptement.  Ce  que 
tu  auras  fait  sera  chose  arrêtée.  Une  seule  de  tes  paroles  aura 
plus  de  poids  que  cent  des  miennes. 

PHILTON,  Je  me  suis  créé  de  l'occupation  par  ma  bonté.  Je 
ferai  ta  commission. 

LYSITÉLÈS.  Que  tu  es  aimable  !  Voici  sa  maison  ;  c'est  là 
qu'il  demeure  ;  son  nom  est  Lesbonicus.  Va,  soigne  cette 
aiïaire,  je  t'attendrai  chez  nous.  (//  sort.) 

PHILTON,  seul  K 

Ce  que  nous  faisons  n'est  pas  très  avantageux  ni  très  con 
venable  ;  mais  on  pourrait  faire  pis  encore.  Et  puis  une  réfle- 
xion me  console,  c'est  que  quand  on  prétend  n'en  iaire  qu'à 
sa  tête  en  dépit  d'un  fils,  on  s'abuse  ;  c'est  se  rendre  malheu- 
reux sans  avancer  à  rien  :  on  prépare  à  sa  vieillesse  un  hiver 
plus  rude,  eu  soulevant  des  tempêtes  hors  de  saison...  J'en- 
tends ouvrir  la  porte  de  la  maison  où  j'allais  ;  justement,  c'est 
Lesbonicus  qui  sort  avec  son  esclave. 

1  Acte  II,  scène  m. 

PHiLTO.  Eccerev 
LYSITELES.  Niniio  citius  transiges  ;  rirmum  omne  erit,  qiiod  tu  egeris. 
345        Gravius  erit  tuum  ununi  verbum  ad  eara  rem,  quam  centum  mea 
PHILTO.  Ecce  auteiu  in  beuigaitate  hoc  reperi  negotium. 
Dabitur  opéra, 

LYSITELES.  Lcpidus  vïvis  ;  hae  sunt  aedois,  heic  habet  ; 
Lesbonico  estnomen:  a;e,  rein  cura;  ego  te  obperiar  do.ni. 

PHILTO. 

Non  optuma  hse.c  sunt,  neque  ut  ego  «'[uom  censeo  ; 
350        Verum  meliora  sunt,  quaui  qu£E  deterrnma. 

Sed  hoc  uuum  confolatur  me  atque  an'mum  meum. 

Quia,  qui  nihil  aliud,  nisi  quod  sibi  soit  placet, 

Cousiiiit  aJvorsur.i  tilium,  nugas  agit; 

Miser  ei^aaiino  ût.;  lactiiis  mhilo  Tao'-l, 
355       Suce  seuîotuti  is  acriorera  hieiueui  parât, 

Quûiii  ill.i,io  iapoi'tunam  temptfiU's.a  concîet. 

Sed  aperiuntur  aideis,  quo  ibain  ;  coaiuadâ 

Ipse  exit  LeâI)Qiûcu9  cuiu  setvo  faraus. 
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LESBOMCUS,  STASIME,  PlilLTON.  {Lesbonicus  cl  Stnsime 
s'cntretieunenl  ensemble  sans  voir  Philton  '. 

LESBOMCLs.  11  u'y  a  pas  quinze  jours  que  tu  as  reçu,  pour  le 
prix  de  la  maison,  quarante  mines  de  Cailicjès.  Est-ce  vrai  ce 
que  je  dis.  Stasïme? 

STASiME,  (riin  ton  çioguenanl.  En  y  réfléchissant,  je  crois  nie 
le  rappeler. 

LESBONICUS.  Qu'as-tu  fait  de  cet  argent  ! 

sïAsiME.  Il  s'est  fondu  f^o  bonne  chère,  en  bons  vins,  en 
parfums,  en  bains.  Le  poissonnier,  le  boulanger  en  ont  eu 
leur  part  ;  aiusi  que  les  bouch'^'s^  les  cuisiniers,  les  verduriers, 
les  confiseurs,  les  marchands  de  gibier.  Cela  se  consume  aussi 
vite  que  la  graine  de  pavot  jetée  dans  une  fourmilière. 

LESBOMCi;s.  Toutes  ces  dépenses  n'ont  j^as  absorbé  six  mi- 
nes, par  Hercule  ! 

STASIME.  Et  ce  que  tu  as  donné  aux  jolies  filles  ? 

LESBONiGiJs.  Je  le  mets  en  ligne  de  compte. 

STASiME.  Et  ce  que  j'ai  volé? 

LESBONICUS.  Voilà  le  plus  fort  article  A?,  dépense. 

STASIME.   Tu   ne  peux  pas   à  la    fois  dépenser  et  avoir,  à 

1     Acte  II,  scène  iv. 

LBSBOMCUS,  STASIMUS,  PHILTO. 
LiîSTiONic.  M  i."JS  quiiideciin  (lies  siiiit,  qnom  pro  hisce  x'dibus 
300        M'nus  quj;li.ii^iata  abcepisti  a  Callicle. 
Estne  Iioc  quori  dico,  Stasime  ? 

STASIMUS.  O'toîii  oor.sidei'o, 
Mcmiuisse  videor  fieri. 

1  KSBONicus.  Quid  factum  'sieo'? 
STASIMUS.  Comesum,  expotuni,  esmictum,  elotiim  in  baliueis. 
Pis'.ator,  pistor  abstulit,  lanii,  coci. 
365        Oiitores,  myropol»,  aucupes  :  confit  cito, 
Quam  si  tu  objicias  formicis  papavereni. 
LliSBONic.  Minus,  hercle    in  hisce  rébus  sunitum  'st  ses  niinis. 
STASIMUS.  Quid,  quod  dedisti  scortis  ? 

le-:bonicus.   Ibidem  una  tralio. 
STASIMUS.  Quid  quod  ego  defu'davi? 

LK.snoNicus.  Hem  ista  ratio  ma.KUJiia  'st 
370    STASIMUS.  Non  tibi  illud  adparere,  si  sumas,  potest  ; 
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moins  que  tu  ne  t'imagines  que  ton  argent  est  immortel.  {A 
pari).  Le  sot!  il  s'occupe  trop  tard  du  soin  par  lequel  il  aurait 
dû  commencer  :  c'est  après  avoir  mangé  son  bien  qu'il  s'avise 
de  compler. 

LESBO.Nicus.  Le  compte  n'est  pas  en  règle,  cependant. 

sTASiME.  Parfaitement  en  règle,  par  Hercule  ;  l'argent  a  dé- 
logé ;  tu  as  reçu  quarante  mines  de  Calliclès,  et  il  a  reçu  de 
toi  la  maison  en  toute  propriété. 

LESBONicus.  C'est  juste. 

PHiLTON.  à  part.  Mon  gendre,  par  Pollux,  a  vendu  sa  mai- 
son, je  le  vois.  Quand  le  père  sera  de  retour  de  son  voyage,  il 
pourra  s'établir  à  la  porte  de  la  ville,  à  moins  de  se  fourrer 
dans  le  ventre  de  son  fils. 

STASIME.  Le  compte  fait  avec  le  banquier,  tu  restais  débi- 
teur de  mille  drachmes  olympiques  ;  elles  sont  payées. 

LESBOMCus.  Oui,  ccs  mille  drachmes  dont  j'avais  répondu. 

STAsiME.  Dis  plutôt:  ((  Que  j'avais  données.  »  iN'as-tu  pas 
été  contraint  de  payer,  comme  caution,  pour  ce  jeune  homme 
très  solvable,  à  ce  que  tu  pré  eudais  ? 

LESBOxiCLs.  Je  conviens... 

STASIME.  Que  l'argent  est  perdu. 

Nisi  tu  inmortale  rere  esse  argeiituni  tibi. 
S-rro  atque  stulte,  prius  quod  cautum  oportuit  : 
Postquam  comedit  rem,  post  rationem  putat. 
LESPONicus.  Nequaquam  argent!  ratio  conparet  tamen. 
375     STASiMus.  Ratio  quidem,  hercle,  adparet  :  argentum  o'./îTKt 
Minas  quadraginta  abcepisti  a  Callicle, 
Et  ille  sedeis  abs  te  abcepit  inancupio. 

i.icsBONicus.  Admodum. 
PHILTO.   Pol,  opinor,  adfînis  noster  sedeis  vendidit. 
Pater  quom  peregre  veniet,  in  porta  est  locus  ; 
380        Nisi  forte  in  ventrem  lilio  conrepserit. 

STASIMUS.  Trapezitœ  mille  dracbumarum  Olympicum, 

Quas  de  ratione  debuisti,  redditse. 
LESBO.NICUS.  Nempe  guas  spopondi. 

STASIMUS.  Imo,  quas  depeudi,  iuquito  ; 
Quas  sponsione  pro  nuper  tu  esactus  es 
335        Pio  illo  adulescente,  quem  tu  aibas  esse  divitem. 
LESBONICUS.  Factum. 

STASI.MU3.  Ut  quidem  illud  perierit. 
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LESBONicus.  J'en  conviens  encore.  Mais  son  malheur  m'a  fait 
pitié. 

STASi.Mis.  Tu  as  pitié  des  autres,  tu  n'as  ni  pitié  ni  lionte 
pour  toi-même. 

VHiLTOji,  à  part.  Il  est  temps  de  se  présenter.  {Il  s'approche 
de  Lesbonicus.) 

LESBONICUS.  Est-ce  Philton  qui  vient?  C'est  lui-même,  par 
Hercule. 

STASiME.  Par  PoUux,  je  voudrais  qu'il  devînt  mon  esclave 
avec  son  pécule, 

PHiLTox.  Philton  souhaite  bien  le  bonjour  au  maître  et  à 
l'esclave,  à  Lesbonicus  et  a  Stasjme. 

LESBONicus.  Que  les  aieux  te  conrent  tout  ce  que  tu  peux 
désirer,  Philton.  Comment  va  ton  fris  ? 

PHILTON.  Comme  un  homme  qui  tt  veux  du  bien. 

LESBONICUS.  Je  ne  suis  pas  en  reste  avec  lui,  par  Pollux. 

STASIME.  Pauvre  parole  :  «  Il  te  veut  du  b  en  *.  Le  tout  est 
d'en  faire.  Moi  aussi,  je  veux  être  lihre,  c'est  comme  si  je  ne 
voulais  pas  ;  et  Jui  [montrant  Lesbonicus],  qu'il  veuille  être  un 
homme  rangé,  sol  vouloir  serait  une  plaisanterie. 

PHILTON,  à  Lesbonicus.  Mon  fils  m'a  chargé  de  négocier  une 


LESBONICUS.  Factum  id  quoque  est. 
Nam  nunc  eum  vidi  miserura,  et  me  ejus  miseritum  'st. 
sta!:.mits    iMiseret  te  aliorum,  tui  nec  iniseret,  nec  pudet. 
PHii.TO    ieiiipus  adeundi  est. 
LKSrCN  ers.  Estne  hic  Philto,  qui  adveuit  ? 
390        Is,  njfcle,  est  ipsus. 

RTA91.MCS.  Edepol,  noe  ego  istuiu  velim 
Meum  fieri  se'vom  cum  suo  peculio. 
PHiLio.  Herum  atque  servoni  plurimura  Philto  ji;bet 
Salvere,  Lesbonicum  et  Stasimum. 

LESBONICUS.  Di  duint 
Tibi,  Philto,  quaecumque  optes  :  quid  agit  flliu."!  ? 
395    PHILTO.  Bene  volt  tibi. 

LESBONICUS.  Edepol,  mutuom  merum  fao't. 
BTASiMUS.  Nequam  illud  verbum  '«t,  Bene  volt;  nis'  qui  bene  facit. 
Ego  quoque  volo  esse  liber,  uequidquam  voie  ; 
Hic  postnlet  frugi  esse,  nugas  postulet. 
PHILTO.  Meus  gnatus  me  ad  to  misit,  inter  se  atque  vos 
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alliance  entre  lui  et  ta  famille,  pour  resserrer  votre  amitié  ;  il 
désire  épouser  ta  sœur,  et  j'y  donne  mon  consentement. 

LESSONicus.  Je  ne  te  reconnais  pas  là  ;  parce  que  tu  es  heu- 
reux, tu  insultes  à  ma  misère  ! 

PHiLTON.  Je  suis  homme  comme  toi  ;  par  la  faveur  de  Jupi- 
ter. Je  ne  viens  pas  pour  t'insulter,  ce  serait  indigne  ;  mais,  je 
te  le  répète,  mon  fils  m'a  prié  de  demander  pour  lui  ta  sœur 
en  mariage. 

LEsBO.Mcus.  Je  ne  dois  pas  oublier  l'état  de  mes  affaires  : 
nous  n'avons  pas  une  fortune  pour  aller  avec  la  vôtre;  cher- 
chez ailleurs  un  parti. 

STAsiME,  bas  à  son  maître.  As-tu  perdu  le  sens  et  l'esprit, 
de  refuser  une  telle  alliance  ?  C'est  un  trésor  qu'un  pareil 
ami. 

LESBOMCus.  Laisse-moi,  pendard. 

STASIME.  Si  j'essayais  de  te  laisser  là,  tu  m'en  empêcherais 
bien,  par  Hercule. 

LESBONicus,  s' apprêtant  à  sortir.  Si  tu  ne  veux  pas  autre 
chose  de  moi,  Philton.  tu  as  ma  réponse. 

PHiLTON.  J'espère,  Lesbonicus,   que  tu   prendras  des  senti- 

400        Adflnitatem  ut  conciiiarem  et  gratiam  . 

Tuam  volt  sororem  ducere  uxorem,  et  niihi 
Sententia  eadem  'st,  et  volo. 

LESBONICUS.  Haud  gnosco  tuum. 
Bonis  tuis  rébus  meas  res  inrides  malas. 
PHILTO.   Homo  ego  suni,  hoino  tu  es  :  ita  me  amabit  Jupiter? 
405        Neque  te  derisum  veni,  neque  dignum  puto. 
Verum  hoc,  ut  dixi,  meus  me  oravit  fllius, 
Ut  tuam  sororem  poscerem  usorem  sibi. 
LESBONICUS.  Mearum  rerum  me  gnovisse  aequom  'st  ordinem. 
Cum  vostris  nostra  non  est  œqua  l'actio  : 
410        Adrinitatem  vobis  aliam  quœritc, 

STASiMDS.  Satin'  tu  ganus  mentis  aut  animi  tui, 
Qui  conditionem  hanc  répudies  ?  nam  illum  tibi 
Ferentarium  esse  amicum  inventum  iutollego. 
LESBONICUS.  Abin'  hinc,  dierecte  ? 

STASiMus,  Si,  hercle,  ire  obcipiam,  vêtes. 
415    LESBONICUS.  Nisi  quid  me  aliud  vis,  Pliilto,  respoadit  tibi. 
PHILTO.  Benigniorem,  Lesbouice,  te  mihi, 
Quam  nunc  e^tperior  esse,  conâdo  Ibre  ; 
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ments  plus  favorables  :  agir  sans  raison,  parler  de  [nème,  cela 
ne  vaut  rien,  Lesbonicus. 

STASiME,  à  Lesbonicus.  Il  dit  vrai,  par  Hercule. 

LESBONICUS,  à  Stasiine.  Je  t'arracherai  un  œil,  si  tu  ajoutes 
un  mot. 

STASIME.  Eh  bien,  je  parlerai  toujours,  par  Hercule;  car  si 
je  ne  peux  parler  avec  mes  deux  yeux,  borgne  je  parlerai. 

PHiLTON,  à  Lesbonicus.  Tu  dis  que  votre  état,  votre  fortune 
ne  vont  pas  de  pair  avec  les  nôtres  ? 

LESBONICUS.  Je  le  dis. 

PHILTON.  Eh  bien,  si  tu  venais  dans  un  temple  prendre  part 
à  un  banquet,  de  ceux  qu'on  nomme  populaires,  et  qu'un  riche 
se  trouvât  placé  à  côté  de  toi,  si  ses  clients  lui  avaieni  servi 
un  beau  repas,  mangerais-tu  des  mets  qui  pourraient  te  plaire, 
ou  te  passerais-tu  de  souper  n'étant  pas  aussi  riche  que  ton 
voisin  ? 

LESBONICUS.  Je  mangerais,  s'il  permettait. 

STASIME.  Mais  moi,  par  PoUux,  quand  même  il  ps  permet- 
trait pas,  je  mangerais  toujours,  et  j'avalerais  à  pleine  bou- 
che,  et  les   morceaux  qu'il  aimerait  le  mieux  seraient  ceux 

Nam  et  stulte  facere,  et  stiilte  fabularier, 
Utrumque,  Lesbonice,  in  œtate  haud  bonum  'st. 
420     STASiMUs.  Veruni,  heicle,  hic  dicit. 

LKSuoNici-s.  Ocuiuni  ego  ecfoJiam  tibi. 
Si  verbum  addideris. 

STASIMUS.   Hercle,  quiu  dicam  tamen. 
Nam  si  sic  non  licebit,  luscus  dixero. 
PHILTO.   Ita  tu  nunc  dicis  non  esse  aequiparabileis 
Voslras  cuni  nostris  l'acliones  atque  opes? 
425    LESBONir.us.  Dico. 

l'iiiLTo   Quid  nunc,  si  in  œdem  ad  cœnam  veneri.s, 
Atque,  ibi  opulenlus  tibi  par  forte  ut  venerit, 
Adposita  cœna  sit,  popularem  quam  vocant, 
Si  illi  congés  œ  sin    epuke  a  clientibus, 
Si  quid  tibi  piaceat,  quod  illi  cougestum  siet, 
430        Edisiie,  an  incœnatiis  cum  opulenio  adcubes  ? 
LEsnoNiCDS    Edim,  nisi  ille  vetet. 

STASIMUS    At,  pol,  ego,  otsi  vetet 
Ediin,  atque  ambahus  nialis  expletis  voreni  ; 
Et  quod  illi  piaceat,  prœripiam  potisçumum  ; 
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que  je  lui  soufflerais  de  préférence,  je  n'aurais  nul  égard 
pour  lui  ;  il  faut  que  je  vive  :  il  ne  s'agit  pas  à  table  de  faire 
le  modeste  ;  c'est  un  combat  où  l'on  défend  ses  autels  et  ses 
foyers. 

PHiLTON.  Tu  parles  comme  il  faut. 

STAsiME.  Je  te  le  dirai  franchement  :  je  suis  prêt  à  lui  céder 
le  pas  et  dans  le  milieu  de  la  rue  et  sur  les  côtés  ;  je  ne  lui 
dispute  pas  les  honneurs  publics  ;  mais  pour  ce  qui  intéresse 
mon  ventre,  je  ne  lui  céderais  pas  long  comme  celo.  {montrant 
la  longueur  de  son  doigt),  à  moins  d'être  vaincu  à  coups  de 
poing.  Au  prix  où  sont  les  vivres,  un  souper  est  un  héritage 
sans  les  charges  du  culte. 

PHiLTOx.  Songes-y,  Lesbonicus.  le  meilleur  est  toujours  de 
compter  parmi  les  gens  de  la  meilleure  condition,  ou,  quand  on 
ne  le  peut  pas,d"en  approcher  le  plus  possible. Maintenant, pour 
cette  alliance  que  je  te  propose,  que  je  te  demande,  je  te  prie 
d'accepter  mon  fils,  et  de  lui  donner  ta  sœur.  11  n'y  a  de  vrai- 
ment riche  que  les  dieux  ;  aux  dieux  appartiennent  les  gran- 
deurs et  la  puissance.  Mais  nous,  chélifs  humains,  que  som- 
mes-nous ?  une  frêle  machine  qu'un  souffle  arime  ;  dès  qu'il 
nous  échappe,  le  mendiant  et  le  riche  superbe  sur  les  bords  de 
l'Achéron  sont  égalés  par  la  mort. 

Neque  illi  concedam  quidquam  de  vita  mea. 
435        Verecuiidari  neminem  apud  mensam  decet 

Kaiu  ibi  de  divinis  atque  hunianis  cernitur 
puiLTO.  Rem  fabulare. 

STASiMus.  Non  tibi  dicam  dolo  : 

Decedam  ego  illi  de  via,  de  semita, 

De  honoi'e  populi  ;  verum  quod  ad  ventrem  aJtinet, 
440         Non,  hercle,  hoc  longe,  nisi  me  pugnis  vicerit, 

Cœna  hac  annona  est  sine  sacris  hereditas. 
peiLTO.  Seniper  tu  hi.c  t'acilo,  Lesbonice,  cogites, 

Id  optumum  esse,  tute  uti  sis  optumus  : 

Si  id  nequejs,  saltem  ut  optumis  sis  proxunius. 
445        Niuic  con  Utioueiii  han  ;,   luam  ego  feio,  et  quam  abs  te,  peto, 

Dare  utqae  abcipere,  Lesbonice,  te  volo. 

Di  divites  sunl,  deos  décent  opulentia; 

Et  f'actiones  :  verum  nos  boniunculi 

Sa4illum  animte,  qui  quom  extemplo  amisimus, 
450        ^quo  mendicus  atque  ille  opulentissiraus 


45S  L'HOMME  AUX  TROIS  DENIERS. 

STASiME,  avec  ironie.  C'est  étonnant  qu'on  ri'emporle  pas  ses  ■ 
richesses  là-bas  avec  soi,  et  qu'une  fois  mort,  ou   le   soit  de 
fait  comme  de  nom  ! 

PHiLTON,  à  Lesbonicus.  Pour  te  prouver  qu'il  u'y  a  point 
tîhez  nous  de  prétentions  à  la  grandeur  et  à  l'opulence,  et  que 
nous  ne  dédaignons  pas  ton  amitié,  je  te  demande  ta  sœur 
sans  dot  pour  mon  fils.  [Prenant  le  ton  d'un  homme  qui  pro- 
nonce la  formule  d'un  contrat J)  Que  les  dieux  nous  soient  en 
aide  ;  me  promets-tu  de  la  donner  ?  Tu  gardes  le  silence  ! 

STASIME,  à  part.  0  dieux  immortels!  quel  parti  ! 

PHILTOX.  Réponds  donc  :  «  Que  les  dieux  nous  soient  eu 
aide;  je  la  donne.  » 

STAsiME,  à  part.  Hélas!  il  se  faisait  répondant  quand  il 
n'avait  que  faire,  et  il  ne  répond  pas  à  présent  qu'il  faudrait 
répondre  ! 

LESBOiMcus,  avec  dignité.  Toi  et  ton  fils,  vous  me  jugez  digne 
de  votre  alliance,  je  vous  en  suis  très  reconnaissant,  Philtou; 
mais,  quoique  mes  folies  m'aient  jeté  bien  bas,  par  Hercule, 
il  nous  reste  un  champ  près  de  la  ville  ;  je  le  donnerai  en  dot 
à  ma  sœur.  Car  c'est,  avec  ma  vie,  l'unique  bien  que  mon  ex- 
travagance m'ait  laissé. 

PHiLTON.  Je  t'assure  que  je  ne  tiens  nullement  ù  la  dot 

Censetur  censu  ad  Acheruntein  luortuus 
STASi.MDs.  Mifum,  ni  tu  illuc  tecum  divitias  feras  ! 

Ubi  mortuus  sis,  ita  sis,  ut  nomen  cluet. 
PHiLTo.  Nuuc  ut  scias  heic  factiones  atque  opii3 
455        Non  esse,  neque  nos  tuam  uet^legere  gratiani. 

Sine  dote  posco  tuam  sororeni  tiiio. 

Quae  res  bene  vortat,  habeon'  pactam  ?  quid  tacesî 
STASIMUS.  l'ro  di  inmortaleis,  coiiditionem  quojusinodi! 
PHILTO   Quiu  l'abulare  :  Di  bene  vortaut ,  spoudco. 
460    STASiMUS.  Eheu,  ubi  nihil  erat  dicto  usus,  spoadeo 

Dicebat  ;  nuuc  heic,  quom  opus  est,  non  qait  dioera. 
LHsuoNicus.  Quom  adthntate  vostra  ma  arbitianilui 

Dignum,  habeo  vobis,  Pliilto,  luagnani  gi'atiam. 

Sed,  etsi,  harcle,  graviter  cecidi  stultitia  niea 
465       Philto,  est  ager  sub  urbe  heic  uobis  s  eum  dabo 

Dotera  sorori  ;  nam  is  de  stultitia  mea 

Solus  superfit,  prteter  vitani,  reliquua, 
PHILTO.  Prolecto  dolom  uihil  moror. 
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LESBONtcus.  Mais  je  veux  en  donner  une. 

sTAsiME,  bas  à  Lesbonicus.  Comment,  maître,  tu  vas  te  dé- 
faire de  notre  nourrice,  qui  soutient  notre  existence.  Ne  t'en 
avise  pas,  je  te  prie.  Que  mangerons-nous  après? 

LESBONICUS.  Te  tairas-tu?  ai-je  des  comptes  à  te  rendre  ? 

STApiME,  à  part.  Nous  sommes  perdus  absolument  si  je  n'i- 
magine un  moyen.  (Haut.)  Philton,  je  voudrais  te  dire  un  mot. 

PHiLTON.  Je  suis  prêt  à  t'entendre,  Stasime. 

STASiME,  emynenaiit  Philton  à  l'écart.  Viens  un  peu  par  ici. 

PHILTON   Volontiers. 

STASIME,  bas  et  d'un  air  de  mystère.  Je  te  confie  un  secret  ; 
mais  n'en  dis  rien  à  lui  ni  à  personne. 

PHILTON.  Tu  peux  te  fier  à  moi  en  toute  assurance. 

STASIME,  toujours  de  même.  Par  les  dieux  et  les  hommes,  je 
t'en  avertis,  ne  souffre  pas  que  ce  champ  devienne  ta  proprié- 
té, ni  celle  de  ton  fils  ;  je  te  dirai  pourquoi. 

PHILTON,  avec  un  faux  air  de  crédulité.  Je  suis  curieux  de 
l'apprendre,  par  Pollux. 

STASIME.  D'abord,  quand  on  laboure,  à  tous  les  cinquièmes 
sillons  les  bœufs  tombent  morts. 

LESBONICUS.  Certum  'st  dare. 
STASIMDS.  Nostramne  vis  nutricem,  hère,  quse  nos  educat, 
470        Abalienare  a  nobis  ?  cave,  sis,  feceris: 
Quid  edemus  nosmet  postea  ? 

LESBONICUS.  Etiam  tu  taces  ? 
Tibi  ego  rationem  reddam  ? 

STASiMU.s.  Plane  periiraus, 
Nisi  quid  ego  conminiscor.  Philto,  te  volo... 
PHILTO.  Si  quid  vis,  Stasime. 

STASiMus.  Hue  concède  aliquautum. 

l'HiLTO.  Licet. 
475    STASIMUS    Arcano  tibi  ego  hoc  dico,  ne  ille  ex  te  sciât, 
Neve  alius  quisquam. 

PHILTO  Grade  audacter  quid  lubet. 
STASIMUS.  Fer  dcîos  atque  homines  dico,  ne  tu  illunc  agrum 
Tuom  siris  unqnam  tieri,  neque  gnati  tui. 
Ei  rei  argumentum  dicam. 

PHILTO.  Audire,  edepol,  lubet. 
480    STASIMUS.  Primum  omnium,  olim  terra  quom  proscinditur, 
In  quinte  quoquc  sulco  moriuntur  boves. 
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piiiLTON,  feignant  d'être  effrayé.  Quelle  horreur  ! 

STASiMF..  Il  y  a  dans  notre  champ  un  soupirail  de?  enfers. 

LESEO.MCfs,  à  part.  Il  lui  fait  des  contes,  j'en  suis  sûr. Tout 
coqun.  qu'il  est,  il  m'est  attaché. 

sTAbiiiE,  bas  à  Philton.  Ecoute  le  reste.  Lorsqu'ailieurs  la 
moisbon  est  très  belle,  ce  champ  rapporte  trois  fois  moins 
qu'oTi  n'a  semé. 

PKiLTO.x.  Alors  on  ferait  bien  d"y  semer  les  mauvaises 
mœurs  ;  peut-être  en  les  y  semant  on  finirait  par  les  détruire. 

STAbiME.  Il  n'y  a  jamais  eu  un  seul  propriétaire  de  ce  champ 
qui  n'ait  eu  un  sort  funeste  :  de  tous  ceux  qui  l'ont  possédé, 
les  uns  ont  été  bannis,  les  autres  sont  morts,  quelques-uns  se 
sont  pendus  ;  et  celui  qui  l'a  maintenant  n'est-il  pas  dans  la 
détresse  ? 

PHILTON.  Fi  !  point  de  ce  champ-là  ! 

STASiME.  Tu  dirais  fi  bien  autrement,  si  tu  savais  tout.  Il  y 
a  toujours  un  arbre  sur  deux  frappé  de  la  foudre  ;  les  porcs  y 
meurent  d'angine  en  un  rien  de  temps  ;  les  brebis  deviennent 
toutes  galeuses,  et  n'ont  pas  plus  de  toison,  tiens,  que  sur  ma 

PHiLTO.  Apage  ! 

STASiMUS.  Acheruntis  ostinni  in  nostro  'st  agro. 
Tum  vinuni,  priusquam  coctum  'st,  pendet  putidum, 
LESBONicos.  Consuadet  boinini,  credo.   Etsi  scelestiis  est, 
485        At  mi  intidelis  non  est. 

STASiMUs,  Audi  cœtara. 
Post  id,  frumenti  quoni  alibi  messis  niaxuma  'st, 
Tribus  tantis  illei  minus  riîdit,  quam  obseveris. 
puiLTO.  Heni.  isteic  oportet  obseri  mores  malos, 
Si  in  obserondo  possint  interfieri. 
490    STASIMUS.  Neque  unquam  quisquam  'st,  quojus  ille  ager  fuit, 
Quin  pessunie  ei  res  vorterit.  Quorum  luit, 
Alii  exsulatum  abierunt,  alii  emortui, 
Alii  se  suspendere  :  hem   nunc  hic,  quojus  es 
Ut  ad  incitas  redactus  ! 

PHI..TO.  Apage  a  me  istum  agrum. 
495    STASIMUS.  Magis  apa^e  dicas,  si  omnia  a  me  audiveris 
Nam  fulg.iritœ  sunt  heic  altt-mœ  arbores. 
Sues  moriuntur  angiita  acerrume. 

Oveis  scaline  sunt,  tam  glabra;,  hem,  quam  liœc  est  manus. 
Tum  aulem  .Syrcrum,  genus  quod  patieutissimum  'st 
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main.  Les  Svriens,  l'espèce  d'hommes  la  plus  dure  au  mal, 
n'y  vivent  pas  six  mois  ;  tous,  sans  qu'un  seul  en  réchappe, 
sont  emportés  par  la  maladie  solstitiale. 

PHiLTON.  Je  crois,  Stasime,  que  tu  dis  vrai.  Mais  les  gens 
de  la  Campanie  résistent  beaucoup  mieux  au  mal  que  les  Sy- 
riens. Selon  ce  que  j'entends,  c'est  un  champ  où  il  faudrait 
reléguer  tous  les  mauvais  sujets.  Comme  on  dit  qu'il  existe 
des  îles  heureuses  destinées  au  séjour  des  hommes  qui  ont 
mené  une  vie  pure,  il  me  semble  qu'on  devrait  jeter  tous  les 
méchants  dans  un  lieu  comme  celui  que  tu  décris. 

STASIME.  C'est  une  demeure  de  désolation.  Bref,  tous  les 
maux  que  tu  pourras  chercher,  tu  les  trouveras  là. 

PHILTON,  rf'wn  ton  de  persiflage.  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
n'as  pas  besoin  d'aller  là  pour  en  trouver. 

STASIME.  Garde-toi  de  lui  dire  que  je  t'ai  dit  cela. 

PHILTON.  Ton  secret  est  en  bonnes  mains. 

STASIME.  Vraiment  il  voudrait  s'en  débarrasser,  s'il  rencon- 
trait une  bonne  dupe. 

PHILTON.  Ce  ne  sera  pas  moi,  par  Hercule,  qui  le  lui  prendrai. 

STASIME.  Et  tu  feras  sagement.  {A  part.)  J'ai  dégoûté  adroi- 

500        Hominum,  nemo  exstat,  qui  ibi  sex  menseis  vixerit  : 
Ita  cuncti  solstitiali  morbo  décidant. 
PHiLTo.  Credo  ego  istuc,  Stasime,  ita  esse  ;  sed  Campas  genus 
Multo  Syrorum  jam  antidit  patientia. 
Sed  iste  est  ager  profecto,  ut  te  audivi  loqui, 
505        Malos  in  queni  omneis  publici  mitti  decet. 
Sicut  l'ortunatorum  niemorant  insulas, 
Quo  cuncti,  qui  aetatem  egerint  caste  suam, 
Conveniant  ;  contra  istoc  detrudi  maleticos 
jEquom  videtur,  qui  quidem  istius  sit  modi. 
510     STASiMus,  Hospitium  'st  calamitatis  :  quid  verbis  opu  'st  î 
Quamvis  malam  rem  quseras,  illeic  reparlas. 
PHILTO.  At  tu,  hercle,  et  illei  et  alibi. 

STASIMUS.  Cave,  sis,  dixoria 
Me  tibi  dixisse  hoc. 

PHILTO  Dixisti  arcano  satis, 
STASIMUS.  Quin  hic  quidem  cupit  illum  ab  se  abalienarier; 
515        Siquidem  reperiri  possit,  quojus  os  sublinat. 
PHILTO.  Meus  quidem,  hercle,  nunquam  fiet. 

STASIMCS.  Si  sapies  quidem. 
T.  IV.  27 
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tement  le  vieillard  de  notre  champ  ;  car  si  nous  le  perdons, 
nous  n'avons  plus  rien  pour  vivre. 

PHiLTû.N.  Je  reviens  à  toi,  Lesbonicus. 

LESB0NICC3.  Veux-tu  me  dire  quel  a  été  le  sujet  de  sa  cou- 
versation  avec  toi  ? 

PHiLTON.  Que  t'en  semble  ?  Il  est  homme,  il  désire  être  libre, 
mais  il  n'a  pas  de  quoi  payer. 

LESBONICUS.  Et  moi  je  désire  avoir  de  la  fortune  ;  mais  je  le 
désire  vainement. 

STAsiME,  parlant  entre  ses  dents.  Tu  pourrais  en  avoir,  situ 
l'avais  voulu.  A  présent  qu'il  n'y  a  plus  rien,  tu  ne  peux  pas, 

LE5B0XICU5,  Qu'est-ce  que  tu  marmottes  tout  seul,  Stasime  ? 
.  STASIME.  C'est  à  l'occasion  de  ce  que  tu  disais  tout  à 
l'heure.  Tu  n'aurais  eu  qu'à  vouloir  pour  être  riche.  Tes  vœux 
sont  tardifs,  maintenant. 

PHiLTO.x,  à  Lesbonicus.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  avec  moi 
pour  la  dot.  Tu  feras  avec  mon  fils  ce  qu'il  te  plaira.  Mainte- 
nant, je  te  demande  pour  lui  ta  sœur,  et  que  les  dieux  nous 
soient  en  aide.  Eh  bien  !  tu  délibères  encore  ? 


Lepide,  hercle,  de  agro  ego  hune  senem  déterrai  t 
Nam  qui  vivaraas,  nihil  est,  si  iilum  amiserit. 
pniLTO.  Redeo  ad  te,  Lesbonice. 

LESBOMcos.  Die,  sodés,  mihi, 
520        Quid  hic  locutus  tecum  ? 

PHiLTO.  Quid  censés  ?  homo  'st  ; 
Volt  fieri  liber  :  verum,  quod  det,  non  habet. 
LESBOMCcs    Et  ego  esse  locuples,  verum  nequidquam  volo. 
stasimus.  Licitum,  si  relies  :  nunc  quoniam  nihil  est,  non  licet. 
LESBONiccs.  Quid  tecum,  Stasime  ? 

STASIMUS.  De  istoc  quod  dixti  modo, 
525        Si  antea  voluisses,  esses  ;  nunc  sero  cupis. 
PHILTO.  De  dote  mecum  convenire  nil  potes  : 
Quod  tibi  lubet,  tute  agito  cum  gnato  meo. 
Nunc  tuam  sororem  filio  posco  meo. 
Quae  res  bene  vortat.  Quid  nunc  ?  etiam  consulis? 
530    LESBONICUS,  Quid  isteic  ?  quando  ita  vis,  di  bene  vortant  ;  spoudeo. 
PHiLTO,  Nunquam,  edepol,  quoiquain  tam  expectatus  filiua 

Gnatus,  quam  est  illud,  Spondeo,  goatum  mihi. 
8TAS1MUS.  Di  fortuuabuut  Tostra  consilia  ! 


L'HOMME  AUX  TROIS  DENIERS.  463 

LESBONicus.  Pas  tant  de  souci  ;  puisque  tu  le  veux,  que 
les  dieux  nous  soient  en  aide,  je  l'accorde. 

PHiLTON.  Jamais,  par  PoUux,  la  naissance  d'un  flls  ne  s'est 
fait  tant  désirer-  que  ce  u  j'accorde  »  dont  tu  es  accouché 
enfin  pour  moi. 

STASiME,  Que  les  dieux  bénissent  vos  desseins  ! 

PHiLTO.x.  J'accepte  le  souhait. 

LESBONICUS.  Stasime,  va  trouver  ma  sœur  chez  Calliclès  ; 
apprends-  lui  ce  qui  vient  de  se  passer. 

STASIME.  On  ira. 

LESBONICUS.  Fais-lui  compliment. 

STASIME.  Cela  va  sans  dire. 

PHILTON.  Viens  avec  moi,  Lesbonicus,  pour  que  nous  ar- 
rêtions tous  ensemble  le  jour  des  noces;  en  même  temps  nous 
réglerons  le  contrat. 

LESBONICUS,  à  Stasime.  Exécute  mon  ordre  ;  je  serai  ici 
dans  un  moment.  Prie  Calliclès  de  venir  me  parler. 

STASIME,  avec  impatience.  Va  toujours. 

LESBONICUS.  Afin  de  voir  ce  qu'on  doit  faire  pour  la  dot. 

STASIME,  le  poussant  du  côté  de  Pkilton.  Va  donc. 

LESBONICUS.  Ca"  je  suis  résolu  à  ne  point  la  donner  sans  dot. 

STASIME.  Va  donc. 

LESBO:<icus.  Je  ne  veux  point  du  tout  lui  faire  tort. . . 

PHILTO.  Ita  volo. 
LESBONICUS.  Sed,  stasime,  abi  hue  ad  meam  sororem,  ad  Galliclem  ; 
535        Die  hoc  negoti  quomodo  actum  'st. 

STASiMns,  Ibitur. 
LESBONiCDs,  Et  gratulator  meae  sorori. 

STASiMUS.  Scilieet. 
PHILTO    I  hac,  Lesbonice,  mecum   ut  coram  nubtiis 

Dies  eonst'tualur  ;  eadem  hsec  conflrmabimus. 
LESBON  eus.  Tu  istuc  cura  quod  jussi  t  ego  jam  heic  ero. 
540        Die  Callich  me  ut  conveniat. 

SïASiMDS.  Quin  tu  i  modo  I 
LESBONICUS.  De  dote  ut  videat,  quid  opus  sit  facto. 

STASIMUS,  I  modo. 
LESBONICUS.  Nam  certum  'st  me  sine  dote  haud  dare. 

STASIMUS.  Quin  tu  i  modo 
LESBONICUS.  Neque  enim  illi  damno  unquam  esse  patiar,., 
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STAsiME.  T'en  iras-tu? 

LESBONicL's.  Pdf  mofi  iacoiiduile. 

STASIME.  Va  donc,  va  donc. 

LESB0MCL"3.  0  moQ  père,  il  est  juste  que  mes  fautes... 

STA31ME.  Va  donc. 

LESBONicus.  Ne  retombent  que  sur  moi. 

STASIME,  Va  donc. 

LESBONiccs.  0  mon  père,  quand  te  reverrai-je  ? 

STASIME.  Va  donc,  va  doue,  va  donc.  {Leshonicus  sort  avec 
PhilLon.)  Enfin  il  m'a  fait  la  grâce  de  s'en  aller.  Dieux  se- 
courables,  que  nous  sommes  heureux  dans  noLi'e  malheur  I  Le 
champ  nous  reste,  il  est  sauvé...  quoique  l'issue  de  tout  ceci 
soit  encore  incertaine.  Mais  si  nous  sommes  expropriés,  c'en 
est  fait  de  mon  échine  ;  il  faut  courir  le  pays  étranger,  por- 
tant bouclier,  casque  et  bagage.  Il  s'en  ira  dans  quelque  mau- 
dit coupe-gorge  prendre  du  service  en  Asie,  en  Cilicie.  Mais 
allons  faire  la  commission  que  j'ai  reçue,  quoique  cette  maison 
me  soit  odieuse  depuis  que  l'autre  nous  a  mis  à  la  porte  .  (// 
entre  chez  Calliclès.) 

STASiMUS.  Abi  moilo  '. 
LESBONICUS.  Meani  neglegentiam. 

STASIMUS,  I  modo,  i  modo  ! 

LESBONICUS.  O  pater .' 
545        jEquom,  videtur,  quiu,  quod  peccaiùm... 

STASIMUS.  I  modo  ! 
LESBONICUS.  Potissiunum  mihi  id  obsit. 

STASIMUS.  I  modo  ! 

LESBONICUS.  o  pater  ! 
En  unquam  adspiciain  te  ! 

STASIMUS.  I  modo,  i  modo,  i  modo  ! 
Tandem  inpetravi  abiret.  Di  voslram  fidem, 
Edepol,  re  gesla  pessume  gestam  probe, 
550        Siquidem  ager  nobis  salvos  est  !  etsi  admodum 
In  ambiguo  'st  etiam  nunc,  quid  de  bac  re  fuart. 
Sed  si  alienatur,  actum  *st  de  coUo  meo. 
Gestandus  peregre  clypeus,  galea,  sarcina; 
Ecfugitit  es.  urbe,  ubi  erunt  t'attie  nubtiae  ; 
555        Ibit  istinc  aliquo  in  maxumam  malam  crucem 
Latrocinatum,  aut  in  Asiam,  aut  in  Giliciam. 
Ibo  hue,  qno  mihi  imperatum  *st,  etsi  odi  hanc  domur.i, 
Fostquani  eituibavit  hic  nos  nostris  œdibus. 
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CALLICLÈS,  sorta7it  de  chex,  lui  avec  STASIME  '. 

CALLicLÈs.  Qu'est-ce  ?  que  m'as-tu  raconté,  Stasime  ? 

STASIME.  Que  le  fils  de  mon  maître,  Lesbonicus,  a  marié  sa 
sœur.  Voilà  ce  que  c'est. 

CALLICLÈS.  A  qui  ? 

STASiME.  A  Lysitélès,  fils  de  Philton,  sans  dot. 

CALLICLÈS,  Sans  dot  letil  lui  trouve  un  parti  si  riche  !  Ce 
que  tu  me  dis  n'est  pas  croyable. 

STiSiME.  Ne  le  crois  pas,  par  Pollux.  Si  tune  veux  pas  le 
croire,  je  croirai, moi.... 

CALLICLÈS.   Quoi  ? 

STASIME.  Que  je  ne  m'en  soucie  guère. 

CALLICLÈS.  Quand,  en  quel  lieu  l'arrangement  s'est-il  fait? 

STASIME.  Tout  à  l'heure,  ici  devant  la  maison.  Tout  présen- 
tement, comme  disent  les  Prénestins. 

CALLICLÈS.  Ma  foi,  Lesbonicus  aura  beaucoup  mieux  acco- 
modé  ses  affaires  après  sa  ruine  qu'au  temps  de  son  opulence. 

1  Acte  III,  scène  i. 


CALLICLES,  STASIMUS. 

CALLicL.  Quo  modo  tu  istuc,  Stasime,  dixti  ? 

STASIMUS.  Nostrum  herilem  filium 
560        Lesbonicum  suam  sororem  despopondisse  :  hoc  modo. 
CALLiCLKS.  Quoi  homini  despondit  ? 

STASIMUS.  Lysiteli,  Philtonis  filio. 
Sine  dote. 

CALLioL.  Sine  dote  ille  illam  in  tantas  divitias  dabit  ? 
Non  credibile  dicis. 

STASIMUS.  At  tu,  edepol,  nullus  creduas, 
Si  hoc  non  credis,  ego  credidnro.. . 

CAl.LICLKS.  Quid  ? 

STASIMUS.  Me  nihili  pendere. 
565    CALLICL.  Quamdudum  istuc,  a  ut  ubi  aotum  'st  ? 

STASIMUS.  Iniico  heic  ante  ostiuni. 
Tarn  modo,  inquit  Prsenestinus. 

CALLICLKS.  Tanton'  in  re  perdita, 
Quam  in  re  salva,  Lesbonicus  lactus  est  frugalior  ? 
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STAsiME.  Et  c'est  Philton  lui-même  qui  est  venu  le  premier 
faire  la  demande  pour  son  fils. 

CALLicLÈs,  à  part  avec  l'air  très  animé.  Ce  serait  une  hon- 
te, par  Hercule,  si  la  mariée  n'avait  point  de  dot.  A  présent, 
je  vois  que  c'est  à  moi  d'agir.  Je  vais  voir  mon  donneur  de 
leçons.  (//  sort.) 

STASIME,  seui.  Je  me  doute  à  peu  près  de  ce  qui  le  met  en 
course,  cela  se  denne:  il  veut  nous  évincer  de  notre  champ, 
comme  il  nous  a  évincés  de  la  maison.  0  Charmide,  ô  mon  maî- 
tre, comme  ici  en  ton  absence  on  met  ton  bien  au  pillage  ! 
Oh!  si  je  pouvais  te  voir  revenir  sain  et  sauf,  pour  te  venger 
de  tes  ennemis,  et  pour  me  récompenser  de  ma  fidélité  passée 
et  présente  !  Qu'il  est  difficile  de  trouver  un  ami  vraiment 
digne  de  ce  nom,  et  auquel  on  puisse  confier  si  sûrement 
ses  intérêts  qu'on  dorme  sans  nul  souci  !  {Lesboniciis  sort 
de  chez  Philton,  et  Lysitélès  après  lui.)  Mais  voici  notre 
gendre  avec  son  beau-frère  ;  ils  n'ont  pas  l'air  d'être  d'ac- 
cord ensemble,  ils  marchent  tous  deux  à  pas  précipités  ;  Ly- 
sitélès retient  par  le  manteau  l'autre  qui  le  devance  ;  ils  s'ar- 
rêtent, et  ne  se  font  pas  bonne  mine.  Relirons-nous  un  peu  de 
de  ce  côté  ;  je  suis  curieux  d'entendre  causer  les  deux  beaux- 
frères. 

STASIMUS.  Atque  equidera  ipsus  ultro  venit  Phillo  oratum  filio. 
CALLTCLES.  Flagitium  quidem,  hercle,  fiet,  nisi  dos  dabitur  virgini. 
570        Postremo,  edepol,  ad  me  ep;o  istam  rem  adtinere  intellego, 

Ibo  ad  meum  castigatoi-eni,  atque  ab  eo  consilium  petam. 
STASIMUS.  Propemodum  quid   illic  festinet  sentio,  et   suboK't  inihi, 

Ut  agro  evortat  Lesbouicum,  quando  evortit  sedibus. 

O  bere  Chanuide,  quam  absente  te  beic  tua  res  distrahit:. r  tibi  ! 
575        Utinam  te  redisse  salvom  videam,  ut  inimicos  tnos 

Ulciscare,  ut  mihi,  ut  erga  te  fui,  et  sum,  referas  gratiam  ! 

Nimium  difficile  'st  repenri  amicum,  ita  ut  nomen  cluet  ; 

Quoi  tuam  quom  rem  credideris,  sine  omni  cura  dormias. 

Sed  generum  nostrum  ire  eccillum  video  cum  adtini  suo. 
5S0        Nescio  quid  non  satis  inter  eos  convenit:  céleri  gradu 

Eunt  uterque  :  ille  reprehendit  hune  priorem  pallio. 

Haud  illi  euscheme  adst'terunt.  Hue  aliquautum  abcessero: 

Est  iubido  orationem  audire  duorum  adfluium. 
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LYSITÉLÈ3,  LESBONICUS,    STASIME  '. 

LYsiTÉLÈs.  Arrête-toi  à  l'instant,  ne  détourne  point  la  tête, 
et  ne  clierche  pas  à  te  dérober  à  mes  regards. 

LESBONICUS.  Veux-tu  bien  me  permettre   d'aller  où  je  veux? 

LYSITÉLÈS,  le  retenant  toujonrs.Sï  ton  intérêt,  si  ta  gloire  ou 
ta  réputation  le  demande,  Lesbonicus,  je  le  permettrai. 

LESBON'icL's.  Tu  fais  une  chose  trop  facile. 

LYSITÉLÈS.    Quoi  ? 

LESBOiMcus.  Une  injure  à  un  ami. 

LYSITÉLÈS.  Ce  n'est  ni  dans  mon  caractèr©-  ni  dans  mon 
éducation. 

LESBON'icus.  Alors  tu  es  savant  sans  avoir  appris;  que  sç- 
rait-ce  donc  si  l'on  t'avait  enseigné  à  me  persécuter  de  la  sorte, 
puisque,  sous  prétexte  de  m'obliger,  tu  me  désobliges  et  te 
montres  mon  ennemi  ? 

LYSITÉLÈS.  Moi  ? 

LESBONICUS.  Oui,  toi.  : 

LYSITÉLÈS.  Quel  mal  te  fais-je? 

LESBONICUS.  Tu  fais  ce  qui  me  contrarie. 

1  Acte  III,  scène  ii. 

LYSITELES,  LESBONICUS,  STASIMUS. 

LYSITELES.  Sta  inlico,  noli  avorsari,  neque  te  obcultassis  mihi. 
585    i.ESBON.  Potiu'  ut  me  ire,  quo  profectus  sum,  sinas  ? 

LYSITELES.  Si  in  rem  tuam, 
Lesbonice,  esse  videatur,  gloriae  aut  faiiiœ,  sinam. 
LESBONICUS.  Quod  est  facillumuni,  facis. 

LYSITELES.  Quid  id  est  ? 

LESBONICUS.  Amico  injuriam. 
LYSiT.  Neque  meum  *st.  neque  facere  didici. 

LESBONICUS.  ludoctus  quam  docte  facis! 
Quid  lacères,  si  quis  docuisset  te,  ut  sic  odio  esses  mihi  ? 
590        Qui  bene  quom  simulas  facere  mihi  te,  maie  facis,  maie  consulis. 

LYSITELES.    KgODe  7 

LESBONICUS,  Tu  nae. 

LYSITELES.  Quid  maie  facio? 

LESBOiNMcus.  Quod  ego  noio,  id  quom  facis. 
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LYSiTÉLÈs.  Je  n'agis  que  pour  ton  bien. 

LESBONicus.  Me  veux-tu  plus  de  bien  que  je  ne  m'en  veux 
moi-même?  J'ai  ma  raison,  elle  me  suffit  pour  aviser  à  mes 
intérêts. 

LYSITÉLÈS.  Est-ce  raisonnable  que  de  refuser  le  bien  qu'un 
ami  veut  te  faire  ? 

LESBONICUS.  Ce  n'est  pas  faire  du  bien  à  quelqu'un,  que  de 
faire  ce  qui  lui  déplaît.  Je  sais,  je  comprends  comment  il  faut 
agir;  le  devoir  n'est  pas  effacé  démon  cœur  :  tous  tes  discours 
ne  m'empêcheront  pas  de  respecter  l'opinion. 

LYSITÉLÈS,  avec  colère.  Écoule  donc  ;  car  je  ne  peux  plus  me 
contenir,  il  faut  que  je  te  disp.  ce  quo  tu  mérites.  Oui-dà  !  si 
tes  ancêtres  t'ont  laissé  un  nom  estimé,  était-ce  pour  que  le 
fruit  de  leur  sagesse  fût  dissipé  par  tes  déportements  ?  ou  pour 
qu'ils  eussent  en  toi  le  gardien  de  l'honneur  promis  à  ta  pos- 
térité ?  Ton  père,  ton  aïeul  ont  ouvert,  ont  aplani  pour  toi  le 
chemin  de  la  gloire  :  tu  te  l'es  fermé  par  ton  inconduite,  par  ta 
paresse,  partes  extravagances.  Tu  as  fait  ton  choix,  et  tu  as 
préféré  l'amour  à  la  vertu.  Maintenant,  espères-tu  couvrir  tes 
fautes  de  cette  manière  ?  Ah  1  ne  le  crois  pas,  non.  Allons, 


LYSiTi  Tuae  rei  bene  consulere  cupio. 

LEgBONicus.  Tu  mihi  es  melior,  quam  egomet  mihi  ? 
Sat  sapio,  salis  in  rem  qiite  sint  meam  ego  conspicio  mihi. 
LYsiT.  An  id  est  sapere,  ut  qui  beneficium  a  benevolente  répudies? 
595    LESBONICUS.   Nullum  beneficium    esse  duco    id,  quod,  quoi  facias, 

[non  placet. 
Scio  ego  et  seutio  ipse  quid  agani,  neque  se  a  me  opficium  migrât; 
Nec  tuis  depellor  dictis,  quiu  rumori  serviam. 
LYSITELES.  Quidais?  fnam  retineri  nequeo,quin  dicam  ea  qute  pro- 

[meres.) 
Itane  tandem  majores  famam  tradiderunt  tibi  tui, 
600        Ut  virtute  eorum  anleparta  per  flagitium  perderes  ? 
An  tu  honori  posteroruni  tuorum  ut  vindex  lieres  ? 
Tibi  paterque  avosque  facilem  fecit  et  planam  viam 
Ad  quaesundum  honorem  ;  tu  lecisti  ut  dil'ficiiis  foret, 
Guipa  maxume  et  desidia,  tiiisque  stultis  moribus. 
605        Prœoptavisti  amorem  tuuni  uti  virtuti  pra^poneres. 

Nunc  te  hoc  pacto  credis  posse  obtegere  errata  ?  ah  !  non  ita  est! 
Cape,  sis,  virtutem  auimo,  et  corde  expelle  desidiam  tuo  ; 
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anime-toi  d'un  généreux  courage,  bannis  de  ton  cœur  la  pa- 
resse ;  consacre-toi  au  service  de  tes  amis  dans  le  forum,  et 
non  à  celui  d'une  maîtresse  dans  un  lit,  selon  ta  coutume. 
Si  je  veux  à  toute  force  te  laisser  ton  champ,  c'est  pour 
que  tu  aies  le  moyen  de  te  relever  ,  et  que  les  ennemis  que 
tu  peux  avoir  parmi  les  citoyens  ne  te  reprociienL  pas  d'être 
tout  à  fait  dans  la  misère. 

LESBOMCUs.  Tout  ce  que  tu  m'as  dit,  je  le  sais,  je  l'écrirais 
même  tout  au  long.  Oui,  j'ai  ruiné  le  patrimoine  de  ma  famille, 
j'ai  déshonoré  le  nom  de  mes  ancêtres.  Je  savais  bien  quelle 
conduite  il  fallait  tenir  ;  mais,  hélas  !  je  n'en  avais  pas  la  force: 
enchaîné  par  la  puissance  de  Vénus,  livré  à  la  mollesse,  je  suis 
tombé  dans  le  vice.  .MainLenant,  je  te  remercie  beaucoup  de 
tes  procédés  généreux. 

LYSITÉLÈ3.  J'aurais  pris  une  peine  inutile  !  tu  repousserais 
mes  paroles  de  ton  cœur  !  c'est  ce  que  je  ne  puis  souffrir.  Il 
est  trop  douloureux  pour  moi  de  voir  que  tu  n'as  plus  de  honte. 
A  la  fin,  si  tu  ne  m"écoutes  pas,  si  tu  t'obstines  à  ne  pas  faire 
ce  que  je  te  dis,  tu  te  cacheras  si  bien  derrière  ta  folie,  que  la 
gloire  ne  pourra  plus  te  découvrir  ;  tu  croupiras  dans  l'obscu- 
rité, quand  tu  aurais  l'ardent  désir  de  te  signaler.  Je  sais  bien, 
Lesbonicus,    que  tu  manquais  tout  à  fait  d'expérience  ;    je 

In  foro  operam  amicis  da,  haud  in  lecto  amicae,  ut  solitus  es. 

Atque  ego  istuni  agrum  tibi  relinqui   ob  eam  rem  enixe  expeto  • 
CIO         Ut  tib;  sit,  qui  te  conrigere  possis  :  ne  omnino  inopiam 

Civeis  objectare  possint  tibi,  quos  tu  inimicos  habes. 
LESBONICUS.  Omnia  ego  istuic  quae  disisti  scio,  vel  essignavero  ; 

Ut  rem  patriam  et  niajorum  gloriam  fœdarim  nitum. 

Sciebam  ut  esse  me  deceret  ;  facere  non  quibam  miser, 
615        Ita  vi  Veneris  vinctus,  otio  captus  in  fraudem  incidi. 

Et  tibi  nunc,  proinde  ac  merere,  summas  habeo  gratias. 
LYsiT.  At  operam  perire  meam  sic,  et  te  haec  dicta  corde   spjrr.ere 

Perpeti  nequiio  :  simul  me  piget  parum  pudere  te, 

Et  postremo,  nisi  me  auscultas,  atque  hoc  ut  dico  facis, 
620        Tute  pone  te  latëbis  facile,  ne  inveniat  te  Lonor; 

In  obculto  jacebis,  quom  te  masume  clai'um  voles. 

Pergnovi  equidem,Lesbonice,inperitumtuum  iugenium  admoduni. 

Scio  te  sponte  non  tuapte  errasse,  sed  amorem  tibi 

fectus  obscurrasse;  atque  ipse  amoris  teiieo  omneis  vias. 

2». 
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sais  que  tes  égarements  ont  été  involontaires,  et  que  l'amour 
aveuglait  ton  ame  ;  je  connais  l'amour  avec  toutes  ses  manœu- 
vres. Tel  est  ce  dieu  :  impétueux  comme  le  trait  décoché  d'une 
baliste,  il  n'y  a  point  de  course,  il  n'y  a  point  de  vol  aussi 
rapide  que  son  action  sur  l'esprit  des  hommes  pour  les  rendre 
imbéciles  et  bizarres.  Alors  ce  qu'on  tâche  le  plus  de  nous 
persuader  est  ce  qui  nous  déplaît  davantage  ;  pour  qu'une 
action  nous  plaise,  il  suffit  qu'on  nous  en  dissuade.  L'amant 
désire  ce  qu'il  n'a  pas  ;  ce  qu'il  a,  il  n'en  veut  plus  ;  qu'on  le 
détourne  de  quelque  chose,  c'est  comme  si  on  l'y  poussait  ; 
avec  lui,  conseiller  c'est  défendre.  Oh  !  le  terrible  malheur  que 
d'aller  se  loger  dans  la  demeure  de  Cupidon  !  Mais  je  t'en 
avertis,  réfléchis  bien  à  ce  que  tu  te  proposes  de  faire.  Si  tu 
persistes  dans  le  dessein  que  tu  annonces,  tu  allumeras  un 
incendie  qui  dévorera  ta  famille  :  alors  lu  voudras  avoir  de 
l'eau  pour  l'éteindre,  et  si  lu  en  trouves  (car  les  amants  sont 
adroits),  tu  ne  laisseras  pas  une  seule  étincelle  pour  ranimer 
la  race. 

LESBONicas.  Il  est  facile  de  trouver  du  feu  ;  un  ennemi  même 
en  donne,  si  on  lui  en  demande.  Mais  toi,  en  voulant  me  dé- 
tourner de  mal  faire  par  tes  réprimandes,-tu  m'entraînes  dans 
une  plus  mauvaise  voie.  Tu  veux  que  je  te  donne  ma  sœur,  et 
que  je  te  la  donne  sans  dot  :  est-ce  convenable  ?  Après  avoir 
mangé  un  si  beau  patrimoine,  je  serais  dans  l'aisance,  proprié- 

625        Ita  est  aiiior  :  balista  ut  jacitur;  nihil  sic  celere  'st,  neque  volât, 

Atque  is  mores  homiuum  moros  et  moroses  ecflcit. 

Minus  placet,  magis  quod  suadetur  ;  quod  dissuadetur,  placet. 

Quom  inopia  'st,  cupias  ;  quando  ejus  copia  'st,  tum  non  velis. 

Ille  qui  ahspellit,  is  conpellit  ;  ille  qui  consuadet,  vetat. 
630        Insanum  'st  maluni  in  hospitium  devorti  ad  Cupidinem. 

Sed  temoueo.hocetiamatquoetiam  ut  reputes, quid  facere  espetas. 

Si  istuc  conare,  ut  facis  iudicium,  tuum  incendes  genus. 

Tum  igitur  tibi  aquœ  erit  cupido,  genus  qui  restiuguas  tuum. 

Atquo.eris  si  nanctus,  proinde  ut  corde  amanteis  sunt  cati, 
635        Ne  scintillam  «luidem  relinqnes,  genus  qui  coiigliscat  tuum. 

LESBONic.  Facile  'st  inventa  :  datur  iguis,  tametsi  al)  inimicis  pelas. 

Sed  tu  objurgans  me  a  peccatis,  rapis  deteriorem  in  viam. 

Meam  vis  sororem  tibi  dem  ;  suafles  sine  dote:  boc  non  convenit; 

Me,  qui  abusas  suni  tautaiu  rcui  patriam,  porro  iu  divitiis 
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taire  d'un  champ,  et  ma  sœur  n'aurait  rien  !  ce  serait  pour 
mériter  sa  haine.  On  n'a  pas  l'estime  des  étrangers,  quand  on 
encourt  le  mépris  des  siens.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le  ferai  ;  ne  te 
tourmente  pas  davantage. 

LYSiTÉLÈs,  avec  ironie  mêlée  de  colère.  Il  est  bien  juste,  en 
effet,  que  tu  te  réduises  à  l'indigence  à  cause  de  ta  soeur,  et 
que  je  possède  cette  terre,  qui  te  mettrait  en  état  de  soutenir 
ton  rang  ! 

LESBONicus.  Ne  te  montre  pas  si  prévoyant  pour  moi,  si  em- 
pressé à  soulager  ma  pauvreté;  j'aime  mieux  être  pauvre,  et 
n'être  pas  déshonoré  ;  qu'on  ne  dise  pas  à  ma  honte  qu'en  te 
la  donnant  sans  dot,  j'ai  fait  de  ma  propre  sœur  ta  concubine, 
et  non  ta  femme.  Y  aurait-il  un  homme  plus  méprisable  que 
moi  ?  {Avec  ironie.)  Oui,  épouse-la  sans  dot,  on  en  parlera 
pour  faire  ton  éloge  et  pour  rne  couvrir  d'opprobre  ;  et  ta 
gloire  serait  rehaussée  aux  dépens  de  ma  réputation. 

LYSITÉLÈS.  Crois-tu  donc  que  tu  seras  dictateur,  parce  que 
j'aurai  accepté  ton  champ  ? 

LESBOiNicus.  Je  ne  veux  pas  l'être,  je  n'y  prétends  pas,  je  ne 
m'estime  pas  si  haut.  Mais  un  homme  de  cœur  ne  manque  pas 
à  son  devoir  ;  pour  lui  l'honneur    est  là. 


640        Esse,  agrumque  habere,  egere   illam  autem,  ut  me  merito  oderit. 

Nunquam  erit  alienis  gravis,  qui  suis  se  concinnat  lèvera. 

Sicut  dixi,  faciam  ;  nolo  tejactari  diutius. 

LYSITELES.  Tanto  meliu  *st  te  sororis  causa  egestatem  essequi, 

Atque  eum  agrum  me  habere  quam  te,  tua  qui  tolères  mœnia  ? 

645    LESBONicos.  Nolo  ego  mihi  te  tam  prospicere,  qui   meam    egesta- 

Ltem  levés, 
Sed  ut  inops  infamis  ne  sim  ;  ne  mihi  hanc  famam  disferant, 
Me  germanam  meam  sororem  iu  concubinatum  tibi 
Sic  sine  dote  dédisse,  magis  quam  in  matrimonium. 
Quis  me  inprobior  perhibeatur  esse  ?  h»c  famigeratio 
650        Te  honestet,  me  autem  coulutulet,  si  sine    dote  duxeris  ; 
Tibi  sit  emolumentum  honoris,  mihi  quod  objectent,  siet. 
LYSITELES.  Quid,  tô-  dictatorem   censés  fore,  si  abs  te  agrum  ab 

[cèpe ri. -n  ? 
LESBONICUS.  Neque    volo,    neque  postulo,    neque    censeo  ;  vei-um 

[taxneu 
Is  est  houos  homini  pudico,  memini.sse  oplicium  suum. 
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LYSiTÉLÈs.  Je  pénètre  ton  dessein;  je  le  vois,  je  le  devine, 
je  l'ai  pressenti.  Une  fois  que  tu  auras  contracté  cette 
alliance  avec  nous,  que  tu  auras  livré  ton  champ  et 
et  quil  ne  te  restera  plus  ici  de  quoi  vivre,  tu  disparaîtras  de 
la  ville  sans  rien  ;  tu  déserteras,  tu  fuiras  ton  pays,  ta  fa- 
mille, tes  proches,  tes  amis,  aussitôt  après  la  noce,  et  l'on 
dira  que  c'est  à  cause  de  moi  ;  que  c'est  mon  avarice  qui  fa 
banni  de  ces  lieux  ;  et  je  m'y  exposerais  !  je  le  souffrirais  I  ne 
te  l'imagine  pas. 

STASiME.  Ma  foi  !  je  n'y  tiens  plus,  il  faut  que  je  crie  ;  <<  Bra- 
vo !  bravo  !  LysiLélès  1  bis  !  à  toi  certes  la  palme  ;  il  est  vain- 
cu ;  la  comâdie  a  la  victoire,  y- [A  Lesbonicus.)  Oui,  c'est  lui 
qui  a  traité  plus  à  fond  le  sujet,  et  qui  fait  les  meilleures  vers. 
Demande  pardon  pour  ta  maladresse,  et  crains  le  châtiment. 

LESBONicLS,  irrité.  Qui  t'a  permis  de  m'interpeller,  et  de 
venir  te  mêler  à  notre  conversation  ? 

STASIME,  intimidé.  Comme  je  suis  venu,  je  m'en  retournerai. 

LESBONICLS.  Suis-moi  à  la  maison,  Lysitélès  ;  nous  y  cau- 
serons plus  au  long  de  ceite  affaire. 

LYSITÉLÈS.  Je  n'ai  pas  coutume  de  chercher  le  mystère  dans 


655    LYSITELES.  Scio  equidem  te,  anirnatus  ut  sis  ;  video,  subolet,  sentio 

Id  agis,  ut  ubi  adflnitatem  inter  nos  nostram  adstrinieris, 

Atque  eum  agrum  dederis,  iiec  quidquam  heic  tibi  sit,  qui  Titam 

[colas, 

.    Ecfugias  es   urbe  inanis,  profugus  patriam  deseras, 

Congnatos,  a1finitat«pi,  ainicos,  factis  nubtiis  ; 

660        Mea  opura  bine  proterrituni  te  meaque  avaritia  autument. 

Id  me  commissurura,  ut  patiar  fleri,  ne  animurn  induxeris. 

STASiMUS.  Non  eniin  possum  quin  esclamera  :   Euge,  euge,  Lysi- 

[teles,  Trà).iv, 

Facile  palmarn  habes  ?  hic  victus  :  vicit  tua  comœdia. 

Hic  ap:t  magis  ex  argumento,  et  versus  meliores  facit. 

666        Etiam  ob  stultitiam  tuam  te  tueris?  multam  abomina. 

LESDONicos.  Quid   tibi   mterpeliatio   aut   in    consiliura   hue   adces- 

[sio  est  ? 
8TA8Î5*.  Eodem  pacto,  quo  hue  adcessi,  abscessero. 

i.ESBO.Niccs.  I  bac  mecum  doniuni, 

Lyiiteles,  ibi  de  istis  rébus  plura  l'abulabimur. 

tisiTELES.  Nihil  ego  iu  obeuito  agere  soleo:   meus  ut  animas  est, 

[eloquar. 


L^OMME  AUX  TROIS  DENIERS.  473 

mes  démarches  ;  jeté  déclare  nettement  ma  pensée.  Si  tu  me 
donnes  ta  sœur  sans  dot,  comme  je  le  crois  convenable,  et  jue 
tu  renonces  à  t'expatrier,  ma  forluae  sera  la  tienne.  Mais  si 
tu  as  d'autres  intentions,  je  te  souhaite  beaucoup  de  bonheur, 
fais  ce  que  tu  voudras  ;  plus  d'amitié  entre  nous,  si  tu  n'ac- 
ceptes pas  ;  telle  est  ma  résolution.  {Il  sort.) 

STASIME.  Il  s'en  va,  par  Hercule.  [Courant  après  lui.) 
Écoute,  Lysitélès,  je  veux  te  parler.  (//  revient  trouver  Lesbo- 
nicus,  qui  est  sorti  de  sêti  côté.)  Il  est  parti  aussi,  Tautre. 
Stasime,  tu  restes  seul.  Que  faire  maintenant?  je  n'ai  qu'à 
préparer  les  paquets,  à  me  mettre  le  bouclier  sur  le  dos,  et  à 
me  faire  clouer  de  doubles  semelles  à  mes  souliers.  Il  n'y  a 
plus  moyen,  je  vois  qu'avant  peu  je  serai  valet  de  soldat; 
mon  maître  ira  se  mettre  à  l'engrais  chez  quelque  roi,  il  fera, 
j'espère,  parmi  les  plus  grands  guerriers  ...  un  fameux 
fuyard,  et  il  aura  des  dépouilles  ...  à  livrer  à  ceux  qui  se 
battront  avec  lui.  Et  moi  quant  j'aurai  l'arc  en  main  et  le  car- 
quois avec  des  flèches  sur  le  dos,  le  casque  en  tête  ...je  dormi- 
rai d'un  bon  somme  sous  la  tente.  Allons  au  forum,  et  retirons 
le  talent  que  j'ai  prèié  il  y  a  cinq  jours  pour  avoir  quelque 
argent  pour  le  voyage.  {Il  sort.) 

670        Si  mihi  tuii  soror,  ut  ego  aequom  censso,  ita  nubtum  datui" 

Sine  dote,  neque  tu  hinc  abiturus  ;  quod  meum  erit,  id  erit  tuum  : 
Sin  aller  animatus  es,  beue  quod  agas  eveniat  tibi  ; 
Ego  aniicus  nunquam4ibi  ero  alio  pacte  :  sic  sentia  'st. 
STASiMus.  Abiit,  hercle,  ille  quidem  :  ecquid  audis,   Lysiteles  ?  ego 

[te  volo. 
675        liic  quoque   hinc  abiit.  Stasime,    restas    solus  :  quid  ego  nunc 

[agani  ? 
Nisi  uti  sarciuam  constringam,  et  clypeum  ac  dorsum  adconmo- 

[dom  : 
Fulmentas  jûbeam  subpingi  soccis  :  non  sisti  potest. 
Video  caculam  militarem  me  futurum  haud  longius  : 
Ut  aliquem  ad  regem  in  sagiiiam  herus  se  conjesit  meus. 

6S0        Credo  ad  summos  bellatores  acrem  fugitorem  fore; 

Et  capturum  spolia  ib'  illum...  qui  nieo  hero  advorsus  venerit. 
Egomet  autem  quom  estemplo  arcum  mihi,  et  pbaretrani,  et  sa- 

[gittas  SMmsero, 
Cassidem  in  caput. ..  dormibo  placide  in  tabernaculo. 
Ad  forum  ibo  ;  nudius  sextus  quoi  talentum  mutuum. 

6S5       Dedi,  reposcam,  ut  habeam  metum  q«od  fergm  viaticum. 
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MÉGARONIDE,    CALLIGLÉS  ». 

MÉGARO.MDE.  D'après  ce  que  tu  me  dis,  Calliclès,  on  ne  peut 
pas  absolument.se  dispenser  de  donner  une  dota  la  jeune 
fille. 

CALLICLÈS.  Non,  par  Hercule,  l'honneur  ne  me  permet  pas 
de  la  laisser  se  marier  sans  dot,  quand  son  bien  est  dans 
mes  mains.  . 

MÉGARO.MDE.  Tu  as  l'argent  tout  prêt,  à  moins  que  tu  n'ai- 
mes mieux  que  le  frère  conclue  le  mariage  sans  dot,  pour 
t'entendre  ensuite  avec  Philton,  et  lui  proposer  de  doter  la 
fille  par  amitié  pour  le  père.  Mais  j'ai  peur  que  cette  offre  ne 
t'expose  aux  mauvais  propos  du  public,  et  ne  nuise  à  ta  répu- 
tation. On  pourra  dire  que  tu  as  tes  raisons  pour  être  géné- 
reux ;  que  le  père  t'avait  compté  la  dot  pour  la  remettre  à  sa 
fille,  et  que  c'est  le  fonds  oiîtu  puises  tes  largesses  ;  que  tu 
asécornéla  somme,  et  que  tu  ne  la  lui  rends  pas  intégrale- 
ment. Ou  bien  attendras-tu  l'arrivée  de  Charmide  ?  c'est  trop 

1  Acte  III,  scène  m. 

MEGARONIDES,  CALLICLES 

MEGARo.MDES.  Ut  mihi  narras,  Calliclès,  nullo  modo 

rotest  neri  prorsus,  quin  dos  detur  virgini  ; 
CALiicLES.  Namque,  hercle,  honeste  neri  terme  non  potest, 

Ut  eani  perpetiar  ire  in  matrinionium 
69Ù        Sine  dute,  quom  ejus  rem  pênes  me  babeam  domi. 
MEGARONIDES.  Parala  dos  domi  'st,  nisi  exspectare  vis, 

Ut  eam  aine  dote  frater  nubtura  conlocet  : 

Post  adeas  tute  Pùiltonem,  et  dotem  dare 

Te  ei  dicas;  facere  id  ejus  ob  amicitiani  patris. 
695        Verum  hoc  ego  vcreor,  ne  istœc  poUicitatio 

Te  in  crimen  populo  ponat  aUjue  infamiam. 

Non  temere  dicant  te  beuignum  virgini; 

Datam  tibi  dotem,  ei  quam  dares,  ejus  a  pâtre; 

Ex  ea  largitari  te  ilii  ;  neque  ita,  ut  sit  data,  in- 
700        Columen  te  sistere  illi,  et  detrase  autument. 

Nunc  si  obperiri  vis  adveutum  Cbarmidis, 
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long;  le  jeune  homme  aura  perdu  auparavant  l'envie  d'épou- 
ser; et  c'est  un  parti  excellent. 

CALLiCLÈs.  Oui,  vraiment,  toutes  ces  pensées  me  viennent 
à  l'esprit. 

MÉGARONiDE.  Regarde  s'il  n'est  pas  plus  à  propos  et  plus 
convenable   d'aller  dire  à  Lesbonicus  ce  qui  en  est. 

CALLICLÈS.  J\Ioi,  que  je  découvre  le  trésor  à  un  jeune  écer- 
velé,  tout  à  l'amour  et  au  libertinage  !  Non,  non,  par  Hercule, 
je  ne  veux  pas;  il  dévorerait  tout,  j'en  suis  sûr,  jusqu'à  la  place 
où  le  trésor  est  caché,  j'ai  peur  même  de  déterrer  cet  argent, 
et  qu'il  n'entende  le  bruit  ;  ou  qu'il  n'évente  le  secret,  si  je 
promets  la  dot. 

MÉGARONIDE.  Comment  donc  faire  ? 

CALLICLÈS.  On  peut  retirer  l'argent  en  cachette;  mais  il  faut 
profiter  d'une  occasion,  et  en  attendant  on  emprunterait  à 
quelque  ami. 

MÉGAROMDE.  Mais  trouvcra-t-ou  un  ami  qui  veuille  prêter  ? 

CALLICLÈS.  On  le  peut. 

MÉGARONmE.  Chaiisons.  Tiens-toi  pour  assuré  qu  on  te  fera 
partout  la  même  réponse  ;  «  Impossible  de  te  prêter,  je  n'ai 
pas  d'argent.  » 

Perlongum  'st  :  huic  ducendi  interea  abcesserit 
Lubido  ;  atque  ea  conditio  vel  primaria  est. 
CALLICLES    Eadem  omnia  istsec  veniunt  in  ment-'in  mibi. 
705    MEGARONiDEs.  Vide  si  hoc  utibile  magis  atqu  •  iniem  députas, 
U    adea    Lesbonicum,  edoceas  ut  res  se  habet. 
CALLICLES.  ut  ego  nunc  adulescenti  thesaurum  indicem. 
Indomito,  pleno  amoris  ac  iacivije  ? 
Minume,  niinume,  hercle,  vero  ?  nam  certo  scio 
710        Locum  quoque  illum  omnera,  ubi  situ  'st,  comederit  : 
Quem  fodere  metuo,  sonitum  ne  ille  esaudiat, 
Neu  ipsam  rem  indaget,  dotem  dare  si  dixerim. 
MF.GARON.  Que  pacto  ergo  ig'tur 

CALLICLES.  Clam  dos  depronii  potest; 
Dum  obcasio  ei  re  reperiatur,  intérim 
715        Ab  amico  Linutuum]  alicunde  argcntum  roges. 

MEGARONIDES.  Potin'  ost  ab  amico  alicunde  esorari? 

CALLICLES.  Potest. 
MCGABONIDËS.  Gerrse   !  nae  tu  illud  verbum  «ctutum  inveneris. 
«  Mibi  quidem,  bercle,  non  est  quod  dem  mutuum.  » 
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CALLiCLÈs,  d'un  ion  de  colère.  Que  ne  disent-ils  vrai,  par 
Hercule  !  je  l'aimerais  mieux  que  tout  ce  qu'ils  pourraient  me 
prêter. 

MÉGAROMDE.  Mais  vûici  une  idée,  te  paraît-eile  bonne  ? 

CALLICLÈS.  Quelle  idée  ? 

MÉGARONiDE.  Une  idée  excellente,  ce  me  semble,  que  je  viens 
de  trouver. 

CALLICLÈS.  Quelle  est-elle? 

MÉGAROMDE.  Prenons,  sans  tarder,  muyennant  salaire,  un 
homme  qui  se  présente  comme  voyageur. 

CALLICLÈS.  Et  après  qu'en  l'era-t-on  ? 

MÉGAROMDE.  Qu'il  soit  déguisé  parfaitement  en  étranger; 
que  sa  figure  soit  peu  connue  ;  qu'on  l'ait  vu  rarement  ;  il  faut 
un  hâbleur  déterminé. 

CALLICLÈS.  Ensuite? 

MÉGAROMDE.  Il  dira  qu'il  vient  de  Séleucie  ;  que  Charmide 
l'a  chargé  de  faire  ses  compliments  à  son  fils,  et  de  lui  annon- 
cer que  ses  affaires  vont  bien;  qu'il  est  en  bonne  santé,  et 
qu'il  ne  tardera  pas  à  revenir.  Cet  homme  sera  porteur  de  deux 
lettres  que  nous  aurons  fabriquées; elles  viendront  de  la  part 


CALLICLES.  Malim,  hercle,  ut  verum  dicas,  quam   ut  des    mutuiiin. 
780        MEGARONIDES.  Sed  ride  consilium,  si  p'.acet. 

CALLICLES.  Quid  cousili  'st  ■ 
MJîGARO.s'iDES.  Scituni,  utegoopiuor,  consilium  invetii. 

CALLICLES.    Quid   L-st? 

MEGARONIDES.  Homo  conducatur  aliquis  jam,  quanlnin  potest, 
Quasi  sit  peregrinus, 

CALLICLES.  Quid  is  scit  faccre  postea  ? 
MEGARON.  Is  homo  exornetur  graphice  iu  peregrinum    modum, 
72j        Ingiiota  faciès,  quœ  non  visitata  sit, 
Falsidicum,  confldeulem. 

CALLICLES.  Quid  tum  postea  ? 
MEGARONIDES.  Quasi  ad  adulescentem  a  pâtre  es  Seleucia 
Veniat,  saiutem  ei  nuntiet  verbis  patris, 
Illum  bene  gérera  rem.  et  valere  et  vivere, 
730        Et  eum  rediturum  actutum.  Ki-rat  epistolas 

Duas  ;   eas  nos  consiguemus.  quasi  sint  a  pâtre  : 
Det  alteram  illi,  dirat  alterain  tibi 
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du  père.  Il  en  remettra  une  à  Lesbonicus,  et  dira  que  l'autre 
est  pour  toi. 

CALLicLÈs.  Continue  toujours. 

MÉGARONiDE.  Il  ajoutera  qu'il  apporte  une  somme  en  or 
envoyée  par  le  vieillard  pour  la  dot  de  sa  fille,  et  que  c'est  à 
toi  qu'il  doit  la  remettre.  Comprends-tu  maintenant? 

CALLICLÈS.  A  peu  près,  et  j'ai  grand  plaisir  à  t'entendre. 

MÉGARONIDE.  Et  toi  eusulte,  tu  ne  donneras  l'or  au  jeune 
homme  qu'après  le  mariage  conclu. 

CALLICLÈS.  Excellent,  ma  foi. 

MÉGARONIDE.  Par  CG  moyeu,  tu  déterreras  le  trésor  sans  éveil- 
ler les  soupçons  du  jeune  homme,  qui  croira  que  son  père  a 
envoyé  l'or,  et  tu  auras  où  puiser. 

CALLICLÈS.  Très  bien  imaginé  ;  quoique  j'aie  honte  à  mon 
âge  d'user  de  fourberie.  Mais  quand  notre  homme  présentera 
ses  lettres  cachetées,  s'il  les  présente  ainsi,  crois-tu  que  Les- 
bonicus ne  connaît  pas  le  cachet  de  son  père  ? 

MÉGARONIDE,  riant.  Tais-toi  ;  il  y  a  mille  moyens  de  lui  donner 
le  change  :  Charmide  a  perdu  son  cachet  et  en  a  fait  faire  un 


Dare  sese  velle. 

CALLICLES.  Ferge  porro  dicere. 
MRGARONIDES-  Seque  aurum  fen'e  virgiui  dotem  a  pâtre 
735        Dicat,  patremque  id  jussisse  anruni  tibi  dare. 
Tones  jam  ? 

CALLicL.  Propemodum,  at(jiie  ausculte  pei-lubens. 
ME5AB0N1DKS.  Tum  tu  ig'itur  deiimm  id  adulescenti  aurum  dabis, 

Ubi  erit  locata  virgo  in  matriinonium. 
CALLICLES.  Scite,  hercle,  laane. 

MEGARONiDES.  l[oc,  ubl  thesaurum  ecfjderis, 
740        Subspicionem  ab  adulescente  amiiveris. 

Censebit  aurum  esse  a  pâtre  ^dlatum  tibi  ; 
Tu  de  thesauro  sûmes. 

CALLICLES.  Satis  SCI  te  et  probe  ; 
Quamquara  hoc  me  setatis  sycopliantari  pudet, 
Sed  epistolas  quando  obsi^natas  adferet, 
745        Siquidem  obsigiratas  adtulerit  epiStolas, 
Nonne  arbitraris  eum  adulesc-ïol  !m  anuli 
Paterui  signum  gnovisse  ? 

MEUARONiDEs.  I';tijm  tu  taces  ? 
Sexcentse  ad  eani  rem  causse  iiossunt  conligi  : 
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autre  ;  et  puis,  on  peut  donner  les  lettres  non  cachetées,  et  dire 
que  les  gens  de  la  douane  les  ont  ouvertes  pour  les  lire.  Mais 
dans  une  affaire  de  la  sorte,  perdre  le  temps  en  discours,  ce 
n'est  pas  savoir  agir.  Il  est  trop  facile  de  prolonger  sans  fin  les 
explications.  Va  vite  au  trésor,  éloigne  esclaves  et  servantes. 
{Calliclès  va  pour  s'en  aller.)  Et  puis  encore  ? 

CALLiCLÈs.  Qu'est-ce? 

MÉGAROxNiDE.  Tàclie  aussi  que  ta  femme  ne  pénètre  pas  le 
secret;  par  Hercule,  elle  ne  peut  jamais  retenir  sa  langue. 
Qu'est-ce  qui  t'arrête  ?  cours  là-bas,  prend  ta  course,  ouvre  le 
trésor,  prends-y  ce  qu'il  faut  pour  notre  dessein,  et  cache-le 
de  nouveau  tout  de  suite.  Mais  le  plus  grand  secret,  comme  je 
te  l'ai  recommandé;  chasse  tout  le  monde  de  la  maison. 

CALLICLÈS.  Je  n'y  manquerai  pas. 

MÉGARONiDE.  Mais  nous  causons  trop  longuement  :  nous 
tuons  le  temps  quand  il  faut  se  hâter.  Tu  n'as  rien  à  craindre 
pour  le  cachet,  c'est  moi  qui  t'en  réponds  ;  j'ai  heureusement 
imaginé  cet  expédient  de  l'inspection  des  douaniers.  Eofin,  ne 
vois-tu  pas  à  quelle  heure  du  jour  nous  sommes?  Avec  le  ca- 

lUum  quem  habuit,  perdidit,  alium  post  fecit  novom. 
750        Jain  si  obsignatas  non  feret,  dici  hoc  potest  : 

Apud  portitorem  eas  resignatas  sibi 

Inspectasque  esse:  in  hujusmodi  negotio 

Diejii  sermone  tarera,  segnities  niera  'st: 

Quamvis  sermones  possuut  longi  texier. 
755        Abi  ad  thesaurum  jam  confestim  clanculum, 

Serves,  ancillas  aniove  :  atque  audiu'? 

CALLICLES.  Quid  est  ? 
MEQARONiDES.  Uxorem  quoque  ipsam  hanc  rem  ut  celés,  face. 

Nam,  pol,  tacere  nunquam  quidqiiam  'st  quod  queat. 

Quid  nunc  stas  ?  quiu  te  bine  amoves,  et  te  moves  ? 
760        Apuri,  daprome  inde  auri  ad  hanc  rem  quod  sat  est. 

Continuo  operito  denuo,  sed  clanculum, 

Sicut  prœcepi  ;  cunctos  i!x.turba  rodibus. 
CALLICLES.  Ita  faciam. 

MEGARONiDUS.  At  enim  nimis  lougo  sermone  utinmr. 

Diem  conlicimus,  quod  jam  properato  'st  opus. 
765        Nihil  est  de  signo  quod  vereare,  me  vide. 

Lepida  est  illa  causa:  conmemoravi  dicere, 

Apud  portitores  esse  inspectas.  Deuique 
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ractère  et  l'humeur  dont  il  est,  que  penses-tu  qu'il  fasse  à 
présent  ?  il  y  a  longtemps  qu'il  est  ivre  ;  on  lui  fera  tout  ac- 
croire ;  et  la  meilleure  raison,  c'est  que  notre  homme  apportera 
de  l'argent  au  lieu  d'en  demander. 

CALLICLÈS.    Il  suffit. 

MÉGARO.N'iDE.  Je  vais  de  ce  pas  au  forum  louer  un  homme 
d'intrigue  ;  j'écrirai  les  deux  lettres,  et  je  l'enverrai  suffisam- 
ment instruit  à  Lesbonicus. 

CA.LLICLÈS.  Moi,  je  rentre  pour  m'acquitter  de  ma  tâche  ;  fais 
la  tienne. 

MÉGARONiDE.  Je  la  ferai  en  imposteur  habile.  {Ils  sortent.) 

CHARMIDE,  seuV. 

Honneur,  grâces,  hommage  de  reconnaissance  soient  rendus 
d'un  cœur  joyeux  et  satisfait  à  Neptune,  frère  de  Jupiter  qui 
règne  dans  les  cieux,  au  grand  et  puissant  roi  de  l'onde  amère, 
qui  m'a  tenu  en  son  pouvoir  avec  mes  biens,  ma  vie  et  toutes 
mes  destinées,  et  qui  me  laisse  sortir  de  son  empire  et  me  ra- 

1  Acte  IV,  scène  i. 

Diei  tempus  non  vides  ?  quid  iilum  putas 
Natura  illa  atque  ingenio  ?  jamdudum  ebriu'st, 
770        Quidvis  probari  poterit  :  tum,  quod  masuinum 'st, 
Adlerre,  non  petere  bic  se  dicet. 

CAf.LicLES.  Jam  sat  est. 
MEGARDNiDES.  Ego  sycophantam  jam  conduco  de  foro, 
Epistolasque  jam  consignabo  duas, 
Eumque  hue  ad  adulescentem  meditatum  probe 
775        Mittam. 

CALL.  Eo  ego  igitur  intro  ad  opfîcium  meura. 
Tu  istuc  âge. 

MEGARON.  Actum  reddam  [nugacissume.] 

CHARMIDES. 

Salsipotenli  et  multipotenti  Jovis  fi-atri  œtherei  Nepluno, 
Lœtus,  lubens  laudes    ago,  et  grateis  gratiasque  habeo,  et  fluc 

[tibus  saisis, 
Quos  pênes  mei  potestas,  bonis  meis  quid  foret,  et  meœ  vitœ, 
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mène  dans  ma  patrie,  au  sein  de  ma  ville  natale.  Oui,  Neptune, 
je  te  rends  de  suprêmes  actions  de  grâces  par-ùessus  tous  les 
autres  dieux.  On  dit  généralement  que  tu  es  violent,  terrible 
et  d'humeur  avide,  orageux,  cruel,  insupportable,  furieux.  J'ai 
vu  tout  le  contraire  ;  car  tu  t'es  montré  vraiment  doux  et  pai- 
sible, et  tel  que  je  souhaitais,  pendant  ma  traversée.  On  m'avait 
dit  encore  (c'est  ta  renommée,  ta  gloire  en  tous  lieux)  que  lu 
aimais  à  épargner  les  pauvres,  et  à  sacrifier,  à  humilier  les 
riches.  C'est  bien,  je  t'en  félicite;  tu  sais  en  user  comme  il 
faut  avec  chacun  :  les  dieux  doivent  être  indulgents  pour  les 
malheureux.  Tu  m'as  été  fidèle,  quoiqu'on  se  plaigne  de  ta 
perfidie.  Sans  toi,  j'en  suis  persuadé,  au  milieu  des  mers,  tes 
satellites  auraient  emporté  le  pauvre  voyageur  dans  la  tempête, 
et  dispersé  tous  ses  biens  avec  lui  sur  la  plaine  azurée.  Déjà 
les  tourbillons  et  la  tourmente  entouraient  le  vaisseau  en  ru- 
gissant ;  la  pluie,  les  vagues,  l'ouragan,  s'acharnaient  à  briser 
le  mât,  à  jeter  las  les  antennes,  à  déchirer  les  voiles,   si  ta 

780        Quom  suis  me  ex  locis  in  patriam  urbisque    mrenia  reducem   fa- 

[ciunt. 
Atque  ego,  Neptune,  tib'  ante  alios  deos  gratias  ago  atque  habeo 

[summas. 
Nam  te   omneîs   sœvomque   seveiumque   atque    avidis  moribua 

[conniemora'jt, 
Spurciâcum,    inmanem,    intoleraudum,   %'esanum  ;    contra  opéra 

[expertus  : 
Nam,  pol,  placido  le  et  démenti,  me  usque  modo,  ut   volui,  usus 

[suni  in  alto. 
785        Atque  hanc  tuam  gloriam  jani  ante  auribus   abceperam  gnobilem 

[apud  honiiues, 
Pauperibus  te  parcere  solitum,  divites  damnare  atque  domare. 
Abi,  laudo  ;  scis  ordine,  ut  œquom  'st 

Tractare  homines  :  hoc  dis  dignum  'st,  semper  mendicis   modesti 

[sint. 
Fidus  l'uisti  ;  iuiidum    esse   itérant:    nam    absque    foret  te,    sat 

[scio,  in  alto 
790        Distraxissent  disque  tulissent  satelliteis  tui  me  miserum   fœde. 

Bonaque  omuia  item  una  mecum  passim  cœruleos  per  campos. 
Ita  jam,  quasi  canes,  haud  secus,  circumstabant  navem  turbines 

[venti  : 
Imbres  fiuctusque  atque  procellîe  infensse  fraugere  m^^lum, 
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bonté  propice  n'était  venue  à  mon  aide.  Ah  !  ne  me  reçois  plus  : 
mon  parti  est  pris  de  me  livrer  désormais  au  repos  ;  j'ai  assez 
de  biens.  Que  de  peines  j'ai  endurées  pour  enrichir  mon  fils  ! 
[Apercevant  l'Envoyé  de  Mégaronide.)  Mais  quel  est  cet  hom- 
me qui  traverse  la  place  avec  son  étrange  accoutrement  et  sa 
figure  non  moins  étrange  ?  Par  PoUux,  malgré  mon  impatience 
d'entrer  chez  moi,  je  m'arrêterai  ici  pour  observer  ses  démai- 
ches 

L'ENVOYÉ,  velu  en  voyageur,  avec  un  chapeau  à 
larges  bords  ;  CHARMIDEi. 

l'envoyé  C'est  moi  qui  ferai  intituler  la  pièce  d'aujourd'hui 
l'Homme  aux  trois  deniers  ;  car  je  me  suis  engagé  à  ce  prix 
pour  jouer  un  plaisant  personnage.  J'arrive  de  Séleucie,  de  la 
iVIacédoine,  de  l'Asie,  de  l'Arabie,  avec  lesquelles  ni  mes 
pieds  ni  mes  yeux  n'ont  jamais  fait  connaissance.  Voyez  à 
quels  fâcheux  emplois  un  pauvre  homme  est  réduit  par  la  misè- 
re! Me  voilà  obligé  pour  trois  deniers  de  dire  que  je  tiens  ces 
lettres  d'un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu  ni  connu  ;  je  ne 
sais  même  pas  du  tout  s'il  existe,  s'il  a  existé. 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Ruere  antennas,  scindere  vêla,  ni  tua  pas  propitia  foret  prasto. 
795        Apage  me,  sis  :  deinde  hinc  certum  'st  otio  me  dare  :  satis  iiartum 

[habeo. 
Qui)jus  osruinnis  deluctavi,  filio  dum  divitias  quœro  ? 
Sed  quis  hic  est,  qui  in  platcam  ingreditur  cum  novo  ornatu  spe- 

[cieque 
Simul  !  Pol,  quatiiquam  domum  cupio,  obperiar  heic,   quam  gérai 

[rem. 
8YC0FHANTA,  CHARMIDES. 

SYCOPHANTA.  Huic  ogo  diei  uomen  Trinumo  l'aciam  ;  nam  ego  ope. 

fram  meara 
800        Ti-ibus  numis  hodie  'ocavi  ad  arteis  nugatorias. 

Advenio  ex  Seleucia,  Macedonia,  Asia,  atque  Arabia, 
Quas  ego  ueque  oculis,  neque  pedibus  unquam  usurpavi  meis. 
Viden' egestas  quid  negoti  dat  homini  misero  mali  ! 
Qui  ego  nunc  subigor  trium  numerum  causa,  ut  bas  epistolas 
803        Dicam  ab  eo  homine  me  abcepisse,quem  ego,  qui  sit  homo.  nescio, 
Neque  gnovi  ;  ueque  guatus,  necue  is  fuerit,  id  solide  scio. 


482  L'HOMME  AUX  TROIS  DENIERS- 

CHARMiDE,  à  part,  Par  Polliix,  il  est  de  l'espèce  des  cham- 
pignons, sa  tète  le  couvre  tout  entier.  Il  a  la  mine  d'un  Illyrien, 
son  costume  l'annonce. 

l'envoyé.  Celai  qui  m'a  pris  à  son  service  ne  m'eut  pas 
plutôt  pris,  qu'il  me  prit  à  part  chez  lui  ;  il  m'a  expliqué  son 
dessein  et  mon  rôle  en  détail,  et  m'a  enseigné  de  quelle 
manière  je  devais  le  jouer.  A  présent  que  j'ajoute  du  mien, 
l'acheteur  de  mes  fariboles  n'en  aura  fait  qu'un  meilleur  mar- 
ché. Je  suis  costumé  comme  il  lui  a  plu  ;  voilà  ce  que  peut 
l'argent.  Mon  homme  a  emprunté  le  costume  au  directeur,  et 
il  en  répond.  Si  je  peux  le  lui  dérober,  je  ferai  en  sorte  qu'il 
ait  trouvé  en  moi  un  bon  faiseur  d'attrapes. 

CHARMIDE.  Plus  je  l'cuvisag'^,  moins  sa  mine  me  revient  ;  je 
serais  fort  trompé  si  ce  n'était  quelque  rôdeur  de  nuit,  quelque 
coupeur  de  bourse.  Il  examine  les  lieux,  il  regarde  autour  de 
lui  de  tous  côtés,  il  remarque  les  maisons.  Je  suis  sûr,  par 
Pollux,  qu'il  fait  une  reconnaissance  pour  venir  bientôt  voler: 
ma  curiosité  n'en  est  que  plus  éveillée  ;  observons  ses  dé- 
marches. 

l'e.nvoyé.  L'homme  à  qui  je  me  suis  loué  m'a  indiqué  cet 


CHAR.MiDES.  Pol,  hic  quidera  fungino  génère  'st,  capite  se  totura 

[tegit 
Illurica  faciès  videtur  hominis  ;  eo  ornatu  advenit" 
STCOpn.  Ille  qui  me  conduxit,  ubi  conduxit,  abduxit  domum. 
810  Quse  voluit.  milii  dixit  :  docuit,  et  prœmonstravit  prius, 

Quomodo  quidqueagerem:nuncadeo,  si  qnidegoaddideroamplius, 
Eo  conductor  melius  de  me  nugas  conciiiaverit. 
Ut  ille  me  esoruavit,  ita  sum  ornatus  :  argentuui  hoc  facit, 
Ipse  ornaraenta  a  cborago  hsec  sumsitsuo  pei-iculo. 
815        Nunc  ego  si  polero  ornamentis  hominem  circuiuducere, 

Dabo  operam,  ut  me  esse  ipsum  plane  sycophantem  sentiat. 
CHARMiDES.  Quam  magis  specto,  minus  placet  mihi  hominis  faciès  ; 

[mira  sunt, 
Ni  illic  bomo  'st  aut  dormitator,  aut  sector  zonarius. 
Loca  contemplât,  circuinspectat  sese,  atque  aedeis  gnoscitat. 
820        Credo,  edepol,  quo  niox  furatum  veniat,  speculatur  loca. 

Magis  lubido  'st  ojservare,  quid  agat  ;  ei  rei  operam  dabo. 
SYCOPHANTA.  Has  regiones  demonstravit  mihi  ille  conductor  meus; 
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endroit  ;  voici  la  maison  devant  laquelle  ma  fourberie  doit 
s'exercer  ;  frappons. 

CHARMiDE.  Il  va  tout  droit  à  notre  logis.  Je  vois,  par  Her- 
cule, que,  la  auit  même  de  man  arrivée,  il  me  faudra  faire 
sentinelle 

l'envoyé,  frappant.  Ouvrez,  holà  !  ouvrez.  Y  a-l-il  quel- 
qu'un ici  qui  ail  la  tutelle  de  cette  porte  ? 

CHARMIDE,  haut.  QxxQ  demandes-tu,  l'ami?  qu'est-ce  que  tu 
veux  ?  et  pourquoi  frappes-tu  à  celte  maison  ? 

l'envoyé.  Ho  !  oh  !  vieillard  ;  je  suis  en  règle,  j'ai  satisfait 
aux  questions  du  censeur.  Je  cherche  dans  ce  lieu  la  demeure 
du  jeune  Lesbonicus,  et  en  même  temps  quelqu'un  qui  a  com- 
me toi  la  tête  blanche.  Il  se  nomme  Calliclès,  selon  ce  que 
m'a  dit  l'homme  qui  m'a  chargé  de  ces  lettres. 

CHARMIDE,  à  pa)'t.  Il  en  veut  à  mon  fils  Lesbonicus,  et  à 
mon  ami  Calliclès,  à  qui  j'ai  commis  en  garde  mes  enfants  et 
mon  bien. 

l'envoyé.  Apprends-moi,  vieillard,  où  ils  demeurent  l'un  et 
l'autre. 

CHARMIDE.  Que  leuF  veux-tu  ?  qui  es-tu  ?  qui  est-ce  qui 
t'envoie  ?  d'où  viens-tu? 

l'e.nvoyé.  Que  d©  questions  à  la  fois  !  je  ne  sais  par  où 

Apud  illas  sedeis  sistundae  mihi  sunt  syçophantise. 
Foreis  pultabo. 

CHABM.  Ad  nostras  aedeis  hic  quidem  habet  rectam  viam. 
825        Hercle,  opinor  mihi  advenienti  hac  noctu  agitandum  'st  vigilias' 
SYCOP.  Aperite  hoc,  aperite:  heus  I  ecquis  his  foribus  tutelam  gerit? 
CHAR    Quid,  adulescens,  quœria  ?  quid  vis  ?  quid  istas  pultas  ! 

SYCOPHASTA.  Heus,  seuex  ! 
Census,  quom  juratori  recte  rationem  dedi. 
Lesbonicum  heic  adulescentem  qusero  in  his  regionibus 
830        Ubi  habitet,  et  item  alterum  ad  istanc  capitis  albitudinem  ; 
Calliclein  aibat  vocari,  qui  has  mihi  dédit  epistolas. 
CHARMiDES.  Meum  gnatum  hic  quidem  Lesbonicum  quœrit  et  ami- 

[cum  meum, 
Quoi  ego  liberosque  bonaque  conmendavi,  Calliclem. 
SYCOP.  Vac  me,  si  scis,  certiorem,hice  honiines  ubi  habitent,  pater. 
835    cuARM.Quid  eos  quseris?  aut  quis  es?  autunde  es?  aut  unde  advenis? 
SYcoPH.  Multa  simul  rogitas  !  nescio  quid  expediam  potissumum. 
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commencer  mes  réponses.  Si  tu  m'interroges  posément,  caté- 
goriquement, je  te  ferai  connaître  et  mon  nom,  et  ma  vie,  et 
mes  voyages. 

CHARMiuE.  Je  Qie  conformerai  à  ton  désir.  Eh  bien,  dis-moi 
d'abord  toa  nom  ? 

l'envoyé.  Tu  entreprends  là  une  rude  tâche. 

CHARMiDE.  Comment  cela  ? 

l'envoyé.  C'est  qu'en  partant  du  commencement  de  mon 
nom,  le  matin  avant  le  jour,  vieillard,  tu  n'arriverais  pas  au 
bout,  qu'on  st^rait  déjà  au  milieu  de  la  nuit. 

CHARMioE.  Il  faut  se  précautionner  de  vivres  et  de  flam- 
beaux pour  faire  le  voyage  de  ton  nom,  à  ce  qu'il  parait. 

l'envoyé.  J'en  ai  un  autre  tout  petit  comme  une  fiole  à  vin. 

CHARMiDK,  ('(  pcui.  C'cst  un  fraiic  hâbleur.  [Haut.)  Dis-moi, 
jeune  homme  ''' 

l'envoyé.  Qu'est-ce? 

chahmidr:.  Apprends-moi  ce  que  tu  as  à  demander  aux 
personnes  que  tu  cherches? 

l'envoyé.  Le  père  du  jeune  Lesbonicus  m'a  chargé  de  ces 
deux  lettres  ;  il  est  de  mes  amis. 

CHARMIDE,  à  part.  Je  l'y  prends,  car  il  dit  que  c'est  moi 
qui  lui  ai  donné  ces  lettres  ;  je  veux  le  mystifier  comme  il 
faut. 

Si  uium  quidquid  singillatim  et  placide  percunctabere, 
Et  tneiim  nomen,  et  mea  facta,  et  itinera  ego  faso  scias. 
CHABM  Faciam  ita  ut  vis:  agedum  nomen  tuuni  primum  menioraniihi, 
840    svcop.  Magnum  facinus  incipissis  petere. 

CHARMiDES.  Quid  ita  ? 

SYCOPHANTA.  Quia,  pater, 
Si  ante  lucem  ire  obcipias  a  meo  primo  nomine, 
Concubium  sit  noctis,  priusquam  ad  postremum  perveneris. 
CHAEMiD.  Opus  face  est  et  viatico  ad  tuum  nomen,  ut  tu  prsedicas. 
SYCOPHANTA.  Est  minusciilum  alterum,  quasi  vasculum  vinarium. 
845    cuARM.Hic  homo  solide  sycophanta  'st.  Quid  ais  tu,  adulescens  ? 

SYCOPHANTA.  Quid  est  ? 
charm.  Eloquere,  ist   tibi  qu  d  homines  debent,  quos  tu  quseritas  ? 
sYcop.  Pater  istius  adulescentis  dédit  bas  duas  mihi  epistolas 
Lesbonici  :  mihi  est  amicus 

CHARMIDES.  Teneo  hune  manifestarium. 
Me  sibi  epist  las  dédisse  dicit  :  ludani  liomineni  probe. 
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l'envoyé.  Si  tu  me  prêtes  attention,  j'achèverai  mon  récit. 

cHARMiDE.  Je  t'écoute. 

l'envoyé.  Il  m'a  prié  de  donner  cette  lettre  à  son  fils  Les- 
bonicus,  et  cette  autre  à  son  ami  Calliclès. 

cHARMiDK,  à  part.  Par  PoUux,  puisqu'il  me  fait  des  contes, 
je  m'amuserai  à  lui  en  faire  aussi.  {Haut.)  Où.  l'as-tu  laissé? 

l'envoyé.  Fort  bien  dans  ses  affaires. 

CHABMiDE.  Mais  OÙ  ? 

l'envoyé,  a  Séleucie. 

CHARMIDE,  Est-ce  lui-mème  qui  t'a  remis  ces  lettres  ? 

l'envoyé  11  me  les  a   données  de  ses  propres  mains  en 
mains  propres. 

GHARiHDE.  Quello  mine  a-t-il  ? 

l'envoyé.  11  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand  que  toi. 

CHARMIDE,  avec  ironie  à  part.  Voilà  qui  est  difficile  à  expli- 
quer ;  je  suis  plus  grand  de  loin  que  de  près.  {Haut.)  Tu  le 
connais  :'' 

l'envoyé.  C'est  pour  rire  que  tu  me  fais  cette  question  ; 
j'ai  coutume  de  manger  avec  lui. 

CHARMIDE.  Son  nom  ? 


850    svcop.  Ita  ut  obcepi  si  animum  ac'.vortas,  dicam. 

CHARMiDiîs.  Dabo  operam  tibi, 
SYCop.  Hanc  me  jussit  Lesbonico  suo  gnato  dare  epistolam, 

Et  item  hanc  alteram  suo  amico  Callicli  jussit  dare, 
CHARMiD.Mihiquoque,edepol,  quomhic  nugatur,  contra  nugari  lubet. 
Ubi  ipse  erat  ? 

SYCOPH.  Bene  rem  gerebat. 

CHABMiDEs.  Ergo  ubi  ? 

SYCOPHANTA.  In  Seleucia, 
855    CHARM.  Ab  ipson'  istas  abcepisti  ? 

SYCOPHANTA.  E  mauibus  dédit  mihi  ipse  in  maaus. 
GHARMiDiis.   Qua  facie  est  homo  ? 

SYCOPHANTA.  Sesquipede  quidem  'st  quam  tu  longior. 
OHARMiDus.  Hœret  hiecres:  siquidem  ego  absens  sum,  quam  prse- 

[sens  longior. 
Gnovistin'  hominem  '.' 

SYCOPHANTA.  Ridicule  rogitas,  quocum  una  cibuni 
Capere  soleo. 

CHARMiD.  Quid  est  el  iiomen  ? 
T.  V  28 
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l'envoyé,  embarrassé.  C'est  le  nom  d'un  honnête  homme 
par  PoUux. 

CHARMiDE.  Je  désire  que  tu  me  le  dises. 

l'envoyé,  se  troublant  davantage.  Lui,  par  Pollux,  il  s'ap- 
pelle... il  s'appelle...  malheur  à  moi  ! 

CHARMIDE.  Qu'est-ce  qui  te  tourmente  ? 

l'envoyé,  «  part.    J'ai  mangé  le  nom  sans  m'en  apercevoir. 

CHARMIDE.  Je  n'aime  pas  les  gens  qui  tiennent  leurs  amis 
serrés  entre  leurs  dents. 

l'envoyé.  Je  Tavais  tout  à  l'heure  sur  le  bord    des  lèvres, 

CHARMIDE,  à  part.  Je  suis  venu  à  point  pour  le  recevoir. 

l'envoyé,  à  part.  Misère  !  je  suis  pris. 

CHAR.MiDE.  As-tu  enfin  trouvé  le  nom  ? 

l'envoyé.  Par  Hercule,  je  suis  touthonteux. 

CHARMIDE.  Prends-y  garde,  mon  cher  ;  tu  ne  connais  guère 
ton  ami. 

l'envoyé.  Comme  moi-même.  Mais  c'est  ce  qui  arrive  très 
souvent  ;  ce  qu'on  tient  à  la  main  et  ce  qu'on  a  devant  les 
yeux  vous  échappe.  Je  tâcherai  de  me  souvenir  par  la  ma- 
nière d'écrire.  La  première  lettre  est  un  C. 

CHARMIDE.  Callicias  ? 

l'envoyé.  Ce  n'est  pas  cela. 

SYCoPHANTA.  Quod,  edepol,  homini  probo. 
860    CHARMiD.  Lubet  audire. 

SYCOPHANTA.  Ille,  cdepol..,  illi...  illi...  vae  misero  mihi  ? 
CHARMiDES.  Quid  est  negoti  ? 

STCOPHANTA.  Devoravi  nomen  inprudens  modo. 
CHARMIDES.  Non  placet,  qui  amicoç  intra  denteis  conclusos  habet. 
SYCOPHANTA. Atque  etiam  modo  vorsabatur  mihi  in  labris  primoribus. 
CHARMIDES.  Temperi  huic  hodie  anleveni. 

SYCOPHANTA.  Teneor  manifesto  miser. 
865    CHARM.  Jamue  conmentatus  es  nomen  ? 

SïCOPHANTA.  Deuni,  hercle,  me  atque  hominem  pudet. 
CHARM.  Vide,  homo,  ut  hominem  gnoveris. 

SYCOPHANTA.  Tanquam  me  :  fieri  istuc  solet, 
Quod  in  manu  teneas  atque  oculis  videas,  id  desideres. 
Literis  reconmiaiscar.  C  est  principium  nomini. 
CHARM.  Callicias  % 

SYCOPHANTA.  Non  est. 
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CHARMrDE.  Callippus  ? 

l'envoyé.  Ce  n'est  pas  cela. 

CHARMiDE.  Callidémide  ? 

l'envoyé.  Ce  n'est  pas  cela. 

CHARMIDE.  Callinicus  ? 

l'envoyé.  Ce  n'est  pas  cela. 

CHARMIDE,  Calli marque  ? 

l'envoyé.  Tu  te  donnes  une  peine  inutile,  et  je  me  moque 
bien,  par  Pollux,  pourvu  que  je  m'en  souvienne  pour  moi. 

CHARMIDE.  C'est  qu'il  y  a  ici  plusieurs  Lesbonicus.  et  si  tu 
ne  me  dis  pas  le  nom  du  père,  je  ne  peux  pas  t'indiquer  les 
personnes  que  tu  cherches.  Quelle  manière  de  nom  est-ce  ? 
Si  nous  pouvions  trouver  en  devinant. 

l'envoyé.  C'est  un  nom  comme  Char... 

CHARMIDE.  Charès  ?  ou  Charidème  ?  ou  bien  Charmide  ? 

l'fnvové.  Ah  !  ce  doit  être  cela.  Que  les  dieux  l'extermi- 
nent! 

CHARMIDE.  Je  te  le  disais  tout  à  l'heure  :  tu  devrais  plutôt 
souhaiter  du  bien  à  un  ami  que  de  le  maudire. 

l'envoyé.  Comme  il  s'est  tenu  caché  entre  mes  dents  et  sur 
mes  lèvres,  ce  misérable  I 


CHAKMIDES.  Callippus  ? 

SYCOPHANTA.  NOU  eSt 

CHARMiDES.  Callidemides  ? 
870    sycop.  Non  est. 

CHARMIDES.  Callinicus  ? 

SYCOPHANTA.  Non  est. 

CHARMIDES.  Callimarchus  ? 

SYCOPHANTA.  Nil  agis. 
Neque  adeo,  edep'ol,  floccifacio,  quando  egomet  memin,  mihi. 
CHVRM.  At  enim  multi  Lesbonici  sunt  hei"  ;  nisi  nomen  patris 
Dices,  non  monstrare  possum  istos  homines,  quos  tu  quîeritas. 
Quod  ad  exemplum  'st  !  conjectura  si  reperire  possumus. 
SÎB     SYCOP.  Ad  hoc  exemplum  'st.  Char.., 

CHARMIDES.  An  Chares  ?  an  Charidemus  7  num  Charmides  ? 
SYCOP.  Hem  istic  erit  :  qui  istum  di  perdant  ! 

CHARMIDES.  Dixi  ego  jamdudum  tibi  : 
Te  potius  bene  dicere  sequom  'st  homini  amico,  quam  maie, 
sycop.  Satin'  intra  labra  atque  denteis  latuit  vir  niinumi  preti  ? 
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CHARMiDE.  Tu  as  tort  d'injurier  un  ami  absent. 

l'envoyé.  Pourquoi  se  cachait-il,  ce  drôle-Ià.  ? 

CHARMIDE.  Tu  n'avais  qu'à  l'appeler  par  son  nom,  il  t'aurait 
répondu.  Mais  où  est-il  ? 

l'envoyé.  Je  l'ai  laissé,  par  Pollux,  chez  Rhadamante, 
dans  l'île  Cecropia. 

CHARMIDE,  au  pubUc,  à  part.  Que  je  suis  sot  de  m'informer 
où  je  suis  moi  même  !  Cependant  cela  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos {Haut,  il  rEnvoyé.)  Dis  ? 

l'envoyé.  Quoi  ? 

CHARMIDE.  Je  te  prie  de  me  dire  quels  pays  tu  as  visités  ? 

l'envoyé.   Des  pays  étonnants,  merveilleu.x. 

CHARMIDE.  Je  suis  curicux  de  les  connaître,  si  ce  n'est  pas 
une  importunité. 

l'envoyé.  Au  contraire,  tu  me  lais  beaucoup  de  plaisir. 
D'abord  nous  allumes  par  mer  dans  le  Pont,  chez  les  Arabes. 

CHARMIDE.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  l'Arabie  est  dans  le  Pont? 

l'envoyé.  Oui  ;  non  pas  celle  qui  produit  l'encens,  mais 
une  ou  croissent  l'absinthe  et  l'origan  des  poules. 

CHARMIDE,  à    part.  Voilà  un  menteur  achevé  !  Mais  quelle 


CHARM.  Ne  iiiale  loquare  abst^uti  ariico. 

SYXOPHANTA.  Quid  ergo  ille  ingnavissumus 
8S0        Mihi  latitabat  ? 

CHARMiDES.  Si  adpellasses,  respondisset,  nomine, 
Sed  ipse  ubi  est  ? 
SYCOPH.  Pol,  illuni  reliqui  ad  Rhadamautem  in  Cecropia  insula. 
CHARM. Qui  homoestmeiiisipientior,quiipseegoinet,ubisim,quœritein? 
Sed  nibil  discouducit  huic  rei.  Quid  ais  ? 

SYCOPHANTA.   Quid  ? 

ciiARMiDKS.   Hoc  te  rogo  : 
Quos  locos  adisti  ? 

SYCOPHAXTA.  Niniiuiii  uiiris  molis  iiiirabileis. 
8S5    CHABMiDF.s.  Lubet  audire,  nisi  inolestum  'st. 

SYCOPHANTA.  Quin  discupio  dicere. 
Oniuium  prinium,  in  Poulum  advecti   ad  Arabiani  terrain   tuiuus 
CHARM.  Eho  ?  an  etiam  .\rabia  'st  in  Poulo  ? 

SYCOPHANTA.  Est  ;  non  illa;c,  r.bi  tus  piguitur 
Sed  ubi  absiuthiuni  !it,  atque  cunila  galiinacea. 
CHARM.  Ninnumgraphicunibunc  nugatoreni!  Sedego  suminsipieutior, 
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bêtise  à  moi  de  lui  demander  des  renseignements  sur  les  pays 
d'où  je  viens,  que  je  connais,  et  qu'il  ne  connaît  pas  !  Cepen- 
dant je  veux  voir  jusqu'où  il  ira.  f//fn<ij.  Quel  est  ton  nom, 
l'ami  ? 

l'envoyé.  Chut;  c'est  mon  nom   de  tous  les  jours. 

CHARMiDE.  Oh  !  le  drôle  de  nom,  par  Pollux  !  comme  qui 
dirait,  si  je  te  prêtais  quelque  argent,  Chut  !  autant  de  perdu. 
Ah  çà,  de  ton  Arabie,  où  es-tu  allé  ? 

l'envoyé.  Écoute,  je  vais  te  le  raconter.  Je  me  rendis  à  la 
source  d'un  fleuve  qui  sort  de  dessous  le  trône  de  Jupiter. 

CHARMIDE.  De  dessous  le  trône  de  Jupiter  ? 

l'envoyé.  Comme  je  te  le  dis. 

CHARMIDE.  Du  ciel  ? 

l'envoyé.  Et  du  milieu  encore. 

CHARMIDE.  Ouais  !  tu  t'es  donc  élevé  jusqu'au  ciel  ? 

l'envoyé.  Oui,  nous  y  sommes  parvenus  en  bateau,  en  re- 
montant toujours  le  fleuve. 

cHARMmE.  Ouiiis  !  et  tu  as  vu  aussi  Jupiter? 

l'envoyé.  Les  autres  dieux  m'ont  dit  qu'il  était  allé  à  la 
campagne  distribuer  les  vivres  aux  esclaves.  Après  cela... 

890        Qui  egomet,  unde  redeam,  hune  rogitem,  quœ  ego  sciam,  atque 

[hic  nesciat  : 
Nisi  quia  lubet  experiri,  quo  evasuru  'st  denique. 
Quid  est  tibi  nomen,  adulescens  ? 

SYcoPHANTA.  Pax,  id  est  nomen  mihi  : 
Hoc  cotidianum  'st. 

CHARMIDES.  Edepol,  nomen  nugatorium  : 
Quasi  dicas,  si  quid  crediderim  tibi,  Pax  !  periisse  inlico. 
895         Sed  quid  ais  ?  Quo  inde  isti  porro  ! 

SYCOPHANTA.  Si  animum  advortas,  eloquar. 
Ad  caput  amnis.  quod  de  cœlo  exoritur  sub  solio  Jovis. 
CHARMiuES.  Sub  soli  Jovis  ? 

SYCOPHANTA.    Ita  dico. 

CHABMiDSs.  E  cœlo  ? 

SYCOPHANTA.  Atque  e  medio  quidem. 
CH\RM.  Eho  !  an  etiam  in  cœlum  escendisti  ? 

SYCOPHANTA.  Imo  horiola  advecti  sumus, 
Usque  aqua  advorsa  per  amnem. 

CHARMIDES.  Eho,  an  etiam  vidisti  Joveni! 
900    SYCOP.  Alii  di  esse  ad  villam  aibant  servis  depromtum  cibum. 
Deinde  porro... 

?8. 
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CHARMiDE.  Après  Cela. . .  je  ne  veux  plus  rien  entendre. 

l'envoyé.  Ni  moi  rien  dire,  si  lu  m'ennuies. 

CHARMIDE.  Il  n'y  a  qu'un  impudent  miînteur  qui  fasse  le 
voyage  de  la  terre  au  ciel. 

l'envoyé.  Je  te  laisse,  puisque  tu  le  désires.  Mais  indique- 
moi  les  personnes  que  je  cherche,  et  auxquelles  je  dois  ren- 
dre ces  lettres. 

CHARMIDE.  Ah  çà,  réponds-moi  :  si  tu  te  trouvais  i'ace  à  face 
avec  Charmide,  qui  t'a  chargé,  à  ce  que  tu  dis,  de  ces  lettres, 
le  reconnaîtrais-tu  ? 

l'envoyé.  Tu  me  prends  donc  pour  une  buse  ?je  ne  recon- 
naîtrais pas  l'homme  avec  qui  j'ai  passé  ma  vie  !  Est-ce  qu'il 
aurait  la  sottise  de  me  confier  mille  philippes  d'or  pour  les  re- 
mettre à  son  fils  et  à  son  ami  Calliclès,  qui  est  chargé,  m'a- 
t-il  dit,  du  soii)  de  ses  affaires,  si  je  ne  le  connaissais  pas,  si 
je  n'étais  pas  bien  connu  de  lui  ? 

CHARMIDE,  à  part.  Parbleu,  je  veux  duper  le  dupeur.  Es- 
sayons de  lui  soutirer  les  mille  philippes  qu'il  dit  que  je  lui 
ai  donnés  !  Moi  qui  ne  le  connais  pas  du  tout,  et  qui  viens 
de  le  voir  tout  à  l'heure  pour  la  première  fois,  je  lui  confie- 
rais de  l'or  !  Quand  même  il  s'agirait  pour  lui  d'une   affaire 


CHARMiDES.  Deinde  porro  nolo  quidquam  praedices. 
SYCOi'HANTA.  Ego,  hftrcle,  si  es  molestus. 

CHARMIDES.  Nam  pudicum  neniinem 
Esse  oportet,  qui  abs  terra  ad  cœlum  pervenerit. 
SYCOP.  Domittani,  ut  te  velle  video:  sed  monstra  hosce  hoiiiiiies  mihi. 
905        IIos  ego  qusero,  quibus  me  oportet  bas  déferre  epistolas. 

CHAHM.  Quid  ais  tununc?  siforte  eum  ipsum  Ghannidemconspeseris, 
Illum,  quem  tibi  istas  dédisse  conmemoras  epistolas, 
Gnoveri'ine  hominem  ? 

SYCûPHANTA.  NiE  tu  me,  edepol,  arbitrare  beluam, 
Qui  quidem  non  gnovisse  possim,  quicuni  îetatem  exogorini. 
910        An  iiirt  tam  osset  stultus,  qui  mihi  mille  numum  crederet 

Phil'Pfjeum,  qrod  me  aurum  déferre  jussit  ad  gnatum  suum, 
Atque  ad  amicum  Calliclem,  quoi  rem  aibat  mandsssj  heic  suam, 
Mini  conr.'erlerct    nisl  mn  ille  et  ego  illum  gnoscem  adprobe  ? 
CHARMIDES.  EDimvero  ego  nunc  sycophant»  hui'':  sycopbantari  volo, 
915        Si  hune  possum  illo  mille  numum  philippeo  circumdunere, 

Quod  sibi  me  dédisse  disit  :  quem  ego,  qui  sit  homo,  uoscio, 
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capitale,  je  ne  lui  prêterais  pas  une  drachme  de  plomb.  Il 
faut  l'attaquer  adroitement.  (Haut.)  Hé  !  Chut,  deux  mots. 

l'envoyé.  Deux  cents,  si  tu  veux. 

CHARMiDE.  As-tu  l'or  que  tu  as  reçu  de  Charmide? 

l'envoyé.  En  mille  philippes,  bien  comptés  par  lui-même 
sur  la  table  du  banquier. 

CHARMIDE.  C'est  Charuiide  en  personne  qui  te  les  a  remis  ? 

l'envoyé.  Belle  merveille  que  ce  ne  soit  pas  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  défunts  tous  les  deux  ! 

CHARMIDE.  Jeune  homme,  il  faut  que  tu  me  donnes  cet  or. 

l'envoyé.  Quel  or  veux-tu  que  je  te  donne? 

CHARMIDE.  Celui  que  tu  reconnais  avoir  reçu  de  moi. 

l'envoyé.  Que  j'ai  reçu  de  toi  ? 

CHARMIDE.  Oui,  de  moi. 

l'envoyé.  Qui  es-tu  donc  ? 

CHARMIDE.  Celui  qui  t'a  remis  les  mille  philippes,  Charmide. 

l'envoyé.  Non,  par  PoUux,  tu  n'es  pas  Charmide  ;  tu  ne  le 
seras  jamais,  pour  ce  qui  concerne  cet  or  du  moins.  Va  donc 
conteur  de  sornettes  ;  tu  prétends  en  conter  à  un  conteur. 

Neque  ocuîis  ante  hune  diem  unquam  vidi,eine  aurum  crederem? 
Quoi;  si  capitis  res  siet,  nunium  nunquam  credam  plurrbeum. 
Adgrediundu  'st  hic  homo  mihi  astu.  Heus,  Pax,  te  tribus  verbis 

[volo. 
920    SYCOP.  Vel  treceiitia. 

CHARMiDES.  Haben'  tu  id  aurum,  quod  abcepisti  a  Charmide  ? 
SYCOP.   Atque  etiam  philippeum,  numeratum  illius  in  mensa  manu, 
Mille  numum. 

CHARMinES.  Nempe  ab  ipso  id  abcepisti  Charmide  ? 
sïcopHANTA.    Mirum  quin  ab  avo  ejus,  aut  proavo  abciperem,  qui 

[sunt  mortui 
CHARM.  Adulescens,  cedodum  istuc  aurum  mihi. 

SYCOPHANT.V.  Quod  ego  aurum  dem  tibi  ? 
925    CHARM.  Quod  a  me  abcepisse  fassus. 

SYCOPHANT*.  Abs  te  abcepisse  ? 

CHARMIDES.  Ita  loquor. 
SYCOP.  Quis  tu  homo  es  ? 

CHARMIDES.  Qui  mille  numum  tibi  dedi    ego  sum  Charmide.s. 
SYCOPHANTA.  Neque,  edepol,  tu  is  es,  neque  hodie  is  unquam  eris, 

[auro  huic  quidem. 
Ati,  sis,  nugator;  auguri  nugatori  postulas. 
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CHARMiDE.  Je  suis  ChaiTTiide. 

l'envoyé.  Il  ne  te  sert  à  rien  de  l'èlre,  par  Hercule  ;  car  je 
n'ai  pas  d'or.  Tu  es  fin  ;  comme  tu  sa. s  profiter  de  la  moindre 
occasion  !  A  peine  ai-je  eu  dit  que  je  porlrxis  de  l'or,  que  tu 
es  devenu  Charmide  :  auparavant,  tu  ne  l'étais  pas.  Eh  bien! 
décharmidetoi  comme  tu  t'es  encl.firmiclé. 

CHARMIDE.  Qui  suis-je  donc,  si  je  ne  suis  pas  moi  ? 

l'envoyé.  Que  m'importe?  Pourvu  que  lu  ne  sois  pas  celui 
que  je  ne  veux  pas  que  tu  sois,  je  te  permets  bien  d'être  qui 
tu  voudras.  Tu  n'étais  pas  tout  a  l'heure  ce  que  tu  étais,  et  te 
voilà  devenu  ce  que  tu  n'étais  pas  ! 

CHARMIDE.  Allons,  dépèche-toi. 

l'envoyé.  De  quoi  faire? 

CHARMIDE.  De  rendre  l'or. 

l'envoyé.  Vieillard,  tu  rêves. 

CHARMIDE.  Tu  as  déclaré  quc  Charmide  t'avait  donné  de  l'or. 

l'envoyé.  Seulement  en  écrit. 

CHARMIDE.  Hàte-toi,  et  vite,  de  fuir  de  ces  lieux,  larron, 
avant  que  je  ne  te  fasse  étriller  d'importance. 

l'envoyé.  Pourquoi  ? 


CHARM.  Channides  ego  suni, 

SYCOP.  Nequidquam,  hercle,  es  :  nain  nihil  auri  loro. 
930        Nimis  argute  obrepisti  ia  eapse  ohcasiuncula: 

Postquam  ego  me  aurum  ferre  dixi,  post  tu  Cactus  Channides. 
Prius  tu  non  eras,  quain  auri  feci  nienlioneni  :  nihil  agis. 
Proin'  tu  te  itidem,  ut  Gharmidatus  «is,  rursuin  rechai-niida. 
CHARMiDES.  Qui.s  ego  suui  igitur,  si  quiaeni  is  non  suni,  qui  suiii  ' 
SYCOPHANTA.  Quid  id  ad  me  adtinet  ? 
935        Dum  ille  ne  sis,  quem  ego  esse  nolo,  sis  mea  causa  qui  lubot. 
Prius  non  is  eras,  qui  eras:  nunc  is  factus,  qui  tum  non  eras. 
CHARMiDtis.  Age  si  quid  agis. 

SYCOpmNT.v    Quid  ego  agani  ? 

CHAR.M  uios    Au  um  redde. 

SYCOPiiA.NTA.  Doriiiitas,  sene>k. 
ciiARMiDES.  Fassus  Ct.arniidem  dédisse  aurum  tibi. 

SYCOPUANTA.  Scribtum  quidem. 
CHARM.  Properas  an  non  properas  abire  actutum  ab  his  rogiouibus, 
940        Dormitator,  priusquam  ego  heic  te  jubeo  mulcari  niale  ' 
SYCOPH.  Quamobrem  ? 
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CHARMiDE.  Parce  que  ce  Cliarmide,  objet  de  Les  mensonges, 
c'est  moi-même,  de  qui  tu  disais  tenir  des  lettres. 
l'envoyé.  Oh!  oh  !  lu  es  Charmide,  vraiment? 
CHARMIDE.  Oui  Vraiment. 
l'envoyé,  Oui-dà,  c'est  toi-même  ? 

CHARMIDE.    Oui. 

l'envoyé.  Toi-même? 

CHARMIDE.  Oui,  te  dis-je,  moi-même,  Charmide. 

l'envoyé.  C'est  donc  toi? 

CHARMIDE.  Moi-même,  en  propre  original.  Va-t'en  de  ma 
présence. 

l'envoyé.  Eh  bien, pour  être  arrivé  si  tard,  va  te  faire  fusti- 
ger par  mon  ordre  et  par  celui  des  nouveaux  édiles. 

CHARMIDE.  Tu  m'injuries  ! 

l'envoyé,  prenant  d'abord  Cair  gracieux  par  moquerie.  Au 
contraire  ;  puisque  tu  arrives  en  bonne  santé. . .  que  les  dieux 
t'exterminent  !  Ils  l'auraient  fait  plus  tôt,  que  je  ne  m'en 
soucierais  guère.  On  m'a  payé  pour  ma  commission  ;  que  la 
peste  te  crève  !  Je  ne  sais  qui  tu  es,  qui  tu  n'es  pas  ;  cela  ne 
méfait  rien.  Je  retourne  vers  l'homme  qui  m'a  donné  les  trois 
deniers,  pour  lui  apprendre  qu'il  les  a  perdus.  Adieu,  je  te 

CHARM.Quia  illum  quem  ementitas  es,  ego  snm  ipsus  Charmides, 
Quem  tibi  epistolas  dédisse  aibas. 

SYCOPHANTA.  Eho  ?  quœso  an  tu  is  es? 
c.iAEMiD.  Is  enimvero  sum. 

SYcopHANTA.  Ain'  tu  tandem,  is  ipsusue  es  ? 

CHARMIDES.    Aio. 

SYCOPHANTA.    IpSUS    US  ? 

CH;.((M.  Ipsus,  inquam,  Charmides  sum. 

SYCOPHANTA.  Ergo  ipsusnu  es  ? 

CHAKMIDKS.    IpsisSUfflUS. 

945         Abin'  hinc  ab  oculis  ? 

SYCOPHANTA.  Knimvero  sero  quouiani  advenis, 
Vapulabis  meo  arbitratu  et  novorum  œdilium. 
CHAKMiUEs.  At  etiam  maledicis  ? 

SYCOPHANT'..  Imo,  salvos  quandoquidem  advenis, 
Di  te  perdant  ;  etsi  floccifai  io,  an  periisses  prius. 
Kgo  ob  hanc  operam  argentuni  abcepi  ;  te  macto  in'oitnnio. 
950         C;etei-um  qui  sis,  qui  non  sis,  floccum  non  interduini. 
Ibo  ad  illum.  renuntiabo  qui  mihi  treis  numos  dédit. 
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souhaite  de  mauvais  jours  et  mauvaise  santé.  Que  pour  ton 
arrivée  des  pays  étrangers,  les  dieux  t'exterminent,  Charmide  ! 
(Il  sort.) 

CHARMIDE,  seul.  A  présent  qu'il  est  parti,  il  m'est  permis,  ce 
me  semble,  de  parler  en  liberté,  c'est  le  moment.  Je  me  sens 
là  au  cœur  depuis  quelques  minutes  un  souci  poignant.  Cet 
homme. . .  quelle  affaire  l'amenait  devant  ma  maison  ?  et  les 
deux  lettres  et  les  milles  philippes,  qu'est-ce  que  tout  cela 
signifie?  mon  àme  se  remplit  d'une  légion  d'inquiétudes.  Ce 
n'est  pas  sans  cause,  par  PoUux,  qu'une  sonnette  se  met  à 
sonner:  à  moins  qu'on  ne  la  touche  et  qu'on  ne  l'agite,  elle 
est  muette,  elle  se  tait.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  prend  sa 
course  à  travers  la  place?  je  veux  voir  ce  qu'il  se  propose. 
Retirons-nous  par  ici. 

STASIME,  CHARMIDE». 

STAsiME,  sans  apercevoir  Charmide.  Vitement,  Stasime, 
hâte-toi  d'aller  retrouver  ton  maître  au  logis  ;  ne  va  pas  expo- 
ser tes  épaules  à  une  alarme  soudaine  par  ton  imprudence. 

1  Acte  IV,  scène  m. 

Ut  sciât  se  perdidisse  :  ego  abeo  ;  maie  vive  et  vale. 

Quod  dite  omneis  advenientem  peregre  perdant,  Charmides! 
CHARMiDES.  Postquam  ille  hinc  abiit,  post  loquendi  libère 
955        Vidotur  tempus  venisse,  atque  obcasio. 

Jamduduni  iiieum  ille  pectus  pungit  aculeus, 

Quid  illi  negoli  fuerit  ante  sedeis  meas. 

Nam  epistola  illa  niihi  concenturiat  metum 

In  corde,  et  illud  mille  numum  quam  rem  agat. 
960        Nunquam,  edepol,  temere  tinniit  tintinnabulum  : 

Nisi  qui  illud  tractât,  aut  movet,  mutum  'st,  tacet. 

Sed  quis  hic  est,  qui  hue  in  platoam  cursuram  iacipit  ? 

Lubet  observare  quid  agat,  hue  concessero. 

STASIMUS,  CHARMIDES. 

STAS.  Stasime,  fac  te  propferecelerem,recipa  te  ad  dominnm  domum; 
965        Ne  subito  metus  exoriatur  scapulis  stultitia  tua. 

Adde  graUuui  adpropera  ;  jamdudum  factum'  st,quomabisti  domo. 
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Presse  le  pas,  de  la  célérité  ;  il  y  a  longtemps  que  tu  es  sorti. 
Garde  à  toi  ;  crains  que  les  caresses  des  nerfs  de  bœuf  ne  ré- 
sonnent trop  amoureusement  sur  ton  dos,  si  l'on  ne  te  trouve 
pas  quand  on  te  cherchera.  Cours  sanst'arrêter. . .  Imbécile  de 
Stasime,  ne  voilà-t-il  pas  que  tu  as  oublié  ton  anneau  dans  le 
cabaret  où  tu  as  humecté  de  vin  chaud  ton  gosier  ;  retourne, 
cours  le  réclamer  pendant  qu'il  est  temps.  (//  retourne  sur 
ses  pas  lentement,  et  s'arrête.) 

CHARMiDE,  à  part.  Cet  homme,  quel  qu'il  soit,  a  pour  maître 
de  palestre  un  ver  de  terre  qui  lui  apprend  à  courir. 

STAsiwE,  continuant  à  se  croire  seul.  Nigaud,  n'as-tu  pas  de 
honte  d'avoir  perdu  la  tête  pour  trois  rasades  ?  Apparemment 
tu  buvais  là  en  bonne  compagnie,  avec  des  gens  qui  n'ose- 
raient pas  toucher  à  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  :  un  Theru- 
chus,  un  Cerconicus,  un  Crinnus,  un  Cercobulus.  un  CoUabus, 
tous  décorés  de  meurtrissures  aux  yeux  et  aux  jambes,  frot- 
teurs  d'entraves,  essayeurs  d'étrivières  ;  et  tu  t'imagines  reti- 
rer de  leurs  mains  ton  anneau,  lorsqu'un  d'eux  pourrait  voler 
les  souliers  d'un  coureur  pendant  la  course  ? 

CHARMIDE,  à  part.  Par  la  faveur  des  dieux,  l'admirable 
voleur  ! 

STASIME.  Pourquoi  aller  redemander  maintenant  ce  qui  est 


Cave,  sis,  tibi,  ne  bubuli  in  te  cottabi  crebri  crêpent, 

Si  abieri'i  ab  heri  quœstione  ;  ne  destiteris  currere. 

Ecce  hominem  te,  Stasime,  nihili  !  satin'  in  thermopolio 
970        Gondalium  es  oblitus,  postquam  thermopotasti  gutturem  7 

Recipe  te,  et  recurre  petere  re  recenti. 

CHARMiDES.  Huic,  quisquis  est, 

Curculio  *st  esercitor  ;  is  hune  hominem  cursuram  docet. 
STASiMus.  Quid,  homo  nihili,  non  pudet  te  ?  tribusne  te  poteriis 

Memoria  esse  oblitum  ?  an  vero,  quia  cum  frugi  hominibus 
975        Ibi  bibisti,  qui  ab  aliène  facile  cohiberent  manus? 

Theruchus  fuit,  Cerconicus,  Crinus,  Cercobulus,  Coliabus; 

Oculicrepidse,  cruricrepidœ,  ferritori,  mastigi». 

Inter  eosne  honiines  condalium  te  redipisci  postulas, 

Quorum  unus  subripuerit  currenti  cursori  solum  ? 
980    CUARM.  Ita  me  di  ament,  graphicum  furem  ! 

STASIMUS,  Quid  ego,  quod  periit,  petam  ? 
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perdu  sans  retour  ?  à  moins  de  vouloir  ajouter  la  peine  à  la 
perte  par-dessus  le  marché  ?  Ce  qui  est  perdu  est  perdu, 
résigne-toi,  revire  de  bord.  Retourne  auprès  de  ton  maître. 

CHA.RM1DE,  à  part.  Ce  garçon  n'est  pas  un  fuyard,  il  se  sou- 
vient du  logis. 

STAsiME,  dhi7i  air  triste  et  sévère.  Pourquoi  les  anciennes 
mœurs,  l'ancienne  frugalité,  ne  sont-elles  pas  plus  en  hon- 
neur à  présent  que  les  mauvaises  mœurs  ? 

CHARMiDE,  à  part.  Par  Pollux,  quelles  superbes  maximes  il 
se  met  à  débiter  !  Il  regrette  le  passé  ;  on  voit  qu'il  estime  le 
vieux  temps,  les  mœurs  des  ancêtres. 

sTAsiME.  A  présent  la  morale  est  de  faire,  non  pas  ce  qu'on 
doit,  mais  ce  qu'on  veut  ;  l'ambition  est  consacrée  par  l'usa- 
ge, et  libre  du  joug  des  lois.  Jeter  srm  bouclier,  fuir  devant 
l'ennemi,  c'est  chose  autorisée  par  la  coutume.  La  coutume 
est  aussi  de  briguer  les  honneurs  pour  prix  de  l'infamie. 

CHARMIDE,  à  part.  Coutume  détestable  1 

CHARMIDE.  Et  d'en  frustrer  les  bons  citoyens. 

CHAKMiDE,  à  part.  C'est  très  mal. 

STASIME.  Les  mœurs  forit  plier  la  loi  sous  leur  obéissance  ; 
elle  leur  est  plus  soumise  que  le  fils   à  ses   parents.   Pauvre 


Nisi  etiara  laborera  ad  damnum  adponam  epithecam  insuper  ? 
Quin  tu  quod  periit,  periisse  ducis  ?  cape  vorsoriani. 
Recipe  te  ad  herum. 

CHARMIDES.  Nou  fugitivos  est  hic  homo,  conciemiuit  don:i. 
STASiMUS.  Utinam  veteres  mores,  veteres  parsimonioe 
985        Potius  majori  honori  heic  essent,  quam  mores  mali  ! 

CHARM.  Di  inmortaleis  1  lasilica  hic  quidem  laciiiora  inc(!ptat  loqai. 

Vetera  quœrit,  vetera  amare  huuc.  morem  majonim,  scias. 
STASiMUs.Nam  nunc  mores  nihil  faciunt,  quod  lic(;t,nisi  quoJ  hibet. 
Ambitio  jam  more  sancta  'st.  libéra  'st  a  les^ibus  ; 
99J        Scuta  jacere,  fugereque  hosteis,  more  habent  liceotiam  ; 
Pelere  Lonorem  pro  flagitio,  more  lit. 

CHAKMiDES.  Morem  inprobum. 
STASIMUS.  Streuuos  prœterire,  more  fit. 

CHARMIDES.    Nequam  quidem. 
STASi.Mus.  Mores  leges  perduserunt  jam  in  potestateni  suam, 
Magis  quaris  sunt  obuos.ios3e,  quam  parenteis  liberis. 
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loi,  on  l'attache  à  la  muraille  avec  des  clous  de  fer  ;  il  vau- 
drait mieux  y  clouer  les  mauvaises  mœurs. 

CHARMiDE,  à  part.  J'aurais  envie  de  m'approcher  et  de  lui 
parler  ;  mais  j'ai  grand  plaisir  à  l'entendre,  et  je  crains,  si  je 
lui  parle,  qu'il  ne  change  de  propos. 

STASIME.  Pour  elles,  la  loi  n'a  aucun  pouvoir  ;  elle  est  au 
contraire  leur  esclave,  et  leur  laisse  tout  mettre  au  pillage,  et 
le  bien  sacré,  et  le  bien  public. 

CHARMïDE,  à -part.  Il  faudrait,  par  Hercule,  infliger  des  pei- 
nes sévères  à  ces  mauvaises  mœurs. 

STASIME.  Et  point  de  répression  publique  contre  les  gens  de 
cette  espèce  !. . .  car  ils  sont  les  ennemis  du  peuple  ;  ils  nui- 
sent à  tout  le  monde,  en  violant  leur  foi,  ils  détruisent  tout 
crédit  pour  les  honnêtes  gens  ;  en  effet,  on  juge  par  eux  de 
l'esprit  des  autres.  Ces  réflexions  me  viennent  à  l'occasion 
de  ce  que  j'ai  même  éprouvé  tout  à  l'heure.  Qu'on  s'avise  de 
prêter  ;  ce  qu'on  avait  est  perdu,  et  quand  on  redemande  son 
argent,  on  se  l'ait  un  ennemi  de  l'ami  qu'on  a  obligé.  Insiste- 
t-on  pour  exiger  le  paiement,  on  n'a  que  le  choix  entre  deux 
maux,  perdr    l'argent  prêté,  ou  s'aliéner  un  ami. 

CHARMIDE,  à  part.  Mais  c'est  mon  esclave  Stasime. 


995        Eae  miserae  etiam  ad  parietem  sunt  fixse  clavis  ferreis, 
Ubi  malos  mores  adtigi  nimio  fuerat  sequius. 
CHAEM.  Lubet  adiré  atque  adpullare  hune;  verumausculto  perlubens, 

Kt  metuo,  si  conpellabo,  ne  aliam  rem  obcipiat  loqui. 
sTASiM.  Neque  istis  quidquam  lege  sanctum'st.  Legesmori  serviunt: 
1000        Mores  autem  râpera  properant,  qua  sacrum,  qua  publicum. 

CHABMiD.IIercle,ii;tis  malam  rem  magnam  moribus  dignum'st  dari  I 
STASIMUS.  Nonne  hoc  publiée  animum  advorti?  nam  id  cenus  homi- 

[num  omnibus. 
Universis  est  advorsum,  atque  omni  populo  maie  Cacit  ; 
Maie  fidem  servando,  illis  quoque  abrogant  etiam  fidem, 
1005        Quinihil  meriti;  quippe  exeorumingenio  ingenium  horuni  probant. 
Hoc  qui  in  meutem  venerit  mihi,  reipsa  modo  conmonitus  sum. 
Si  quis  mutuom  quid  dederit,  fit  pro  proprio  perditum. 
Quom  répétas  iuimicum  amicum  beoeticio  invenis  tiio. 
Si  mage  esigere  cupias,  duarum  rerum  eso  it.ir  oi>tio  : 
1010        Ved  iHud,  quod  credideris,  perdas,  vel  illum  amicum  amiseris. 
CHARMiDES.  Meus  est  hic  quidem  Stasimus  serves. 

T.  IV.  20 
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stasime.  Pour  avoir  prêté  un  talent,  j'ai  un  ennemi  de 
plus  et  un  ami  de  moins.  Mais  je  suis  bien  sot  de  m'occuper 
de  la  morale  publique,  et  d'oublier  ce  qui  me  touche  de  plus 
près,  la  sûreté  démon  dos.  Je   retourne  à  la  maison. 

CHARMiDE,  à  haute  voix.  Holà  !  hé  !  arrête-tci  tout  de  suite. 
Ecoute,  hé  ! 

STASIME,  répondant  sans  regarder.  Je  ne  m'arrête  pas. 

CHARMIDE.  Je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

STASIME,  toujours  dc  même.  \ii  si  je  ne  veux  pas  ce  que  tu 
veux  ? 

CHARMIDE.   Ah  !  c'est  trop  d'insolence,  Stasime. 

STASIME,  toujours  de  même.  Achète  des  serviteurs  pour  leur 
commander. 

CHARMIDE.  J'ai  acheté,  par  Pollux,  et  payé.  Mais  si  mes  ser- 
viteurs ne  m'écoutent  pas,  que  faire  ? 

STASIME.  Donne-leur  une  fctrte  correction. 

CHARMIDE.  L'avis  estbon,  je  le  suivrai  certainement. 

STASIME.  A  moins    que  tu  ne  leur  doives  des  ménagements. 

CHARMIDE.  Si  tu  en  mérites,  j'en  aurai  ;  sinon,  je  suivrai 
ton  conseil. 


sTASiMus.  Nam  ego  talentum  mutuum 
Quod  tlederam,  talento    ininiicum  mihi  emi,  amicum  vendidi. 
Sed  ego  sum  insipientior,  qui  rébus  cureni  publicis 
Pûtius,  quam  id  quod  proxumum  'st,  meo  tergo  tutelam  geram  ; 
1015        Eo  domum. 

CHARM.  Heus  tu,  adsta  inlico  ;  audi  beus,  tu. 
STASIMUS.  Non  sto. 

CHARMiDES.  At  ego  te  staro  volo 
STASIMUS.  Quid  si  egomet  te  velle  nolo  ? 

cbAKMiDES.  Ha  iiimium,  Stasime,  sœviter  ? 
STASIME.  Emere  meliu  'st  quoi  inperes. 

CHARMIDES.  Pol,  ego  enii,  atque  argeutuin  dedi. 
Sed  si  non  dicto  audiens  est,  quid  ago  ! 

STASIMUS.  Da  magnum  malum. 
CHAKM.  Bene  mones,  ita  facere  certuiu  'st. 

STASIMUS.  Nisi  quidem  es  obnoxius. 
1020    ciMT.MiiiF.s.  Si  bonus  es,  obncxias  .sum  :    sin  secus  est,   t'aciain  uti 

[Jules, 
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STASiME.  Que  m'importe  à  moi  que  tu  aies  de  bons  ou  de 
mauvais  esclaves. 

CHARMiDE.  C'est  qu'il  t'en  revient  ta  part  de    bien  et  de  mal 

STASIME.  Pour  le  mal  je  te  le  laisse  ;  quand  au  bien  donne, 
apporte. 

CHARMIDE.  Tu  l'aufas  si  tu  en  es  digne.  Mais  regarde,  je 
suis  Charmide. 

STASIME.  Hé  1  qui  a  nommé  Charmide,  cet  excellent  homme? 

CHARMIDE.  C'est  l'excellent  homme  lui-même. 

STASIME.,  après  s'être  rctGiirné.  Mer,  terre,  ciel  !  ô  dieux,  je 
vous  implore.  Mes  yeux  ne  me  trompent -ils  pas  ?  est-ce  lui? 
n'est-ce  pas  lui  ?  C'est  lui-même.  Oui,  c'est  lui  ;  c'est  lui  cer- 
tainement. 0  maître  tant  souhaité,  salut  ! 

CHARMIDE.  Salut,  Stasimc 

STA31ME,  prenant  le  ton  du  compliment.  En  te  revoyant  bien 
portant.... 

CHARMIDE.  Je  sais,  je  te  crois.  Mais  une  seule  chose  m'oc- 
cupe avant  tout  ;  que  font  mes  enfants,  mou  fils,  ma  fille,  que 
j'ai  laissés  ici  ? 

STASIME.  Ils  vivent,  ils  sont  en  bonne  santé. 

STASIMUS.    Quid  id    ad    me    adlinet,   honisue  servis   tu     utare  an 

[nialis  ? 
CHARMiDES.  Quia  boni  maiique  la  ea  re  pars  tibi  est. 

STASIMUS.  Partem  alteram 
Tibi  permitto,  illam  alteram  ad  me,  quod  boni  est,  adponito. 
CHARMIDES.    Si   eris   raeritus,  tiet  :   6.ed   respice  ad  me   hue  ;  ego 

fsum  Charmides. 
1023    STASIMUS.   Hem  ,  quis  est,  qui  mentionem  facit  homo  hominis  op- 

[tumi  ? 

CHARMIDES.    IpSB    homO    OptUIllUS. 

STASi.MiTs.  Mare,  terra,  cœlum,  di,  vostram  fidem  ! 
Satin' ego   oculis  plaue  video?  estne  ipsus,  an  nou  t^st?  is  est. 
Certe  is  est,  is  est  proiecto:  o  mi  hère  esoptatissume, 
Salve? 
CHARM.  Salve,  Stasimiî. 

STASi.MOS    Salvom  te... 

cuAR>nDEs   Scio  et  credo  tibi. 
1030        Sed  omitlo  alia  ;  hoc  niihi  responde.  Liberi  quid  aguul  mei, 
Quos  reliqui  heic,  filium  atque  tiliam  ? 

srASiMUs.  Vivoiil,  vuieul. 
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CHARMiDE.  L'un  et  l'autre  ? 

STAsiME.  L'un  et  l'autre. 

CHARMWE  Les  dieux  prennent  soin  de  ma  vie  et  de  mon 
bonheur.  Pour  le  reste,  je  m'en  informerai  à  loisir  quand  je 
serai  à  la  maison.  Entrons,  suis-moi. 

STASiME.  Ou  vas-tu  ? 

CHARMIDE.  Où  donc  autrc  part  que  chez  nous  ? 

STASiME,  lui  montrant  sa  maison.  Tu  penses  que  c'est  là 
notre  demeure  ? 

CHARMIDE.  Où  donc,  si  ce  n'est  là? 

ST\siMK,  d'ii?i air  triste.  A  présent.... 

CHARMIDE,  inquiet.  A  présent. 

STASIME.  La  maison  n'est  plus  à  nous. 

CHARMIDE.  Qu'enteiids-je  ? 

STASIME.  Ton  fils  l'a  vendue.... 

CHARMIDE.  Je  suis  pcrdu  ! 

STASIME.  Argent  sonnant  et  comptant.... 

CHARMIDE.  Combien  ? 

STASIME.  Quarante  mines. 

CHARMIDE.  0  ruine!  qui  est  l'acquéreur? 

CHARMID.  Nempe  uterque' 

STASIMUS.  Utor.^ue. 
ciiARMiDKS.  Di  me  salvom  et  servatiim  volant. 
Ca;tera  intus  otiose  percunctabor  qu<e   volo. 
Eamus  intro,  scquere. 

STASlMUsQuo  lu  le.  agis? 

ciiAiiMiDES.   Quoaani,  nisi  doniuin? 
1035     STASIMUS.  Heiccine  nos  habilare  censés? 

ciuRMiDiis.  Ub;uani  ego  alibi  censeam. 
STASIMUS.  Jam... 

CHARMiDKS.  Qiiid  jam? 

STASIMUS.  Non  sunt  nostrœ  œdeis  istce. 

charmides.  Qaid  ego  ex  te  audio  '? 
STASIMUS.  Vendidit  tuas  gaalus  œdeis... 

CHARMIDES.  Péril! 

STASIMUS.  Prœsentariis. 
Argenti  niniis  numeratis... 

ciiARMiuEs.  Quoi? 

STASiiîus.  Quadraginta. 

CHAR.M4Uiis.  ôbcidi! 
Qui  eas  eiiiit? 
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STASiME.  Calliclès,  que  tu  avais  chargé  du  soin  de  tes  inté- 
rêts :  il  est  venu  s'établir  dans  la  maison;  et  nous  a  mis 
dehors. 

CHARMiDE.  Où  mon  fils  loge-t-il  à  présent  ? 

STASIME.  Ici,  dans  cet  arrière-corps  de  logis. 

CHARMIDE.  Je  suis  anéanti  I 

STASIME.  Je  savais  bien  le  chagrin  que  tu  aurais  en  appre- 
nant tout  cela. 

CHARMIDE.  Malheureux  !  j'ai  traversé  de  vastes  mers,  sans 
cesse  entre  la  vie  et  la  mort  ;  j'échappe  à  tous  les  périls,  à 
tous  les  pirates  ;  je  reviens  sain  et  sauf,  et  je  suis  assassiné 
ici  par  ceux  mêmes  pour  qui  j'endurais  tant  de  peines  à  mon 
âge  I  La  douleur  me  sulfoque,  Stasime,  soutiens  moi. 

STASIME.  Veux-tu  que  j'aille  chercher  de  l'èau  ? 

CHARMIDE.  C'est  quand  ma  fortune  rendait  Tàme  qu'il  fallait 
lui  en  jeter. 

CALLlCLÉS,  en  simple  tunique,  sans  pallium,  CHARMIDE, 
STASIME  '. 

CALLICLÈS.  Quelle  clameur  entends-je  devant  ma  maison  ! 

1  Acte  IV,  scène  iv. 


STAsiMcs.  CallicIes,  quoi  tuam  rem  conmendaveras  ; 
1040        ]s  haliilatum  hue  conniigravit,  nosque  exturbavit  foras. 
CHAPMioLS    Ubi  nunc  filius  meus  habitat? 

stasimus.  Heic  in  hoc  posticulo. 
CHARMiDEb.  Maie  disperii  ! 

STASIMUS.  Credidi  œgre  tibi  id,  ubi  audisses,  fore. 
CHARMiDKS.  Ego  miser  meis  periculis  sum  per  maria  maxuma 
Vectus  capital!  periculo,  per  prsedoues  plurimos, 
1046        Me  servari,  salvos  redii;  nunc  beic  disperii  miser, 

Propter  eosdem,  quorum  causa  fui  bac  œtate  exercitus, 
Adimit  animam  niibi  segritudo  :  Stasime,  tene  me. 

STASJ.ML'S.    Visne   aquam 
Tibi  petam  ? 
CHARM.  Res  quom  animam  ajebat,  tum  esse  ohfusaui  oportuit. 

CALLICLES,  CHARMIDES,  STASl.ML'S. 
CALLICLES.  Quid  heic  clamoris  audio  ante  œdeis  meas? 
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cHARMiDE.  0  Calliclès  !  Calliclès  !  Calliclès  !  à  quel  ami 
avais-je  confié  mes  intérêts  ? 

CALLICLÈS.  A  un  ami  lionnête,  sincère,  fidèle,  et  d'une  fidé- 
lité à  l'épreuve.  Salut,  je  suis  charmé  de  te  revoir  en  bonne 
santé. 

CHARMIDE.  Je  le  crois,  si  tes  paroles  ne  sont  pas  trompeu- 
ses. Mais  que  signifie  cet  accoutrement  ? 

CALLICLÈS.  Tu  le  sauras.  Je  déterrais  le  trésor,  afin  d'en 
tirer  une  dot  pour  ta  fille.  Mais  je  te  raconterai  cela  et  autre 
chose  à  la  maison  ;  suis-moi. 

CHARMIDE.  Stasime. 

STASiME.  Me  voici. 

CHARMIDE.  Cours  vite  au  Pirée  tout  d  un  trait  ;  tu  verras  le 
vaisseau  qui  nous  a  ramenés.  Dis  à  Sang-arion  qu'il  ait  soin 
de  faire  débarquer  ce  que  j'ai  ordonné,  reviens  aussitôt  ;  les 
droits  ont  été  payés  à  la  douane. 

STASiME.  J'obéis. 

CHARMIDE.  Va,  va,  cours,  et  reviens  ù,  rinslanl. 

STASIME.  J'y  vais,  je  suis  revenu. 

1050    CHARMIDES.  O  CalIicles  !  o  Calliclès!  o  Calliclès! 
Qualine  amico  mea  conmendavi  bona  ! 
CALLICLES.  Probo  et  fideli,  et  fîdo,  et  cum  magna  tîde; 

]<;t  salve,  et  salvoin  te  advenisse  gaudeo. 
CHAKMiDEs.  Cfedo  ouiuia  istsc,  si  ista  'st,  ut  praedicas. 
1055        Sed  quis  est  iste  tuus  ornatus  ? 

CALLicLKS.  Ego  dicam  tibi. 
Thesaurum  ecfodiebam  iutus  doteni,  tiliœ 
Tuœ  quœ  daretur:  sed  narrabo  intus  tibi 
Et  boc  et  alia  ,  sequere. 

cuvBMiDES.  Stasime. 

STAsiMus.  Hem. 

cuAHMiDEs.  Strenue 
Curre  in  Piraeeura,  atque  uuum  currriculiun  l'ace. 
1060        Videbis  illam  illeic  navem,  qua  advecli  suuius. 
Jubeto  Sangariouem,  qucc  iuperaverim, 
Curaie,  ut  ecft-rantur  ;  et  tu  ito  simul. 
Solutum  'st  portitori  jam  portorium. 
STAWMUS.  Nihil  es  morse. 

CBAB.MIDES.  I,  i,  ambula,  actutum  redi. 
1065    siASLMUs.  làleic  sum  atque  beic  suai. 
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CALLiCLÈs,  à  Charmide.  Suis-moi  à  la  maison. 

cHARMiDE.  Jeté  suis.  (Callidês  et  Charmide  sortent\. 

STASiME,  scm/.  Quelle  rare  constance  cet  ami  a  montrée  à 
l'égard  de  mon  maître  !  Sa  constante  amitié  n'a  pas  bron- 
ché, malgré  toutes  les  peines  qu'il  a  eues  pour  cela.  C'est  un 
exemple  unique  de  fidélité  :  mais  il  n'a  pas  perdu  sa  peine, 
non  assurément.  (//  sort.) 

LYSITÉLÈS,  seulK 

Je  suis  le  plus  heureux  des  hommes  ;  rien  n'égale  ma  joie, 
mon  ravissement.  Comme  tout  succède  à  mes  désirs  !  comme 
tout  ce  que  j'entreprends  me  réussit,  m'arrive  à  point  nommé  ! 
un  bonheur  en  amène  un  autre.  Stasime,  l'esclave  de  Lesbo- 
ûicus,  m'a  rencontré  tout  à  l'heure,  et  m'a  annoncé  le  retour 
de  Charmide.  11  faut  que  j'aie  au  plus  tôt  un  entretien  avec  le 
vieillard  ;  tout  ce  qui  a  été  fait  entre  son  fils  et  moi  doit  être 
confirmé  par  la  volonté  paternelle.  J'y  vais.  Mais  le  bruit  de 
cette  porte  qu'on  ouvre  me  retarde  désagréablement. 

1  Acte  V,  scène  i. 

CALLICLES.  Sequere  tu  bac  me  intro. 

CHAiiMiDES.  Sequor 
STAsiMus.  Kic  meo  hero  amicus  solas  firmus  restitit, 
Neque  deniutavit  animum  de  firma  fide  ; 
Quainquam  iabores  muitos  [ideo  pertulitj. 
Sed  hic  unus,  ut  ego  subspicor,  servat  fidem. 
1070        Ob  rem  laborem  euni  ego  cepisse  conseo. 

LYSITELES. 

Hic  homo   est  oniniiim  honiini'm  prsecipuus,  voluptatibus   gau- 

[diisque  antepotensi 
Ita  connioda,  qwœ  cupio,  eveniunt  ;  quod  ago,  adsequitur,  subest, 
Subsequitur:  ita  gaudiis  gaudiura  subpeditat. 
Modo  me  Stasimus  Lesbonici  serves  convenit  ;  is 
1075        Mihi  disit,  suum  herum  peregre  hue  adren'sse  Charmidem. 
Nunc  mihi  is  propere"convenieudu'st  ;  ut,  quae  cum  ejus  filio 
Egi,  ei  rei  tuiidus  pater  sit  potior  :  eo  ;  sed  foreis 
Hae  souitu  suc  mihi  moram  objiciunt  incoamode. 
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CHARMIDE,   CALLICLÈS,   LYSITÉLËS  ;  plus  tard, 
LESB0MCU6». 

CHARMIDE,  à  Calliclês.  Non,  il  n'y  a  jamais  eu,  il  n'y  aura 
jamais,  il  n'y  a  point  d'homme  sur  la  terre  qu'on  puisse  te 
comparer  pour  la  fidélité,  pour  la  délicatesse  en  amitié.  Sans 
toi,  il  m'expropriait  de  ma  maison. 

CALLICLÈS.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  un  ami.  si  je  lui 
ai  témoigné  de  l'attachement,  je  ne  crois  pas  avoir  mérité 
d'éloges  ;  j'ai  seulement  évité  le  blùme.  Ce  qu'on  donne  en 
propre  à  quelqu'un,  il  peut  le  garder  ;  ce  qu'on  lui  prête,  on  a 
droit  de  le  reprendre  quand  on  veut. 

CH/.KMiDE.  C'est  juste.  Mais  je  ne  puis  assez  m'étonner  qu'il 
nous  ait  procuré  une  si  belle  alliance  par  le  mariage  de  sa 
sœur  avec  le  fils  de  Philtcn,  Lysitélès. 

LYSiTÉLÈs,  à  part.  Ah  !  ah  !  il  me  nomme. 

CHARMIDE.  Il  a  su  uous  unir  à  une  excellente  famille. 

LYSITÉLÈS,  à  part.  Que  tardé-je  à  leur  parler  ?  Mais  il  vaut 
mieux  que  je  difl'ère  :  car  il  en  vient  jusLemÉ»nt  à  ce  qui  me 
touche. 

1  Acte  V,  scène  ii. 

CHARMIDES,  CALLICLES,  LYSITELES,  LRSBONICUS. 

CHAR.MiDEs.  Neque  fuit,    neque  erit,  neque   esse  quemquam  homi- 

[num  in  terra  dum  arbitrer, 
1080        Quoi  fides  fidelitasque  amicum  erga  œquiparet  snum  : 
Nam  ex.t:diticavi.sset  me  ex  his  aedibus,  absque  te  foret. 
CALLICL.  Si  quid  amicum  erf^a  bene  feci,  aut  consului  lideliti'r 
Non  videor  meruisse  laudem,  culpa  caruisse  arbitrer. 
Nam  benelicium,  honiiiii  propnum  qiiod  datur  proprium  sumserit; 
1085        Quod  datuin  uteudum  'st,  id  re;iel\nidi  copia  'st,  quando  velis. 
CHARMiD.  Est  ita,  ut  tu  dlcis  :  sed  ego  hoc  nequeo  niirari  satis, 
Eum  soroi-em  despoiidissc;  suam  in  tam  forteni  familiam, 
Lysiteli  quidem  Piiiltouis  filio. 

i.YSiTi-:i,i;s.  Riiiin  me  nominat. 
CHABMin.  Faiiiiliam  optumam  obcupavit. 

LYSiTKLiis.  Quid  ego  cesso  lios  couloqui? 
lOyO        Sed  maueam  etiam  opinor:  nauique  hoc  conmodum  orditur  loqiii 
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cfiAHMioE,  frappé  d'un  souvenir  soudain.  Kh  !  mais. 

cALLiCLÈs.  Qu'est-ce? 

CHARMiDE.  J'ai  oublié  tout  à  l'heure  de  te  dire  qu'à  mon  arri- 
vée, j'ai  rencontré  une  espèce  d'intrigant,  menteur  dans  la 
perlection.  Il  prétendait  que  je  lui  avais  donné  mille  philippes 
pour  te  les  remettre  ainsi  qu'à  mon  fils  ;  et  je  ne  le  connais 
pas  du  tout,  je  ne  l'ai  jamais  vu.  Pourquoi  ris-tu? 

CALLICLÈS.  C'est  moi  qui  lui  avais  donné  cette  commission  ; 
il  devait  feindre  de  m'apporter  cet  or  de  ta  part  pour  la  dot  de 
ta  tille  afin  que  ton  fils  crût  que  l'or  venait  de  toi  quand  je 
comijterais  la  dot,  et  qu'il  ne  devinât  pas  le  secret  du  trésor 
qui  était  en  ma  puissan(.e  ;  car  il  aurait  pu  réclamer,  au  nom 
de  la  loi,  le  bien  pater':el. 

CHARMIDE.  Très  bien,  pa."  Pollux. 

CALLICLÈS.  C'est  Mègaronide,  notre  ami  commun,  qui  a  ima- 
giné ce  stratagème. 

CHARMiDË.  Très  sagement  imaginé. 

LYsiTÉLÈs.  Je  suis  un  grand  sot  de  me  tenir  à  l'écart  dans 
la  crainte  d'interrompre  leur  conversation,  au  lieu  de  suivre 
mon  dessein.  Je  vais  les  aborder. 

chaum.  Vah ! 
CALLICLES.  Quid  est? 

CHAKMiDES.  Ûblitus  intus  dudum  tibi  sum  dicere  : 
Modo  mini  advenieuti  nugator  quidam  adcessit  obviani, 
Nimis  pergraphicus  sycopbanta:  is  mille  numum  se  aureum 
Meo  datu  tibi  ferre,  et  gnato  1  esbonico  aibat  meo  ; 
1095        Quem  ego  nec  qui  esset    gnoram,  neque   eum  acte  usquani  ton 

[spesi  prius. 
Sed  quid  rides  ? 

CALi.ici,F.s.  Meo  adlegatu  venit,  quasi  qui  auruni  mibi 
Ferret  abs  te,  quod  darem  tuiB  gnatœ  doteni  :  ut  filius 
Tuos,  quando  illi  a  me  darem,  esse  adlatum   id  abs  te  crederet, 
Keu  qui  rem  ipsam  pcsset  intellegere,  et  thesaurum  tuum 
1100        Me  esse  pênes  ;  atque  eum  a  me  lege  populi  patriura  posceret. 
CHABMID.  Scite,  edepol. 

CALLICLES.  Megai'onides  commuais  hoc  meus  et  tuus 
Benevolens  conmentu  '.st. 

cHAhMiuES.  Quin  conlaudo  consilium,  et  probo. 
LYSIT.  Quid  ego  ineptus,  dum  sermonem  vereor  interrumpere, 
Solus  sto,  nec,  quod   conatus  sum  agere,  ago  ?   homines  conlo- 

?9.      ^'^"''- 
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CHARMIDE,  à  Calliclès.  Qui  est-ce  qui  s'approche  de  nous  ? 

LYSiTÉLÈs,  prévalant  la  réponse  de  Calliclès.  Lysitélès  salue 
Charmide  son  beau-père. 

CHARMIDE.  Que  les  dieux  exaucent  tes  souhaits,  Lysitélès. 

CALLICLÈS,  à  Lysitélès.  Je  ne  suis  pas  digne  qu'on  me  salue? 

LYSITÉLÈS.  Si  fait  ;  salut,  Calliclès  ;  mais  il  est  juste  que  je 
commence  par  lui  ;  la  tunique  est  plus  près  du  corps  que  le 
manteau. 

CHARMIDE.  Je  demande  aux  dieux  qu'ils  bénissent  vos  des- 
seins ;  on  dit  que  ma  fille  t'a  été  promise  ? 

LYSITÉLÈS.  Si  tu  le  veux  bien. 

CHARMIDE.  Oui,  je  le  veux. 

LYSITÉLÈS,  prenant  le  ton  solennel  pour  prononcer  la  formu- 
le du  contrat.  Alors  me  promets-tu  ta  fille  en  mariage  ? 

CHARMIDE,  pareillement.  Je  la  promets,  et  de  plus  mille  plii- 
lippes  de  dot. 

LYSITÉLÈS.  Je  ne  me  soucie  pas  de  la  dot. 

CHARMIDE.  Si  la  fille  te  plaît,  il  faut  que  la  dot  qu'elle  appor- 
te te  plaise  aussi.  Voici  mon  dernier  mot  :  Tu  n'épouseras  pas 
celle  que  tu  demandes,  si  tu  n'accepte  pas  l'or  que  tu  dégaignes. 

CALLICLÈS,  à  Lysitélès.  Sa  prétention  est  juste. 


1105    CHARMiD.  Quis  hic  est,  qui  hue  ad  nos  incedit  ? 

LYSITELES.  Charmidem  socerum  suuin 
Lysitélès  salutat. 

CHAUMiniss.  Di  dent  tibi,  Lvsiteles,  quse  velis. 
CALLicLKs.  Non  ego  sum  salutis  diguus  ? 

LYsiTULKS.  Imo  salve,  Calliclès. 
Hune  priorem  aequom  'st  me  habere  :   tunica   propior  pallie   est. 
CHARMiDES.  Deos  volo    coiiiilia  vostra  recte  vortere. 
1110       Kiliam  meam  tibi  desponsatam  esse  audio. 

LYSITELES.  Nisi  tu  nevis. 
CHAR.MiDES.  Imo  haud  nolo. 

LYSITELES.  Spoudeu'  crgo  tuam  gnatam  usorem  niihi  ? 
CHARMIDES.  Spondeo,  et  mille  auri  philippuin  dotis. 

LYS)TEi,Ë^i.  Doteni  nihil  moior. 
CUARMIOKS.  Si  illa  tibi  placet,  placeiida  dos  quoque  est,  quam  dat 

[tibi. 
Postremo,  quod  vis,  non  duces,  nisi  illud,  quod  non  vis,  l'eres. 
1115    c&LLiCLEs.  Jus  hic  orat. 
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LYSiTÉLÈs.  Elle  aura  gain  de  cause  avec  un  solliciteur  et  un 
arbitre  tel  que  toi.  {A  Charmide.)  A  cette  condition  me  pro- 
mets-tu ta  fille  ? 

CHARMIDE.  Je  te  la  promets. 

CALLiCLÈs.  Et  je  te  la  promets  aussi. 

LYSITÉLÈS.  Salut,  mcs  chers  alliés. 

CHARMIDE,  à  Calliclès.  A  présent,  par  PoUux,  j'ai  bien  quel- 
ques reproches  à  te  faire  cependant. 

CALLICLÈS.  Comment  en  ai-je  mérité? 

CHARMIDE.  N'as-tu  pas  laissé  mon  fils  se  perdre  ? 

CALLICLÈS.  Si  c'est  de  ma  faute,  tu  as  raison  d'être  fâché 
contre  moi.  Mais  accorde-moi  d'abord  la  grâce  que  je  te 
demande. 

CHARMIDE.  Laquelle  ? 

CALLICLÈS.  La  voici  :  c'est  de  lui  pardonner  les  folies  qu'il 
a  pu  faire.  Tu  secoues  la  tète  1 

CHARMIDE.  J'ai  un  chagrin  profond  et  une  crainte. 

CALLICLÈS.  Que  veux-tu  dire  ? 

CHARMIDE.  Je  me  chagrine  de  voir  qu'il  n'est  pas  ce  que  je 
voudrais,  et  je  crains  que  si  je  te  refuse  la  grâce  que  tu  de- 

lysitlei.es.  Itipetrabit  te  advocato  atque  arbitro. 
Istac  lege  filiam  tuam  spoiiden'  mihi  usorem  dari  ? 
CHABMiDEs.  Spondeo. 

CALLICLES.  Et  ego  spondeo  idem  hoc. 

LYSITELES.  Oh!  salvete  àdflneis  mei. 
CHARMiDES.  Atque,  edepoljSunt  res,  quas  propter  tibi  tanien  sub- 

[censui. 
CALLICLES.  Quid  ego  feci .' 

CUARMIDES.  Meum  conrompi  quia  perpessus  filium. 
1120    CALLICLES.    Si  id  mea  voluntate  factum  'st,  est  quod  mihi  subcen- 

[seas. 
Sed  sine  me  hoc  abs  te  inpetrare,  quod  volo. 

CHARMiuEs.  Quid  id  est? 

CALLICLES.  Scies. 
Si  quid  stulte  fecit,.ut  ea  missa  facias  omnia. 
Quid  quassas  caput! 

CHAK.MiuEs.  Cruciatnr  cor  mihi,  et  metuo. 

CALiiCLES.  Quidnam  id  est  ? 
CBARMIDES.  Quom  ille  ita   'il  ut  eise  uolo,    id  crucior  ;  metuo,   si 

[tibi 
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mandes,  je  ne  paraisse  pas  avoir  assez  d'égards  pour  toi.  Je 
ue  résiste  plus  ;  je  souscris  à  ton  désir. 

CALLiCLÈs.  Tu  es  un  brave  homme.  Je  vais  l'appeler. 

cHARMiDE.  C'est  pilié  cependant,  que  de  ne  pouvoir  pas  le 
punir  comme  il  le  mérite. 

CALLICLÈS,  s' approchant  de  la  maison.  Ouvrez,  ouvrez  prom- 
ptement,  et  faites  venir  Lesbonicus,  s'il  y  est  ;  je  veux  le  voir 
pour  une  affaire  qui  presse. 

LESBONICUS,  sortant  de  la  maison.  Pourquoi  tout  ce  bruit  ? 
Qui  est-ce  qui  m'appelle  ? 

CALLICLÈS.  Un  ami  sincère. 

LESBOMCus.  Cela  va-t-il  bien  ?  dis-moi. 

CALLICLÈS.  Bien,  bien.  Je  suis  dans  la  jois  ;  ton  père  est 
arrivé  en  bonne  santé. 

LESBONICUS.  Qui  l'a  dit? 

CALLICLÈS.    Moi. 

LESBONICUS.  Est-ce  que  tu  l'as  vu  ? 

CALLICLÈS,  lui  montrant  Churrrddc.   Et  tu  peux  le  voir  toi- 
même. 
LESBONICUS.  0  mon  père  !  mon  père  chéri  !  salut. 
CHARMiDE,  l'embrassant.  Salut,  salut,  mon  fils. 

I  riô        Denegem  quod  me  oras,  ne  te  ieviorem  erga  me  putes. 
Non  gravabor;  faciam  ita  ut  vis. 

CALLICLES.  Probus  es:  eo,  ut  illum  evocom. 
CHARMIDES.  Misreum  'st  maie  pi-omerita,   ut  mérita,  si  niihi  ulcrsci 

[non  licet. 
CALLICLES.  Aperite    hoc,  aperite   propere,    et  Lesbonicum,  si  do- 

[mi  'st,  foras 
Evocate  :  ita  subitum  'st  propere  quod  euin  conventum  volo. 
1130    LESBONICUS.   Quia  homo  tam   tumultuoso  sonitu  me  excivit  subito 

(foras  ? 
CALLICLES.  Benevolens  tuos  atque  amicu  'st, 

LESBONICUS.  Satin'  salve?  die  mihi. 
CALLICL.  Recte:  tuum  patrem  rediisse  salvom  peregre  gaudeo. 
LESBONiC.  Quis  id   ait  ! 

CALLICLES.   Ego. 

LESBOMCUS.  Tun'  vidisti? 

CALLICLES.  Et  tute  idem  videas  liceat. 
LE.SBONicus.  O  paler,  pater,  nu  salve  .' 

ci'ARMiDKs.  Salve  multuni,  gnate  mi. 
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LESBONicus.  Après  tant  de  fatigues.. . 

CHARMiDE.  Il  ne  m'est  nen  arrivé,  sois  sans  crainte.  Je  re- 
viens en  bonne  santé,  et  j'ai  réussi  clans  mes  afTaires.  Si  tu 
veux  le  bien  conduire,  la  fille  de  Calliclès  sera  ta  femme. 

LESBONicus.  Je  l'épouserai,  mon  père,  et  toutes  celles  que 
tu  voudras. 

CHARMIDE.  Je  suis  fàché  contre  toi,  cependant. 

CALLICLÈS.  C'est  assez   d'un   châtiment  pour  un  coupable. 

CHARMIDE.  Non,  c'cst  trop  peu  pour  lui  ;  car,  en  punition 
de  toutes  ses  fautes,  ce  serait  encore  trop  peu  que  d'épouser 
cent  femmes. 

LESBONICUS.  Dorénavant  je  serai  sage. 

CALLICLÈS.  Tu  le  promets,  il  faut  tenir  parole. 

LESBONICUS.  Rien  n'empêche  que  j'épouse  demain  ? 

CHARMIDE.  Rien  du  tout,  très  bien.  Prépare-toi  donc  à  ce 
mariage.  {Aux  spectateurs.)  Applaudissez. 

1135    LESBONICUS.  Si  quid  tibi,  pater,  laboris... 

ciiARMiDES.Nihil  evenit,  ne  lime  ; 
Bene  re  gesta  salvos  redeo  :  si  tu  modo  frugi  esse  vis, 
Hsec  tibi  pacta  'st  CallicLi  filia. 

LESBo^■ICUs.  Ego  ducam,  pater; 
Etiam  et  si  quam  aliam  jubebis. 

CHARMiDRS.Quamquam  tibi  subcuusui. 
CALLic.  Miseria  una  uni  quidem  homini  'st  adi'atim. 

CHAioiiDiis.  Imo  huic  parum  'st  : 
1140        Nam  si  pro  peccatis  ceutum  ducat  uxores,  parum  'st. 
LESBOxicus.  At  jam  posthac  temperabo. 

CALLicLiiS.  Dicis;  si  facias  modo. 
LESB.  Numquid  causse  est,  quin  uxorem  cras  donium  ducam  ? 

CHARMiDRS.  Optumuiii  'st,  licet. 
Tu  in  pereodinum  paratus  sis  ut  ducas.  Plaudite. 
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NoMiNA.  Les  noms  de  plusieurs  personnages  ne  leur  ont  pas  été 
attribués  sans  dessoin  .  l'nonnèlfc  Calhdès  jouit  en  eîTel  d'une  belle 
renommée,  x /À/oç,  x).-'j.  on  \oudidii  que  Lharmxde  ne  vérifiât 
pas  autant  l'origine  du  r.cm  qu  u  }  orte,  yjÂou.a.  joie.  gaieié  celui 
de  Philton,  qui  a  tant  de  tonte  pour  son  fili,  est  convenabioiiicnt 
dérivé  du  verbe  olIzI-j,  aimer.  En  nommant  Lysitélès,  on  connaît 
d'avance  sa  conduite  sage  ;  de  même  que  Leabonicus,  le  débaucbé, 
le  dissipateur,  est  signalé  tout  d'abord  par  une  sorte  d'assimilaiion 
avec  les  habitants  de  Lesbos.  Ce  n'est  qu'à  un  serviteur  fidcle  que 
peut  appartenir  le  nom  de  Stasime,  comme  celui  de  Parménon  dans 
quelques  pièces  de  ïérence. 

PitOLOGUs.  Operam  dare  promiilitis  (Prol.,  v.  5).  Dans  les  dix- 
sept  vers  qui  suivent,  l'invitation  adressée  au  public  pour  qu'il  fasse 
attention  est  répétée  plusieurs  fois  (v.  7,  12,  22).  U  lallail  'utler  con- 
tre les  populares  strepilus,  contre  les  distractions  d'une  foule  dé- 
sordonnée, popuius  pûtus  et   xlex. 

Is  rem  palernam,  etc.  (Prol.,  v,  3-13).  Conmie  b.s  fables  d'Ésope 
ont  leur  epimylkion,  cette  comédie  de  Piaule  a  son  promythion 
dans  ce  Prologue.  Les  personnages  allégoriques  rendaient  la  moralité 
plus  frappante  par  'intérêt  du  spectacle.  Cet  artifice  a  réu:.  plus 
d'une  fois  au  poète.  Voyez  les  comédies  de  la  Marmite,  de  la  Cas- 
sette, du  Cordaije. 

Thesauro  (Prol.  v.  18).  Ménandre  avait  donné  aussi  une  comédie 
puilant  le  nièiiic  titre  :  était-ce  le  même  sujet? 
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Trinimo  fProl.,  v.  20).  Voyezy.  799. 

Taiiium  'st  (Piol.,  v.  22).  Voyez  les  vers  87  du  Prologue  de  Ca- 
sine,  et  278  du  Marchand.  Un  personnage  de  Rabelais  termine 
aussi  sa  h;.rat.gue  par  cette  locution  :  «  Tant  jaser.  »  {Gargantua, 
livre  I,  cil.  5_'). 

Inmune  (v.  2).  L'homme  obligeant  était  munificus  [voyez  v.  218)  ; 
une  action  qui  paraissait  avoir  la  qualité  contraire  était  par  consé- 
quent inmimis. 

Invitus...  invilet  (v.  5;.  Jeu  de  mots  qu'il  a  fallu  essayer  de  ren- 
dre. 

Hic...  morbus  (v.  6).  L'avarice  dont  il  va  se  plaindre  tout  à 
l'heure. 

Neque  quidquam  heic  vile  nunc  est,  i^isi,  etc.  (v.  10).  Cette  figure 
de  langage,  qui  remplace  neque  quidquam  heic  vilius  est  quam, 
etc.,  a  quelque  analogie  avec  le  v.  47  de  la  comédie  suivante  :  Nam 
nusquam  alibi  si  sunt,  etc. 

Lurevi,  etc.  (v.  17).  Callic'ès  veut  l'aire  l'inauguration  de  sa  nou- 
velle dfci/ieure  par  une  olïrande  au  dieu  Lare.  Ces  divinités  se  con- 
tentaient de  fleurs,  de  vin,  de  gâteaux  et  de  froment.  Calliclès 
ajoute  la  formule  des  allocutions  ou  des  prières  solennelles,  ut... 
hona,  fausta,  etc.  (voyez  Brisson,  Formul.,  liv.  1,  p.  85,  éd.  de 
Francfort,  15:)2).  Ces  mots  larem  nostrum  confirment  Méyaronide 
dans  son  erreur,  et  Calliclès.  en  les  proférant,  est  loin  de  se  dou- 
ter qu'ils  excitent  l'indignation  de  son  ami  contre  lui. 

Teque  ut  quam  primum,  etc.  (v.  20).  Ces  bouffunneries  de  vieil- 
lards ennemis  de  leurs  femmes  se  reproduisent  trop  souvent  dans 
Piaute.  Voyez  la  note  du  vers  85  de  la  Marmite,  et  les  vers  163  et 
suiv.  a^Èp'tûique. 

Faclu  'st  puer  (v.  21).  Cette  plaisanterie  est  un  peu  tirée  ;  et 
niêriifc  après  l'explication  du  vers  suivant,  culpam  castigabiltm,  elle 
n'est  pas  saisie  très  facilement. 

Valuistin'  (v.  28)?  Il  paraît  que  l'usage,  dans  ces  compliments  de 
politoise,  était  de  s'informer  de  l'état  de  la  santé  pour  le  temps 
passé  aussi  bien  que  pour  le  temps  présent  [voyez  le  Persan, 
V.  23  ;  Stichus,  v.  45H,  572),  ce  qui  donnait  lieu  à  des  plaisante- 
ries du  genre  de  la  réponse  de  Calliclès. 

Proinde  ut  bene  vivitur,  etc.  (v.  43).  Dans  cette  locution  prover- 
biale, le  mot  diu  ne  comporte  que  la  signilication  giinéra'e  do  la  du- 
rée, sans  déterniinalion  de  longueur,  comme  s'il  y  avait  homines 
vere  dici  possunt  rivere,  donec  bene  vivunt. 
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Mnribus  [\.  Si).  Ce  sont  les  mœurs  Ju  temps.  Ce  mot  a  la  mémo 
signilication  1res  souvent  dans  culle  pièce. 

Coronam  de  capite,  e  Lapilnlio  (v.  63).  Les  nations  alliées  ou 
sujettes  apportaient  quelquefois  aux  dieux  de  Home  des  couronnes 
d'or,  en  signe  de  leconnaissance  ou  de  soumission  envers  le  peuple- 
roi.  C'était  à  Jupiter  Capitoiin  que  cet  hommage  revenait  le  p'us 
souvent.  Tite-Live  (iiv.  XXVIII,  ch.  30)  a  mentionné  l'exemple  des 
Sagonlins.  Voilà  l'origine  de  cet  impôt  nommé  anrum  coronarinm, 
qui  fil  gémir  les  provinces  pendant  le  règne  des  empereurs. 

Vollurium  {\.  80)    Voyez  le  Brutal,  v.  308. 

Bedderem  (v.  112j.  Beddere  n'est  pas  seulement  rendre,  c'est 
aussi  donner  en  retour,  payer  ce  qu'on  doit. 

Inionciliaslin' eum  (v,  llo).  Voyez  te  Persan,  v.  820. 

Tuam  jam,  etc.  (v.  118).  Piusiiîurs  éditions  portent  suam,  avec 
lequel  il  faut  sous-entendre  quam  tuam  ce  qui  produit  une  pensée 
plus  sérieuse  et  moins  épigrammalique.  Tuam  doit  se  compléter 
par  ces  mots,  quam  tu  ipse. 

Sûmes,  ubi  posiveris  (v.  124).  Il  y  a  une  plaisanterie  pareille 
dans  le  Militaire  fanfaron,  v.  236.  Celle-ci  n'est  pas  meilleure  que 
l'autre. 

jEdeis  venaleis  (v.  147).  Maison  a  louer,  Maison  a  vendue  :  les 
anciens  faisaient  usage,  comme  nous,  des  affiches,  et  d'afïïchcs 
comme  les  nôtres,  qui  promettaient  heaucoup  plus  qu'on  ne  donnait. 

Urbani  adsidui  civeis...  scurras  (v.  181  .  Les  liihus  les  plus  ho- 
norahles  étaient  les  tribus  rustiques,  composées  des  propriétaires  de 
biens  ruraux.  On  regardait  comme  une  ignominie  d'être  transféré 
dans  les  tribus  urbaines  ;  c'était  une  note  de  fainéantise.  »  (Pline  le 
Naturaliste,  Iiv.  XVUI,  ch.  3J.  Les  habitants  do  la  ville,  gens 
inoccupés,  batteurs  de  pavé,  bavards  impertinents,  faisaient  les 
beaux  esprits  et  .s'amusaient  à  discourir  pour  amuser  les  autres  :  de 
là,  le  nom  scurra,  qui  ne  signifiait  d'abord  que  citadin  {voyez  la 
comédie  suivante,  v.  436),  devint  synonyme  de  parasite  et  de  bouf- 
fon. Voyez  Montesquieu,  Grandeur  et  dér.adence  des  Bomains,  ch. 
VIII,  vers  la  fin. 

Una  ibidem  traho  [y.  182).  C'est  mettre  une  chose  ou  une  per- 
sonne dans  la  même  catégorie  que  d'autres.  Voyez  plus  bas.  v.  3G8. 

Mngister. . ,  exercilor  (v.  204).  Piaule  aime  ces  allusions  à  l'en- 
seignement de  la  gymnastique  (les  Bacchis,  v.  32  ;  le  Cordage,  v. 
214).  Ces  images  devaient  être  familières  aux  Grecs  et  aux  Romains. 
(Plutarque,  Vies  de  Caton  et  de  Marins,  éd.  de  Reiske,  tome  U, 
p.  58y.  866), 


NOTES.  ol3 

Vira  in  parte  plus  votuplatis  (v.  207).  Trait  du  caraclore  ro- 
mai  .  Dinarque,  (ians  la  comédie  suivante,  s'écriera  de  même.  Ul  rei 
servire  suave  est  t 

Amoriss  arteis,  etc,{\.  211): 

Deum  qui  non  summum  putet, 

Aut  stultum,  aut  rerum  esse  imperilum  existumet  : 
Gui  in  manu  sit,  quem  esse  dementem  velit, 
Quem  sapere,  quem  sauari,  quem  la  morbum  injici  ; 
Quem  coutra  amari,  quem  arcessiri,  quem  expeti. 

G.EGiL.,  inc.  fab.  apud  Cic,  Tascul,  lib.  IV,  c.32. 

Sein  plagas  Conjicere  (v.  212^.  Il  est  superflu,  je  crois,  de  faire 
observer  que  Piaule  a  coutume  d'exprimer,  après  les  verbes  volo, 
postula,  le  sujet  de  la  proposiiion  com[)lélive  au  cas  oblique 
Votjez  la  noie  du  v.  833  des  Captifs. 

Blandiloquentulus.etc.  (v.  214).  Ce  portrait  de  l'amour  est  curieuv 
à  examiner  ;  il  a  deux  faces  :  d'un  côte,  c'est  le  malicieux  complice 
des  courtisanes  (v.  213-224)  ,  de  l'autre,  le  malheureux  compagnon 
de  leurs  amants  (v.  25-29).  Quel  amour,  bons  dieux!  qui  ne  va  ja- 
mais sans  le  cortège  de  la  débauche  et  de  la  goinfrerie  !  Nihil  te 
utor  ;  quamquam  illud  est  dulce,  esse  et  bibere,  v.  227-  Qu'on  se 
rappelle  à  ce  propos  la  note  du  v.  724  de  l'Asinaire.  Le  Marchand 
nous  a  offert  aussi  une  élude  du  même  genre. 

Piaule  a  montré  les  désordres  causés  par  l'amour  dans  la  vie  d'un 
jeune  Homain  ;  nous  pouvons,  grâce  à  l'habile  interprélation  de  M. 
Bazin  aine,  membre  de  la  Société  asiatique,  voir,  dans  une  comédie 
intitulée  Tchao-Meï-IUang  (la  Soubrette  accomplie),  comment  un 
jeune  Chinois  est  troublé  aussi  par  l'amour. 

La  soubrette  Fan-sou  parle  ainsi  toute  seule  : 

Je  ne  savais  pas  encore  jusqu'à  quel  point  l'amour  peut  jeter  le  trou- 
ble dans  le  cofnr  d'un  homme.  Celui  qui  est  atteint  de  ce  mal  funeste 
n'écoute  plus  les  conseils  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  il  néglige  le  soin 
de  son  avancement,  expose  ses  jours  ;  il  serait  capable  de  se  précipiter 
dans  l'eau  bouillante  et    les  flammes. 

Elle  cite  quelques  traits  de  personnages  historiques,  et  elle  ajoute: 

Mais  en  vérité  ils  n'approctiaint  pas  encore  de  ce  jeune  homme.  Après 
avoir  vu  la  figure  de  Siao-Man,  le  premier  jour  il  a  oublié  de  manger  ; 
le  second  jour,  il  n'a  pas  dormi  ;  le  troisième  jour,  il  est  tombé  malade  ; 
le  quatrième  jour,  il  a  gardé  le  lit.  N'e.st-ce  pas  ridicule  !  Tout  à  l'heure, 
je  viens  do  recevoir  lea   ordies  de  Madame   Han  (mère  de  Siao-JNIan)  : 
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elle  m'a  chargée  de  m'infornier  de  l'état  de  M.    Pé-miu-Tchong. .   Il  faut 
que  j'aille  dans  la  bibliothèque  1... 
Je  vais  percer   cette  fenêtre  de  papier;  tâchons  de  voir. 

(Elle  chante-). 
Par  cette  fenêtre  de  papier,  je  regarde  furtivement. 

(Elle  parle.)  Depuis  deux  jours  que  je  ne  l'ai  pas  vu,  est-il  possible 
que  la  maladie  l'ai  maigri  à  ce  point  !  Il  est  vraiment  digne  de  pit  é. 
Entrons  dans  le  cabinet  d'étude. 

pÉ-MiN-TCHONa,  la  serrant  dans  ses  hras  avec  émotion.  Ah  !  mademoiselle 
vous  voilà  donc  venue  ! 

FAN-SOU.  Gomment  vous  trouvez-vous  ? 

PÉ-MiN-TCHONG,  Tougissant  Je  meurs  de  honte  !  la  maladie  s'est  em- 
parée de  moi  ;  c'est-elle  qui  m'a  réduit  à  cet  état.  Mademoiselle,  n'en 
soyez  pas  surprise. 

FAN-SOU.  Me  reconuaissez-vous  bien  ? 

l'E-MiN-TCHONG.  Mademoiselle,  puis-je  savoir  quel  motif  vous  amène  ici? 

FAN-SOU.  Madame  vous  porte  beaucoup  d'intérêt  ;  elle  ignore  si  vous 
avez  pris  durepos,  et  si  vous  éprouvez  quelque  soulagement. 

(Elle  chante). 

Elle  vous  recommande,  monsieur,  de  prendre  des  potions  et    de  soi- 
gner votre  noble  personne. 

PÉ-MiN-TcuoNG.  Mademoiselle,  vous  a-t-elle  chargé  de  me  transmet- 
tre quelques  conseils  ? 

FAN-sou.  {Elle  chante). 
Elle  désire  que  vous  étudiiez  avec  ardeur  les  King  et  les  historiens, 
et  que  vous  ne  négU.^^iez   pas    les   belles-lettres  3 

pé-m;n-T';hong.  Si  je  n'ai  pas  craint  d'entreprendre  un  voyage  de 
mille  lis  pour  veuir  dans  ce  palais,  ce  n'est  qu'à  cause  de  mon  mariage 
avec  mademoiselle.  Pouvais-je  m'imaginer  que  madame  Ilan,  oubliant 
les  dernières  volontés  de  sou  époux,  ne  voudrait  pas  les  réaliser? 
Depuis  l3  jour  où,  dans  la  bibliothèque,  je  vis  pour  la  première  fois  la 
beauté  de  votre  jeune  maîtresse,  la  maladie  s'empara  de  moi.  Que  je 
marche  ou  que  je  sois  assis,  ma  pensée  ne  peut  plus  se  détacher  d'elle  ; 
le  sommeil  m'abandonne  ;  je  ne  songe  plus  à  prendre  de  nourriture  ; 
et  quand  je  pense  que  je  n'ai  plus   que  quelques  instants  à    vivre,    puis- 

1  On  serait  allé  chercher  un  grec  ou  un  Romain  dans  la  palestre. 

ï  Les  personnages  parlent  et  chantent  tour  à  tour  :  c'est  comme  dans 
nos  opéras-comiques  ;  avec  cette  dilférence  que  la  partie  chantée  est 
souvent  de  la  poésie.  Elle  est  marquée  par  la  différence  des  caractères 
dans  l'impression. 

3  Comparez  à  cela  les  réflexions  d'Alcmène  {Amphitryon,  v.  490-499.) 
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je  <5tudier  avec  goût  les  king  et  les  livres  classiques  1  ?  Il  n'y  a  que 
Siao  Man  qui  puisse  me  sauver,  sans  elle  je  succomberai  au  mal  qui  me 
consume. 

FAN-SO0.  Quelles  paroles  se  sont  (échappées  de  votre  bouche  !  Un 
homme  d'un  caractère  élevé  doit  avant  tout  songer  à  ses  succès  litté- 
raires et  à  son  avancement  Son  devoir  est  d'étendre  au  loin  sa  renom 
mée,  pour  obtenir  un  rang  honorable,  et  illustrer  la  mémoire  de  son 
père  et  de  sa  mère  2 .  Quand  je  pense  qu'un  jeune  homme  doué  comme 
vous  de  tous  les  avantages  de  la  science  5,  néglige,  à  cause  d'une 
jeune  fille,  le  soin  de  son  avancement  et  compromet  sa  santé,  j'avoue 
que  c'est  le  comble  de  l'aveuglement. 

Latebricolarum  fv.  21o).  On  désignait  ainsi  les  hommes  qui  s'en- 
fermaiunl,  qui  se  cachaient  dans  les  maisons  des  courtisanes,  au  lieu 
de  vivre  au  grani  jour  de  la  place  publique,  in  luce  fori,  ou  sous  le 
poids  de  la  chaleur  au  champ  de  Mars,  sub  dio,  in  campestribus 
exercitïis,  remplissant  les  devoirs  de  la  vie  civile  ou  s\ndurcissaat 
au  métier  de  soldat. 

Saxiis  sagillati.i  [v.  217).  La  charmante  expression  !  désespérante 
pour  le  traducteur. 

Pendenlem  ferit  (s.  220).  Cette  métaphore  est  exprimée  par  le  v. 
124  é'' Amphitryon,  et  par  le  720°  du  Brutal,  de  manière  à  ne  lais- 
ser aucune  vraisemblance  aux  fausses  interprétations  qu'on  en  a 
données. 

Vestispicœ,  unctor,  etc.  (v.  223).  Je  serais  tenté  de  croi-e  que  ces 
deux  vers  ne  sont  qu'une  traduction  littérale  du  grec  Etait-il  pos- 
sible qu'au  temps  de  Plaute  le  luxe  eut  déjà  fçiit  assez  de  progrès 
pour  que  les  élégantes  menassent  avec  elles  un  tel  attirail  ? 

Qui  eget,  quam  preti  parvi  (v.  226).  On  avait  beau  recomman- 
der, ordonner  même  sous  des  peines  sévères  cette  rude  pauvreté  qui 
formait  le  soldat  courageux,  sœva  paupertas,  le  système  politique 

1  Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  m'importune  ; 

Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons  de  Neptune  : 
Mes  SKuls  gémissements  font  retentir  les  bois, 
Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié  ma  vois. 
8  En    Chine,  la  noblesse   est    ascendante,    et    non  pas    héréditaire. 
L'homme  anoblit  son  père,  ses  aïeus     quand  il  parvient  à   se    faire    un 
nom. 

3  Comparez  les  devoirs  du  Chinois  qu  veut  se  distinguer  aux  devoirs 
du  Romain  : 

Certuin'st  ad  frugem  adplicare  animiim,  etc. 

V.  235. 
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donnait  un  perpOluel  démonti  aux  arrêts  des  censeurs.  11  y  avait 
contradiction  entre  la  morale  qui  honorait  le  citoyen  pauvre,  et  les 
lois  qui  dégradaient  l'indigent.  Four  garder  un  juste  milieu,  qui  eût 
tout  concilié  en  se  tenant  à  une  égale  distance  du  luxe  et  de  la  mi- 
sère, il  aurait  fallu  un  peuple  de  sages.  L'avarice  romaine  trancha  la 
question.  Les  honneurs  et  l'honneur  suivirent  la  fortune,  boni  sibi 
expet  lut'c,  rem...  hoc  probis...  On  ne  saurait  trop  méditer  sur  c<î 
monologue. 

Tuax  res  tibi  h.abc  (s.  233^.  Voyez  Amphilrijon,  v.  774. 

Pretinm  v.  238).  Voyez  le  v.  493  d'Amphitryon  où  prœmium  a 
e  même  sens. 

Mores  mali,  rapax.,  etc.  (v.  2io^.  Térence  présente  une  forme  de 
langage  senihlahlc,  (jui  personnifie  en  quelque  sorte  les  mœurs: 

Mores  cave  in  te  esse  istos  sentiam. 

—    Quos  ?  —  Si   scire  vis, ego  dicam;  gerro,  iners  fraus,  helluo 
Ganeo  damnosus. 

Hcautont.,  act.  V.  se.  5,  v.  9. 

Canto  (\.  248).  Brutus  dit  à  peu  près  de  même  d'un  propos  très 
répandu  et  très  répété  Istam  cantilenam  (Gic,  Lclt.  fam.,  liv.  IX, 
1.  20).  Voyez  plus  bas,  v.  307. 

Ad  plureis  (v.  232).  Les  anciens  recherchaient  beaucoup  les  eu- 
phémismes quand  il  s'agissait  d'exprimer  l'idée  de  la  mort  :  Vixe- 
runt,  Si  quid  me  fuerit  humanilus,  Si  qiiid  illo  fuerit,  Viam  tmi- 
versœ  carnis  ingredi,  etc.  Ainsi  les  Grecs  ont  dit  oî  Tzizio-Jiq,  ceux 
qui  sont  en  plus  grand  nombre  (que.  les  vivants)  pour  signifier  les 
morts.  Ce  déguisement  de  la  pensée,  qui  laissait  le  choix  entre  l'in- 
terprétation littérale  et  le  sens  caché,  a  servi  quelquefois  à  aiguiser 
les  traits  des  épigrammatistes,  et  à  revêtir  de  l'obscurité  nécessaire 
Ie.=  réponses  des  oracles,  qui  se  moquaient  aussi  des  gens  ;  comme 
lorsqu'ils  conseillaient  aux  Mégariens  de  s'associer  par  leur  résolu- 
tion cm  grand  nombre  (Pausanias,  liv.  I,  ch.  i3j,  ou  comme  lors- 
qu'ils envoyaient  les  Tarenlins  prendre  domicile  parmi  les  plus  nom^ 
breux  (IIe.mu  Estienne,  Thresor  de  la  langue  grecque).  Taub- 
mann,  dans  sa  note  sur  le  passage  de  Plaute,  a  fait  remarquer  (ju'il 
y  avait  en  allemand  une  locution  pareille  ;  zum  Grôsten  Haufen 
ziehtn^  «aller  rejoindre  la  foule  la  plus  nombreuse.  »  Pour  sup- 
pléer à  Ce  qu'il  y  a  d'incomplet  dans  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  faut 
recourir  à  l'édition  d'Eunape,  par  M.  lioissonade,  p.  309,  o87,  et 
celle  qu'il  a  donnée  à' Aristophane  (note  sur  le  v.  il  14  des  Haran- 
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gueuses)  :  c'est  dans  les  écrits  de  ce  savant  que  l'érudition  rst  tou- 
jours complète  autant  que  lumineuse. 

Pro  inperio,  tuum  (v.  260^.  J'ai  conservé  la  leçon  ordin^iro.  M. 
Lindcmann  Ta  changée  d'une  manière  ingénieuse,  mais  un  peu  ha- 
sardée, et  d'ailleurs  sans  nécessité,  je  crois  ;  il  ne  fait  qu'une  seule 
phrase  des  deux  vers  : 

Pro  ingenio  ego  me  liberum  esse  ratus  sum,   pro  iraperio  tuo 
Meuni  animum  tibi  servitutem  servire  œquomcensui. 

Cum  animo  (v.  262).  Ici  le  poète  considère  Vammus,  non  pas 
comme  l'intelligence,  la  raison,  qui  doit  commander  au  corps,  mais 
comme  la  partie  sensible  de  l'esprit  qui  nous  anime,  comme  le  foyer 
des  passions.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  disait  vulgairement,  animi 
causa,  animo  obsequi,  indulgcre. 

Noctu  irem  obambulalum  (v.  273^.  Voynz  le  v.  2  (T Amphitryon 
et  la  note. 

Qîiiil  exprobras  (v.  27.5)  ? 

Un  bienfait  reproché  tient  toujours    lieu  ë'offense. 

Philton  pousse  la  susceptibilité  plus  loin;  car  il  prend  pour  une 
sorte  de  reproche  le  témoignage  que  son  fils  se  rend  à  lui-même 
d'avoir  toujours  été  soumis  et  respectueux  envers  lui. 

Indoles  industriœ  (v.  280).  De  même  que  ignavia  était  le  syno- 
nyme de  ritium,  industria  équivalait  à  tirlus 

Publicisne,  etc.  (v.  288).  Voilà  les  quatre  placements  d'argent  les 
plus  ordinaires  pour  les  riches,  après  l'usure:  les  feimes  publiques, 
le  commerce  maritime  (Plut.,  Vie  de  Calon  rancien,  éd.  de  ^eiske, 
tome  II,  p.  o'j3),  le  simple  négoce,  le  trafic  des  esclaves. 

De  mendico  maie  meretur,  etc.  (v.  290'.  Singulière  maxime,  dans 
laquelle  l'avarice  se  montre  assez  naïvement.  L'honnête  P/ti/fon  est 
d'une  sévérité  plus  grande  encore  que  ce  brave  M.  bidermann, 
dans  Misanthropie  et  Repentir,  lequel  estime  qu'on  ne  doit  pas 
faire  la  charité  aux  pauvres  pendant  l'été,  parce  que  la  terre,  dans 
cette  saison,  fournit  assez  d'herbes  pour  les  nourrir 

Totidem-  lilteris  (v.  302),  Cette  locution  correspond  à  celle-ci  du 
français  :  «  en  toutes  lettres.  »  Elle  ne  signifie  pas,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  pensé,  qlie  les  deux  mots  pigere,  pudere,  renferment 
le  même  nombre  de  lettres,  mais  bien  que  l'un  l'emporte  sur  l'au- 
tre entièrement,  dans  toutes  ses  parties,  dans  toutes  les  lettres  qui 
le  comi)Osenl  ;  ce  que  M    Linile.ii.inn  a  très  bien  e\[iliqué. 
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Condimentum  'st...  cibus  '$t  (v.  3"23^.  Le  meilleur  cuisinier  ne 
peui  pas  créer,  il  accommode  :  il  fait  la  sauce,  condimentum,  il  ne 
f;iil  pns  le  poisson  m  la  viande,  cibus.  Ainsi,  pour  que  le  temps 
assaisonne  la  sagesse,  il  faut  qu'il  trouve  une  substance  qui  reçoive 
r.iSSiusonnement.  Les  idées  de  cuisine  se  mêlaient  à  toutes  choses 
dans  l'esprit  des  Romains. 

Sine  dote  (v.  332)  !  Et  encore  tout  à  Fheure,  v.  333  :  EgoU''.  indo- 
tatam  le,  etc.  Pliilton  n'av  it  pas  entendu  les  réflexions  de  Détné- 
nèle  dans  l'Asinaire,  \.  84,  m  celles  de  Mégadore  dans  la  pièce  de 
la  Marmite,  v.  431  et  suivants. 

Qui  nihil  aliud  cupit,  etc.  (v,  332).  Afranius,  dans. les  Deux  Cou- 
sins, donnait  une  leçon  semblable  aux  parents  : 

Parentum  est  vita  vilis  liberis, 
Ubi  malunt  metui,  quam  vereri  se  ab  suis. 

Je  ne  i.-iterai  pas  le  discours  de  Mioion  des  Adelphes,  parce  que  son 
indul^'cnce  passe  trop  souvent  li^s  bornes  de  la  raison. 

Si  sumas  (v.  370  .  M.  Lindemann  interprète  ici  le  mot  sumere 
dans  le  sens  de  «  additionner  »,  zusamcnziehen  :  «Si  tu  retranclies 
ia  dépense,  ei  que  lu  additionnes  ensuite  les  sommes  qui  restent 
tu  verras  qu'il  ne  reste  rien.  »  Il  joint  une  note  savante  à  celte  ex- 
plicaiion.  Mais  il  m'a  semblé  que  la  pensée  s'accommodait  mieux  de 
l'iriierprétation  toute  naturelle  du  mot  sumere,  dans  le  sens  où  il 
est  pris  trois  vers  plus  haut,  et  que  justilie  l'analogie  du  substantif 
sumplas, 

O'r/jrcf.i  (v.  373),  signifie  abest,  abiit,  l'opposé  du  verbe  adpa- 
let  {Amphitryon,  v.  639).  Cicéron  s'est  souvenu  de  ce  vers  dans  le 
discours  contre  Pison,  ch.  XXV. 

In  poila  (v.  379).  Si  le  poëte  avait  voulu  dire  seulement  que  le 
père  se  trouverait  à  la  porte  de  chez  lui,  il  se  serait  servi  du  n.ot 
exdusus,  comme  dans  les  Ménechmes,  v.  609,  et  dans  le  Brutal, 
V.  590.  D'abord  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  porte  de  maison.  Voyez  la 
note  du  v.  22  des  Captifs. 

Sponsione  pro  (v.  384).  Celte  espèce  d'anaslrophe  est  très  fré- 
quente dans  Piaule,  comme  dans  les  autres  poètes  :  et  la  syntaxe 
pro  sponsione  n'est  pas  d'une  mauvaise  latinité.  Je  n"ai  donc  pas 
cru  qu'il  fut  nécessaire  de  reiMncber  pro.  comme  ont  fait  MM  Her- 
mann  et  Lindemann,  ni  qu'on  liùt  écrire  pronuper,  comme  quelques 
éditeurs. 

Herum  atque  servom,  etc.  (v.  392).  Les  modernes  ne  mettent 
pas  tu  croix,  ne  font  pas  torturer   leurs  S'Tvitiurs  ;  mais   on     n'as- 
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socierait  pas  chez  e_x  le  valet  avec  le  maître,  en  les  saluant  lors- 
qu'on les  rencontre  ensemble.  Ici  nos  bienséances,  comme  nos  lois, 
valent  mieux  que  l'antiquité. 

Haud  gnosco  tuum  (v.  402).  M.  Linrlemann  v.  i;l  .[u'on  traduise: 
«  Je  ne  comprends  pas  ion  dessein.  »  Jl  m'a  paru  que  c'était  là  une 
locution  familière,  qui  pouvait  s'expliquer  par  cette  autre  plus  com- 
mune :  Haud  meum  est.  v.  102. 

Faclio  (v.  409).  Voyez  la  note  du  v.  124  de  la  Marmite. 

Ferentarium  (v.  413).  On  appelait  fei-entarii  des  troupes  légères, 
des  voltigeurs  qui  se  portaient  rapidement  sur  tous  les  points  où 
leur  présence  était  nécessaire.  Varron,  Salluste,  Festus,  Nonius, 
nous  apprennent  la  valeur  de  ce  nom,  et  en  même  temps  le  sens  du 
jeu  de  mots  de  Piaule,  qui  profite  de  Tétymologie  fera. 

6'i,  iiercle,  ire,  etc.  (v.  414).  Stasime  saisit  encore  l'équivoque  du 
discours  de  son  maitre,  abin\  pour  faire  une  plaisanterie;  il  sup- 
pose fort  gratuitement  que  Lesbonicus,  en  le  chassant  de  sa  pré- 
sence, lui  dit  de  s'en  aller  tout  à  fait.  Pour  peu  qu'on  ait  lu  les 
comédies  de  Plante,  on  trouve  ce  calembour  usé.  Voyez  la  note 
du  v.  ',176  du  Revenant. 

Popularem  (v.  4-27).  11  ne  s'agit  pas  ici,  comme  des  savants  Tont 
cru,  de  ces  repas  auxquels  les  grands  invitaient  le  peuple,  soit  à 
l'occasion  d'un  triomphe,  soit  pour  la  consécration  de  la  dime  de 
leurs  biens  (Plutarque,  Vie  de  Crassus),  ou  pour  quelque  autre 
solennité  :  tout  le  discours  du  vieillard  répugne  à  cette  explication. 
Sans  doute  il  y  avait  à  Rome  dos  jours  de  fêtes,  peut-être  les  grands 
jeux,  peut-être  les  jeux  plébéiens,  où  les  citoyens  fraternisaient 
ensemble,  sans  distinction  de  rang  ni  de  fortune,  dans  un  repas 
public,  pour  lequel  chacun  apportait  son  écot  selon  ses  moyens.  De 
telles  réjouissances  n'étaient  pas  conformes  au  génie  de  l'aristo- 
cratie romaine.  Mais  le  mois  de  décembre  ne  ramenait-il  pas  aussi, 
chaque  année,  un  jour  où  les  maitres  servaient  leurs  esclaves  ?  Les 
exceptions  'ranchantes  confirment  souvent  la  règle,  comme  les 
dérog.itiuri.s  extraordinaires  à  l'usage  le  rappellent  ou  le  signalent. 

De  semita  ,\.  438).  Voyez  la  note  du  v,  530  de  Castne,  et  le 
V.  29j  de  Cliarançan. 

Sine  sacris  hereditas  (v.  441),  Voyez  la  note  du  v.  708  des 
Captifs. 

SalilUm  animœ  ly.  419).  Image  heureuse,  vraie  et  poétique 
dans  sa  familiarité.  L'àme,  en  effet,  est  le  sel  qui  donne  la  saveur, 
la  force,  l'activité,  la  vie.  La  justesse  de  cette  ligure  était  encore 
plus  sensible  pour  les  Romain-;  que  pour  nous,  parce  que,  dans  leur 
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langage  proverbial,  l'idée  de  sel  se  reproduisait  très  fréquenimenl  ; 
le  sel  fut  quelquefois  Tunique  lionne  chère  du  pauvre. 

Quœ  rcs  bene  vortat  (v.  4o7)  Voyez  plus  bas,  v.  459,  o"29, 
530. 

Sgondeo  (v.  459).    Voyez  la  nule  du  v.  195  de  la  Marmite. 

Vbi  nihil  erat  dicto  iisus,  etc.  (v.  4ôi)).  Voyez,  plus  haut, 
V.  383. 

Nutiicem  (v.  469).  Voyez  Charançon,  v.  366. 

Syrori'm...  Campas  (v.  499-o0'2).  Peut-être  cette  pièce  fut-elle 
jouée  dans  les  fêles  du  triomphe  de  Lucius  Scipion;  peut-être  les 
ambassadeurs  du  roi  Anliochus  y  assistèrent-ils.  Les  Romains 
venaient  d'abattre  la  puissance  des  Seleucides,  et  il  n'y  avait 
pas  beaucoup  d'années  que  Capoue  avait  subi  les  atroces  vengeances 
du  sénat.  Le  peuple  romain  aimait  à  voir  humilier  les  vaincus 
devant  lui.  Qu'il  y  avait  d'ironie  et  de  cruauté  dans  cet  éloge  mo- 
queur de  1?  patience  campanienne!  Il  arriva  aussi  un  temps  où  les 
Romains,  à  leur  tour,  furent  patients  sous  l'épée  et  le  fouet  des 
barbares. 

Solstittali  morbo  (v.  501).  Quant  on  parlait  de  solstice,  d'in- 
fluence solsticiale,  sans  désignation  particulière  de  saison,  l'on 
entendait  l'été  avec  ses  chaleurs  excessives.  On  a  déjà  vu,  dans  la 
Cassette, l'/ierba  solstitialis,  quine  dure  qu'un  jour.  Ici  le  solstitialis 
morbns  est  probablement  une  espèce  de  fièvre  très  dangereuse,  qui 
avait  coutume  de  sévir  à  cette  époque   de  l'année. 

Latïocinalnm  (v.  5.')6).  Voyez  la  note  du  v.  1003  du  Marchand, 
et  celle  du  v.  76  du  Militaire  fanfaron. 

Ni'Slrum  herilem.,  etc.  (v.  559;.  Ces  mots  sont  la  continuation  du 
discours  de  Calliclès  dans  les  éditions   ordinaires,  même  dans  celle 
de  M.  Lindemann.   Mais  alors  il  faudrait  nécessairement  vostrum 
il  n'y  a  qu'un  esclave  qui  puisse  dire  Nostrtim  herilem  filium. 

Inffuit  Prcnnestinus  iv.  566).  Il  en  voulait  beaucoup  à  ces  pau- 
vres PrénesUns.  Dans  le  Brutal,  v.  644,  il  les  a  encore  maltraités. 
Voyez  au'^.si  un  fragment  de  Bacchis,  n"  39. 

Vindex  pères  (v.  601).  J'ai  suivi  la  leçon  la  plus  généralement 
adoptée;  car  i'i6<x,  ayant  le  sens  de  marques  déshonorantes,  est 
trop  peu  viaisemblable.  Mais  l'expression  vindex  s'interprète  diver- 
seaient.  Quelques  savants  lui  ont  prêté  une  intention  ironique: 
«  Pour  que  tu  affranchisses  l'honneur  de  la  famille  en  lui  disant 
de  s'en  al'er,  comne  on  disait  à  l'esclave  en  ralTraneliissant,jMSJ!us 
abire  quo  vellct  »11  m'a  semblé  que  c'était  trop  chercher  de  finesse, 
et  qu'il  y  avait  réellement  opposition  d'idées  dans  cette  alternative 
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que  présentent  les  deux  vers  600,  601  :  (utrum)...  antepai-(a  perde- 
res  AN  lu,  etc.  Par  conséquent  vindex  honori  représente  plulol  le 
défenseur  que  celui  qui  donne  congé. 

Ono  cnptus  (y.  613).  L'oisivoié,  mère  des  vices,  était  aussi  détes- 
tée par  les  moralistes  romnins  que  l'activité  indiislria,  était  préco  - 
nisée  dans  leurs  dis';our3.  11  y  a  une  belle  strophe  contre  l'oisiveté 
dans  une  ode  de  Catulle  (Carm..  ode  Ll)  ;  mais  il  en  parlait  alors 
comme  les  amants  parlent  de  leurs  maîtresses  dans  les  moments  de 
colère  ou  d'infidélité. 

Tum  igitur  libi...,(rit,  etc.  (v.  633).  Tout  ce  discours  allégorique 
de  Lysitclès  est,  il  faut  l'avouer,  un  peu  vague,  et  susceptible  d'in- 
terprétations différentes.  Voici  comme  l'explique  M.  Lindemann  : 
«  Si  tu  donnes  ton  domaine  à  ta  sœur,  tu  tomberas  dans  un  foyer 
d'infamie,  comme  un  homme  sans  ressources  :  tuum  incendes  ge- 
71US,  c'est-à-dire  ardebis  infamia.  Tu  chercheras  de  l'eau  pour 
éteindre,  et  tu  en  trouveras,  c'est-à-dire  que  tu  partiras,  tu  dispa- 
raîtras; alors  il  ne  restera  plus  une  étincelle  pour  ranimer  ta  race  » 
11  me  semble  que  aqiue  cnpido,  si  eris  nanctus,  donnent  plutôt  à 
penser  que  Lesbonicus  imaginera  quelque  expédient  pour  faire  de 
nouveaux  emprunts,  par  une  de  ces  ruses  que  les  amoureux  enten- 
dent si  bien,  ïU  s^tat  cali,  et  pour  consommer  plus  irréparablement 
encore  sa  ruine.  Qu'on  n'objecte  pas  qu'il  était  question  tout  a 
l'heure  d'engagement  militaire  dans  le  monologue  de  Stusime,  et  que 
ce  soupçon  viendra  bientôt  dans  l'esprit  de  Lysilélès;  il  n'est  pas 
démontré  que  Lysitélès  y  pense  dans  ce  moment. 

In  concubinatum  (v.  647).  Plus  d'un  noble  romain  prit  ainsi  une 
compagne  qui,  sans  avoir  les  droits  ni  le  rang  d'épouse,  vivait 
néanmoins  dans  une  condition  légale  {voyez  la  note  du  v.  444 
à'Épidique).  C'est  à  peu  près  ainsi  que  la  belle  Ariette  fut  donnée 
par  son  père,  bourgeois  de  Falaise,  au  duc  de  Normandie,  et  devint 
mère  du  bâtard  qui  fut  dans  la  suite  le  conquérant  de  l'Angleterre. 
11  y  a  plus  d'un  rapprochement  à  f  ire  entre  les  institutions  de 
l'aristocrtie  romaine  et  celle  de    la  féodalité. 

Te  honeslet,  me  autem  conlutulet  (v.  650).  Une  pareille  appré- 
hension est  exprimée  dans  le  discours  de  Néron  à  Sénèque  (Tac, 
Ann.,  liv.  XIV,  ch.  36). 

Facile  pahnam...  mullam  abomina  (v.  663,  663).  Voyez  le 
Prologue  d'Amphitryon,  et  l'Epilogue  de  Casine. 

Lubido,  etc.  (v.  703).  Ce  vers,  fourni  par  le  palimpseste  de 
M  Ang.  Mai,  a  mis  fin  aux  embarras  des  érudits  et  à  leurs  con- 
jectures pour  expliquer  le  vers  précédent. 

T.  IV.  30 
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Verum  dicas...  ni  des  (v.  719).  Calliclès  ne  s'adresse  pas  à 
Mégaronide  mais  à  ceux  qui  sont  l'objet  de  la  prosopopée  du  vers 
précédent. 

Faîsidicuvi,  confidenlem  (v.  726).  Il  est  très  probalile  (pj'il  s'est 
perdu  ici  un  vers,  et  en  même  temps  le  verbe  duquel  dépendaient 
ces  accusatifs.  On  s'en  lire  en  supposant  une  ellipse;  elle  serait 
bien  forcée. 

Apud  p'irtitorem  cas  resirjnalas  (v.  731).  On  ne  connaissait  peut- 
être  pas  encore  l'art  dont  parle  Figaro,  d'amollir  les  cachets.  La 
violation  du  secret  des  lettres  élait  plus  audacieuse,  mais  plus 
franche. 

Sahipoienti,  etc.  (v.  777).  Ce  monologue,  chanté  sur  un  Ion 
grave  et  animé  tour  à  tour,  devait  plaire  beaucoup  aux  Romains. 
On  y  trouve  au  commencement  toutes  les  formules  des  prières  so- 
lennelles qu'on  appelait  nnncupatio  voinrum;  la  suite  prêtait  à  la 
pantomime,  cette  partie  si  importante  de  l'art  dramatique  chez  les 
anciens. 

Quamquam  domum  cupio,  etc.  (v,  798).  11  n'y  avait  que  des 
spectateurs  Ignorants  qui  pussent  tolérer  une  pareille  lubie  de 
curiosité  dans  cette  situation. 

Huic  ego  diet,  etc  (v.  799  et  -uiv.).  Térence  ne  s'est  permis 
qu'une  seule  fois  ce  genre  d'cxposilion  directe  des  caractères,  dont 
la  forme  est  si  contraire  à  l'illusion  dramatique,  c'est  dans  VEu- 
nuque,  à  l'en'rée  de  Gnalhon. 

Prœmonslravit  i,v.  8i0i.  Voyez  la  note  du  v.  367  d'Épidique, 
et  celle  du  v.  oal  du  Carlhn^jinois. 

Melius...  co7icil>averit  (v.  812).  Voyez  la  note  du  v.  130  de 
Pseiidolus. 

Circumspeclat  sese  (v.  819).  Je  n'aurais  pas  remarqué  que  la 
préposition  jointe  au  verbe  doit  en  être  détachée  par  la  pensée  pour 
ré^ir  le  pronom  {circum  sese  spectat),  si  le  savant  M.  Lindemann 
n'avait  imprimé  ce  commentaire  :  «  Hahilum  suum  ciraimquaque 
aspicit  Flin.,  Epist.  IV  11,3:  Circumspexit  habilum  suum.  » 
Il  aval»  sans  doute  oubl  é  le  vers  l"2o  de  cette  même  pièce  :  Cir- 
eumspicedum  te   ne  quis  adsit  arhiler. 

Juratori[v  828)  Voyez  le  vers  36  du  Prologue  du  Carthaginois, 
et  la  note.  Le  censeu  recevait  les  déclarations  de  biens  et  les 
faisait  alïirmer  par  serment,  jurator.  Les  déclarations  étaient  faites 
en  réponse  à  se  >  questions  détaillées  el  multipliées  :  «  Qui  es-tu  ? 
comment  t'appellcs-tu  ?  de  quelle  tribu  es-tu  ?  etc.  »  C'est  pour  cela 
que   l'inlriguaut   s'écrie  :  Census   sum  !  comme  s'il  disait  :  Que  de 
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queslions  auxquelles  j'ai  déjà  répondu,  quand  j'ai  passé  au  bu- 
reux  du  cens  ! 

A  primo...  ad  postremum  (v.  841,  842).  Il  s'agit,  non  pas  de 
plusieurs  noms,  mais  du  commencement  et  de  la  fin  d'un  seul.  Ce 
nom,  à  ce  qu'il  paraît,  aurait  ressemblé  à  ceux  que  se  donnait 
Sagaristion  dans  le  Persan,  v.  694-607. 

Ubi  ipse  erat  (v.  85i)?  Le  faussaire  qui  veut  éviter  de  se  com- 
promettre en  indiquant  un  lieu  qu'il  ne  sait  pas,  profite  de  l'équivo- 
que de  Texpression.  Car  ubi  est  était  une  locution  fort  usitée  pour 
demander  des  nouvelles  de  quelqu'un.  (Note  du  vers  154  des 
Bacchis). 

Hœret  hœc  res  (v.  837).  Voyez  Amphitryon,  v.  660  ;  Pseudolus, 
V.  96a. 

Pudicum  neminem  (v.  902).  Quelques  commentateurs  voient  ici 
une  allusion  à  Ganymède.  C'est  voir  mal  pour  vouloir  trop  bien 
voir.  Pudicus  est  tout  simplement  un  homme  qui  se  tient  dans  la 
juste  n'esure,  qui  a  quelque  respect  humain,  comme  impudens 
exprime  l'excès,  l'énorniité  en  tout. 

lllo  mille...  Philippeo  (v.  OlS).  Le  mot  mille  était  employé 
comme  substantif.  Voyez  v.  381,  et  le  Mililaire  fanfaron,  v.  iOo7, 
avec  la  note  de  M.  Lindemann  sur  ce  passage. 

Ipsissumus  (v.  944).  Aristophane  a  dit  de  même  dans  son 
Plutus  :  «ùtotktoç. 

Sera  (v.  943).  Est-ce  parce  que  l'acteur  n'arrive  qu'à  la  fin  de  la 
pièce  ?  ou  parce  que  Charmide  n'a  pas  su  venir  à  temps  pour  empê- 
cher son  fils  de  se  ruiner  ?  Plaute  aimait  à  montrer  l'acteur  et  le 
personnage  à  la  fois.  (Note  du  v.  709  û'Ainpidtnjon). 

Novorum  œdilium  (v.  946^'.  Sans  doute  on  célébrait  en  ce  mo- 
ment les  fêles  de  Cybèle,  Megalesia,  dans  lesquelles  les  édiles 
signalaient  toujours  les  commencements  de  leur  magistrature. 

Te  macto  infortunio  {\ .  949).  Voyez  An\pldtryon,y .  880. 

Lubet  observare  (v.  963/  Il  faut  avouer  que  Plaute  en  use  sans 
façon  avec  ses  spectateurs,  et  qu'il  ne  leur  fait  pas  l'honneur  de  les 
croire  bien  éclairés  dans  la  critique  de  l'art. 

Cottubi{\.  967).  Les  amour>3ux,  ajrrès  avoir  bu,  versaient  d'en 
haut  sur  le  pavé  ou  sur  un  petit  vase  de  métal  la  goutte  qui  restait 
dans  leur  coupe.  Si  elle  faisait  du  bruit  en  tonibant,  c'était  bon 
signe  pour  leur  amour.  On  appelait  ce  jeu  /.orTaSoç. 

Oculicrepidie,  etc.  (v.  979j.  Voilà  des  hommes  de  la  même  légion 
que  Sagaristion  du  Persan  (v.  22),  et  digne  d'habiter  les  iles 
Ferricrépantes  de  t'Asinaire  (v.  18,. 
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Quorum  tinus,  etc.  (v.  977).  J'ai  adopté  cette  leçon  de  M.  de  Lin- 
deniann,  préférablement  au  texte  vulgaire  :  quorum  eorum  unus 
subripuit,  etc.  Même  en  le  conservant,  il  faudrait  toujours  donnerai! 
mot  subripuit  le  sens  potentiel,  et  le  prendre  pour  la  syncope  de 
subripnerit,  ou  pour  un   hellénisme,  imitation  de   l'auriste  avec  «v. 

Basilica  (v.  986).  Voyez  les  Captifs,  v.  744. 

Mores  (v.  988).   Voyez  la  note  du  v.  SI. 

Ambitio  jam,  etc.  (v.  989-991).   Voyez  les  v.  27-31  d'Épidique. 

Fixœ  clavis  (v.  99o).  Voyez  l'Enéide,  liv.  VJ,  v.  6"22.  et  les  notes 
des  commentateurs. 

Heus  lu...  sum  Charniides,  etc.  (v.  lOlo-lOM).  Ce  jeu  de  théâtre 
divertissait  fort  la  multilude  ;  car  nous  avons  eu  lieu  d'observer 
plusieurs  fois  avec  quelle  complaisance  elle  permettait  de  sacrifier 
la  vérité  à  cette  sorte  de  plaisanterie  prolongée  nu-delà  de  toute  me- 
sure, quelque  étendue  qu'on  suppose  à  la  scène. 

Visne  aquam,  etc.  (v.  1047).  Voyez  Cliarauçon,  v.  .'519-321. 

lllec  sum,  etc.  (v.  1065).  Voyez  Amphitryon,  v.  813. 

Ideo  perluht  (v.  1068).  Le  vers  est  fruste  dans  louies  les  éditions. 
J'ai  ajouté  ces  deux  mots  sans  aucune  autorité,  mais  en  ayant  soin 
de  les  séparer  des  précédents. 

Hic  homo  (V.  1071).  Voyez  le  v.  605  des  Bacchis. 

Quoi  fides,  etc.  (v.  1080).  Cette  construction  pourrait  embarrasser; 
elle  se  résout  ainsi  :  Cm  fides  fidclitasque  erga  amicum  suum  sit 
œqua. 

Placenia  (v.   1113).  Voyez  le  v.  70  d'Épidique. 

Inpelrabil  (v.  1115).  Jamais  ces  personnages  ne  laissent  passer 
Toccasion  de  jouer  sur  les  mots.  Jjis  orarc  signifie  faire  une  de- 
mande juste,  synonyme  de  œquum  puslulare.  Mais  cela  voulait  dire 
aussi,  en  ternie  dejurisprudence,  plaider  pour  soutenir  un  droit. 

Adfineis  mei  (v.  1117).  Calliclès  s'est  porté,  en  riant,  caution  de 
Charmide  ;  il  a  doublé  en  quelque  sorte  la  promessu  ;  Lysilélès 
voit  eu  lui  un  second  beau-père;  â  moins  qu'en  parlant  à  Ciiarmide, 
il  me  semble  parler  à  toute  la  famille. 

.Salin'  salve  {y.  1131).   Voyez  la  note  du  v.  683  des  Xéneclimes. 

iJiseiia  una...  parum  'si  (v.  1139,  1140).  Encore  des  quolibets 
sur  le  maii.^ge  et  contre  les  femmes  :  dans  quel  moment  !  dans 
quelles  bouches  ! 
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AVANT-PROPOS   DU  BRUTAL. 


Comme  entre  les  joueurs  une  balle  inconstante 
Circule  en  voltigeant  et  trompe  leur  attnute. 
Telle  on  voit  la  coquette  amuser  tour  à  tour 
D'un  essaim  de  livaus.  le  trop  crédule  amour. 
Elle  joue  avec  l'un,  près  de  l'autre  soupire, 
Flatte  l'un  d'un  coup  d'œil  et  l'autre  d'un  sourire. 
Son  p'cd  rencontre  un  pied,  sa  main  presse  une  main  ! 
Avec  un  autre  heureux  elle  chante  ;  et  soudain 
Four  un  autre  ses  doigts  ont  uu  muet  langage. 
I/anneau  qu'elle  offre  à  voir  est  porteur  d'un  message, 
D'nn  baiser  pour  un  autre  ;  et  puis  un  autre  encor 
Est  nommé  dans  ses  vœux,  quand  vient  la  coupe  d'or. 

Voilà  le  poi  trait  d'une  coquette  de  Rome,  d'après  Enniusi  ;  non 
pas  une  de  ces  étourdies  sentimentales  qui  pourraient  devenir  des 
coquettes  corrigées,  mais  une  de  ces  vocations  hardies,  un  de  ces 
caractères  francs  et  décidés  qui  faisaient  profession  et  métier  du  vice, 
qui  persévéraient  jusqu'à  l'impéixitcnce  finale,  par  la  pratique  du- 
rant la  jeunesse,  en  qualité  de  merelrix,  par  l'enseignement  dans 
l'arrière-saison,  sous  le  titre  de  lena.  11  faut  l'avouer,  la  coqueite 

1  Quasi  m  choro  pila 

Ludens  datatini  dat  se  et  communem  t'acit  ; 
Alium  tenet,  alii  nutat,  alibi  manus 
Est  occupata,  alii  [dum]  perpellit  pedem  ; 
Alii  dat  anulum  spectandum  a  labris, 
Alium  invocat,  cum  alio  cantat,  attamen 
Aliis  dat  digito  literas 

Édition  d'IlESSEi.ius,  p.  310. 
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d'Ennius  est  encore  une  personne  réservée,  de  irès  bonne  compa- 
gnie el  qui  se  respecle  elle-même,  en  comparaison  de  lu  Phronésie 
de  Piaule,  dans  laquelle  on  ne  peut  dire  ce  qui  éionne  le  plus, de  la 
grossièreté  des  senliments  ou  de  l'impudence  et  de  la  mauv.iise  foi- 
Ce  n'est  point  une  femme,  c'est  une  mareliandise  vivante  et  parlante, 
dont  la  nature  est  de  se  vendre  pour  se  dérober,  et  de  se  ciéroLer 
pour  .-e  revendre  sans  cesse  ;  espèce  d'automate  pouivu  d'une  figure 
séduisante  et  de  manières  flatteuses,  sans  aiïection,  sans  honte,  sans 
àme,  et  qui  ne  se  meut  que  par  un  instinct  machinal  de  ruse,  de 
mensonge  et  de  fraude.  Mais  ce  qui  parait  plus  étrange  encore  à 
nous  autres  modernes,  c'est  la  constance  des  trois  amants,  ou  pour 
mieux  dire,  des  trois  acheteurs,  en  présence  les  uns  des  autres. 
Quelhs  que  soient  les  folies  d'un  libertin,  elles  peuvent  avoir  leur 
vraisemblance  dans  des  illusions  d'une  courte  durée.  Mais  l'excès 
d'un  amour  opiniâtre,  mais  ce  long  délire  de  la  passion;  là  où  il 
n'y  a  rien  d'iiléal  et  qui  puissent  loucher  le  cœur,  où  tout  est  si  po- 
sitif, si  matériel  et  si  borné,  où  la  cupidité  affiche  tant  de  bassesse 
et  d'elTronterie,  où  la  possession  ne  peut  être  qu'un  partage  miséra- 
ble et  rebutant,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  concevoir.  Nous  ne 
concevons  pas  non  plus  qu'un  père  consente  àprè'.er  son  propre  en- 
fant nouveau-né  aune  courtisane  sa  maîtresse  pour  l'aider  à  duper 
un  autre  amant,  comme  fait  Dinarque.  Les  romains  concevaient 
toutes  ces  choses,  eux,  avec  leur  habitude  de  vivre  chez  les  courtisa- 
nes et  avec  leur  puissance  paternelle,  qui  assimilait  l'enfant  k  une 
propriété  vénale,  qu'on  pouvait  accepter  ou  rebutera  sa  naissance  ». 
Non-seulement  il  les  concevaient,  mcis  ils  regardaient  la  pièce 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  Piaule  -,  et  c'était  un  chef-d'œuvre 
de  sa  maturité  :  car  il  l'avait  produit  lorsque  les  Romains  venaient 
d'abittre  tous  leurs  ennemis,  sans  doute  après  la  seconde  guerre 
punique  et  la  guerre  d'Asie  3.  ' 

1  Quod  erit  gnatuni,  tollito, 

Amphilr.,  v.   344. 
t  Cic,  de  Senectute,  c.  xiv. 
8  Voyez  V.  55-57. 


PERSONNAGES 


DINARQUE,  jeune  Athénien,  amant  de  Phronésie. 

PHRONÉSIE,  courtisane. 

GETA,  esclave  de  Dinarcjue. 

CALLICLÉS,  père  de   a  future  épouse  de  Dinarque, 

ASTAPHIE,  servante  de  Phronésie. 

STRATILAX,  escla  e  de  Strabax. 

STRATOPHANE,  militaire,  amant  de  Phronésie. 

STRABAX,  habitant  de  la  campagne,  amant  de  Piiroaésie. 

UXE  SECONDE  SERVANTE  de  Phronésie. 


DRAMATIS    PERSON-^ 


DINARCHUS,  adulescens. 
PHRuNESIUJi,  meretris. 
GETA,  serves. 
CALLICLES    senes. 
ASTAPIIIUM,  ancilla. 
STRATILAX.  serves. 
STRATOPHANES,  miles. 
STRABAX,  adulescens  rusticus. 
ANCILLA  altéra.  - 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTRIBUE    A 


PRISCIEN  LE  GRA.MMAIRlEiN. 


Trois  rivaux  sont  épris  à  la  fois  d'une  même  courtisane  : 
un  citadin,  un  rustre,  un  militaire  étranger.  La  belle,  pour 
attraper  le  militaire  et  pour  faire  un  bon  coup,  se  dit  la  mère 
d'un  enfant  né  mystérieusement.  Là  se  trouve  un  esclave  bru- 
tal, colère,  qui  veut  empêcher  qu'on  n'enlève  l'épargne  de  son 
maître,  et  lui-même  cependant  est  dompté  à  son  tour.  Arrive 
le  militaire,  qui,  pour  la  naissance  de  l'enfant,  prodigue  les 
largesses.  Enfin  le  père  de  la  jeune  fille  violée  apprend  tout 
le  secret  :  d'un  commun  accord,  l'offenseur  devient  époux,  et 
il  retrouve  son  enfant  chez  la  courtisane,  mère  supposée. 

.       ARGUMEKTUM 

(ut      QUIBUSDAM      VIDETUR 

PRISCIANI 

Treis  unatn  pereunt  adulescenteis  muliererc, 
i?ure  unus,  aller  urbe,  peregre  tertius. 
I/tque  ista  ingenti  militem  tangat  bolo, 
Clam  subposivit  sibi  clandestino  editum. 
Vi  magna  serves  est  ac  trucibus  moribus, 
Lupae  ne  rapiant  domini  parcimoniara  ; 
Et  is  tanien  mollit.ur.  Miles  advenit, 
iVatique  causa  dat  propensa  inunera. 
Tandem  compressae  pater  cognoscit  omnia; 
Utque  illam  ducat,  qui  vitiarat,  convenit  ; 
Suumque  is  repetit  a  meretrice  subditum. 


PROLOGUE 


Plaute  vous  demande  une  toute  petite  place  dans  votre 
grande  et  belle  ville,  pour  y  transporter  Athènes  sans  secours 
d'architectes.  Eh  bien  !  voulez-vous?  ne  voulez-vous  pas?. . . 
ils  accordent.  Vraiment,  vous  ne  vous  ferez  pas  prier  pour  cela, 
je  le  présume.  Et  si  je  vous  demandais  un  peu  de  ce  qui  esta 
vous?. . .  ils  refusent.  Que  vous  gardez  bien,  par  Hercule,  la 
tradition  des  mœurs  anciennes,  et  que  votre  langue  est  prom- 
pte à  dire  non  ! 

Mais  occupons-nous  de  la  chose  pour  laquelle  on  est  ici 
assemblé.  Ce  proscenium,  tel  que  vous  le  voyez,  doit  être 
Athènes  quelques  instants  seulement,  autant  qu'il  faut  pour 
jouer  notre  comédie.  Ici  habite  une  femme  nommée  Phroné- 


PROLOGUS 

Perparvam  partem  postulat  Plautus  loc 
De  vostris  magnrs  atque  amœnis  mœnibus, 
Athenas  quo   sine  architectis  conférât. 
Quid  nuac?  daturin' estis,  an  non  ?  adnuunt. 

5        Meditor  equidem  vobis  me  ablaturum  sine 

Mora  :  quid  si  de  vostro  quidpiam  orem  ?  abnuunt. 
En,  me  hercle,  in  vbbis  résident  Jiiores  pristini, 
Ad  denegandum  ut  céleri  lingua  utamini. 
Sed  hoc  aganius,  qua  hue  ventuni  'st  gratia  ; 

10       Atbenae  istse  sunto,  ita  ut  hoc  est  procenium. 
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sie  ;  elle  est  parfaitement  de  son  siècle  ;  jamais  elle  ne  se 
montre  exic^eante  avec  ses  amants...  pour  ce  qu'ils  lui  ont 
donné  ;  mais,  du  reste,  elle  fait  en  sorte  qu'il  ne  leur  reste 
rien  ;  toujours  prenant,  toujours  demandant,  comme  toutes 
les  femmes:  c'est  ainsi  qu'elles  en  usent  quand  elles  voient 
qu'on  l3s  aime.  Celle-ci  feindra  d'avoir  donné  un  fils  au 
militaire,  pour  lui  enlever  plus  lestement  tout  ce  qu'il  possède, 
sans  rien  laisser.  Enfin,  si  le  ciel  prête  vie  à  cette  femme, 
toute  la  dépouille  du  malheureux  y  passera,  tout,  jusqu'nu 
souffle  qui  l'anime. 

Tantisper,  dum  transigimus  banc  comoediani. 

Heic  habitat  millier,  uoiiiine  quse  est  Phrooesium 

Hœc  hujus  sœcli  mores  iu  se  possidet, 

Kunqnam  ab  amatore  suo  postulat  id  quod  datuin  'st 
15         Sed  reliquam  dat  operam  ne  sit  reliquum, 

Poscendo  atque  auterendo.  ut  mos  est  mulierum, 

Nam  omneis  id  faciunt,  quem  se  amari  intellegunt. 

V.a  se  peperisse  puerum  simulât  militi, 

Quo  citius  rem  ab  eo  abferat  cum  pulvisculo. 
20        Quid  multa  !  aetas  huic  si  superet  mulieri, 

Is  cum  anima  ad  eum  habeunam  everrerit. 
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DlNARQUE,s^u/» 

Une  vie  entière  d'apprentissage  ne  suffit  pas  à  un  amant 
pour  apprendre  à  fond  tous  les  moyens  qu'on  a  de  le  ruiner  ; 
et  Vénus  elle-même  ne  lui  enseigne  jamais  à  s'en  rendre 
compte,  elle  qui  règle  souverainement  toutes  les  affaires  d'a- 
mour. Sait-il  combien  on  emploie  d'artifices  pour  l'abuser,  de 
ruses  pour  le  perdre,  de  séduction  pour  vaincre  ses  refus  ! 
Que  de  tendres  caresses  ?  que  de  petites  colères  !  que  de  périls 
attrayants  !  0  dieux,  secourez-nous  !  et  qu'il  y  a  encore  de 
mensonges  à  faire  outre  les  cadeaux  !  D'abord  se  paie  la  pen- 
sion d'une  année  ;  c'est  pour  commencer  la  partie.  L'amant, 
en  retour,  obtient  trois  nuits.  Ensuite  il  est  question  d'argent, 


1  Acte  I,  scène  i. 


TRUCULÉNTUS. 


DINARGIIUS. 

Non  oninis  setas  ad  perdiscendum  sat  est 
Arnanti,  dum  id  perdiscat,  quot  pereat  mod  s. 
Neque  eam  rationeni  eapse  unquam  edocet  Venus, 
Quam  pênes  amantum  sumnia  summarum  n'dit, 

5        Quot  amans  exemplis  luditicetur,  quot  inodis 
Pereat,  quoique  exoretur  exorabulis. 
Quot  illeic  blanditiae,  quot  illeic  iracundiae 
Sunt  !  quot  sui  pericla  amanda!  di  vostram  fidcni,  huil 
Quid  perjerandum    'st  etiani,  prœter  munera  1 

10        Priniumdum  merces  annua  :  is  primus  bolu'st. 
01)  '>am  trois  noctois  dantur:  interea  loci 

T.  w.  31 
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ou  de  vin,  ou  d'huile,  ou  de  blé  ;  on  le  tâte,  on  voit  s'il  est 
d'humeur  libérale  ou  parcimonieuse.  De  même  quels  pêcheur, 
après  avoir  ajusté  ses  rets,  les  lance  adroitement  dans  le  vivier 
et,  dès  qu'il  voit  le  filet  plonger  au  fond,  le  ramène  aussitôt, 
et  prend  garde  de  laisser  aux  poissons  quelque  issue,  et  les 
serre  et  les  enveloppe  ;  ainsi  en  use-t-on  avec  les  amoureux. 
S'ils  donnent  ce  qu'on  demande,  et  s'ils  veulent  être  plus  com- 
plaisants qu'économes,  on  leur  accorde  quelques  nuits  déplus; 
ils  mordent  à  l'hameçon.  Une  fois  qu'ils  ont  avalé  le  breuvage 
d'amour,  breuvage  enivrant,  qui  pénètre  dans  tous  les  sens, 
dès  lors  c'en  est  fait  d'eux,  et  de  leur  bien,  et  de  leur  crédit. 
Lorsque  leur  belle  vient  à  se  fâcher,  c'est  un  coup  doublement 
mortel  pour  leur  cœur  et  pour  leur  bourse.  S'ils  veulent  sau- 
ver l'un  aux  dépens  de  l'autre,  ils  n'en  sont  pas  moins  mor- 
tellement frappés  :  que  la  belle  soit  avare  de  ses  nuits,  le  cœur 
souffre  mille  morts  ;  qu'elle  les  prodigue,  le  plaisir  du  cœur 
est  fatal  à  la  bourse. 

Il  y  a  une  règle  chez  les  courtisanes  :  vous  n'avez  pas  enco- 
re fait  un  cadeau,  que  déjà  on  a  imaginé  des  prétextes  pour 
en  demander  cent  :  c'est  un  bijou  perdu,  c'est  une  mante  dé- 

Aut  œra,  aut  vinum,  aut  oleum,  aut  triticum 

Tentât,  benignusne  an  bonae  frugi  sies. 

Quasi  in  piscinam  rete  qui  jaculum  parât, 
15        Quando  abiit  rete  pessum    tum  adducit  sinum 

Si  jecit  recte:  pisceis   ne  ecfugiant,  cavet, 

Dum  hue  dura  illuc  inretitos  inpedit 

Pisceis,  usque  adeo    donicum  eduxit  foras. 

Itidem  'st  amator  :  si  id,  quod  oratur,  dédit, 
20        Atque  est  Denignus  potius  quam  frugi  bouae, 

Adduntur  noctels  ;  intérim  ille  hamum  vorat. 

Si  semel  amoris  poculum  abce  pit  mero, 

Eaque  intra  pectus  se  penetravit  potio, 

Extemplo  et  ipsus  periit,  et  res,  et  tides. 
25        Si  iratum  'st  scortum  forte  amatori  suo. 

Bis  periit  amator,  ab  re  atque  auimo  sinuil. 

Sin  altero  alterum  potiu  'st,  item  périt  : 

Si  raras  nocteis  dncit,  ab  animo  périt  ; 

Siu  increbravit,  ipsus  gaudet,  res  périt. 
30        Ita  disciplina  in  œdibus  est  lononiis, 

Priusquain  unum  dederis,  centum  quœ  posjcat  parât: 
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chirée,  c'est  une  esclave  qu'on  achète,  c'est  un  vase  d'airain 
ou  d'argent,  ou  bien  un  lit  magnifique,  ou  une  armoire  grec- 
que, ou  tout  autre  objet  qu'on  a  brisé,  et  qu'il  faut  que 
l'amant  rende  à  sa  bonne  amie. 

Nous  avons  grand  soin,  tandis  que  nous  perdons  notre 
fortune  et  notre  crédit,  et  nous-mêmes  à  la  fois  par  ces  folles 
dépenses,  de  les  cacher  si  bien  à  notre  famille,  à  nos  parents, 
qu'ils  ne  puissent  pas  s'en  douter.  Mais  si,  au  lieu  de  les 
tromper,  nous  les  prenions  pour  confidents,  afin  que  leur 
prudence  modérât  notre  jeunesse  et  nous  apprît  à  conserver 
l'héritage  de  nos  aïeux  pour  notre  postérité,  la  foule  des 
prostitueurs  et  des  courtisanes,  et  celle  des  dissipateurs,  si 
nombreuse  aujourd'hui,  diminuerait  bientôt.  Les  prostitueurs, 
les  courtisanes,  il  y  en  a  maintenant,  je  crois,  plus  que  de 
mouches  au  plus  fort  de  l'été.  (Cherchez-les  auprès  des  tables 
de  banquiers,  si  vous  n'en  trouvez  pas  ailleurs  ;  c'est  là  que 
ces  belles  se  tiennent  toujours  :  le  dénombrement  en  serait 
long  ;  car  on  en  voit  plus,  j'en  suis  sûr,  au  marché  à  l'argent, 
que  de  poids  et  de  balances.  Qu'ont-elles  à  faire  dans  ce  lieu  ? 

Aut  aurum  periit,  aut  concissa  pallula  'st, 

Aut  emta  ancilla,  aut  aiiquod  vasum  argf-nteum, 

Aut  vasum   ahenum  aiiquod,  aut  lectus  d'apsilis, 
35        Aut  armariola  grseca,  aut  aliquid  semper  est 

Quod  pereat,  debeatque  amans  scorto    suo. 

Atque  haec  celamus  damna  nos  industria, 

Quom  rem  fidemque  nosque  nosmet  perdimus. 

Ne  quid    parenteis,  neu  congnati  seiitiant. 
40        Quos,  quom  celamus,  si  fasimus  conscios. 

Qui  nostrae  cetati  tempestivo  tempèrent, 

Uude  anteparta  demus  postpatorilnis, 

Faxim  lenonum  et  scortorum,  ut  plus  est,  minus, 

Et  minus  damnosorum  hominum,  quam  nunc  sunt,  siet. 
45        Nam  nunc  lenonum  et  scortorum  plus  est  fere, 

Quam  olim  muscarum'st,  quom  caletur  maxume. 

Nam  nusquam  alibi  sj  sunt,  circum  argentarias 

Scorta  et  knones  quasi  sedent  quotidie. 

Ea  nimia  'st  ratio  ;  quippe  qui  certo  scio, 
50       ^ri  plus  scortorum  esse  jam  quam  ponderum  : 

Quos  quidem  quam  ad  rem  dicam  in  argentariis 

Referre  habere,  nisi  pro  tabulis,  nesci  , 
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je  n'en  sais  rien,  à  moins  qu'elles  ne  servent  de  registres  pour 
écrire  les  comptes  courants  (j'entends  ceux  de  la  recette,  et 
non  pas  ceux  des  remboursements). 

Après  tout,  au  sein  d'une  grande  cité,  dans  une  population 
nombreuse,  quand  on  a  triomphé  des  ennemis,  et  qu'on  jouit 
des  loisirs  de  la  paix,  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  d'aimer, 
si  l'on  a  de  quoi  payer  ses  amours.  Quant  à  moi,  Phronésie, 
la  courtisane  qui  habite  ici  [montrant  la  demeure  de  Phroné- 
sie), a  fait  sortir  entièrement  son  nom  de  mon  esprit  ;  car 
phronësi'i,  en  grec,  c'est  la  sagesse.  Je  fus,  je  l'avoue,  le  favo- 
ri, l'amant  préféré  ;  faveur  funeste  pour  la  fortune  d'un  amant. 
Mais  depuis  qu'elle  en  a  trouvé  un  plus  riche  et  plus  prodigue, 
elle  m'a  disgracié  ;  et  cependant  la  traîtresse  disait  que  ce 
militaire  babylonien  lui  causait  de  mortels  ennuis.  On  annon- 
ce pour  aujourd'hui  l'arrivée  de  cet  amant  ;  et  elle  a  imaginé 
un  conte  pour  me  mettre  à  la  porte,  et  rester  seule  avec  lui  à 
faire  la  vie  de  Grecs.  Elle  feint  d'avoir  mis  au  jour  un  fils 
dont  il  est  père.  La  friponne  !  quel  besoin  avait-elle  de  cette 
supposition  d'enfant  ?  Mais  espère-t-elle  m'abuser  ?  était-il 
possible  qu'elle  me  cachât  sa  grossesse,  si  ce  n'était  pas  un 

Ubi  œra  perscribantur  usuraria 

(Abcepta  dico,  expensa  nec,ui  censeat). 
55        Postremo  in  magno  populo,  in  multis  honiiiiibus, 

Re  placida  atque  otiosa,  victis  hostibus, 

Amare  oportet  onineis,  qui  quod  dent,  habeut. 

Nam  mihi  hœc  metetrix,  quœ  heic  liabet,  Phrouosiuiii, 

Sucra  nomen  omne  ex  pectore  emovit  meo, 
60        Phronesium  ;  nam  phronesis  est  sapientia. 

Nam  me  fuisse  huic  fateor  summum  atque  intimum, 

Quod  amantis  niulto  pessumum'st  pecunia;, 

Esdem  postquam  aiiuin  reperit,  qui  plus  darct, 

Damiiosiorem,  me  exinde  amovit  loco, 
65        Quem  iafestum  ac  odiosum  sibi  esse  meiilerabat   mala, 

Babyloniensem  militem.  Is  nunc  dicitur 

Vcnturus  peregre  ;  eo  nunc  conmenta  'st  dolum 

Peperisse  simulât  sese,  ut  me  extrudat  foras, 

Atque  ut  cum  solo  pergrœcetur  milite  : 
70        Eura  esse  simulât  militem  puero  patrem. 

Quid  isti  subpositum  puerum  opus  pessurnse.? 

Mihi  verba  rotur  dare  sese  ?  an  me  ceusuit 
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mensonge  ?  Maintenant  me  voici  dans  Athènes,  revenu  depuis 
deux  jours  de  Lesbos,  où  la  république  m'avait  envoyé  avec 
un  commandement. . .  Mais  qui  est  cette  femme  qui  sort  ?  c'est 
l'esclave  Astaphie,  avec  laquelle  aussi  j'ai  été  bien. 

ASTAPHIE,  DINARQUE.' 

ASTAPHIE,  parlant  à  une  esclave  dans  la  maison.  Aie  l'oreil- 
le au  guet,  et  fais  sentinelle  à  la  porte  ,  prends  garde  qu'au- 
cun visiteur  ne  s'en  aille  de  la  maison  plus  chargé  qu'il  n'était 
venu,  et  qu'entré  les  mains  vides,  il  ne  les  remporte  pleines. 
Je  connais  les  mœurs  du  temps  et  l'esprit  de  la  jeunesse  :  ils 
arrivent  en  troupe  chez  les  femmes  ;  troupes  d'aigrefins,  dont 
les  mesures  sont  prises  avant  qu'ils  se  présentent  ;  un  d'eux 
ne  cesse  de  prodiguer  les  baisers  à  la  bonne  amie,  pendant 
que  les  autres  sont  à  leur  affaire,  habiles  filous  tous  tant  qu'ils 
sont.  S'aperçoivent-ils  qu'on  les  surveille,  ils  font  mille  tours, 
mille  plaisanteries  pour  amuser  les  surveillantes  ;  et  souvent 
ils  vivent  à  nos  dépens,  de  même  que  les  charcutiers.  Voilà 
comme  les  choses  se  passent,  par  Pollux.  Bon  nombre  d'entre 

1  Acte  I,  scène  ii. 

Calare  se  potesse,  gravida  si  foret  ? 
Nam  ego  Lemno  advenio  Atheuas  nudius  tertius, 
75        Legatus  hinc  quo  cum  publico  inperio  fui. 

Sed  hœcquis  mulier  est?  Astaphium  est  anciilula 
Cum  ea  quoque  etiam  mihi  fuit  conmercium. 

ASTAPHIUM,  DINARCHUS. 
ASTAPHIUM.  Ad  forais  auscultato,  adque  serva  bas  redei.<!, 
Ne  quis  adventor  gravior  abeat  quam  adveniat  ; 

80        Neu  qui  manus  adtulerit  sterileis  intro  ad  nos, 

Gravidas  foras  exportet:  gnovi  ego  hominum  mores, 
Ita  nunc  ad  jlescenteis  morati  sunt  :  quin  ei 
Ut  simitu  adveniunt  ad  scorta  congerones, 
Consulta  sunt  consilia,  quando  intro  advonerunt  ; 

85        Unus  eoruni  aliquis  csculum  amicaî  osque  obgerit, 
Dum  ilii  agunt  quod  agunt  ;  sunt  cœteri  cleptœ. 
Sin  videant  quempiam  se  adservare,  oliludunt,  qui  custodcin 
Oblectent  per  joculum  et  ludum  ;  de  nostro  soepe  edunt,  quod 
Fartores  fa»iunt.  Kit,  pol,  hoc  :  et,  pars  spectatorum,  scitis, 
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vous,  spectateurs,  savent  que  je  ne  mens  pas  :  c'est  un  triom- 
phe, c'est  un  bel  exploit  pour  eux,  d'être  corsaires  avec  les 
corsaires.  Mais,  à  notre  tour,  nous  ne  sommes  pas  en  reste 
avec  nos  voleurs  :  ils  nous  voient  emporter  leurs  biens  ;  que 
dis-je  ?  ils  nous  les  apportent  eux-mêmes. 

DixARQUE,  à  voix  basse.  J'ai  ma  part  de  ses  coups  de  langue; 
moi  aussi  j'ai  porté  mon  bien  chez  elle. 

ASTAPHiE.  A  propos,  je  vais  le  ramener  avec  moi,  par  PoUux, 
si  je  le  trouve  au  logis. 

DixARQUE.  Hé  !  demeure,  Astaphie,  ne  t'en  va  pas. 

ASTAPHIE,  sans  regarder  du  côté  de  Dinarque.Qn]  est-ce  qui 
appelle  ? 

DiNARQUE.  Regarde  par  ici,  tu  le  sauras. 

ASTAPHIE,  satis  se  retourner.  Qui  est-ce? 

dinArque.  Un  homme  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 

ASTAPHIE,  de  même.  Donne,  pour  prouver  ta  bonne  volonté. 

DINARQUE.  Les  effets  répondront  aux  paroles.  Regarde  moi 
du  moins. 

ASTAPHIE,  de  même.  Ah  !  misère  !  tu  m'assommes,  qui  que 
tu  sois.  {Elle  s'éloigne). 


90        Pol,  hsec  vos  œe  haud  inentiri. 

Ibi  est  ibus  pugnae  et  virtuti,  de  praedonibus  praedam  capere. 
At  nos  ruseum  lepide  referimus  graliam  furibus  nostris  ; 
Nam  ipsi  vident,  quom  eorum  adgerimus  bona  ;  quin  etiam  iiltro 

[ipsi  adgerunt  ad  no.";. 
DINAKCHUS.    Me  illis    quidam    base    verberat  verbis,  nam  ego  huio 

[dona  adcongessi. 
95    ASTAPBiUM.  Conmemini  :  jam,    pol,    ego    aura  ipsum,   si  domi  erit, 

[mecum  adducair.. 
DiN.  Heus,  manedum,  Astaphium,  priusquam  abis. 

ASTAPUicM.  Qui  revocat  ? 

DiNARCHUs.  Scies 
Respice  hue. 

ASTAPH.  Quis  est  ? 

DiSARCHUS.  Vobis  qui  multa  bona  esse  volt 

ASTAPHioM.  Dato,  si  esse  vis. 
DiN.  Faxo,  erunt,  respice  hue  modo. 

ASTAPHIUM.  loi  euicas  me  miseram,  quisquis  es. 
DJKABCHDS.  Pessuraa,  mane. 
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DiNARQUE,  en  colère.  Demeure,  méchante  femelie. 

ASTAPHiE.  Excellent  homme,  tu  m'ennuies  {Se  relourunut). 
Est-ce  Dinarque?  Oui,  c'est  lui  ;  il  vient  nous  voir. 

DiNARQUE,  lui  tendant  la  main.  Donne-moi  la  main  et 
approche  à  ton  tour. 

ASTAPHIE,  s' approchant  de  lui.  Je  suis  ta  servante  et 
j'obéis. 

DINARQUE.  Comment  va-t-on  ? 

ASTAPHIE,  lui  prenant  la  main.  Bien,  comme  celui  à  qui  je 
donne  la  main.  [Prenant  le  ton  complimenteur ,  mais  ironi- 
quement). Pour  ton  arrivée. . .  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

DINARQUE,  avec  ironie.  Merci. 

ASTAPHIE.  Mais  laisse-moi,  je  te  prie,  aller  où  l'on  m'envoie. 

DINARQUE.  Va.  {La  retenant).  A  propos  ! 

ASTAPHIE.  Que  veux-tu  ? 

DINARQUE.  Quelle  est  la  personne  chez  qui  tu  vas  et  que  tu 
dois  ramener  ? 

ASTAPHIE.  C'est  Archiva,  la  sage-femme. 

DINARQUE,  d'wn  air  d'incrédulité.  Friponne  que  tu  es  ? 

ASTAPHIE.  Comme  à  mon  ordinaire,  c'est  la  règle. 

DINARQUE.  Je  t'y  prends  à  mentir. 

tOO    ASTAPHiUM.  I,optume,  odiosus  es. 

Dinarchusne  illic  est?  atque  is  est  :  it.ad  nos. 

DiNARCHHS.  Et   tu  fer  contra    nianum,  et  pariter 
Gradere. 
ASïAP.  Tibi  servio  atque  audiens  sum  imperi. 

DiNARCHUS.  Tute  quid  agis  ? 
astaphium.  Valeo  et  validum  tenea.  Peregre  quom  advenis,    cœna 

[ietur. 
DiN.  Bénigne  dicis. 

ASTAPHIDM.  Àt  enim,  amabo,  sine  me  ire  quo  jussit. 

D1.N4KCHUS.   Eas. 
105        Sed  quid  ais  ? 

AST.  Quid  vis? 

DiN.  Istic,  quo  iter  inceptas,  qui  est,  quetii  arcessirs  ? 

ASTAPhiCM.  Archivaui 
Obatetricem. 

DiNARCH.  Mala  feniina  es. 

ASTAPHIUM.  Soiens  sum  ;  ea  *st  ùisciplina. 
piN    Maniieatam  meuduci,  inala  te  tuaeo, 
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ASTAPHiE.  Comment,  s'il  te  plaît? 

Di.NARouE.  Oui.  tu  disais  je  le  ramènerai,  et  non  pas  la. 
L'homme  s'est  changé  en  femme  à  présent,  coquine  ! 

ASTAPHIE,  avec  ironie.  Sorcier  ! 

Di.NARQCE.  Mais  parle  enfin  :  qui  est-ce,  Astaphie  ?  un  nou- 
vel amant  ? 

ASTAPHIE.  Tu  me  parais  un  homme  bien  désœuvré. 

DiNARQCE.  D'où  vient  cela  ? 

ASTAPHIE.  Parce  que  tu  t'occupes  gratuitement  des  affaires 
d'autrui. 

DiNARQUE.  C'est  vous  qui  êtes  la  cause  que  je  n'ai  pas  d'oc- 
cupation. 

ASTAPHIE.  La  raison,  je  te  prie. 

DiNARQUE.  La  voici  :  j'ai  mangé  mon  bien  chez  vous  ;  avec 
mon  bien  vous  m'avez  débarrassé  de  toute  occupation.  Si  je 
ne  l'avais  pas  perdu,  j'aurais  de  quoi  m'occuper. 

A5TAPHIE,  Est-ce  que  tu  prétendrais  vaquer  comme  il  faut 
aux  aff'aires  publiques  ou  aux  affaires  d'amour,  sans  être  dé- 
barrassé de  toute  occupation. 

Di.NARQLE.  Tu   as  tort  ;  ce  n'est  pas  moi,   c'est  elle  qui  se 


AST^PHiUM.  Quid  jam,  amabo  ? 
DiNARCHCs.    Quia    te   adducturara    hue    diseras   eum    ipsuni,    non 

[eanipse. 
Nunc  tnulier  l'acta  est  es  viro  ;  niala  es  ! 

ASTAPHiCM.   Priestigiator  ! 
110     DiNARCHUS.    Sed    tandem  loquere  :  quis    is  homo  est,  Astaphium  ! 

[novos  amator  ? 
ASTAP.  Niniis  otiosuni  arbitrer  bominem  esse  te. 

DiNARCHT.'s.  Quianam  arhitrare  ? 
ASTAPHICM.  Quia  tuo  vestimento  et  cibo  alieuis  rébus  curas. 
DIX.  Vos  me  reddidistis  otiosum. 

AST^puiUM.  Quid  jam,  amabo  "? 

DiNARCHLS.  Ego  espedibo  : 
Rem  perdidJ  apud  vos  :  cum  re  meum  negotium  abstulistis. 
115         Si  rem  servassem  fuit  ubi  negotiosus  esseni. 

ASTAPHiu-M.  An  tute  bene  rem  publicam  aut  amoris  alia  lege 

Habere  posse  postulas,  quin  tu  oliosus  fias  ? 
DJNARCHUS.    lUa,    haud    ego,   habuit    |)ubllcum   :    pervorse    inter- 

[pretaris 
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mêle  des  affaires  publiques  ;  elle  tient  la  ferme  dos  pùLures, 
puisqu'elle  m'a  pris  pour  les  droits  d'herbage  la  brebis  avec 
l'argent  ;  cela  contre  la  loi. 

ASTAPHiE.  Tu  te  comportes  comme  les  gens  qui  sont  mal 
dans  leurs  affaires:  quand  ils  n'ont  pas  de  quoi  payer  l'impôt, 
ils  se  plaignent  des  publicains. 

DiNARQLE.  Lss  entreprises  de  pâture  ne  mont  pas  réussi 
chez  vous  ;  je  veux  changer,  et  prendre,  selon  mes  moyens, 
un  petit  fonds  à  cultiver  dans  vos  domaines. 

ASTAPHIE.  Nous  n"avons  point  de  culture,  mais  seulement 
des  pâturages.  Si  lu  as  envie  de  trouver  des  fonds  à  «ultiver, 
va  chercher  les  jouvenceaux  qu'on  met  en  culture.  Nous 
avons  notre  ferme  à  exploiter;  les  autres  ont  la  leur. 

DJNARQUE.  J'ai  tâté  des  deux  espèces. 

ASTAPHIE.  C'est  pour  cela,  par  Pollux,  que  tu  restes  sans 
occupation,  parce  que  tu  t'es  fourvoyé  des  deux  côtés.  Mais 
auxquels  aimes-tu  mieux  avoir  affaire? 

DiiNARQUE.  Vous  avez  plus  de  coquetterie  ;  mais  ils  sont 
perfides  :  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  perdu  ;  ils  n'en  profitent 
pas  eux-mêmes.  Vous,  du  moins,  ce  que  vous  gagnez,  vous 
le  mangez  et  le  buvez.  Enfin,  ils  ne  valent  rien,  et  vous   ne 


Nam   advorsum    legein    adnie,    ob    meam    scripturain,    pecuden 

fabcepit. 
120        .-Ei'aque. 

ASTA.  Idem  quod  tu  facis,  faciunt  rei  niale  gerenVes  ; 
Ubi  non  est,  scripturam  unde  dent,  incusaut  publicanos. 
DiXARCHUS.    Maie    vortit   res   pecuaria    mihi  apud  vos  ;  nunc    vi. 

[cissim. 
Volo  habere  aratiunculam  pro  copia  heic  apud  vos. 
ASTAPU.  Non  arvos -hic,  sed  pascuus  est  ager  :  si  arationes 
125        Hab'.turis,  qui  arari  soient,  ad  pueros  ire  nielius. 

Hune  nos  habemus  pubicum  ;  illi  alii  sunt  publicani. 
DiNARC.  Utrosque  percognovi  utrobidem. 

ASTAPHiuM.  Istor,  pol,  tu  otiosus> 
Quom  et  illeic  et  heic  pervorsus  es  :  sed  utris    cum    rera   esse 

[m  avis' 
DlNABCHUS.  Procaciores  estis  vos,  sed  dli  perjuriosi. 
130        mis  périt  qiiidquid  datur,  neque  ipsis  adpaiet  qiiidquani. 
Vos  salteni,  si  qnid  quœritis,  et  bibitis  et  comcst:s. 

31. 
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valez  pas  grand'chose  ;  car  vous  êtes  pleinos  rie  vanité  et  de 
malice. 

ASTAPHiE.  Le  mal  que  tu  dis  de  nous  et  d'eux,  tu  te  le  dis 
à  toi-même,  de  notre  part  et  de  la  leur. 

DiNARQUE.  Comment  cela? 

ASTAPHIE.  En  effet  :  quand  on  veut  blâmer  les  autres,  il  faut 
se  regarder  soi-même.  Ces  gens  que  tu  méprises  ont  eu  ta 
dépouille  ;  et  toi,  philosophe,  tu  n'as  rien  eu  du  leur. 

DiNARQUE.  Astaphie,  ce  n'était  pas  sur  ce  ton  que  tu  me 
parlais  jadis  ;  tu  étais  aimable  quand  le  bien  que  j'ai  laissé 
chez  vous  était  en  ma  possession. 

ASTAPHIE.  On  connaît  un  homme  tant  qu'il  est  en  vie  ;  dès 
qu'il  est  mort,  tout  est  fini.  Quand  tu  étais  au  nombre  des 
vivants,  je  te  connaissais. 

DiNARQUE.  Te  semble-t-il  que  je  sois  mort? 

ASTAPiiiE.  Peut-on  l'être  plus  complètement,  je  le  prie  ? 
Qu'est-ce  qu'un  amant  qui  régnait  jadis,  et  qui  n'a  plus  à 
oiTrir  à  sa  maîtresse  que  des  plaintes  ? 

DiNARQUE.  C'est  VOUS  qu  OH  doit  en  accuser,  par  Hercule  ; 


Postremo  illi  sunt  inprobri,  yos  nequam  et  gloriosae 
Malœque. 

ASTAP.  Quee   in    nos   illosque,  ea    omnia   tibi   dicis,    Dinarche, 
Et  nostram  et  illorum  vicem. 

DINARCIIUS.    Qui  istUC  ? 

ASTAPinuM.  Rationem  dicam: 
135        Quia  qui  alterum  incu^;at  prnbri,  cum   ipsum  se  intueri  oportet, 
Tu  a  nobis,  sapiens,  nihil  habos  :   nos  no(]uani   abs  te  habemus. 
DINARCIIUS.   O  Astapiliulii,    haiid    istoc   modo  solita   es    nie    ante 

[adpellai-e. 
Sed    blande,    quom    ilhic,    quod   apud  vos   nuno    est,    apud   nie 

[habereni. 
ASTAi'iiiuM.    Dum    vivjt,    honiinem   gnoveris   ;    ubi    mortuiis    est, 

[quiescas. 
l')0        Te,  dum  vivcbas,  gnoverani. 

DiNAi'vCHus.  An  me  mortunm  arbitrare  ? 
ASTATHiuM.    Qui  polis  cst,   aiiiabo,  planius  ?   qui  antshac  ainator 

I  SUIIIIIIUS. 

IIa))itu*st,  istuuc  ad  aniicam  nieras  querimouias  refene. 
DiNAKc.  Vostra,  hercle,  factuin  iujuria,  quie  properavistis 


LE  BRUTAL.  663 

vous  avez  été  trop  ardentes  à  la  curée  ;  il  fallait  y  aller  plus 
modérément,  afin  de  me  conserver  plus  longtemps. 

ASTAPHiE.  Un  amoureux  est  comme  une  ville  ennemie. 

DiNARQUE.  Explique-toi? 

ASTAPHIE.  Plus  tôt  la  place  est  emportée,  mieux  vaut  la  con- 
quête pour  la  bonne  amie. 

DiNARQUE.  J'en  conviens  ;  mais  il  y  a  une  grande  différence- 
entre  un  ami  et  un  amoureux.  Plus  l'ami  est  ancien,  par  Her- 
cule, meilleur  il  est  certainement.  Il  me  reste  encore  une  mai- 
son, des  terres. 

ASTAPHIE,  changeant  de  ton  soudainement.  Pourquoi,  je  t'en 
supplie,  demeurer  à  la  porte  comme  un  inconnu,  un  étranger? 
Entre,  ce  n'est  pas  toi  qui  es  étranger  chez  nous.  Par  Castor, 
il  n'y  a  personne  qu'elle  aime  plus  que  toi  de  cœur  et  d'âme, 
puisque  tu  as  des  terres,  une  maison. 

DiNARQUE.  Votre  langue  et  vos  discours  ne  sont  que  lait  et 
que  miel  ;  mais  vous  avez  le  cœur  rempli  de  fiel,  de  vinaigre, 
et  du  plus  mordant;  les  douces  paroles  coulent  de  votre 
bouche  ;  votre  cœur  est  une  source  d'amertume  pour  l'amant 
qui  ne  paie  pas. 


Rapere  ;  otiose  oportuit,  diu  ut  essem  incolumis  vobis. 
145    ASTAP.  Amator  simili'st  oppidi  hostilis. 

Di.NARCHUS.  Quo  argumento  est? 

ASTAPHiuM.  Quam 
Primum  expugnari  poti'st  amator,  optumum'st  amicae. 
DiNARc.  Ego  fateor  :  sed  longe  aliter  est  amicus  atque  amator. 
Certe,  hercle,  quam  veterrumus  homini  optumus  est  amicus. 
Non,  hercle,  obciderunt  mihi  etiam  fundi  et  œdeis. 
150    ASTAPHIUM.  Cur,  obsecro,  ergo  ante  ostium  pro  ingnoto  alienoque 

[adstas  ? 
I  intro,   haud    alienus  tu  quidem  es  :    nam,   ecastor,   neminem 

[hodie 
Mage   amat   corde    atque   animo  suo,    siquidem  habes   fundura 

[atque  sedeis. 
D1NA.RCHDS.  In  melle  sunt  linguae  sitce  vostrse  atque  orationes 
Lacteque  ;  corda  felle  sunt  lita,  atque  acerl/o  acelo. 
155        E  linguis  dicta  dulcia  datis,  corde  amarefacitis. 
Aniauteis,  si  qui  non  dauunt. 
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ASTAPHiE,  prenant  le  Ion  naif.  Je  ne  sais  pas  l'art  de 
parler. 

DiNARocE.  Ma  générosité  te  dispensait  de  le  savoir;  tu  l'as 
appris  avec  les  avares,  ennemis  de  leur  plaisir.  Enjôleuse, 
friponne,  tu  es  toujours  la  même. 

ASTAPHiE.  Que  ton  arri  ée  comble  nos  souhaits  ! 

DiNARQUE,  continuant  ^ur  le  ton  du  reproche.  Car,  je  te  le 
demande... 

ASTAPHiE,  s'cmpressant  de  rompre  ce  propos.  Comme  ma 
maîtresse  était  impatiente  de  te  voir  ! 

DiXARQUE,  reprenant  touoti  s  sa  plainte.  Et  enfin?... 

ASTAPHIE.  Elle  n'aime  que  toi  au  monde. 

DiNAfiQCE.  Grand  merci,  mes  terres  et  ma  maison,  vous 
m'êtes  venues  en  aide  à  propos.  Mais  dis-moi,  Asîaphie? 

ASTAPHIE,  avec  empressement.  Que  veux-tu? 

DiNARQUE.  Piironesie  y  est-elle? 

ASTAPHIE.  Pour  toi  elle  y  est 

DjNARQUE.  Se  porte-t-elle  bien  ? 

ASTAPHIE.  Elle  se  portera  mieux  encore,  j'en  suis  sûre,  par 
Pollux,  quand  elle  te  ver.-a. 

DiiNARQUË,  à  part.  Quelle  sottise  est  la  nôtre  !  nous  ne  pou- 

AST'.PHiuii.  Non  didici  fabulare. 
DiNARCHUS.  Non  istœc  mea  benignitas  docuit  te  fabulare, 
Sed  isti  qui  cuni  Geniis  suis  belligérant,  parcipromi. 
Mala  es,  atque  eadem.  quae  soles,  inlecebra. 

ASTAPHioM.  Ut  essjiectatus 
160        Peregre  advenisti  1 

Di.NARCncs.  Nari  obsecro  ? 

ASTAPHILM.  Cupiebat  te  hera  videre, 
DIN.  Quid  tandem  7 

ASTAPBiUM  Te  unum  es  omnibus  amat. 

Di.NARCHCs.  Euge,  funJe  et  oedeis. 
Per  tempus  subveniatis  mibi.  Sed  quid  ais,  Astapbium  ? 

ASTAPHIUM.    Quid    vis    1 

DiNARC.  Estne  intus  nunc  Phronesium  ? 

ASTAPHIUM.  Tibi  quidem  intus. 
DiNARC.  Valetne  7 

ASTAPHIUM.  Imo  edepol,  melius  credo  fore,  ubi  te  videbit. 
165    DiNARCHUs.    Hoc   nobis   yitium  maxuinum'st:  quom  amamus,  tum 

[périma^. 
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vons  pas  aimer  sans  nous  perdre.  Que  leur  langage  soil  con- 
forme à  nos  désirs,  elles  ont  beau  mentir  évidemment,  imbé- 
ciles, nous  les  croyons  sincères,  et  bientôt  notre  courroux 
s'apaise  comme  les  flots  de  la  mer. 

ASTAPHiE.  Ah  !  tu  es  dans  l'erreur. 

DiNARQUE.  Vraiment  ?  m'aime-t-elle  ? 

ASTAPHIE.  Tu  es  son  unique  amour. 

DiNARQUE.  J'ai  ouï  dire  qu'elle  était  accouchée. 

ASTAPHIE,  avec  une  terreur  afjectéc.  Ah  !  ne  m'en  parle  pas, 
Dinarque,  je  te  prie. 

DJNARQUE.  Pourquoi  ? 

ASTAPHIE.  Je  frémis  de  tout  mon  corps  dès  que  j'entends 
parler  d'accouchement;  c'est  que  ta  Phronésie  a  bien  man- 
qué d'y  passer.  Entre  vite,  je  t'en  prie  ;  va  la  voir  et  attends- 
moi  là;  je  l'ai  laissée  au  bain,  elle  ne  tardera  pas  à  se  montrer. 

DINARQUE.  Ah  çà  !  n'ayant  jamais  été  enceinte,  comment 
a-t-elle  pu  accoucher?  car,  en  y  pensant,  je  ne  me  suis  ja- 
mais aperçu  que  sa  taille  se  fut  arrondie. 

ASTAPHIE.  Elle  t'en  faisait  mystère,  dans  la  crainte  que  tu 
ne  voulusses  la  contraindre  à  se  faire  avorter,  à  détruire  son 
enfant. 

DINARQUE.  Et  qui,  par  Pollux,  en  est  le  père? 

Si  illud,  quod  volumus,  dicitur,  palam  quom  mentiuntur, 
Verum  esse  insciti  credimus  :  nœ,  ut  œstus,  mutât  ira. 
ASTAP.  Eia  !  haud  ita'st  res. 

DINAKCHUS.  Ain'  tu,  me  amare  ? 

ASTAP iiiu.M.  Imo  unice  unum. 
DiN.  Peperisse  eam  audivi. 

ASTAPUicM.  Ah  !  obsecro,  tace  Dinarche. 

DiNABCHUS.  Quid  jam  ? 
170    A8TAPHIUM.   Horresco  misera,  mentio  quoties  fit  partionis  : 
Ita  pasne  tibi  fuit  Pbronesium  :  i  intro  jam,  amabo. 
Vise  illam,  atque  operire  ibi  :  jam  exibit,  nam  lavabat. 
DiNAKCurs.  Quid  ais  tu  ?  quae  nunquam  fi.il  proegnans.  qui  parera 

[potuit? 
Nam    equidem    uterum    illi,     quod    sciam,     nunquam    extumere 

[sunsi. 
175    ASTAPHiL'M.  Celabat    metuebatque  te  illa,  ne  sibi  persuaderes 
Ut  abortioni  operam  daret,  puerumque  ut  enecaret. 
piNARC.  Tum,  pol,  is^i  puero  quis  est  pater  ? 


666  LE  BRUTAL. 

ASTAPHiE.  Un  militaire  babylonien,  dont  ses  vœux  hâtent 
le  retour  ;  et  même  il  va  bientôt  arriver,  elle  en  a  reçu  la 
nouvelle.  Je  m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  encore  ici. 

DiiNARQUE.  Alors  entrerai-je  ? 

ASTAPHIE.  Sans  doute,  Dinarque,  aussi  librement  que  chez 
toi  ;  car  tu  es  aussi  notre  bon  ami  malgré  cela,  par  Pollux. 

DINARQUE.  Quand  reviendras-tu  ? 

ASTAPHIE.  Dans  un  moment  ;  je  ne  vais  pas  loin. 

DINARQUE.  Hâte-toi,  j'attendrai  chez  vous.  {Il  entre  chez 
Plû'OJiésie.) 

ASTAPHIE,  seule,  et  comme  respirant  d'une  fatigue 
prolongée  K 

Ah  !  ah  !  par  Cérès,  je  respire  !  l'ennuyeux  est  entré  au 
logis.  Enfin  je  suis  seule  ;  je  puis  parler  à  mon  aise  mainte- 
nant, et  dire  tout  ce  qu'il  me  plaira.  Ma  maîtresse  a  chanté 
chez  nous  la  complainte  funèbre  pour  les  biens  de  cet  amou- 
reux, car  les  champs  avec  la  maison  sont  hypothéqués  pour 
le  dîner  de  l'amour.  Cependant  elle  fait  de  lui  l'intime  confi- 
dent de  ses  affaires  les  plus  importantes  ;  c'est  un  ami  plutôt 

1  Acte  II,  scène  i. 

ASTAPHIDM,  Babyloniensis  miles. 
Quojus  nunc  ista  adventum  espetit  ;  imo  adeo,  ut  uuntiatum  'st. 
Jam  heic  adfuturum  aiunt  eum  ;  noudum  advenisse  miror. 
180    DiN.  Ibo  igitur  intro  ? 

ASTAPHiuM.  Quippini  ?  tam  audacter,  quaiii  domum  ad  te. 
Nam  tu,  edepol,  noster  es   etiam  jam  nunc,  Dinarche. 

DiNARCHbs.  Quam  mox 
Te  recipis  tu  ? 
ASTAPHIUM.  Jam  heic  ero  ;  propc  est,  profecta  quo  sum, 
DiNARC.  Redi  vero  actutuni  :  ego  intérim  te  apud  vos  operibor. 

ASTAPHIUM. 

lia,  ha,  ha,  ecere  !  quievi,  quia  iutroivit  odium  :  tandem  sola  sum. 
185        Nunc  quidem   meo   arbitratu  loquar   libère  quse  volam   et  quae 

[lubobit. 
Huic  honiiui  amanti  niea  hera  apud  nos  dixit  neniam  de  bouis  ; 
Nam  fuudi  et  sedeis  obligata;  suut  ob  auions  praudiuiu  :  verum 
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pour  le  conseil  que  pour  la  bourse.  Tant  qu'il  a  eu,  il  a 
donné  ;  il  n'a  plus  rien  à  présent.  Ce  qu'il  avait,  nous  l'avons, 
et  il  a  ce  que  nous  avons  eu.  Ainsi  va  le  monde  ;  les  change- 
ments de  fortune  arrivent  en  un  clin  d'œil  ;  il  n'y  a  que  vicis- 
situdes dans  la  vie.  Nous  l'avons  vu  riche,  il  nous  a  vues 
pauvres.  Les  temps  soat  bien  différents  ;  sot  qui  s'en  étonne- 
rait !  S'il  est  mal  à  son  aise,  il  faut  qu'il  nous  permette  de 
subsister.  Tout  s'arrange  pour  le  mieux.  Ce  serait  une  mons- 
truosité, si  nous  prenions  pitié  des  gens  qui  veulent  se  ruiner; 
il  faut  de  bonnes  dents  à  une  vraie  courtisane  ;  il  faut  qu'elle 
sourie  à  tout  venant,  qu'elle  soit  accorte  et  affable,  avec  la 
malice  dans  le  cœur  et  la  douceur  sur  les  lèvres.  Une  cour- 
tisane doit  ressembler  à  un  buisson  d'épines  :  qu'on  ne  puisse 
pas  s'y  frotter  sans  mal  ou  sans  perte.  Lui  sied-il  d'entrer 
dans  toutes  les  raisons  de  l'amoureux  qui  ne  paie  point  ?  elle 
n'a  qu'à  le  renvoyer  chez  lui  avec  son  congé,  comme  un  mau- 
vais soldat.  L'amant  ne  vaut  quelque  chose  qu'autant  qu'il 
est  ennemi  de  ses  intérêts  ;  il  n'a  rien  fait,  si,  dès  l'instant 
qu'il  a  donné,  il  n'est  prêt  à  donner  encore.  L'amant  qu'on 


Apud  )iunc  mea  hera   consilia  summa   eloquitur  libère   ;  magis- 

ique 

Adeo  ei  consiliarius  hic  amicus  est,  quam  auxiliarius. 
190        Dura  fuit,  declit  :  nunc  nihil  babet  ;  quod  habebat,  nos  habemus  ; 

Iste   nunc    id    babet,   quod    nos   habuimus  :  humanum    facinus 

[factum'st  ; 

Actutum  fortunée  soient  mutarier  ;  varia  vita'st, 

Nos  divitem  euni  meminimus,  atque  iste  pauperes  nos. 

Vorteruût  sese  memoriœ.  Stultus  sit,  qui  id  admiretur. 
195        Si  eget,  necesse'st  nos  patiatur  ali  ;  ita  Eequom  factum'st. 

Piaculum'st  non,  misereri  nos  bomiuum  rei  maie  gereutum. 

Bonis  esse  oportet  dentibus  laenam  probam  ;  adridere, 

Quisquis  veniat;   blandeque  adloqui  ;  maie  corde  consultare, 

Bene  loqui  lingua.  Meretricem  esse  similem  sentis  condecet  ; 
200        Quemquem  bomineni  adtigerit  profecto  aut  malum  aut  damnura 

[dari. 

Nunquam  amatoris  meretricem  oportet  causam  gnoscere, 

Quin,  ubi  nihil  det,  pro  infrequente  eum  miltas  militia  domum. 

Nec  unquam  qui^quam  probus  erit  amator,  nisi  qui  rei  inimicu'st 

[suœ. 
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aime  chez  nous  est  celui  qui  perd  la  mémoire  de  ce  qu'il 
donne:  tant  qu'il  est  riche,  qu'il  aime  :  quand  il  est  pauvre, 
qu'il  cherche  un  autre  métier,  et  qu'il  se  résigne  à  céder  la 
place  aux  amoureux  qui  ont  du  comptant.  Le  digne  amant  est 
celui  qui  n'a  d'autre  souci  que  de  perdre  son  bien.  Les  hom- 
mes se  plaignent  de  nos  procédés  à  leur  égard,  de  notre  cu- 
pidité ;  eh  !  quels  sont,  je  vous  prie,  ces  mauvais  procédés? 
Jamais  amoureux  n'a  donné  satisfaction  à  son  amie  :  jamais 
on  ne  nous  asatisl'aites  ;  jamais  nos  demandes  n'en  sont  ve- 
nues là. Quant  l'amant  devient  stérile  pour  les  cadeaux  il  n'est 
plus  bon  à  rien  ;  s'il  assure  qu'il  est  sans  argent,  il  n'a  qu'à 
passer  la  nuit  sans  compagnie  ;  il  ne  donne  pas  satisfaction, 
s'il  n'a  point  de  quoi  donner.  Il  est  juste  que  nous  nous  pro- 
curions toujours  des  amants  nouveaux,  qui  aient  des  coffres 
très  bien  garnis  pour  y  puiser  leurs  largesses,  comme  ce  jeune 
rustre  qui  demeure  ici  [montrant  la  maison  de  Sti'abax). 
C'est,  ma  foi,  un  jeune  homme  charmant,  et  qui  donne  sans 
compter.  Cette  nuit,  à  l'insu  de  son  pèie,  il  a  passé  encore 
chez  nous  par  dessus  le  mur  du  jardin  Je  veux  lui  parler  ; 
mais  il  a  un  serviteur  si  brûlai  !  A  peine  voit-il   une   de    nous 

Nugae   saut,    nisi  quod    modo    quom   dederit,    dare   jam   lubeat 

[denuo. 
205        Is  ainatur  heic  apud  nos,  qui,  quod  deilit,  id  oblitii'st  datum. 

Dum  habeat,  tuin  amet  ;  ubi  nihii  habeat,  alium  quœstum  ciepiat. 

^Equo  animo,  ipse  si  nihil  habeat.  aliis  qui  habent.  det  locuin. 

Probus  est  amator,  qui  reiictis  rébus  rem  perdit  suaiii. 

At  nos  maie  agere  priedicant  viri  solere  secum 
210        Nosque  esse  avaras  :  quœso,  num  qui  maie  nos  atrimus  tandem  ? 

Nam,  ecastor,  nunquam  satis  dédit  suse  quispiam  arnica'  amator; 

Neque,  pol,  satig  abcepimus,  neque  ulla  satis  poposcit. 

Nam  quando  sterilis  est  amator  a  datis,  improbu'st. 

Si  negat  se  habere  quod  det,  soli  pernoctandum'st. 
246        Nec  satis  abcipimus,  satis  quom,  quod  det,  non  liabet. 

Semper  datores  novos  oportet  qurerere, 

Qui  de  thesauris  integris  demunt.  danunt. 

Velut  hic  agrestis  est  adulescens,  qui  heie  habet, 

Niniis,  pol,  mortaiis  lepidus,  nimisnue  probus  dator. 
?20        Sed  is,  clam  pâtre,  etiam  hanc  noctem  illac 

Per  hortum  transilivit  ad  nos  !  eum  volo  convenire. 

Sed  est  hnic  unus  servos  violentissumus. 
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s'approcher  de  cette  maison,  il  sort,  il  orie,  il  nous  chasse 
comme  des  oies  qui  piiliîraient  un  tas  de  blé  ;  il  est  aussi  de 
la  campagne.  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  advenir,  je  frapperai. 
[Prenant  un  ton  de  voix  doux.)  Qui  est  le  gardien  de  cette 
porte?  y  a-t-i!  quelqu'un  pour  répondre? 

STRATILAX,  ASTAPHIE  K 

STRATiLAX.  Qui  se  permet  d'ébranler  ainsi  la  maison  ? 

ASTAPHIE.  avec  un  air.  humble  et  modeste.  C'est  moi;  daigne 
regarder  de  ce  côté. 

STRATILAX,  ttvec  siirprtse  et  indignation.  Comment?...  ne 
vois-je  pas  ?...  Maudite  !  pourquoi  t'approches-tu  de  celte 
maison  ?  qu'as-tu  à  frapper  ? 

ASTAPHIE.  Salut  ! 

STRATILAX.  J'ai  assez  de  tes  saluts  ;  je  n'en  veux  pas  :  je  ne 
vas  pas  bien,  et  j'aimerais  mieux  être  malade,  que  bien  por- 
tant par  les  souhaits.  Mais  peux-tu  me  dire  ce  qu'on  te  doit 
dans  ce  logis  ? 

ASTAPHIE,  avec  un  ton  mielleux.  Embrasse... 

STRATILAX.   Ma   bonne  amie,    par    Hercule,   toi,  dis  à  ton 

1  Acte  II,  scène  n. 

Qui,  ubi  quamquam  nostrarum  videt  prope   œdeis  hasce,    egre- 

[diens, 
Item  ut  de  frumento  anseres,  clamore  absterret,  abigit. 
825        Is  item  estagre^tis  :  sed  forais,  quidquid  est  futurum,  feriam, 
Ecquis  huic  tutelam  januee  gerrt  ?  ecquis  intus  exit  ? 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 
STRAT.  Qviis  iilic  est,  qui  tam  proterve  nostras  œdeis  arietat  ? 
ASTAP.  Ego  sum,  respice  ad  me. 

STRATILAX.  Quid,  ego  ?  nonne  ego  video  !  vœ  tibi  ! 
Quid  tibi  ad  hasce  adcessio'st  sedeis  prope,  aut  pultatio'st? 
230    ASTAP.  Salve. 

STRAT.  Satis  mihi  est  t.uae  salutis  ;  nihil  moror.  Non  salveo 
Mgroiaiv<i  malim  quam  esse  tua  sainte  saiiior. 
Id  volo  scire  :  qui  debetur  haie  tibi  nostrœ  domi  ? 
ASTAPHroM.   Gonprime... 

STRATiL/x.  Spero  meam  quidem,  hercle  ;  te    qui 
fsolitu'st,  conprimat. 
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galant  de  t'embrasser.  L'impudeule,  qui  croit  pouvoir  se 
moquer  d'un  homme  de  campagne,  avec  ses  propositions  d'a- 
mour ! 

ASTAPHiE.  Je  voulais  dire  les  conseils  de  la  douceur. 

STRATiLAx.  Tu  n'as  pas  ta  pareille,  je  le  gagerais. 

ASTAPHIE,  à  part.  Quel  brutal  ! 

STRATILAX.  Tu  oscs  encofe  m'insulter,  femelle  ! 

ASTAPHIE,  Qu'est-ce  que  je  te  dis? 

STRATILAX.  Tu  m'appcllcs  brutal.  Or  donc,  si  tu  ne  déloges 
incontinent  et  ne  me  dis  tout  de  suite  ce  qui  t'amène,  par 
Hercule,  je  te  piétinerai  comme  une  laie  piétine  ses  marcas- 
sins. 

ASTAPHIE.  C'est  un  rustre  s'il  en  fut  jamais. 

STRATILAX.  J'en  dois  rougir,  n'est-ce  pas  ?  Et  toi,  pécore, 
guenon,  tu  es  fîèi"e  d'étaler  ta  carcasse  en  toilette,  parce  que 
tu  as  fait  teindre  ta  rnante  couleur  de  suie  ?  Tu  te  crois]  bien 
jolie  avec  ce  cadeau  qu'on  t'a  fait  !  Approche  par  ici. 

ASTAPHIE.  A  la  bonne  heure. 

STRATILAX,  uvec  Une  ironie  mêlée  de  colère  et  de  menace. 
Que  je  te  voudrais...  ! 

ASTAPHIE.  Tu  mens.  Ah  çà,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 


Inpudens  per  ridiculum  ut  rustico  suadet  stuprum  ? 
235    ASTAPH.  Iram  dixi. 

STRATILAX,  Ut  esse  cœpisti,  sic  dera,  si  est  uaa  altéra. 
ASTAP.  Niinis  hic  quidem  truculentus. 

STRATILAX.  Pergin'niale  loqui,  niulier,  niihi  ? 
ASTAP.  Quid  tibi  ego  autem  dico  ? 

STR.VTILAX.  Quia  enim  me  truculentum  Dominas 
Nunc  adeo,  nisi  abis  actutum,  ac  dicis,  quid  quaeras,  cito. 
Jam,  hercle,   ego  heic  te,    mulier,   quasi    sus  catulos,    pedibus 

[proteram. 
240    istaP.  Rus  merum  hoc  quidem'st. 

STRATILAX.  Pudendumne  ?  tu  vero  clurinum  pecus, 
Aa  venisti  hue  te  ostentatum  cum  exornatis  ossibu8  ? 
Qaia  tibi  insuaso  infecisti,  pr.jpudiosa,  pnliuiam. 
Au  eo  bella  es,  quia  abcepisti  ?  ad  me  adveuias. 

astaphilm.  Nunc  places. 
VV&aT-  Quam  me  illi  velim? 

AbTAPHJCM.  Mentitis,  [Quid  ?]  die,  sis,  quod  te  rogo. 
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STBATiLAx.  Si  tu  veux  avoir  un  esclave,  il  faut  que  tu  lu' 
assures  sa  pitance  annuelle. 

ASTAPHiE.  On  la  donne  à  qui  la  gagne. 

sTRATiLAx,  Ui  tirant,  par  un  bout  de  son  vêtement.  Oh  !  les 
beaux  chiffons  !  Quelle  victoire  tu  as  remportée  ! 

ASTAPHIE.  Ne  me  touche  pas. 

STRATILAX.  Moi,  te  toucher  !  Que  mon  sarcloir  m'abondonne, 
si  je  n'aimerais  pas  mieux  m'atteler  avec  un  bœuf  à  longues 
cornes,  et  coucher,  la  nuit  durant,  à  ses  côtés  sur  la  litière,  que 
d'obtenir  cent  de  tes  nuits,  même  précédées  de  soupers.  Tu 
me  reproches  ma  vie  rustique  :  tu  as  trouvé  ton  homme,  ma 
foi,  pour  lui  faire  honte  avec  cette  injure  !  Mais  qu'as-tu  à  de- 
mander chez  nous,  femme  ?  Pourquoi  viens-tu  te  jeter  à  notre 
tète  toutes  les  fois  que  nous  venons  en  ville  ? 

ASTAPHIE.  Je  veux  parler  aux  femmes  de  ce  logis. 

STRATILAX.  De  quelles  femelles  parles-tu  ?' Il  n'y  en  a  pas; 
il  n'y  a  pas  une  mouche  à  la  maison. 

ASTAPHIE.  Il  n'y  a  point  de  femmes  chez  vous? 

STRATILAX,  uvcc  uu  nouvcl  emportement.  Elles  sont  allées  à 
la  campagne,  je  te  dis.  Va-t'en. 

ASTAPHIE.  Pourquoi  cries-tu,  furieux? 


2'i5    STRATiL.  Mancupium  qui  abcipias,  gesta  tecum  penoa  annuos. 
ASTAP.   Dignis  c'ant. 

STBATILAX.  Lacinise  heic  sunt,  quas  habes  victorias  ? 
ASTAPHiuM.  Ne  adtigas  me. 

STRATILAX.  Tangam  ?  ita  me  amabit  sarcilura, 
Ut  ego  me  ruri  hamaxari  mavelim  patalem  bovem, 
Cunique  eo  ita  noctem  in  strainentia  perncctare  perpetem. 
250        Quam  tuas  centum  cœnatas  nocteis  mihi  dono  dari. 

Rus  tu    mihi   obprobras  !  ut   nancta   es   hominera,  quem  pudeat 

[probri 
Sed  quid  apud  nostras  negoti,  mulier,  est  sedeis  tibi  ? 
Quid  tu  hoc  obcursas,  in  urbem  quotiescunque  advenimus  ? 
ASTAPHIUM.  Mulieres  volo  coaveuire  vostras. 

STRATILAX.  Quas  tu  mulieres 
TJj        Mihi  r.arras  ?  ubi  musca  nulla  leiniua'st  in  «edibus. 
leTAini.  Nullane  isteic  mulier  habitat  7 

STRATILAX.  Ru8,  inquaiH,  abierunt  :  abi. 
àiai.Ai'ii.  Quid,  clamas,  iusaua  { 
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STRATiLAx.  Si  tu  ne  dépèches  d'allonger  le  pas  pour  t'en 
aller,  cette  crinière  peignée,  pimponée,  frisée,  bouclée,  parfu- 
mée, je  l'arracherai  de  ton  crâne. 

ASTAPHiE,  avec  un  sang-froid  moqueur.  Pour  quelle  rai- 
son ? 

STRATILAX,  PouT  osef  t'approcher  de  notre  logis  parfumée  de 
la  sorte,  et  pour  avoir  le  museau  si  joliment  fardé. 

ASTAPHIE.  C'est  ta  criaillerie,  par  Castor,  qui  me  fait  monter 
le  rouge  à  la  figure. 

STRATILAX.  Oui-dà  ?  le  rouge  te  monte,  coquine  ?  comme  s'il 
restait  encore  sur  ta  peau  une  place  à  teindre  !  N'es-tu  pas 
barbouillée  de  vermillon  sur  les  joues,  et  de  craie  sur  toute  ta 
personne  ?  Vous  êtes  de  grandes  scélérates  ! 

ASTAPHIE.  Scélérate!  d"où  vient  que  tu...? 

STRATILAX.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 

ASTAPHIE.  Que  sais-tu,  je  te  prie  ? 

STRATILAX.  Jc  sais  comme  Strabax,  le  fils  de  mon  maître,  se 
perd  chez  vous  ;  comme  vous  le  corrompez  par  vos  cajoleries, 
et  l'induisez  en  folles  dépenses. 

ASTAPHIE.  Si  tu  ne  m'avais  pas   l'air  d'un  fou,  je  te  dirais  : 


STru.TiLAX.  Abire  biuc  ni  properas  grandi  grailu, 
Jam  e.^o  istos  fictos,  composites,  crispos  cincinnos  tuos 
Unguautatos  usque    ex  cerebro   espellain. 

ASTAPHiHM.  Quanam  gratia  ? 
2G0.  STRATILAX.    Quia   adeo  foreis  uostras  unguentis  uncta  es  ausa 

[adcedere, 
Quiaque  istas  buccas  tani  belle  piirpuiissatas  habes. 
ASTAPH.  Krubui,  mecastor,  misera  propter  clamorem  tuum. 
STRATILAX.  Itane?  erubuisti  ?  quasi  vero  corpori  reliqueris 
Tuo  potestatem  coloris  ulli  capiundi,  rnala  : 
265        Buccas  rubricœ,  creta  omne  corpus  intiuxit  tibi, 
Pessumse  estis. 

astaPUIum.  Quid  est,  quod  vobis  pessumse  haec... 
STRAT.  Scio  ego  plus,  quam  me  arbitrare  scire. 

ASTAPUiu.M.  Quid  id  est,  obsecro, 
Quod  scias  ? 

STRATiL.  Herilia  noster  filius  apud  vos  Strabax 
Ut  pereat,  ut  eum  inliciatJs  in  nialam  fraudem  et  proemium. 
270    ASTAPHiLM.  Sanus  si  videare,  dioain  :  dic's  contumeliam. 
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Tu  me  fais  injure.  On  ne  se  perd  pas  chez  nous  ;  on  y  perd  ce 
qu'on  a.  Quand  on  l'a  perdu,  on  peut  s'en  aller  sans  rien.  Je 
ne  connais  pas  ton  jeune  homme. 

STRATiLAX,  ironiquement.  En  vérité. 

AsTAPHiE.  Sérieusement. 

STRATILAX.  Il  y  a  pourtant  un  témoin,  ce  mur  de  jardin, 
qui  a  des  briques  de  moins  toutes  les  nuits,  et  à  travers  le- 
quel il  s'est  ouvert  un  chemin  de  perdition  pour  aller  chez 
vous. 

ASTAPHIE.  Le  beau  miracle  qu'il  tombe  des  briques  d'une 
vieille  muraille  ! 

STRATILAX.  Tu  prétends,  coquine,  que  les  briques  tombent 
de  vieillesse  !  Par  PoUux,  je  veux  qu'on  ne  croie  pas  désor- 
mais à  deux  de  mes  paroles,  si  je  n'instruis  le  père  de  votre 
conduite. 

ASTAPHIE,  en  montrant  Stratilax.  Est-il  violent! 

STRATILAX.  Ce  n'est  pas  en  entretenant  des  drôlesses  qu'il  a 
autrefois  amassé  son  bien,  mais  à  force  d'épargnes  et  de  pri- 
vations ;  et  le  bien  passe  à  présent  chez  vous,  scélérates.  0 
triple  griffarde  !  que  malheur  vous  advienne  !  Et  je  me  tairais 
là-dessus  !  Je  cours  de  ce  pas  au  forum,  je  raconterai  au  vieil- 

Nemo  hominuin  heic  perire  solet  apud  nos  :  res  perdunt  suas. 
Ubi  perdidere  res,  abire  hinc  si  volunt,  nudis  licet 
Ego  non  gnovi  adulescentem  vostruni. 

STRATILAX.  Veron'  ? 
ASTAPHiuM.  Série. 
STRATILAX.  Quin  maceria  illa  ait,  in  horto  quœ  est,  quss  in  nocteis 

[singulas. 
275        Latere  lit  minor,  qua  iste  ad  vos  damni  permensu'st  viam  ! 

ASTAPH.  Non  mirum  (vêtus  est  maceria),  lateres  si  veteres  ruuut. 
STRATILAX.  Ain'tu,  maia,  lateres  veteres  ruere  ?  nunquam,  edepol 

[mibi 
Quisquam  horao  mortalis  posthac  duarum  rerum  creduit, 
Ni  ista  ego  vostra  hero  majori  facta  denarravero. 
2S0    ASTAPH.  Estne  ille  violentus  ? 

STRATILAX.  Suam  non  enim  ille  meretriculis 
Muniundis  rem  coegit,  verum  parsimonia 
Duritieque  ;  quœ  nunc  ad  vos  jain  exportatur,  pes.sumse. 
Ilem  tu,  o  sexungula,  maie  vivatis  :  egone  hsec  mussitetn  ? 
Jam  enim  eccero  ibo  iu  Ibruui,  atque  haec  facta  narrabo  seni. 
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lard  vos  exploits;  car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela,  un  essaim 
de  maux  fondera  sur  mon  échine.  (//  sort). 

ASTAPHiE,  seule.  Par  Castor,  quand  il  se  nourrirait  de  mou- 
tarde, il  n'aurait  pas  un  esprit  plus  fâcheux.  (Prenant  un  ton- 
sérieux.)  Mais  comme  il  est  attaché  à  ?on  maître  î...  Bah  ! 
malgré  ses  fureurs,  on  peut  le  dompter  ;  nous  avons  des  sé- 
ductions, et  tout  l'arsenal  de  la  courtisanerie.  J'ai  vu  appri- 
voiser très  bien  chez  nous  d'autres  bêtes  aussi  farouches. 
Je  retourne  auprès  de  ma  maîtresse.  {Voyant  Dinarque  sortir 
de  chex:  Phronéste.)  Voici  mon  ennemi  qui  s'avance  ;  il  a  l'air 
de  mauvaise  humeur;  il  n'a  pas  encore  été  reçu  par  Phro- 
nésie. 

DINARQUE,  ASTAPHIE  i. 

DINARQUE.  Les  poissons  qui  passent  leur  vie  dans  l'eau  se 
baignent  moins  longuement,  je  crois,  que  Phronésie  ne  met  de 
temps  à  se  baigner.  Si  l'on  aimait  les  femmes  aussi  constam- 
ment qu'elles  demeurent  dans  leurs  bains,  tous  les  amants  fe- 
raient le  métier  de  baigneurs. 

ASTAPHIE.  Ne  saurais-tu  patienter,  attendre  un  moment? 

DINARQUE.  Eh  !  par  Hercule,  je  suis  las  de  patienter. 

1  Acte  II,  scène  m. 


285       Namque  istuc,  ni  secassit,  tergo  coget  examen  mali. 

ASTAPHICM.  Si,   ecastor,   hic  honio  sinapi  viotitet,  non  censeam 

Tam  esse  tristem  posse  :  at,  pol,  hero  benevolens  ut  is  est  sio  ! 

Verum  ego  illum,  quamquam  violentu'st,    spero,  mutari  potest 

Blandimentis,  ornamentis  cseteris  meretriciis. 
290        Vidi  equidem  eximie  intus  doniitas  ti(!ri  aeque  a!ias  heluas. 

Nunc  ad  heram  revidebo  :  sed  eccum  odium  progreditur  nieum. 

Tristis  exit  :  haud  convenit  etiarn  hic  dum  Phronesiuni. 

DINARCHUS,  ASTAPIIIUM. 
DINAECHDS.    Pisceis  ego   credo,    qui  usqiie    dum    vivont,    lavant. 
Minus  diu  lavare,  quam  hœc  lavât  Phronesium. 
295        Si  proinde  amentur  mulieres,  diu  quam  lavant, 
Omneis  amaiit^'is  bahieatores  sieiit. 
ASTAVHiUM.  Non  quis  parumper  durare,  operirier  ? 
DINARCHUS.  Quîn,  hercle,  lassus  jam  sum  durando  miser. 
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ASTAPHiE,  d'un  air  d'ennui.  Moi  aussi,  je  suis  lasse,  et  j'ai 
besoin  de  me  baigner. 

DiNARQL'E.  Je  t'en  supplie,  vraiment,  Astaphie  ;  va  lui  dire 
que  je  suis  là  ;  dépêche  toi,  fais-lui  comprendre  quelle  s'est 
baignée  suffisamment. 

ASTAPHIE.  Volontiers.  {Elle  s'éloigne.) 

DiNARQUE.  Écoute  encore. 

ASTAPHIE,  impatientée.  Que  veux-tu? 

DiNARQUE.  Que  les  dieux  m'exterminent  !  Je  ne  voulais  rien 
dire.  Va  toujours. 

ASTAPHIE.  Pourquoi  me  rappeler,  nigaud,  imbécile?  ce  re- 
tard te  retardera  de  mille  pas.  {Elle  sort.) 

DiNARQUE,  seul.  Mais  pourquoi  est-elle  demeurée  si  longtemps 
à  la  porte?  Elle  attendait  quelqu''un,  le  militaire  sans  doute. 
Voyez  un  peu;  oui, c'est  comme  les  vautours  qui  pressentent  la 
proie  trois  jours  à  l'avance  :  elles  sont  affamées  de  le  voir  ;  elles 
n'ont  pas  d'autres  pensées.  Quand  il  sera  une  fois  arrivé,  on 
ne  fera  pas  plus  attention  à  moi  que  si  j'étais  mort  depuis 
plus  de  deux  cents  ans...  Quel  bonheur  de  se  livrer  unique- 
ment au  soin  de  sa  fortune.  0  misérable  que  je  suis  !  après  la 
faute  vient  la  peine  ;  voilà  ce  que  c'est  d'avoir  dissipé  le  bien 


ASTAPHiuM.  Mihi  quoque  prse  lassitudiae  opus  est  ut  lavem. 
300    DiNARCHOs.  Sed  obsecro,  hercle,  Astaphium,  i  intro,  ac  nuntia. 
Me  adesse  :  tu  i  propere,  et  suade  jam  ut  satis  laverit. 
ASTAPHIUM.  Licet. 

DiN'\BCHus.  Audin'  etiam  ? 

ASTAPHICM.  Quid  vis  ? 

DiNARCHus.  Di  me  perdiunt, 
Qui  te  revocavi  :  non  tibi  dicebam  ;  i  modo. 
ASTAPHIUM.  Quid  jam  me  revocabas,  inprobe  nihilique  homo  ? 
305        Quse  tibi  mille  passuum  peperit  .moraî  mora. 

DINARCHUS.  Sed  quid  haec  heic  autem  tamdiu  ante  œdeis    stetit? 
Nescio  quem  prsestolata'st  ;  credo,  militem. 
Illum  studentjam  ;  quasi  volturii,  triduo 
Prius  pr;edivinunt  quo  die  esuri  sient. 
310        Illum  inhiant  omneis  ;  illi  est  animus  omnibus. 
Me  nemo  magis  respiciet,  ubi  iste  hue  venerit, 
Quam  si  hinc  ducentos  annos  fuerim  mortuus. 
Ut  rei  servire  suave'st  !  vie  misero  mihi  1 
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de  mes  pères.  Mais  à  présent,  s'il  m'arrivait  un  riche  et  ma- 
gniiique  héritage,  à  présent  que  je  sais  tout  ce  que  l'argent 
peut  causer  d'amertume  et  de  douceur,  je  le  conserverais  si 
bien,  par  Poliux,  je  vivrais  tellement  d'économie,  qu'au  bout 
de  quelques  jours,  tout  serait  fondu  ;  je  fermerais  la  bouche 
aux  médisants.  Mais,  c'est  assez  de  discours  ;  j'entends  ouvrir 
cette  porte  qui  engloutit  sans  retour  ce  qui  passe  de  l'autre 
côté  des  verrous. 

PHRONÉSIE,  DIXARQUE  '. 

PHRONÉsiE.  As-tu  peur,  je  te  prie,  que  ma  porte  ne  te  morde, 
mon  amour  ?  tu  n'entres  pas. 

iiiNARQUE.  Regardez  cette  fleur  du  printemps.  Quelle  fraî- 
cheur !  quel  parfum  !  que  d'éclat  ! 

PHRONÉSIE.  As-tu  si  pcu  de  savoir-vivre  en  revenant  de  Lem- 
nos,  que  tu  n'embrasses  pas  ton  amie,  cher  Dinarque  ? 

DiNARQUE,à  pa7't.  Ah  !  elle  m'égorge  à  présent;  par  Hercule, 
elle  m'achève  ! 

PHRONÉSIE.  Pourquoi  détournes-tu  la  tête  ? 

1  Acte  II,  scène  iv. 

Post  factum  plector,  quia  ante  partuin  perdidi. 
316        Verum  nunc  si  qua  mihi  obtigerit  hereditas 

Magna  atque  luculenta,  nunc  postquam  scio 

Dulce  atque  amarum  quid  sit  es  pecunia, 

Ita  ego  illam,  edepol,  servem,  itaque  parce  victitem. 

Ut  nulla  fasim  cis  dies  paucos  S)et. 
320        Ego  istos,  qui  nunc  me  culpant,  confutaverim. 

Sed  est  vocis  sat  :  sentio  aperiri  foreis, 

Quae  obsorbent  quidquid  venit  intra  pessulos. 

PHRONESIUM,  DINARGHUS. 
PHRONEsiUM.  Num  tibi  nam,  amabo,  janua  'st  niordax  mea, 
Que  inlroire  nietuas,  mea  voluptas  ? 

DiNARCHus.  Ver  vide  : 
325       Ut  tota  floret  !  ut  olet  !  ut  nitide  nitet  ! 

PHRONESIUM.  Qui  tam  inficetus  Lemno  adveniens,  qui  tuje 

Non  des  amicse,  [mi]  Dinarche,  savium  ? 
DiNARCiius.  Vah  !  vapulo,  herele,  ego  nunc,  atque  adeo  maie. 
l'URo.NKsuM.  Quo  te  avortisti  ? 


LE  BRUTAL.  677 

DiNARQUE.  Bonjour,  Phronésie. 

PHR0NÉ3IE.  Bonjour.  Veux-tu  souper  aujourd'liui  chez  nous 
pour  ton  heureuse  arrivée  ? 

DiNARQUE,  se  défendant  faiblement.  J'ai  promis. 

PHRONÉSIE.  Où  soupes-tu  clonc  ? 

DiNARQUE,  avec  entraînement.  Où  tu  voudras  ;  ici. 

PHRQ^ÉsiE.  Tu  me  feras  plaisir. 

DiNARQUE.  Et  à  moi  davantage,  par  Pollux.  Ainsi,  je  te  pos- 
séderai aujourd'hui,  ma  Phronésie? 

PHRONÉSIE.  Je  le  voudrais,  si  c'était  possible. 

DiNARQUE,  se  retoumant  comme  pour  parler  à  de^  esclaves. 
Qu'on  me  donne  mes  sandales  ;  dépêchez,  enlevez  la  table. 

PHRONÉSIE.  As-tu  perdu  le  sens,  je  te  prie  ? 

DiNARQUE,  s'cloignanl.  Non,  je  ne  puis  plus  boire,  par  Pol- 
lux, le  cœur  me  manque. 

PHRONÉSIE.  Demeure,  on  trouvera  moyen,  ne  t'en  va  pas. 

DiNARQUE,  revenant  avec  un  transport  de  joie.  Ah  !  c'est  une 
eau  fraîche  qui  me  ranime.  [Faisant  semblant  de  commander 
à  un  esclave.)  Ote-moi  mes  sandales,  verse  à  boire. 

PHRONÉSIE.  Tu  n'es  point  changé,  par  Castor.  ATais  dis,  as-tu 
fait  bon  voyage  ? 

DiNARCHUS.   Salva  sis,  Phronusinni. 
330    PHRONiîsiuM.  Salve  ;  heicne  hodie  cenas,  salvos  quoin  ad.cnis  '! 
uiNARCHUs.  Piomisi. 

PHRONESiUM.  Ubi  cœnabis  tu  ? 

DiNARCHus.  Ubi  tu  jusseris  : 
Heic. 

PHRON.  Me  lubente  faciès. 

DiN.\KCHus.  Edepol,  me  magis. 
Nempe  tu  eris  hodie  mecum,  mea  Phronesium  ? 
PHRONUsiuM.  Velini,  si  fleri  possit. 

'  DiN.\RGHus.  Cedo  solea.s  mihi  : 

335         Properate  ;  auferte  men.sani. 

PHRONESIUM.  Amabo,  sanun'  es  ? 
Di.NARCH.  Nou,  edepol,  bibere  possum    ,jam,  ita  animo  maie  'st. 
PHRONESIUM.  Mane  ;  aliquid  fiet,  ne  abi. 

DiNARCHUS.  Ah  !  adspersisti  aquain, 
Jam  rediit  animus  :  deme  soleas,  cedo  bibam. 
PHRONKsiUM.  Idem  es,  ecastor,  qui  soles  :  sed  die  mihi, 
340        Benene  ambulavisti  ? 

T.  IV.  32 
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DhNARQUE.  Oui,  en  revenant   ici  vers  toi,  puisque  je  puis  te  ' 
voir. 

PHRONÉsiE.  Serre-moi  contre  ton  sein. 

DiNARQUE.  De  grand  cœur.  {La  tenant  embras&ée .)  0  douceur 
plus  douce  que  le  miel  !  En  ce  moment,  Jupiter,  mon  sort  est 
préférable  au  tien. 

PHRO.NÉsiE.  Veux-tu  mc  donocr  un  baiser  ? 

DI.NARQUE.    Plutôt   dix. 

PHRO.NÉSIE,  Carrelant.  Tu  n'es  pas  pauvre  dans  ce  genre-là  ; 
tu  veux  donner  plus  que  je  ne  demande. 

DiN ARQUE.  Que  n'ai-je  tout  d'abord  ménagé  mon  bien,  comme 
tu  es,  pour  ton  compte,  ménagère  de  baisers  ! 

PHRONÉsiE.  Si  je  pouvais  t'épargner  quelque  chose,  par  Pol- 
lux,  je  le  furais  bien  volontiers. 

DiNARQUE,  d'un  ton  de  reproche.  Ta  toilette  est  achevée 
enfin  ? 

PHRONÉSIE.  Oui,  par  Pollux,  autant  que  je  puis  m'en  rap- 
porter à  mon  jugement  et  à  mes  yeux.  Est-ce  que  je  ne  te  pa- 
rais pas  bien  ? 

DiNARQUE.  Oh  !  si  Vraiment,  par  Pollux.  Mais  il  y  a  eu  des 
temps,  je  m'en  souviens,  où  nous  ne  paraissions  pas  bien  l'un  à 

DiNARCHUS.  Hucquidem,  hercle,  ad  te  beue, 
Ouoniam  tui  videndi  'st  copia. 

PURONEsiDM.  Gomplectere. 
DiNARCHDS.    Lubens  :  ah,  hoc  est  mel  meile  dulci  dulcius  ! 

Hoc  tuis  Ibrtuûis,  Jupiter,  prœstant  meae. 
PHRONKSIDM.  Dan''  saviuni  ? 

DiNARCHUS.  Imo  vel  decem. 

PHRONEsiuM.  Haud  istoc  pauper  es  : 
345       Plus  pollicere,  quam  ego  a  te  postule. 

BiNARCUDS.  Utinam  a  principio  rei  item  parsissem  meae, 
Ut  nuac  reparais  saviis  ! 

PHRONESIUM.  Si  quid  tibi. 
Conpeudi  facere  possim,  factum,  edepol,  velirn. 
DiNAKCHDS.  Jam  lavisti  ? 

PHRONESIUM.  Jam,  pol,  mibi  quidam  atquo  oculis  meis. 
350        Num  tibi  sordere  videor? 

DiNARCHDS..  Non,  pol,  mihi  quidem, 
Verum  tempestas  memini  quom  quondam  fuit, 
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l'autre...  Ah  çà,  quelle  nouvelle  ai-je  apprise  à  mon  retour  ." 
qu'est-ce  que  tu  as  donc  fait  ici  pendant  mon  absence  ?  je  te 
félicite  d'être  devenue  mère  de  famille,  et  de  t'en  être  tirée  si 
bien  et  en  si  bonne  santé. 

PHRONÉsiE,  H  5^5  fcinmes.  Retirez-vous,  rentrez,  et  fermez 
la  porte.  (A  Dinarque).  Maintenant  nous  sommes  seuls,  nous 
pouvons  causer.  Je  suis  accoutumée  à  te  confier  mes  plus 
importants  secrets.  Il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  accouchée,  ni 
que  j'aie  été  jamais  enceinte  ;  seulement  j'ai  fait  semblant 
de  l'être. 

DINARQUE.  Pourquoi,  chère  âme  ? 

PHRONÉSIE.  A  cause  du  militaire  babylonien,  qui  m'a  eue 
comme  sa  femme  l'année  dernière  pendant  son  séjour  ici. 

DINARQUE.  Je  m'en  étais  douté.  Mais  quelle  a  été  ton  des- 
sein ?  quel  intérêt  avais-tu  à  feindre  ? 

PHRONÉSIE.  Je  voulais  avoir  un  lac,  un  appât  pour  le  ra- 
mener encore  à  moi.  Il  vient  en  effet  de  m'écrire  en  ré- 
ponse à  ma  lettre,  qu'il  verrait  à  quel  point  je  lui  étais  atta- 


Quom  inter  nos  sorderemus   unus  alteri. 
Sed  quid  ego  facinus  audivi  adveniens  tuum, 
Quod  tu  heic,  me  absente,  novi  negoti  gesseris  ? 
355        Quid  id  est?  primum  quoin  tuis  es  aucta  liberis, 
Quomque  bene  provenisti  salva,  gaudeo. 
PHRONESiCM.  Concedite  hinc  vos  intro,    atque  operite  os 
Tu  nunc  superstes  solus  sermoni  meo  es. 
Tibi  niea  consilia  summa  semper  credidi. 
360        Equidem  nec  peperi  puerum,  nec  praegnas  fui, 

Verum  adsimulavi  me  esse  praegnatem  ;  haud  eram. 
DINARCHUS.  Quapropter,  o  mea  vita  ? 

DINARCHOS.  Propter  militem 
Babyloniensem,  qui  quasi  uxorem  aibi 
Me  habebat  anno,  dum  heic  fuit. 

PHRONESiuM.  Kgo  senseram. 
365        Sed  quid  istiic  ?  quoi  rei  id  te  ads  mulare  retulit  ? 
PHR0N3SIUM.  Ut  esset  àliquis  laqueus  et  redimiculum, 
Revorsionem  ut  ad  me  faceret  de.iuo 
Nunc  hue  remisit  nuper  ad  me  epistolam, 
Sese  experturum,  quanti  sese  penJetem  ; 
370        Si,  quod  peperisseni,  id  educarem  «c  toUerem, 
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cbée  ;  que  si  j'élevais  mon  enfant,  si  j'en  prenais  soin,  il  me 
donnerait  tout  son  bien. 

DiNARQUE.  C'est  excellent.  Enfin  où  en  èles-vous  ? 

PHRONÉsiE.  Ma  mère,  voyant  approcher  le  dixième  mois,  a 
chargé  nos  servantes  d'aller  de  tous  les  côtés,  de  se  précau- 
tionner,  de  ciiercher  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille  qui 
pût  servir  à  la  supposition.  Bref,  tu  connais  notre  Syra,  la 
coiffeuse  qui  demeure  en  face  de  chez  nous. 

DINARQUE.    Oui. 

PHRONÉSIE.  Elle  a  couru  en  même  temps  de  maison  en  mai- 
son pour  me  trouver  avec  mystère  un  enfant,  et  elle  m'en  ap- 
porte un  qu'on  lui  a  donné,  à  ce  qu'elle  dit. 

DINARQUE.  0  les  mauvaiscs  pièces  !  Alors  la  première  mère 
n'est  pas  sa  mère  ;  c'est  la  seconde,  toi. 

PHRONÉSIE.  Tu  comprends  parfaitement.  Mainlenuiil  j'at- 
tends le  militaire,  il  s'est  fait  annoncer,  il  sera  bienlôl  ici. 

DINARQUE.  Et  en  attendant,  tu  le  soignes  comme  une  l'cmuie 
en  couche  ? 

PHRONÉSIE.   Sans    doute.  Quand  on    peut  mener    bien  une 

Bona  sua  me  habiturum  onmia. 

DINARCHUS.    AUSCUltO    lullL'US. 

Quid  denique  agitis  ? 

PHROisKsiuM.  Mater  aiicillas  jubet, 
Quoniam  jani  decimus  mensis  advontat  propo, 
Aliaii)  .liorsum  ire,  prsemandare  et  quœreie 
375        Pueruin  aut  puellani,  qui  subponantur  mihi. 
Quid  multa  verba  (aciani  ?  loustricom  Suram 
Gnovisti  nostram,  quoe   modo  erga  oedeis  liabol. 
dinaRCHUS.  Gnovi. 

PHRONKSiuM.  Hfec  una  opéra  circumit  pcr  raiiMiias, 
Puerum  vestigat  clanculum,  ad  me  deluiit. 
380        Datum  sibiesse  dixit. 

uisaRckus.  O  merceis  mal»  ! 
Ëum  nuuc  non  illa  peporit,  quw  peperit  p:ior, 
Sed  tu  posteriori 

PHRONKsiUM.  Ordine  omnem  rem  teuos. 
Nunc,  ut  praeniisit  nuutinm  miles  milii, 
Non  multo  dost  heic  aderit. 

niNARCiius.  Nunc  tu  te  interiui 
3S5        Quasi  pro  puerpera  lieic  procuras  ' 

l'URONKSlUM.   Quilipi]|i? 
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affaire  sans  peine,  il  faut  agir  avec  adresse  pour  son   intérêt. 

DiNARQUE.  Que  devleiidrai-je  quand  !e  militaire  sera  venu  ? 
je  vivrai  dans  l'abandon,  séparé  de  toi  ? 

PHRONÉsiE.  Une  fois  que  j'aurai  pu  tirer  de  lui  ce  que  je 
veux,  il  me  sera  facile  d'imaginer  des  causes  de  querelle  et  de 
rupture,  et  ensuite  je  serai  toute  à  toi,  ma  volupté,  tout  le 
Jour. 

DiNARQUE.  J'aimerais  mieux  toute  la  nuit,  par  Hercule. 

PHRONÉSIE.  Mais  je  veux  sacrifier  aux  dieux  pour  le  nouveau- 
né,  comme  cela  se  pratique,  le  cinquième  jour. 

DiNARQUE.  Tu  as  raison.  (//  s'apprête  à  partir.) 

PHRONÉSIE.  Ne  veux-tu  pas  me  faire  un  petit  cadeau  ? 

DiNARQUE.  Il  me  semble  que  je  m'enrichis,  par  Hercule,  tou- 
tes les  fois  que  tu  me  demandes  quelque  chose. 

PHRONÉSIE.  El  moi,  quand  je  le  tiens. 

DiKARQUE.  Tu  l'auras  dans  un  instant  je  t'enverrai  mon 
esclave. 

PHRONÉSIE.  N'y  manque  pas. 

DiNARQL'E.  Quel  quB  soit  le  présent,  reçois-le  avec  bien- 
veillance. 


Uhi  sine  labore  res  geri  polchre  potest, 
Ad  suom  quemque  sequoni  'st  quœstuin  esse  callidum. 
DiNARCHOs.  Quid  me  l'uturum  'st,  quaudo  miles  venent'.' 
Relictu^e  abs  te  vivam  ? 

PHRONESiUM.  U))i  illud,  quod  volo, 
390        Habebo  ab  illo,  facile  inveniam,  quomodo 
Divorlium  et  discordiam  iuter  nos  parem. 
Postidea  ego  tota  tecum,  mea  voluptas,  usque  ero 
Adsiduo. 

DiNAK.  Imo.hercle,  vero  abcubuo  mavelim. 
PHROXESiUM.  Quin  dis  sacruficare  hodio  pro  puero  volo, 
395        Quinto  die,  quod  fleri  oportet. 

DiSARCHUs.    Censeo. 
PHRONESIUM.  Non  audes  aliquod  mi  dare  [nuncj  munusculum  î 
DINARCHUS.  Lucrum,  hercle,  videor  faccre  mibi,  voluptas  ni^a, 
Ubi  quidpiam  me  poscis. 

PHRONESIUM,  At  ego,  ubi  abstuli. 
DiNABCH.  Jam  fa\o  heic  aderit  ;  servolum  hue  mittam  meum 
400        PHRo:<ESiuM.  Sic  facito. 

32, 
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PHRONÉsiE.  Par  Castor,  je  sais  que  tu  le  choisiras  de  manière 
que  je  sois  satisfaite. 

DiNARQUE,  prenant  congé.  Tu  n'as  rien  à  m'ordonner  ? 

PHRONÉSIE.  Si  ;  de  revenir  me  voir  quand  tu  auras  le  temps. 

DiNARQUE.  Adieu. 

PHRONÉSIE.  Adieu.  {Elle  sort.) 

DiNARQL'E,  sôul.  0  dieux  immortels  !  ce  n'est  pas  le  procédé 
d'une  maîtresse,  c'est  celui  d'une  amie  qui  n'a  rien  de  caché 
pour  moi,  d'une  autre  moi-même,  ce  qu'elle  vient  de  faire.  Me 
confier  le  secret  d'une  supposition  d'enfant  !  ce  qu'une  sœur  ne 
confie  pas  à  sa  propre  sœur  !  Elle  m'a  montré  le  fond  de  son 
âme  !  elle  ne  veut  m'ètre  infidèle  jamais  de  sa  vie.  Et  je  ne 
l'aimerais  pas  ?  et  je  ne  lui  serais  pas  dévoué  ?  j'aurais  cessé 
de  m'aimer  moi-même  avant  que  mon  amour  l'abandonne. 
Comment  ne  lui  enverrai-je  pas  un  présent  ?  je  vais  tout  de  ce 
pas,  lui  faire  donner  cinq  mines  d'argent,  et  des  provisions 
de  bouche  seulement  pour  une  mine.  Qu'elle  ait  le  moyen  de 
bien  vivre,  elle  qui  me  veut  tant  de  bien,  préférablement  à 
moi,  qui  me  fais  tant  de  mal.  (//  sort.) 

DiNARCHCS.  Quidquid  autem  erit,  boni  consulas. 
PHRONEsiCM.  Ecastor,  munus  te  curaturum  scio, 

Ut  quojus  me  non  pœnileat  mittas  mihi. 
DINARCHUS.  Num  qu:dpiam  me  vis  aliud  ? 

PHRo.NESiDM.  Ut,  quando  otium 
Tibi  sit,  ad  me  revisas. 

DINARCHUS.  Valeas. 

PHRONESiuM.  Vale. 
405    DiNj^RCHCS.  Pro  di  iumortaleis  ?  non  amantis  mulieris, 
Sed  socise  unaniinantis,  fîdentis  fuit 
Opficinm  lacère,  quod  modo  haec  fecit  mihi  ; 
Subpoistionem  pueri  quse  mihi  credidit, 
Germanae  quod  5orori  non  crédit  soror. 
410        Ostendit  sese  jam  mihi  medullitus, 

Se  mi  infidelem  nunquam,  se  viva;  fore. 
Egone  illam  ut  non  amem  ?  egone  illi  ut  non  bene  velim  ? 
Me  potius  non  amabo,  quam  huic  desit  ainor. 
Ego  isti  non  munus  mittam  ?  jam  modo  es  hoc  loco 
415        Jubebo  ad  istam  quinque  perferri  minas  ; 
l'rœterea  opsonari  duntaxat  ad  minam. 
Multo  illi  potius  bene  erit,  bene  quae  volt  mihi, 
Quam  mihimei,  oiuuia  qui  mihi  facio  mala 
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PHRONÉSIE,  avec  plusieurs  servantes,  dans  l'intérieur  de 
son  appartement  disposé  de  manière  que  le  spectateur  puisse 
voir  ce  qui  s'y  passe^. 

Donnez  àteter  à  cet  enfant.  Que  les  pauvres  mères  ont  d'in- 
quiétude !  qu'elles  sont  tourmentées  !...  Le  bon  tour,  par 
Pollux  !  En  y  pensant  bien,  je  vois  que  notre  réputation  est 
beaucoup  moins  mauvaise  que  nous  le  sommes  en  effet.  Moi, 
toute  la  première,  j'en  parle  savamment  et  par  expérience 
récente.  Que  je  me  donne  de  soucis  et  de  peine  dans  la  crainte 
que  mon  intrigue  ne  périsse  par  la  mort  de  cet  enfant  !  Ce 
titre  de  mère  me  force  de  prendre  intérêt  à  sa  vie  pour  soute- 
nir mon  audacieux  stratagème  !  c'est  l'avarice,  la  soif  du  gain 
qui  m"a  poussée  dans  une  entreprise  criminelle  ;  je  me  suis 
approprié  tacitement  le  fruit  des  douleurs  d'une  autre.  Mais, 
quand  on  se  mêle  de  complots  et  de  ruse,  il  faut  de  l'adresse 
et  de  la  prudence  dans  l'exécution.  Vous  voyez  vous-mêmes 
dans  quel  accoutrement  je  me  présente  pour  avoir  l'air  d'être 
souffrante  après  ma  couche.  Lorsqu'une  femme  entreprend  une 
œuvre  de  malice,  il  faut  qu'elle  en  vienne  à  ses  fins  ouïe  cha- 
grin la  tue,  et  elle  est  si  malheureuse,  que  c'est  pitié.  Qu'elle 
essaie    au  contraire    de  faire    une  bonne  action,  le  dégoût  la 
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Puero  isti  date  mammam.  Ut  miserse  matres  sollicitseque 
420        Ex  auimo  sunt,  crucianturque  !  Edepol,  conmentum  maie. 
Quomque  eam  rem  in  corde  aKito,  nimio  miuus  perhibemur 
Malae  qiiam  sumus  ingenio  :  ego  prima  domi  modo  docta  dict  to. 
Quanta  est  cura  in  aniino,  quantum  corde  capio  dolorem, 
Dûlus    ne    obcidat    morte    pueri  !     mater    dicta    quod   suni,  eo 

[mag  s 
•425        Studeo  vitae,  quae  ausa  sum  tamtum  clam  dolum  adgrediri. 
Lucri  causa  avara  [rohrum   sum  essecuta  ;  alieuos  dolores 
Mihi  subposivi.  Nullam  rem   oportet  dolose  adgrediri,  nisi 
Astute  adcurateque  exsequare.  Vosmet  jam  videtis 
Ut  ornata  incedo  ;  puerperio  ego  nuric  nie  esse  œgram  adsimuio. 
430        Maie  quod  mulier  facerc  incepit,  nisi  id  ecfîcere  perpétrât, 
Id  illi  riiorbo,  id  ilii  senio  est,  ea  illi  niiseria  'at  . 
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prend  tout  de  suite.  Mais  combien  il  y  a  peu  de  femmes  qui  se 
lassent  en  faisant  le  mal  !  aussi  peu,  que  de  femmes  qui  aient 
le  courage  de  persévérer  dans  une  bonne  intention  !  iXuire  est 
pour  elles  une  tâche  plus  agréable  que  de  bien  faire.  .Moi,  si 
je  suis  méchante,  je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
mon  instinct  naturel.  Maintenant,  puisque  j'ai  malicieusement 
imaginé  cette  grosse^e  pour  duperie  militaire,  il  faut  que 
tout  soit  bien  disposé  à  son  arrivée.  Il  ne  doit  pas  larder,  je 
pense.  Alors  je  me  prépare  à  le  bien  recevoir  avec  cet  alTu- 
blement  d'une  femme  en  couche  et  alitée.  Donnez-moi  de  la 
myrrhe  et  portez  le  feu  sur  l'autel  {les  servantes  s'empressent 
tour  à  tour  cVexécuter  ses  ordres),  je  veux  faire  ma  prière  à 
Lucine;...  posez  ici,  et  retirez-vous. Holà,  Pithecium,  aide-moi 
à  me  mettre  au  lit. ..(/a  tirant  à  elle)  plus  près...;  voilà  comme 
il  faut  soutenir  une  femme  qui  vient  d'accoucher.  Tire-moi 
mes  sandales,  couvre-moi,  Archilis.  Où  es-tu  Astaphie  ?  Ap- 
porte la  verveine,  l'encens  et  les  dragées  ;  qu'on  me  donne 
de  l'eau  pour  laver  mes  mains.  A  présent,  par  Castor,  le  mi- 
litaire n'a  qu'à  venir. 

Si  bene  facere  incepit,  ejus  eam  cito  odium  percipit. 

Niniis  quam  paucœ  suut  defess»,  maie  quœ  facere  obceperunt, 

Niinis  quam  paucœ  ecliciunt,  si  quid  obceperiut  benet'acere. 
435         Mulieri  nimio  malelaccre  melius  est  onus,  quam  bene. 

Ego,  quod  iiiala  sum,  matris  oiiera  luala  sum,  et  meapte  nialitia  ; 

Quœ  me  gravidam  esse  adsimulavi  militi  bab^lonio  ; 

Eam  nunc  malitiam  adcuralam  miles  iiiveuiat  volo. 

Iste  heic    haud  multo  posl    credo  aderit  :    nunc  prius  prtecaveo 

[sciens  ; 
440         Eumque  gero  ornatum,  ut  gravida,  quasi  puerperio  cu))em. 

Date  mibi  hue  stactam  atque   ignem   m  aram,  ut  venerem   Luci- 

[nam  meam  ; 

Heic  adponite,  atque  abite  ab  oculis.  Eho,  Pithecium, 

Face  ut  adcumbam  ;  adcede  ;  adjutare  sic  decet  puerperam. 

Soleas  mibi  duce,  paMium  injice  in  me  hue,  Archilis.  Ubi  es, 
445        Astaphium  ?  Fer  bue  verbeuam  mihi,  tus  et  bellaria. 

Date  aquam  manibus  ;  nunc,  ecastnr,  ut  veniret  miles  velim. 
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STRATOPHANE,  devant  la  maison  ;  PHRONÉSIE, 
ASTAPHIE,   da7is  Vintérieur  '. 

STRATOPHANE.  N'altenclez  pas,  spectateurs,  que  je  vante  mes 
exploits;  c'est  dans  le  combat  par  des  actions  que  je  me  si- 
gnale, et  non  dans  les  conversations.  Je  sais  que  beaucoup  de 
miliLaires  ont  débité  force  mensonges  :  sans  compter  les 
Homéronides,  on  en  citerait  par  milliers  qui  furent  convaincus 
et  condamnés  pourfaux  en  matière  de  batailles.  Peu  d'estime 
est  due  à  ceux  dont  il  faut  croire  les  discours  sans  avoir  vu 
leurs  actions  ;  je  n'aime  pas  que  la  louange  se  fonde  sur  la  foi 
d'un  récit,  plutôt  que  sur  le  témoignage  des  yeux.  Un  témoin 
oculaire  vaut  mieux  que  dix  qui  n'ont  eu  que  des  oreilles.  Qui 
a  ouï  dire,  ne  dit  que  ce  qu'on  lui  a  dit  ;  celui  qui  a  vu,  sait 
de  science  certaine.  Pauvres  hères  que  ceux  qu'on  prône  par- 
mi les  oisifs  de  la  ville,  et  dont  les  soldats  ne  parlent  pas  !  et 
ceux  doiJ.  la  langue  est  plus  tranchante  que  le  glaive  en  temps 
de  paix  !  Les  braves  servent  mieux  l'État  que  les  beaux  es- 
prits et  les  beaux  parleurs.  Le  vrai  courage  ne  manque  pas 
d'éloquence  ;  un  discoureur  sans  vertu  est   comme    les  chan- 

1  Acte  IL  scène  vi, 

STRATOPIIANES,  PHRONESIUM,  ASTAPHIUM. 

STRATOPHANEs.  Ne  expectetis,  spectatores,  meas  pugnas  Juin  prœ- 

[diceni. 

Manibus  d\ielli  praedicare  soleo,  haud  in  sermonlbus. 

Scio  ego  niultos  memoravisse  milites  meadacium. 
•450         Et  lloiiieronidae,  et  postilla  mille  meuiorari  potest, 

Oui  et  convicti  et  condemnati  falsis  de  pugriis  sient. 

Non  laudantu'st  quoi  plus  cnidit  qui  audit,  quani  qui  videt. 

Non  placet,  quom  lUi  plus  laudant  qui  audiunt,  quam  qui  vident. 

Plui-is  est  oculatus  testis  uuus,   quam  auriti  decem  : 
455         Qui  audiunt,  audita  dicunt,  qui  vident,  plane  sciuiit. 

Non  placet  quem  scurrœ  laudant,    nianipulareis  mussituiit, 

Neque  illi,  quorum   liugna  gladioruni  aciem  pra'stnngiî  doMii. 

Strenui  nimio  plus  prosunt  populo,  quam  aiguti  et  cati. 

Facile  sibi  i'acu'iditatem  viitus  argutam  invenit. 
460        Sineviitr.to  aigutum  civeni  milii  Labeam  pro  prailica, 
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teuses  des  enterrements,  qui  célèbrent  les  louanges  des  au- 
tres, et  n'ont  rien  à  dire  d'elles-mêmes.  Je  reviens,  après  dix 
mois,  dans  cette  ville  d'Athènes  pour  voir  ma  maîtresse, 
que  j'ai  laissée  enceinte  de  mes  œuvres.  Que  fait-elle  à 
présent  ? 

PHRONÉsiE,  à  Astaphie.  Qui  est-ce  que  j'entends?  regarde. 

ASTAPHiE.  Chère  maîtresse,  ton  militaire,  Stratophane, 
est  tout  près,  le  voici  ;  c'est  à  présent  que  tu  dois  faire  la 
malade. 

PHRONÉSIE.  Silence.  Que  diantre,  ai-je  besoin  de  tes  avis  ? 
est-ce  qu'on  peut  me  surpasser  en  malice  ? 

STRATOPHANE,  toujoiTs  sciTis  voïr  Ics  ttutrcs  'personnages. 
Sans  doute  elle  est  accouchée. 

ASTAPHIE,  à  Phronésie.  Veux-tu  que  j'aille  lui  parler? 

PHRONÉSIE.  Oui.  (  Astaphie  sort  pour  s'approcher  de  Stra- 
tophane.) 

STRATOPHANE.  Bon  ;  Astaphie  vient  au-devant  de  moi. 

ASTAPHIE.  Salut,  par  Castor^  Stratophane.  Ton  heureuse 
arrivée.... 

STRATOPHANE.  Je  sais,  mais  de  grâce,  Phronésie,  est-elle 
accouchée? 

ASTAPHIE.  D'un  petit  amour. 

Quse  alios:  coalaudat,  eapse   se  vero  non  potest. 
Nunc  ad  amicam,  decuino  iiiense  post,  Athenas  alticas 
Viso,  quam  gi'avidam  reliqui  meo  conpressu,  quid  ea  agat. 
PHRON.Vide  quis  loquilur. 

Asr.vi'UUM.  Jam  propinque  miles,  niea  Phrouesium, 
4G5        Tibi  adest  Stratophanes  :  nunc  tibi  opu'st,  aegram  ut  tu  te  adsi- 

[mules. 
PHBONKs.  Tace. 
Quid  adhuc  egeo  tui.  malurn,  admonitricis  ?  an  nie  maleticio 

[vincere  est  ? 
STRATOPH,  Peperit  niuiier,  ut  ego  opinor. 

ASTAPiiiuM.  Vin'  adeam  bominem  ? 

PURONESIUM.  Voie. 

ÈTBATOPU.  Euge,  Astaphium,  eccam  it  mihi  advorsum. 

A8TAPI11UM.  Salve,  ecastor,    Stratophanes. 
Voiiire  aalvom. . . 

STRATOPH.  Scio  :   sed  peiicrilue,  obsecro,  Phroiiesiuiu  ? 
47C    irr.wa.  Peperit  puerum  uimiuin  lepiduin, 
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STRATOPHANE.,  Il  me  ressemble  ? 

ASTAPHiE.  Belle  demande  !  A  peine  venait-il  de  naître  qu'il 
demandait  une  épée  et  un  bouclier. 

STRATOPHANE.  G'est  mon  sang  ;  je  le  reconnais  à  des  signes 
certains.  Comme  il  me  ressemble!  bravo!...  Est-il  déjà  grand? 
provoque-t-il  déjà  les  légions  au  combat  pour  ravir  leurs  dé- 
pouilles ■? 

ASTAPHIE.  Il  y  a  eu  hier  cinq  jours  qu'il  est  né  ! 

STRATOPHANE.  Eh  bien  !  c'en  était  assez,  par  Hercule,  pour 
s'être  déjà  signalé.  Pourquoi  sort-il  du  ventre  de  sa  mère 
avant  d'êtra  en  état  de  guerroyer? 

ASTAPHIE.  Viens  avec  moi  pour  la  saluer  et  lui  faire  ton 
compliment. 

STRATOPHANE.  Je  te  suis. 

piiRONÉsiE,  feignant  de  n'avoir  rien  entendu.  Où  est  cette 
fille,  je  vous  le  demande,  qui  me  laisse  et  ne  revient  pas. 

ASTAPHIE.  Me  voici.  Je  t'amène  Stratophane  le  désiré. 

PHRONÉsiE.  Où  est  il,  je  te  prie? 

STRATOPHANE,  à  Phronésie.  Mars  arrivant  des  pays  lointains 
salue  Nériène,  son  épouse.  Je  te  fais  compliment   de  ton  heu- 


STRATOPHANES.  Ecquid  inihi  simili  'st  ? 

ASTAiMuuM.  Rogaa  î 
Quin  ubi  gnatu  'st,  machœrain  et  clypeuin  poscebat  sibi. 
STRATOPHANES.  Meus    est,  SL-io  jam   de  argumentis  ;   nimium    qui- 

dem  simili  'st  :  papee 
Jam  magnu  'st?  jamne  electat  legionem,  quara  spoliare  velit? 
ASTAPHiUM.  Hère  nudiusquintus  gnatus  quidem  ille  'st. 

STRATOPHANES.  Quid   postsa  ? 
475        Inter  tôt  dies  quidem,  hercle,  jam  actum  aliquid  oportuit. 

Quid  illi   ex  utero  exitio'st,   priusquam  poterat  ire  in  prœlium  I 
ASTAPHiu.M.  Consequere  atque  illam  saluta,  et  gratulare  iili. 

STRATOPHANES.  Sequor. 
PHRONESiUM.   Ut   illa,  obsecro,   est,    quœ    me    heic  reliquit   atque 

[abstitit  ? 
ASTAPH.  Adsum  ;  adduco  tibi  exoptatnm  Stratophariem. 

PHRONESIUM.  Ubi  is  est,  obsecro  ! 
480    STP>ATOPH.     Mars    peregre    adveniens   salutat    Nerienem    usorem 

[suam. 
Quom  tu  recte  provenisti,  quomqua  es  aucla  liberis, 
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reuse  délivrance,  de  l'accroissement  de  la  famille,  et  du  grand 
éclat  qui  en  rejaillit  sur  moi  et  sur  toi. 

PHRO^ÉsiK,  d'une  voix  languissante.  Salut,  toi  par  quij'a^ 
manqué  de  perdre  la  lumière  et  la  vie,  toi  qui,  pour  tes  plai- 
sirs, as  mis  dans  mes  entrailles  un  germe  d'afTreuses  douleurs, 
dont  je  suis  encore  toute  malade. 

STRATOPHANE.  Du  courage,  mon  amour  !  Tu  ne  regretteras 
pas  d'avoir  enduré  cette  angoisse.  Tu  as  mis  au  monde  un  fils 
qui  remplira  ta  maison  de  dépouilles  ennemies. 

PHRO.NÉsiE.  J'ai  bien  plus  besoin,  pa"*  Castor,  de  greniers 
remplis  de  blé;  avant  qu'il  enlève  des  dépouilles,  nous  pour- 
rions mourir  de  faim. 

STRATOPHANE.  Ne  t'inquièlc  pas. 

PHRO.NÉSIE,  avec  une  faiblesse  afi'eclée.  Viens  ici  me  baiser, 
s'il  te  plait,  je  ne  peux  pas  soulever  ma  tète  ;  j'ai  tant  souf- 
fert', el  je  souffre  encore  tant!  il  m'est  impossible  de  me  tenir 
sur  mes  jambes. 

STRATOPHANE.  S'il  fallait  aller  chercher  ton  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  miel  de  mon  cœur,  je  n'hésiterais  pas. Tu  as  eu  déjà 
des  marques  de  mon  amour,  tu  en  auras  encore,  ma  Phronésie. 
J'ai  ramené  deux  esclaves  syriennes,  je  t'en  fais  don.  (A  un 
homme  de  sa  suile.)  Amène-les  ici.  (A   Phronésie.)  C'étaient 


Gratulor,  quom  raili'  tibique  magnum  dedisti  dexus. 
PHiuiNEsiUM.  Salve,  qui  me  interfecisli  p:ene  et  vita  et  lumine, 
Quique  vim  magni  doloris  per  voluptatem  tuam 
4S5        Condidisti  in  corpus,  quo  iiunc  etiam  morbo  misera  sum. 

STRAT.  Eia,  haud  ab  re,  mea  voluptas,  tibi  obvenit  istic  labos  ; 

Filium  peperisti,  qui  sedi.'is  spoliis  obplebit  tuas. 
ruRONF.s.  Multo,  ecastor,  niagis  obpletis  opu'st  tritici  granariis  ; 
Na;,  ille  priusquam  spolia  ca[)iat,  he:c  nos  ^sslinsil  famés. 
490    STHAT.  Habe  bonum  animum. 

rUHONi;s.   Sjvium,  sis,  pete  liinc  a  me  :   uequeo  caput 
Tôlière,  ita  dolui,  itaque  ego  nunc  doleo  ;  neque  etiam  queo 
Pedibus  mea  spontiî  ambulare. 

STUATOPU\NGS.  Si  plane  es  medio  mari 
Savium  pctcre  tuom  jubeas,  pctere  haud  pigeât   mo,  me!  nieum. 
Id  ita  esse  experta  es,  nuucque  experiere,  mea  Plironcsium, 
A'Jo        Me  te  aniare  :  addusi  ancillas  tibi,  eccas,  ex  Suria  duas, 
lis  te  doao.  Adduce  hoc  tu  istas.  Sed  istie  roginœ  domi 
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deux  princesses  dans  leur  pays  avant  que  mon  bras  l'eût 
changé  en  désert.  Je  te  les  donne. 

PHBONÉsiE,  s'emporlani  sans  modère?'  sa  voix.  Je  n'ai  pas 
assez  d'esclaves,  à  ce  qu'il  te  semble  ;  tu  m'en  amènes  encore 
deux,  pour  que  j'aie  à  les  nourrir. 

STRATOPHANE.  Si  ce  présent  te  déplaît,  par  Hercule  (se 
retournant  vers  un  esclave),  petit  garçon,  donne-moi  ce  pa- 
quet. Voici,  mon  amour,  une  mantille  que  j'ai  apportée  de  la 
Grèce  ;  tiens. 

PHRONÉsiE.  Un  si  mince  cadeau  pour  tous  les  maux  que  j'ai 
soufferts  ! 

STRATOPHANE.  Si  ce  présent  te  déplaît,  par  Hercule  !  Hélas  ! 
cet  enfant  me  coûtera  son  pesant  d'or.  Elle  fait  encore  la 
dédaigneuse.  [Lui  présentant  un  autre  paquet.)  Je  t'apporte 
avec  cela  de  la  pourpre  de  Tyr  et  de  moelleuses  fourrures  du 
Pont.  Prends  mon  amour,  accepte.  (A  un  esclave.)  Emmène 
ces  Syriennes  hors  de  sa  présence.  [A  Pkronésie.)  M'aimes-tu? 

PHRONÉSIE.  Point  du  tout,  par  Castor,  tu  ne  le  mérites  pas. 

STRATOPHANE,  à  part.  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire  ?  elle 
ne  m'a  pas  dit  encore  une  bonne  parole,  et  l'on  aurait  vingt 

Suae  fuere  anihœ  ;  verum  patriam  ego  excidi  manu, 
lis  te  donc. 
PERONES.  Prenitetne  te,  quot  ancillse  sunt  jam  ? 
Quine  etiam  super  adducas,  quse  mihi  comedint  cibum  ? 

STRATOPiiANES.  Hoc  quidem, 
500        Hercle,    si   ingratuni   'st    donum,    cedo    tu  mihi   istam,    puera, 

[perulani. 
Hem,  mea  voluptas,  adtuli,  eccam,  pallulam  es  parva   Grœcia 

[tibi, 
Tene  tibi. 

PHRON.  Hoccine  mihi  ob  labores  tantos  tantillum  dari  ? 
STRATOPHANES.  Perii  hercle,  miser  :  jam   mihi  auro  contra  con- 

[stat  filius. 
Etiamnum  me  vilipendit  !  Ad  id,  purpuram  es.  Sara  tibi 
505        Adtuli,  et  induvias  Ppiito  amrenas  :  tene  tibi,  voluptas  mea. 
Abcipe  hoc.  Abduce  hasce  hinc  e  conspectu  Suras. 
Ecquid  amas  me  ? 
PHRONESiuM.  Nihil,  ecastor  ;  neque  mères. 

STRATOPBANRS.  NihllDe  huic  sat  est  ? 
Ne  mihi  vcrbum  quidem  unum  dixit  :  viginti  minis 

T.    IV  3J 
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mines,  je  suis  sûr,  des  cadeaux  que  je  lui  ai  faits  ;  elle  est 
très  fâchée  contre  moi,  autant  que  je  peux  comprendre.  N'im- 
porte, approchons.  {Haut.)  Dis,  mon  amour,  veux-tu  me  per- 
mettre d'aller  souper  chez  quelqu'un  qui  m'a  invité  ?  Je 
reviendrai  bientôt  coucher  ici...  Tu  ne  me  réponds  rien?  je 
suis  perdu,  je  suis  morl,  par  Pollux.  {Apercevant  Geta  et  sa 
stiite.)  Mais  qu'est-ce  que  cela  ?  quel  est  l'homme  qui  conduit 
ce  cortège  magnifique  ?  Je  veux  les  observer  !  où  portent-ii? 
tout  ce  bien?  c'est  à  elle  sans  doute  qu'on  le  destine.  Je  saurai 
m'en  éclaircir  à  l'instant. 

GETA,  suivi  d'esclaves  qui  portent  des  vivres  dtnis  des  paniers  ; 
PHH0NÉ6IE,  STRATOPHANE  se  tenant  à  lécarP. 

GETA,  aux  esclaves.  Marchez,  marchez  par  ici,  porte-butins 
de  courtisane,  dégarnisseurs  de  la  maison,  voituriers  expédi- 
tifs^  de  nos  biens.  [S'avançant  sur  le  proscenium.)  Il  faut  donc 
que  les  amoureux  soient  toujours  des  vauriens,  et  qu'ils  fas- 
sent toutes  sortes  d'extravagances  pour  se  dépouiller  eux- 
mêmes!  Comment  le  sais-je?  Pour  vous  épargner  la  ceine  de 

1  Acte  II,  scène  vu. 

Venire  illsec  posse  credo  dona,  quœ  ei  dono  dedi. 
510        Vehementer  nunc  mihi  est  irata  ;  seutio  atquc  intellego. 

"Verum  adibo.  Quid  ais  nunc  tu  ?  numne  vis  me,  voluptas  mea, 
Quo    vocatus  sum,   ire   ad   cœnam    ?   mox   ad  te  hue   cubitum 

[ivero. 
Quid  taces  ?  planissume,  edepol,  perii.  Sed  quid  illuc  boui  est  ? 
Quis  homo    est,  qui   inducit  pompani  tantam  ?   certum  'st   quo 

[l'erant 
515        Ob  îervare  :  huic,  credo,  fertur  :  verum  jam  scibo  magis. 

GETA,  PHRONESIUiM,  STRATOPHANES. 

GETA.  Ite,  ite  bac  simul,  mulieridamnigeruli,  foras  gerones, 
Bonorum  hamaxagogae  Satine  qui  amat,  nequit  quin  nihili. 
Sit,  atque  inprobis  sese  artibus  exspoliet   ?  Nam  hoc  qui  sciam, 

[ne  quis 
Id  quœrat  ex  me  :  dorai  est  qui  facit  inproba  facta  amator, 
520        Qui  bona  sua  pro  stercore  habet,  foras  jubet  ferri  ;  metuit 
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me  le  demander,  nous  avons  chez  nous  un  amoureux  qui  tient 
une  conduite  désordonnée  ;  il  traite  son  bien  comme  du  fumier, 
et  le  fait  transporter  ailleurs.  C'est  un  homme  qui  craint  les 
édiles  ;  il  est  extrêmement  propre,  il  s'empresse  de  faire  mai- 
son nette,  et  tout  ce  qu'il  possède  est  balayé  dehors.  Puisqu'il 
veut  se  ruiner  sans  qu'il  y  paraisse,  par  Hercule  ,je  l'y  aide- 
rai ;  ce  ne  sera  pas  moi  qui  l'empêcherai  d'aller  son  train  et 
de  courir  à  sa  perte.  Déjà  pour  les  provisions,  j'ai  prélevé 
cinq  didrachmes  sur  une  mine,  je  me  suis  adjugé  la  part 
d'Hercule.  C'est  à  peu  près  comme  lorsqu'on  détourne  de  l'eau 
d'un  fleuve  ;  si  on  ne  la  détournait  pas,  elle  n'en  irait  pas 
moins  se  jeter  à  la  mer  avec  tout  le  reste.  Ceci  va  s'engouf- 
frer de  même  et  périr  misérablement  sans  qu'on  en  sache 
aucun  gré.  Voyant  ces  allures,  je  filoute,  je  pillotte  tout  dou- 
cement, je  prends  mon  butin  dans  le  butin.  Une  courtisane 
est  pareille  à  la  mer  :  tout  ce  qu'on  lui  donne,  elle  le  dévore 
sans  qu'il  y  ait  accroissement  pour  elle.  Du  moins  la  mer 
conserve  :  ce  qu'elle  renferme  subsiste  toujours.  i\Iais 
donnez  tout  ce  que  vous  voudrez  à  une  courtisane,  il  n'en 
reste  rien  ni  pour  celui  qui  donne  ni  pour  celle  qui  a  reçu. 
Voyez,  par  exemple,  la  belle  dont  les  cajoleries  ont  su  réduire 
mon  pauvre  maître  à  la  misère,    et  l'ont  privé  de  sa  fortune, 

Publicos  ;  mundissumu'st,  puras  sibi  esse  volt  Eedeis  ; 

Domi  quidquid  habet,  verritur  IÇw.  Quandoquidem  ipsus  perdi- 

[tum  se  it, 

Secreto,  hercle,  equidem  illum  adjutabo,  neque  mea  quidem 

Opéra  unquam  nihilominus  propere,  quam  potest,  peribit. 

525        Nam  jam  de  hoc  opsonio,  de  mina  una  deminui 

Modo  quinque  niimos  ,  mihi  detraxi  partem  Herculaneatn. 

Nam  hoc  adsimile'st,  quasi  de  fluvio  qui  aquam  dérivât  sibi, 

Nisi  derivetur,  tamen  ornnis  ea  aqua  abeat  in  mare. 

Nam  hoc  in  mare  abit,  misereque  périt  sine  omni  bona   gratia 

[hœc 
530        Quom  video  fieri,  subfuror,  subpilo,  de  prîeda  prtedam 

Capio.    Meretricem  ego  item  esse  reoi",  mare  ut  est  :  quod  des 

[dévorât,  nec  unquam 

Abundal  :  at  hoc  saltem  servat  mare;  quod  illi  subest,  adparet  ; 

[huic  des 

Quanturavia,  nusquam  adparet,  neque  datori.  neque   abceptrici, 

Velut  meretrix  meum  herum  miseruni  sua  blanditia    intuiit  iii 
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de  la  lumière  du  forum,  des  honneurs  de  la  vie  et  du  com- 
merce de  ses  amis.  {Apercevant  Pkronésie.)  Là  !  là  !  elle  n'est 
pas  loin;  la  voici  ;  elle  a  pu  m'entendre.  Sa  couche  l'a  ren- 
due pâle.  Je  lui  parlerai  comme  si  de  rien  n'était.  (.-1  Pkro- 
nésie et  sa  suivante.)  Je  vous  souhaite  le  bonjour. 

PHRONÉsiE.  Mon  cher  Geta,  comment  cela  va-t-il  ?  comment 
te  portes-tu"? 

GETA.  F"ort  bien  ;  mieux  que  celle  à  qui  l'on  m'envoie  ;  mais 
je  lui  apporte  de  quoi  remettre  sa  santé.  Mon  maître,  ton 
mignon,  m'a  chargé  de  t'offrir  ces  présents  que  tu  vois  {mon- 
trant les  gens  de  sa  suite),  avec  ces  cinq  mines  d'argent. 

PHRONÉSIE.  Par  Castor,  ce  n'est  pas  un  ingrat  celui  que 
j'aime  tant. 

GETA.  Je  dois  te  prier  de  les  avoir  pour  agréables. 

PHRO.NÉs.E.  Ils  sont  agréables,  par  Castor,  et  surtout  bien 
reçus.  {A  ses  esclaves.)  Qu'on  les  emporte  à  la  maison.  Va, 
Cyamus...  Entendez-vous  ce  que  je  commande? 

GETA,  arrêtant  Cyamus  qui  prend  les  paniers  avec  les  provi- 
sions. Je  ne  veux  pas  qu'ils  emportent  les  paniers  ;  on  le  fera 
sécher. 

PHRONÉSIE.  Ce  coquin,  qu'il  est  soigneux,  par  Castor  ! 


535        Pauperiem,  privavit  bonis,  luce,  honore,  atque  amicis. 

Attat  eccam,  adest  propinque  :  credj  audisse  hsec  me  loqui. 
Pallida'st,  ut  peperit  puerum  ;  adloquar,  quasi  nesciam. 
Jubeo  vos  salvere. 

PHROXESiuM.  Noster  Geta.  quiJ  agis  ?  ut  vales? 
GETA.  Valeo,  et  venio  ad  minus   valeatem  ;  et   inelius  qui  valeat, 

[tero. 
540        Herus  meus,  ocellus  tuus,  ad  te  ferre  me  htec  jussit  tibi 
Dona,  quœ  illos  ferre  vides,  et  bas  quinque  argenti  minas. 
PQRONESiUM.  Pol,  haud  périt,  quod  illun^  tantum  amo. 

GETA.  Jussit  orare,  ut  hoec  grata  haberes  tibi. 
PHKONES.  Grata  sequaque,  ecastor,  habeo  :  jubeo  auferri  intro  :  i, 

[Cyame  : 
Ecquid  auditis  haec,  quse  iuperata  .suct  ? 

GETA.  Vasa  nolo  auferant  : 
545        Desiccari  lubet. 

PHRON.  Inpudeas,  mecastor  ;  quanti  est  negoti  î 
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GETA.  De  bonne  foi,  c'est  toi  qui  me  traites  de  coquin,  toi, 
réceptacle  d'infamies  ! 

PHRONÉsiE.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  Dinarque  est-il? 

GETA.  A  la  maison. 

PHRONÉSIE.  Dis-lui  que  peur  les  présents  qu'il  me  fait,  je  le 
remercie  de  la  manière  la  plus  affectueuse  du  monde  ;  qu'il  n'y 
a  personne  que  j'estime  autant  que  lui,  et  que  je  le  prie  ins- 
tamment de  venir  me  voir. 

GETA.  A  l'instant.  {Tournant  les  yeux  du  côté  du  Strato- 
plume.)  Quel  est  cet  homme  de  mauvaise  humeur,  qui  ronge 
son  frein  en  nous  regardant  de  travers.  Quel  qu'il  soit,  par 
Hercule,  il  a  un  grand  tourment  dans  le  cœur. 

phro.nèsie.  Il  n'a  que  ce  qu'il  mérite,  par  Castor. 

GETA.  Conmient  ? 

PHRONÉSIE.  Est-ce  que  tu  ne  connais  pas,  je  te  prie,  l'homme 
avec  qui  je  vivais.  C'est  le  père  de  cet  enfant  qui  est  là  [mon- 
trant Le  be'-ccuu),  et  que  j'aurais  abandonné,  s'il  ne  m'avait 
recommandé  de  le  nourrir.  J'ai  pris  courage,  j'ai  obéi,  j'ai  été 
pleine  d'égards. 

GETA.  Oh  !  je  le  connais  très  bien,  ce  pied  plat.  C'est  donc 
lui? 

GETA.  Tuu'bona  fide, 
Tune  ais  iupuiientem  me  esse,  ipsa  quïe  sis  stabuluni  flagiti. 
PHRON.  Die,  amabo  te,  ubi  est  Dinarchus  ? 
GETA.  Domi. 

PHRON.  Die  ob  ha;c  dona,  quîe 
Ad  nie  miserit,  me  illum  amare  plurimum  omnium  hominum, 
Erjc    meque  honorera  illi  habere  omnium  masumum, 
550        Atque,  ut  hue  veniat,  obsecrare. 

GKTA.   Ilicet  :  sed  quisnam  illic  bomo'st, 
Qui  ipsus  se  comést,  tnstis,  oeulis  malis  ?  animo,   hercle,  homo 

[suc  est  miser. 
Quisquis  est. 

PHRON.  Dignus  est,  mecastor. 

GETA.  Quid  est  ! 

PHRONES.  Non  guovisti,  obsecro. 

Qui  illeic  apud  me  erat  ?  Hujus   pater  pueri    illeic  est  :   usque 

[abjectaculum 
Jussit  ali  :  mansi,  auscultavi,  observavi. 

GKTA.  Quem  peniiniis 

555        Gnovi  homiuem  iiihili  :  illic,  quaeso,  est  ? 
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PHRO.NÉsiE.  Lui-même. 

GETA.  Il  me  regarde  en  gémissant  ;  il  s,  tiré  de  son  ventre 
un  profond  soupir.  Vois,  il  grince  des  dents,  il  frappe  sa  cuisse. 
Est-ce  qu'il  exerce  la  divination,  je  te  prie,  pour  se  battre  lui- 
même? 

STRATOPH^NE.  Je  donnerai  l'essor  à  toute  la  violence  de  mes 
sentiments  et  de  ma  colère.  (A  Geta.)  Réponds  :  d'où  es-tu? 
à  qui  es-tu?  pourquoi  oses-tu  me  parler  insolemment  ? 

GETA,  C'est  ma  fantaisie. 

STRATOPHANE.  Voilà  comme  tu  me  réponds? 

GETA.  Voilà.  Je  me  soucie  de  toi  autant  que  d'un  fétu 

STRATOPHANE,  à  Phrouésie.  Et  toi,  pourquoi  as-tu  osé  dire 
que  tu  en  aimais  un  autre. 

PHRO.NÉSIE.  Il  m'a  plu  ainsi. 

STRATOPHANE.  Oul-da?  c'est  ce  que  nous  verrons.  Quoi  ! 
pour  un  si  chétif  cadeau,  pour  des  herbes,  un  peu  de  viande 
et  de  piquette,  un  galantin  frisé,  un  pauvre  hère  sans  cou- 
rage, qui  ne  vit  qu'à  l'ombre  et  qui  bat  le  tambourin,  se  fait 
aimer  de  toi  ! 


PHRONESIUM.    Illic    est. 

GETA.  Me  intu<'.tur  gemens. 
Tiaxit  ex  intimo  ventre  subspirium  :  hoc  vide,  dentibus. 
Freudit  ;  icit  fémur  :  num  obsecro   uani  hanolus,  qui  ipsus  se 

[verberat  7 
STRATOPH.  Nunc  ego  meos  animos  violentos,   iiieaiiique  irani    es,- 

[pectore. 
Jam  promam.  Loquere  ?  uade  es  ?    quojus  es  !   cur  ausu.s  iucle- 

[meiiter 
560        Mihi  dicere  ? 

GETA.  Lubido'st. 

STRATOPHANES.  Istuccine  mihi  respondes  7 
GETA.  Hoc  :  nou  ego  te  floccifacio. 

STRATOPHANES.  Quid  tu  ?  cui  ausa  es  alium  te 
Dicere  amare  hominem  ? 

PiiRONKsiuM.  Lubitum'st. 

STUATOPH.  Ain'  tandem  ?  istuc  primura  esperiar. 
Tun'  tantiUi  doui  causa,  olerum,  atque  escarum,  et  poscarum, 
Mœchum  malacum,  cincinuatum,    umbratiolam,    tympauoti ibam. 
565       Amas,  hominem  non  uauci  ? 
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GETA.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?  oses-tu  mal  parler  de 
mon  mailre,  rainas  de  vices  et  de  mensonges? 

sTRATOPHANE,  Hraut  à  moitié  son  épée.  Ajoute  un  mot  seu- 
lement, et  à  l'instantcette  épée  te  hachera  en  morceaux, 

GETA,  montrajit  son  couteau.  Touche -moi  ;  ce  couteau  va  te 
trancher  comme  un  agneau  par  le  milieu  du  ventre.  Si  tu  as  le 
renom  de  guerrier  à  l'armée,  je  suis  Mars  à  la  cuisine. 

PHRONÉsiE,  à  Stratopliane.  Tu  ferais  bien  de  ne  pas  crier 
contre  les  gens  qui  me  fréquentent,  et  dont  les  présents  me 
sont  agréables  et  chers,  tandis  que  les  tiens  me  déplaisent. 

sîRATOPHANE.  Alors,  par  Pollux,  je  me  suis  défait  de  mes 
cadeaux,  et  tout  est  perdu  pour  moi. 

GETA.  C'est  cela  même.  Pour  qui  donc  restes-tu  ici  à 
nous  ennuyer,  quand  tu  es  atteint  et  condamné  sur  tous  les 
points? 

STRATOPHANE,  à  Phrouésie.  Je  veux  mourir  aujourd'hui,  si 
je  ne  le  chasse  de  ta  présence. 

GETA.  Approche  pour  voir,  viens  un  peu. 

STRATOPHANE  Je  tc  couseiUe  d'avoir  le  ton  menaçant,  scé- 
lérat. A  l'inslant,  à  l'instant,  à  l'instant  même  tu  seras  massa- 


GETA.  Quse  htec  res  ?  meone  hero  tu,  iaprobe 
Maledicere  audes,  fons  viti  et  perjuri  ? 

STRATOPHANEs,  Verbum  unum 
Adde  istoc  ;  jam,  bercle,  ego  te  heic  bac  ofifatim  conficiam. 

GETA,  Tange 
jNIodo,  jam  ego  te   hoc  agnum  faciam,  et  meaiiim  dJstruncabo  ; 

[situ 
Ad  legionem  bellator  dues,  at  ego  in  culina  Ares. 
570    PHRONEsiDM.   Si  œquom  facias,   adventores    mecs   non   incuses  ; 

[quorum  mibi 
Dona  accepta  et  grata  habeo  ;  tuaque  ingrata,  qu£e  abs  te  abcepi. 
STRATOPii.  Tuuc,  pol,  ego  et  donis  privatus  sum,   et  perii  ! 

GETA.  Plane  istuc  est. 
Quid  nuQc  ergo  heic  oiiiose  es,  confessus  omnibus  reas  ? 
STRATOPH   Perii,  bercle,  hodie,  nisi  hune  a  te  abijio  ! 

GETA.  A  dcede  hue  modo, 
575        Adi  hue  modo. 

STRATOPH.  Etiam,  scelus  viri,  minitare  T  quem  ego 
Offatim  jam,  jam,  jam  concipilabo  ;  quid  tibiàuc  ventio's 
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cré,  dépecé.  Comment  te  présentes-tu  en  ce  lieu  ?  pourquoi 
t'approches-tu  d'elle?  qui  t'a  permis  de  faire  connaissance 
avec  ma  bonne  amie  ?  Tu  mourras  sur  la  place,  si  tu  fais  un 
geste. 

GETA.  Si  je  fais  un  geste  ? 

STRATOPHANE.  Obéis,  demeuTc,  je  vais  te  hacher  comme 
chair  à  pâté.  {Il  s'avance  en  brandissant  son  épée.) 

GETA,  à  part.  Je  suis  mort.  Il  vaut  mieux...  (Il  indique  par 
un  geste  lintention  de  fuir.  Puis,  s'adressant  au  militaire.) 
C'est  un  guet-apens.  Ton  épée  est  plus  longue  que  la  mienne. 
Laisse-moi  aller  quérir  ma  broche,  si  tu  veux  batailler  ;  j'irai 
à  la  maison,  guerrier,  je  prendrai  un  juge  équitable  du  com- 
bat. {A  part.)  Mais  que  tardé-je  à  décamper  d'ici  avant  qu'il 
m'ait  percé  le  ventre?  (//  sort  avec  sa  suite) 

PHRONÉSIE,  STRATOPHANE». 

PHRONÉsiE,  à  ses  esclaves.  Qu'on  me  donne  mes  sandales. 
Reconduisez-moi  vite  à  ma  chambre  ;  l'air  m'a  fait  un  mal  hor- 
rible à  la  tète. 

STRATOPHANE.  Et  moi,  à  qui  mon  cadeau  des  deux  esclaves 
tourne  si  mal,  que  deviendrai-je?  Tu  t'en  vas? 

1  Acte  II,  scène  vin. 

Quid  tibi  hanc  aditio'st  ?  quid  tibi  banc  gnotio'st,  iaquaro, 
Amicam  meam  ?  emoriere  ocius,  si  manu  niceris. 
GETA.  Quid,  manu  nicerim  ? 

sTRATOPiiANKS.  Fac  quod  jussi  :  mane  ;  jam  ego  te  heic 
580        Oifatim  conficiam. 

GETA.   Obcidi  !   optumum'st. ..  Captio'st  :  istam 
Machseram  longiorem  habes,  quam  hœc  est  :  sed  verum 
Sine  dum  petere,  siquidem  belligerandum'st  tecum. 
Ibo  domum,  ego  tecum,  bellator,  arbitrum  œquom  ceperim. 
Sed  ego  cesso  me  hinc  amoliri,  ventre  dum  salve  licet  ? 

PHRONESIUM,   STRATOPHANES. 

585    PHRONESIUM.  Datin'  soleas  ?  atque  me  intro  actutum  ducite, 
Kam  mihi  de  vente  niiserae  condoluit  caput. 
sïRATOPHAN.  Quid  mibi  futurum'st,  quoi  duse  ancillte  dolent. 
Quïbus  te  donavi  ?  jamne  abiisti  î 
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PHRONÉsiE,  sans  le  regarder,  et  lui  jcrmanl  lu  jiorle  uu  nc<. 
Tiens,  cela  t'apprendra.  {Elle  rentre  avec  ses  fenijncs.) 

STRATOPHANE,  seul.  Comme  tu  me  mets  à.  la  porte  !  on  ne 
peut  pas  y  être  mis  plus  décidément.  Elle  me  joue  de  la  belle 
manière  !  Alten;ls-moi...  Il  ne  faudrait  pas  me  presser  beau- 
coup pour  que  je  brise  les  os  à  toute  la  maison...  Quelle  ava- 
rice peut  se  comparer  à  celle  de  ces  femmes-là  ?  Depuis  qu'elle 
est  accouchée  d'un  marmot,  elle  fait  la  superbe.  Peu  s'en  faut 
qu'elle  ne  me  dise  :  «  Je  ne  t'ouvre  ni  ne  te  ferme  l'entrée  de 
ma  maison.  »  Mais  moi  je  n'y  veux  pas  aller,  je  n'y  vais  pas. 
Avant  peu,  je  la  forcerai  d'avouer  que  j'ai  du  caractère.  {A  son 
valet.)  Suis  moi,  c'est  assez  de  paroles.  {Il  sort.) 

STRABAX,  d'abord  seul  ;  emidte  ASTAPHIE  '. 

STRAB.\x.  Mon  père  m'a  dit  ce  matin  d'aller  aux  champs  don- 
ner le  gland  nécessaire  pour  le  diner  des  bœufs.  Quand  j'y 
fus,  ô  dieux  immortels,  il  arriva  un  homme  qui  devait  de  l'ar- 
gent à  mon  père  pour  des  brebis  qu'il  lui  avait  achetées.  Il 
le  demande,  je  réponds  qu'il  est  en  ville,  et  je  m'informe  à  cet 

1  Acte  III,  scène  i. 

PHKOXKSIU.M.  Hem,  sic  datur  ! 
STRATOPHANES.  Quo  pacto  uxcludis  ?  qusesio  potin'  ptenius 
590        Quam  exclusus  nunc  sum  ?  polchre  ludificor  :  sine. 

Quantiilo  mihi  opère  nunc  persuader!  potest, 

Ut  ego  subfringam  hisce  talos  totis  œdibus. 

Nuni  quidpiani  avarum  est  ad  mores  mulierum? 

Postquam  filiolum  pepent,  animos  sustulit  ; 
595        Nunc,  quasi  mihi  dicat,  Nec  te  jubeo,  nec  veto 

Introire  iu  œdeis  :  et  ego  nolo,  non  eo. 

Ego  faxo  dicat  me,  in  diebus  pauculis, 

Crudum  virum  esse.  Sequere  me  bac  :  verbum  sat  est. 

STR'ABAX,  ASTAPHIUM. 

STRABAX.  Rus  mane  dudum  bine  ire  me  jussit  pator, 
600        Ut  bubus  glandem  prandio  deproinerem. 

Post  Uloc  veni  quam,  advonit  (si  dis  placetj 
Ad  viilam  argentum  meo  qui  debebat  patri, 

33. 
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homme  de  ce  qu'il  veut  à  mon  père...  Il  tire  une  sacoche  de 
son  épaule,  me  compte  vingt  mines  que  je  m'empresse  de  re- 
cevoir et  d'enfermer  dans  un  sac.  11  part  ;  moi  j'apporte  aus- 
sitôt à  la  ville  dans  ce  sac  mes  brebis  sans  laine.  Mon  père, 
par  Pollux,  est  dévoué  à  toute  la  vengeance  de  Mars  ;  car  son 
troupeau  approche  de  la  tanière  des  louves.  Quel  coup  [)0ur 
les  coquets  de  la  ville,  pour  ces  jolis  amoureux  !  je  vais  les 
repousser  et  les  mettre  tous  à  la  porte.  Oui,  c'en  est  fait,  je 
ruinerai  mon  père,  je  ruinerai  ma  mère;  et  je  porte  aujour- 
d'hui leur  argent  à  ma  courtisane,  que  je  chéris  plus  que  mes 
parents.  (Sautant  de  joie.)  0  ciel  !  [Il  frappe  à  la  porte  de 
Phronésie.)  Holà!  quelqu'un.  Est-ce  qu'il  n'y  a  personne?  on 
n'ouvre  pas  ? 

ASTAPHiE.  Pourquoi  te  conduis-tu  comme  un  étranger,  je  te 
prie,  mon  cher  Strabax?  que  n'entrcs-tu  tout  de  suite?  fallait- 
il  farrêler  ainsi,  toi  qui  es  de  la  maison  ? 

STRABAX.  Je  vais  entrer;  ne  crois  pas  que  je  veuille  être  en 
retard. 

ASTAPHIE.  Tu  es  bien  aimable.  {Strabax  entre  chex,-  Phroné- 
sie.) 

Qui  oveis  tareutinas  erat  mercatus  de  patre. 

Quaîrit  patrem  :  dico  esse  iu  urbe  :  interroge, 
605        Quid  eum  velit;  hoino  cruminam  sibi  de  collo  detiahit  ; 

Minas  viginti  mihi  dat,  abcipio  lubens, 

Condo  in  cruminam  :  ille  abiit  ;  ego  propere  minas 

Oveis  in  crumina  hac  in  urbem  detuli. 

Fuit,  edepol,  Mars  meo  periratus  patri  : 
610        Nam  oveis  illius  haud  longe  absunt  a  lupis. 

Nunc  ego  istos  reiiidulos  urbanos  amasios 

Hoc  ictu  espoiîam,  atque  omneis  ejiciara  foras. 

Eradicaro'st  certum  cumprimis  patrem, 

Post  id  locorum  matrem.  Nunc  hodie  ecferam 
615        Ad  banc  argentum.  quam  mage  amo  quam  matrem  meam. 

Tat  !  ecquis  est  !  nulla  est  ?  ecquis  aperit  hoc  ostiuiu  '.' 
ASTAPHiL'M.  Quid  istuc  alienum'st,  amabo,  mi  Strabax  ; 

Qui  non  estemplo  intros  ?  anne  oportuit 

Ita  te  quideni,  qui  es  familiaris  ! 

STRABAX.  Ibitur. 
620       Ke  me  morari  ceusoas. 

ASTAPuiUM.  Lepide  facis. 
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STRATILAX,  ASTAPHIE'. 

STRATiLAx,  soHant  de  la  maison  de  ses  maîtres  sans  voir 
Astaphie.  C'est  étonnant  que  le  fils  de  mon  maître  ne  soit  pas 
revenu  des  champs  ;  il  se  sera  mystérieusement  égaré  dans 
son  antre  de  perdition. 

ASTAPHIE.  apercevant  Stratilax.  Il  va  me  faire  un  beau  train, 
s'il  me  voit. 

STRATILAX,  aperccvaut  Astaphie  qui  tâche  de  Véviter.  Que 
veux-tu  ? 

ASTAPHJE.  Ce  que  je  veux  !  j'attends  tes  brutalités. 

^^■R\T\Lkx,  prenant  des  manières  gauchement  doucereuses. 
Je  ne  suis  plus  aussi  farouche  que  j'étais,  Astaphie  ;  je  ne 
suis  plus  brutal,  n'aie  pas  peur.  Parle,  ordonne  ce  que  tu 
veux,  comment  tu  le  veux  ;  j'ai  tout  à  fait  les  nouvelles  ma- 
nières, je  me  suis  défait  des  anciennes.  Je  suis  capable  d'ai- 
mer, de  prendre  une  maîtresse. 

ASTAPHIE.  Je  suis  charmée,  par  Castor,  de  ce  que  tu  m'ap- 
prends. Mais  dis-moi,  as-tu...? 

STRATILAX.  Tu  veux  dire  un  parasite,  peut-être? 

ASTAPHIE,  ironiquement.  Tu  m'as  compris  à  merveille. 

1  Acte  III,  scène  ii. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 

STRATILAX.  Mirum  viletur,  ruri  herileni  filium 
Strabacem  non  rediisse,  nisi  si  clanculum 
Coulabsus  est  heic  in  conruptelam  suani, 
ASTAPHIUM.  Jam,  pol,  illic  me  inclaraabit,   si  adspexerit. 
625    STKATiLAX.  Quid  vis  ? 

ASTAPHIUM.  Quid  !  tuam  esspecto  truculentiam. 
STRATiL.  Nimio  minus  sœvos  jam  suni,  Astaphiiim,  quam  fui  : 
Jam  non  sum  truculentus,  noli  metuere. 
Die  ;  inpera  mihi,  quid  vis  ?  et  quo  vis  modo. 
Novos  omneis  mores  habeo,  vetere.î  perdidi. 
630        Vel  amare  possum  ;  vel  jam  scortum  ducern. 

ASTAPHIUM.  Lepide,  mecastor,  nuntias  :  sed  die  milii. 
Haben'...? 

STRATIL.  Parasitum  te  ferlasse  dicere. 
ASTAPHIUM.  Intellesisti  lepide  (juid  ego  dicercm. 
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STRATiLAx.  Ah  mais  !  c'est  que  mes  voyages  fréquents  à'  la 
ville  m'ont  fait  venir  de  l'esprit  ;  je  suis  à  présent  un  bon 
compagnon. 

ASTAPHiE.  Qu'est-ce  que  cela  signifie,  s'il  te  plaît?  Tu  veux 
dire  que  lu  es  pour  la  plaisanterie  un  bon  compagnon? 

STRATILAX.  Oui,  Cela  dilfère  peu  de  campagne. 

ASTAPHIE.   Viens  avec  moi  chez  nous,  je  te  prie,  mon  amour. 

STRATILAX,  lui  donnant  un  baiser.  Tiens,  nous  passerons  la 
nuit  ensemble,  voilà  mon  gagement. 

ASTAPHIE.  Gagement!  Thorreur  !  quelle  est  cette  bête-là? 
dis  donc  engagement. 

STRATILAX.  J'ai  fait  l'épargne  de  en;  comme  les  Prénestins, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cigogne. 

ASTAPHIE    Suis-moi  de  grâce. 

STRATILAX.  Je  veux  attendre  Strabax  ;  j'espère  qu'il  va  re- 
venir des  champs. 

ASTAPHIE.  Strabax  est  ici  chez  nous  ;  il  vient  d'arriver. 

STRATILAX.  Avant  d'aller  voir  sa  mère  !  0  le  vaurien  ! 

ASTAPHIE.  Tu  reprend  tes  habitudes  ? 

STRATILAX.  Je  ne  dis  plus  mot. 

STRATILAX.  Heus  tu,  jara,  postquam  in  urbem  crebro  conmeo, 

635        Dicax  sum  factus,  jam  suni  villator  probus. 

ABTAPHiuM.  Quid  id  est,  amabo  ?  istoecce  ridicularia 

Cavillationes  vis  fortasse  dicere  ? 

STRATILAX.  Ita  ;  at  pauxillum  differt  a  caulibus. 

ASTAPHiuM.  Sequere  intro  me,  amabo.  mea  voluptas. 

STRATILAX.  Tene  hoc  tibi  : 

640        Rabonem   habeto,  mecum  ut  hanc  noctem  sies. 

astaphidm.  Perii  !  rabonem  ?  quam  esse  dicam  hanc  beluam  ? 

Quin  tu  arrabouem  dicis  T 

STRATILAX.  Ar  facio  lucri  : 

Ut  Praenestinis  conia  est  ciconia. 

astaphicm.  Sequere,  obsecro. 

STBATiLAX.  Strabacem  heic  obperiar  modo-, 
645        Si  ruri  veniat. 

ASTAPHICM.   Is  quidem  apud  nos  est  heic  Strabax  : 

Modo  rure  venit. 

STRATILAX.  Priusne,  quam  ad  matrem  suam  ? 

Heu,  edepol,  hominem  nihili  ! 

ABTAPHIUM    Anne  autem,  t(t  soles  ? 

•T>ATi,,x.  Imo  nihili  dico. 
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ASTAPHiE.  Entre,  s'il  te  plaît  ;  donne-moi  la  main. 

STRATiLAx,  sc  laissant  entraîner.  Tiens.  On  me  conduit  dans 
une  auberge  ou  je  serai  maltraité  pour  mon  argent,  {lis  en- 
trent chez  Phronésie.) 

DINARQUE,  seul  » 

Non,  parmi  tous  les  êtres  qui  existent  ou  qui  doivent  exis- 
ter, il  ne  s'en  peut  pas  trouver  un  seul  à  qui  je  souhaite  plus 
d'être  agréable  en  paroles  et  en  actions  qu'à  Vénus.  Grands 
dieux!  que  je  suis  content  !  quelle  joie  me  transporte  1  Quelle 
nouvelle  délicieuse  Cyamus  m'a  donnée  aujourd'hui  !  Mes 
cadeaux  ont  touché  le  cœur  de  Phronésie  !  ils  lui  ont  plu  ! 
Mais  ce  qui  ajoute  à  mon  ravissement,  ce  qui  me  fait  goûter 
une  douceur  extrême,  c'est  que  les  présents  du  militaire  n'ont 
excité  que  dédain  et  que  mépris.  Je  ne  me  sens  pas  d'aise  ; 
c'est  moi  qui  tient  la  balle.  Si  le  militaire  est  disgracié,  j'aurai 
Phronésie.  Je  suis  sauvé  puisque  je  me  perds;  si  je  ne  réus- 
sissais à  me  perdre,  j'en  mourrais.  J'observerai  ici  mainte- 
nant ce  qui  se  passe,  qui  entre  et  qui  sort.  Je  me  tiendrai 
à  l'écart   en  sentinelle,  j'attendrai  ma  destinée.  Puisque  je  ne 

1  Acte  IV,  scène  i. 


4STAPHin.M.  I  intro,  amato,  cedo  maïuim. 
STRATILAX.  Tene  ;  in  tabernam  ducor  devorsoriam, 
650       Ubi  maie  abcipiar  mea  mihi  pecunia. 

DINARGHUS. 

Neque  gnatu'st,  neque  progignetur,  neque  potest  reperirier, 

Quot  ego  nunc  dictum  aut  facium  nieliiis  quara  Veneri  velim. 

Di  niagni  !  ut  ego  lœtus  sum,  et  lœtitia  disferor  !  ita 

Ad  me  magna  nuntiavit  Cyamus  hodie  gaudia  ; 
655        Mea  doua  deamata  abceptaque  habita  esse  apud   Phronesium 

Qnom  hoc  jam  vojujie'st,  tuni  hoc  nimio  magnse  melliniae  niihi, 

Militis  odiosa  ingrataque  habita  ;  lotus  gaudeo. 

Mea  pila  est  ;  si  repudiatur  miles,  millier  mecum  erit. 

Salvos  sum,  quia  jiereo  ;  si  non  peream,  plane  inteream. 
660        Nunc  speculabor  quid  ibi  agatur  ;  quis  eat  intro  qui  foras 

Veniat;  procul  hiuc  observabo,  meis  quid  fortuuis  fuat  ; 
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possède  plus  rien,  il  faut  être  humble  et  timide,  mon  cœur  me 
le  commande. 

ASTAPHIE,  DINARQUE  «. 

ASTAPHiE,  parlant  dans  la  maison.  Maîtresse,  je  m'acquit- 
terai comme  il  faut  de  mon  office.  Toi,  aie  soin  seulement 
de  remplir  de  même  le  tien  à  la  maison.  Fais  l'amour,  c'est 
ton  affaire  ;  plume  ton  amant,  tandis  qu'il  s'y  plaît  et  qu'il  a 
du  bien,  mets  le  temps  à  profit  ;  enivre-le  de  volupté  pour 
te  préparer  un  sort  heureux.  Cependant  je  veille  à  cette  porte, 
je  ne  quittera  pas  mon  poste,  tant  qu'il  fera  ainsi  arriver  les 
convois  au  los^is  ;  je  ne  laisserai  aucun  importun  s'introduire  ; 
continue  à  t'amuser  à  leurs  dépens,  ne  te  gène  pas. 

DINARQUE,  à  part.  De  qui  parle-t-elle  ?  (//awi.)  Hé!  Asta- 
phie,  qui  est  la  victime  ?  nomme-la  moi. 

ASTAPHIE,  d'un  air  de  mauvaise  humeur.  Tu  étais  donc  là, 
je  te  prie  ? 

DINARQUE.  Suis-je  de  trop  ? 

ASTAPHIE.  Plus  que  jamais.  Car  on  est  toujours  de  trop  chez 
nous,  quand  on  ne  nous  est  pas  utile.  Mois  préte-moi  atten- 
tion, j'ai  quelque  chose  à  te  conter. 

Quia  nihi;  habeo,  uuum  aniinus    monuit   nie,   omnia  agam  pre- 

[cario. 

ASTAPHIUM,  DINARCHUS. 

ASTAPHiuM.    I^epide  ec/iciam   meurn,    hera,   opflciom  ;    vide    iatus 

[modo  ut  tu  tuum 
Item  ecflcias  :  ama,  id  quod  decet  rem  tuam  ;  istum  exinaui. 
663        Nunc  dum  isti  lubet,  dum  habct,  tempus  ai  rei  secundes  : 
Proma  venustatem  amauli  tuam,  ut  gaudia  conpares. 
Ego  intérim  heic  restiti-is  his  prœsidebo  ;  iste  dum  sic  faciat 
Domum  ad  te  esagogam  ;  nec  quemquam  intérim  istoc  ad  vos, 
Qui  sit  odio   introînittam  :  tu  perge,  ut  lubet.  ludere  islos. 
670    DiNAhCHUS.  Qui  est  iste  ?  eia,  Astaphium,  indica  :  qui  périt  ? 

ASTAPHIUM.  Amabo,  heiccine  tu 
Eras  ? 
DINAR.  Molestusne  sum  ? 

ASTAPHiu.M.  Nunc  niagis  quani  fuisti  ;  nam  nisi  qui 
Nobis  usu'ist,  nobis  molestus  :  sed,  obsecro,  da  nii  operam,  ut 
NaiTcm  qux  voie. 
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DiNARQUE,  avec  empressement.  Quelque  chose  qui  m'inté- 
resse ? 

ASTAPHiE,  de  sang-froid.  Pas  du  tout  ;  mais  les  bons  coups 
qu'elle  fait  là  dedans  ! 

DiNARQUE.  Comment?  est-ce  qu'il  y  a  un  nouvel  amoureux  ? 

ASTAPHiE.  Elle  est  en  train  d'expédier  un  trésor  tout  plein 
et  tout  entier. 

DiNARQUE,  Qu'est-ce  ? 

ASTAPHIE.  Je  te  le  dirai  ;  mais  du  silence.  Tu  connais  Stra- 
bax  qui  demeure  là?  [Elle  montre  la  maison.) 

DINARQUE.   Oui. 

ASTAPHIE.  C'est  lui  qui  règne  à  présent  chez  nous  sans  par- 
tage :  il  est  tout  pour  nous  ;  il  se  ruine  gaiement. 

DINARQUE.  J'ai  fait  de  même,  par  Hercule. 

ASTAPHIE.  Sottise,  vain  babil,  de  revenir  sur  le  passé.  Th<^lis 
même,  après  la  mort  de  son  fils,  a  mis  fin  à  sa  plainte. 

DINARQUE.  Il  ne  me  sera  pas  permis  à  présent  d'entrer  chez 
vous  ? 

ASTAPHIE.  Pourquoi  plus  qu'au  militaire  ? 

DINARQUE.  Parce  que  j'ai  donné  plus  que  lui. 

ASTAPHIE.   Aussi  t'a-t-on  reçu  plus  souvent  dans  le  temps 

DiN'AKCHDS.  Nam  quid  est  ?  num  mea  refert  ? 

ASTAPHiuM.  Non  mu  :  sed 
Intus,  bolos  quos  dat  ! 

DiNARCHDS.   Quid  ?  amatoF  novos  quispiam  ? 
675        ASTAPHIDM.  Integrum  et  plénum  adorta'st  thesaurum . 
DiNARGHUS.  Quis  est  ? 

ASTAVfiiuM.  Eloquar  : 
Sed  tu  taceto.  Gnovistitun'hunc  Strabacem  ? 

DiNAKCHDS.  Quidni  ? 
ASTAPHIDM.  Solus  summam  habet  hic  apud  nos  :  nunc  is  est  fundus 

[nobis. 
Animo  bono  maie  rem  gepit. 

DiNARCHus.  Perii,  hercle,  ego  item. 
ASTAPHIUM.  Stultiis  es,  qui  facta  infecta  facere  verbis  postules. 
680        Thetis  quoque  etiam  in  lamentando  pausarn  fecit  tilio. 
SINAKC.  Non  ego  nunc  intro  ad  vos  mitlar  ? 

ASTAPHIUM.  Quidum  quam  miles  magis  ? 
DINARC,  Quia  enim  plus  dedi. 

ASTAPHIUM.  Plus  euim  es  intromissus,  quom  dabas. 
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que  tu  payais.  Laisse  ceux  qui  nous  soiguent  jouir  de  nos 
soins  qu'ils  ont  payés.  Tu  sais  lire  ;  niaintenant  que  tu  as  ap- 
pris, souffre  qu3  les  autres  viennent  à  l'école. 

DiNARQCE.  Qu'ils  y  aillent,  pourvu  que  je  vienne  aussi  voir 
si  je  n'ai  pas  oublié  ce  que  j'avais  appris. 

ASTAPHiE.  Mais  pendant  que  tu  répéteras  ta  leçon,  beau 
maître,  elle  veut  aussi  répéter  la  sienne. 

D!.\ARQUE.    Quoi  ? 

ASTAPHIE.  Palper  de  temps  en  temps  des  espèces. 

Di.NARQUE.  Je  lui  ai  envoyé  aujourd'hui  cinq  mines  d'argent 
et  une  de  provisions. 

ASTAPHIE.  Je  connais  cet  envoi.  Aussi,  grâce  à  toi,  nous  fai- 
sons en  ce  moment  joyeuse  vie. 

DiNARQUE.  Est-ce  pour  que  mes  ennemis  mangent  mon  bien 
chez  vous?  J'aimerais  mieux  mourir,  par  Hercule,  que  de 
souffrir  cela. 

ASTAPHIE,  d'un  air  moqueur.  J'aimerais  mieux  être  enviée 
de  mes  ennemis  que  de  les  envier.  Se  montrer  envieux  du 
bien-être  d'autrui,  parce  qu'on  est  mal  à  son  aise,  c'est  un 
triste  sort.  Quand  on  envie,  on  est  dans  le  besoin  ;  quand  on 
est  envié,  dans  l'abondance.  Tu  es  fou.  {Elle  s'éloigne.) 

Sine  vicissim,  qui  dant  operam,  ob  id,  quod  dant,  operis  utier. 
Literas  didicisti  ;  quando  scis,  sine  alios  discere. 
685    DiSARCuus.  Discant,  dum  niihi  argumentari  liceat,  ni  oblitus  sioai, 
Quod  didici. 
ASTAPHiCM.  Interea  magister  dum  tu  comii.eutabere. 
Volt  intérim  illa  itideni  conmentari. 
DiNARCHus.   Quid  ? 

ASTAi'HiuM.  Rem  abcipere  identidem, 
DiSABC.  Dedi  equidein  hodie  ci  quinque  acgenti  defern  minas, 
Prœterea  unam  in  opsonatum. 

ASTAPHiUM.   Idem  istoc  delatum  scio. 
690        De  eo  nunc  bene  sumus  tua  virtute. 

di.narchus.   llline  ut  inimici  mei 
Bona  isteic  edant  ?  mortuum,  hercle,  me,  quam  ut  id  patiar,  ma- 

[velim. 
AST^p.  Mavelim  mihi  inimioos  iuvidere,  quam  me  inmiicis  mcis. 
Nam  invidero  alii  bene  esse,  tibi  maie  esse,  miseria'st. 
Qui  invident,  egeut  ;  illi,  quibus  invidetur,  rem  hab;'nt. 
^tultus  es. 
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DiNARQUE,  courant  après  elle.  Comment  donc? 

ASTAPHiE,  lui  faisant  signe  de  s'arrêter.  Attends. 

DiNARQUE.  Pourquoi  ? 

ASTAPHIE.  Parce  que  je  Taimerais  mieux   ainsi,  par  PoUux. 

DiNARQUE.  D'un  fcstin  qui  m'a  coûté  une  mine,  je  n'aurai 
pas  ma  part. 

)«6TAPHiE.  Si  tu  voulais  l'avoir,  il  fallait  emporter  la  moitié 
chez  toi.  Car  on  tient  ici  le  compte  de  la  recette  comme  aux 
bords  de  l'Achéron  :  nous  recevons  ce  qui  entre  ;  m.ais  ce  qui 
est  entré  ne  sort  plus.  Adieu. 

DWARQUE.  Demeure  (//  lui  prend  le  bras). 

AsxAPHiE.  Lâche-moi,  laisse. 

DiNARQUE.  Laisse-moi  entrer. 

ASTAPHIE,  lui  montrant  la  rue.  Oui,  chez  toi. 

DiNARQUE.  Point  du  tout,  chez  vous. 

ASTAPHIE.  C'est  impossible. 

Di.NARQUE.  Si  fait,  très  possible  ;  j'essaierai. 

ASTAPHIE.  Non  attends.  Ton  essai  est  une  violence.  .le  t'an- 
noncerai, si  elle  est  libre.  {Elle  veut  s'en  aller). 

DiNARQUE,  tâchant  de  la  retenir.  Ah  çà,  demeure. 


»»NARCH.  Quid  est  ? 

ASTAPHiuM.  Obperire. 

DiNARCHDS.  Quid  jam  ? 

ASTAPHIUM.  Quia,  pol,  rnavelim. 
DiNABCHus.  Non  licet  de  opsoni  mna  me  participem  fîeri  ? 
ASTAPHIUM.  Si  volebas  participari;  auferres  diiiiidium  donium. 
Nam  itidem  heic  ut  Acherunti  ratio  abcepti  scribitur: 
Intro  abcipimus  ;  quando  abceptum'st,  non  potest  terri  foras. 
700        Bene  vale. 

DiNARC,  Résiste. 

ASTAPHIUM.  Amitte,  sine. 

DINARCHUS.  Mitte  intro. 

ASTAPHIUM.  At  te  quidem. 
DiNARcnus.  Imo  istoc  ad  vos. 

ASTAPHIUM.  Iri  non  potest. 

DiNARCHu.s.  Nimium  potest. 
Experiri  sine. 

ASTAPHIUM.  Inio  obp'rire  :  vis  est  experier. 
Dican)  adesse,  ni  obcupata  'st. 

DiNARCucs.  Résiste,  hem  I 
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ASTAPiiiE,  en  s'échappant.  C'est  en  vain. 

DiNARQUE,  en  colère.  Veux-tu  bien  revenir? 

ASTAPHiE.  Je  reviendrais,  si  celle  à  qui  j'appartiens  plus 
qu'à  toi  ne  m'appelait. 

Di.NARQUE.  Je  ne  dis  plus  qu'un  mot.  Il  faut  que  j'entre. 

ASTAPHIE.  Tu  es  un  menteur,  va-t'en  ;  tu  promettais  un  seul 
mot  et  tu  as  dit  quatre,  qui  sont  faux  encore.  {Elle  sort). 

DiNARQLE.  Elle  m'échappe  ;  elle  est  rentrée  :  et  je  souffrirais 
cette  injure  !  {S' approchant  de  la  porte  de  Phroncsie).  Par 
Hercule,  je  vais  faire  tapage  et  te  jouer  une  scène  dans  la 
rue,  traîtresse,  qui,  au  mépris  de  la  loi,  as  reçu  de  l'argent 
de  plusieurs  en  même  temps.  J'irai  te  dénoncer  à  tous  les 
magistrats,  et  ensuite  je  te  poursuivrai  en  restitution  du 
quadruple,  sorcière,  mère  d'enfants  supposés.  Oui,  par  Pollux, 
je  publierai  toutes  tes  infamies.  Misérable  que  je  suis!  Après 
avoir  perdu  tout  ce  que  je  possédais,  je  n'ai  plus  aucune 
réserve,  et  peu  m'importe  avec  quels  souliers  je  me  chausse... 
Mais,  pourquoir  crier?  elle  n'a  qu'à  me  recevoir  chez  elle,  je 
lui  jurerai  formellement  de  ne  pas  dire  mot,  si  elle  l'ordonne 
(d'un  air  de  découragement).  C'est  inutile;  frappez  du  poing 
l'aiguillon,  le  mal  est  pour  vous.  A  quoi  sert  de  s'irriter  contre 

AsTAPHiUM.  Frustra  es. 

DiXAKCHUs.  Redir' 
An  non  7 

ASTAPH.  Redeam  :  sed  vocat  me,  quse  in  me  plus  potest, 

[quam  potes. 
705    BiNARG.  Uno  verbo  eloquar  :  Mittin'  me  intro  ? 

ASTAPHIUM.  Mendas  es,  abi. 
Unum  aibas,  sed  tria  diïti  verba,  atque  mendacia. 
DiNARCH,  Abiit,  intro  hinc  ivit  :  ego  ut  hsec  niihi  patiar  fîeri  ? 
Jam,  hercie,  ego  tibi,  inlecebra,  ludos  faciam  clamore  in  via  : 
Quce  advorsum  legem  abcepisti  a  plurimis  pecuniain. 
710        Jam,  herclo,  apud  omueis  magistratus  faxo  erit  nomen  tuum  ; 
Post  id  ego  te  manuni  injiciani  quadrupli,  venefîca, 
Subpostris  puerum  :  ego,  edepol,  jam  tua  probra  apenbu  omnia. 
Nihili  me!  perdidi  omne  quod  fuit  :  fio  impud^ns, 
Nec  mihi  adest  tantillum  pensi  jam,  quos  capiam  calceos. 
715        Sed  quid  ego  heic  clamo  '.'  quid  si  me  jubeat  iutromittiL-r  ? 
Conceptis,  me  non  facturum,  verbisjurem,  sivelit. 
Kugae  suut  :  si  stimulos  pugnis  caedis,  manibus  plus  dolet. 
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qui  vous  dédaigne?...  Mais,  que  vois-je  ?  le  vieux  Calliclès, 
qui  m'avait  nommé  son  gendre,  amène  deux  esclaves  enchaî- 
nées ;  l'une  est  la  coiffeuse  de  Phronésie,  l'autre  est  une  ser- 
vante à  lui.  Je  tremble,  un  remords  vient  de  troubler  mon 
âme  ;  si  mes  anciens  méfaits  étaient  décidément  découverts  ! 
Que  j'ai  peur  ! 


CALLICLÈS,   UNE  ESCLAVE,  LA  COIFFEUSE, 
DINARQUE». 

CALLICLÈS,  irornqiiement,  à  VEsclnve,  jMoi,  que  je  te  dise 
de  mauvaises  paroles  !  (à  la  Coiffeuse)  ou  que  je  te  veuille  du 
mal,  à  toi  aussi  !  Vous  avez  tout  à  l'heure  lait  l'épreuve  de 
mes  sentiments,  de  ma  douceur,  de  ma  bonté.  Je  vous  ai 
interrogées  toutes  deux  à  grands  coups  de  fouet  pemlaiiL  que 
vous  étiez  à  la  potence,  et  je  me  souviens  des  aveux  que  cha- 
cune a  faits.  Maintenant,  je  veux  entendre  encore  ici  la  même 
chose;  avouez  sans  qu'on  en  vienne  aux  coups.  Quoique  vous 
soyez  toutes  deux  de  la  nature  des  serpents,  je  vous  en  aver- 
tis, défaites  vous   de  vos   doubles   langues  ;  que  je  ne  vous 

1    Acte  IV,  scène  m. 


De  nihilo  Uli  est  irasci,  qnse  te  non  flocci  facit. 
Sed  qu'd  hoc  est?  pro  di  inmortaleis  !  Calliclem  video  senem. 
720        Me'JS  '{ui  adiiais  fuit,  ancilias  duas  constrictas  ducere, 
Alteram  tonstricem  hujus,  allorain  aacillam  suam  : 
Pertiinui,  postquam  uua  cura  cor  .iieum  movit  modo. 
Timeo,  ne  malefacta  antiqua  mea  sint  inventa  omnia. 

CALLICLES,  ANCILLA,  TûNSÏRIX,  DINAROHUS, 

CALLICLES.   Egone  tibi  maie   dicam,  aut   tibi  adeo  maie  velini  f  ut 

[aiiimus  mw  l'st. 
725        Propemodtun  oxpeHœ  estis,  quam  ego  sim   mitis  iranquillu.qua 

[h«  .110. 
Rogitavi  ego  vos  verberans  ambas  pendenteis  siniul  ; 
Coumemini,  quo  quidque  pacto  sitis  conf'essEe,  scie. 
Heic  nunc  volo  scire  eodem  pacto,  sine  uialo  lateai.iini. 
Quainquam  vos  colubrino  iugenio  ambx  estis;  edico  prius« 
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fasse  pas  mourir  pour  vos  discours  ambigus,  à  moins  qu'il  ne 
vous  plaise  d'être  conduites  aux  gens  qui  font  craquer  les  os. 

l'esclave.  La  douleur  nous  a  forcées  de  dire  la  vérité  ;  nos 
liens  nous  meurtrissent  les  bras. 

cALLiCLÈs.  Mais  si  vous  faites  des  aveux  sincères,  vous 
serez  délivrées. 

DiNARQUE,  à  part.  Je  suis  encore  dans  l'incertitude  ;  je  ne 
sais  de  quoi  il  s'agit.  Toujours  est-il  que  j'ai  peur. 

LA  COIFFEUSE.  Moi,  j'iguoTe  quel  mal  j'ai  fait. 

CALLICLÈS.  D'abord,  tenez-vous  séparées  (//  les  éloigne  l'une 
de  l'autre).  Comme  cela,  c'est  bien.  Pour  que  vous  ne  vous 
fassiez  pas  de  signes,  je  serai  un  mur  entre  vous  deux.  (.4 
l'Esclave).  Parle,  toi. 

l'esclave.  Que  dirai-je  ? 

CALLICLÈS.  Qu'a-t-on  fait  de  l'enfant  à  qui  ma  fille  a  donné 
le  jour,  mon  petil-tlls?  Expliquez-moi  la  chose  de  point  en 
point. 

l'esclave,  numtrant  la  Coiffeuse.  Je  le  lui  ai  donné. 

CALLICLÈS.  Tais-toi  maintemant.  (.4  la  Coiffeuse).  As-tu  pris 
l'enfant  des  mains  de  cette  fille  ? 

LA   COIFFEUSE.   Oui. 

CALLICLÈS.  Ne  dis  plus  rien  ;  je  n'en  veux  pas  davantage, 
cet  aveu  me  suffit. 

730        Ne  dupliceis  habeatis  linguas  ;  ne  ego  bilint:;ueis  vos  necem  : 
Nisi  si  ad  tintinuaculos  vos  voltis  educi  viros. 
ANCILLA.  Vis  subegit  veruni  l'ateri,  ita  lora  lœdunt  bracbia. 
CALLICLES.  At,  si  verum  mihi  critis  fasscc,  vinclis  exsolvemini. 
DiNAF.CH.  Etiam  nuuc,  quid  sit  negoti,  falsus  incertusque  sum  ; 
735        Nisi  quia  tinieo  tamen. 

TONSTRix.  Ego  nec  ((uiil  peccavi  scio. 
CALLTCL.  Omnium  primum  diversœ  state  ;  bem  sic  î  istuc   volo. 

Neve  inter  vos  signiflcetus,  ego  ero  paries  :  I.oquere  tu. 
ANCILLA.  Quid  loquar  ? 

CALLICLES.   Quid  puero  factuiii  '.st,  mua  quom  peperit  lilia, 
Meo  nepoti  ?  capita  reriim  mihi  expeilite. 

ANCii.i.A.  Isloe  dedi. 
740        Jam  tace.  Abce[)istin'  puerum  tu  ab  bac. 

TONSTRix.  Abtepi. 

CALLicLiis.  Tace 
NihJl  moror  pr.-eterea  :  salis  es  tassa. 
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l'esclave.  Je  ne  nie  rien. 

CALLicLÈs,  à  part.  Et  par  là  tu  prépares  du  noir  pour  tes 
épaules.  (Haut).  Jusqu'à  présent,  les  déclarations  de  Tune  et 
de  l'autre  ne  se  contredisent  pas. 

DiNARQUE,  à  part.  Malheur  à  moi  !  mes  attentats,  que  je 
croyais  cacher,  se  découvrent  en  ce  moment. 

CALLICLÈS,  à  l'Esclave,  Parle,  toi  :  qui  t'a  commandé  de 
donner  l'enfant  ? 

l'esclave.  Ma  vieille  maîtresse. 

CALLICLÈS,  à  la  Coifl'euse.  Et  toi,  pourquoi  l'as-tu  pris? 

la  coiffeuse.  Ma  jeune  maîtresse  m'avait  ordonné  de  lui 
apporter  un  enfant,  et  de  garder  le  secret. 

CALLICLÈS.  Parle:  qu'as-tu  fait  de  l'enfant? 

LA  COIFFEUSE.  Je  l'ai  porté  à  ma  maîtresse. 

CALLICLÈS.  Qu'en  a-t-elle  fait  ? 

LA  COIFFEUSE.  Elle  l'a  donné  sur-le-champ  à  ma  maîtresse. 

CALLICLÈS.  Malespeste  !  à  quelle  maîtresse  ? 

l'esclave.  Elle  en  a  deux. 

CALLICLÈS,  à  l'Esclave.  Garde-toi  de  parler  sans  que  je  t'in- 
terroge, et  autrement  que  pour  répondre  à  mes  questions. 

LA  coiffeuse.  Ma  vieille  maîtresse>  dis-je,  l'a  donné  à  sa 
fille. 

ANCILLA.  Infitias  non  eo. 

CALLICLES.  Jam  livorem  tute  scapulis  istoc  concinnas  tuis. 

Conveniunt  adhuc  utriusque  verba. 

DiNARCHDS.  Vœ  misero  mihi  ? 

Mea  nunc  facinora  aperiuntur,  clam  quœ  speravi  fore. 

745    CALLic.  Loquere  tu  :  qui  dare  te  huic  puerum  jussit? 

ANciLLA.  Hera  major  mea. 
CALLIC.  Quid  tu  ?  cur  eum  abcepisti  ? 

TONSTRix.  Hera  mea  rogavit  me  niinor, 

Puer  ut  adferretur,  eaque  ut  celarentur  omnia. 

c<LLic.  Loquere  tu  :  quid  eo  fecisti  puero  ? 

TONSTRIX.  Ad  meam  heram  detuli. 

Caluc.  Quid  ero  puero  tua  hera  fecit! 

TON«TRix.  Herœ  mese  exiemplo  dédit. 

750    CALLIC.  Quoi  malum,  herœ  ? 

ANCILLA.   DU£e    SUHt  ist». 

CALLICL.  Cave  tu,  nisi  quod  te  rogo,  nisi 
Ea  quae  exquiro, 

TOXSTRix.  Mater  liliie  dono  dedit,  iiiquam. 
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CALLiCLÈs.  Tu  en  dis  plus  que  tout  à  l'heure. 

LA  COIFFEUSE.  Tu  en  demandes  aussi  davantage. 

CALLICLÈS.  Réponds  vite  :  ce^le  à  qui  on  l'a  donné,  qu'en 
a-t-elle  fait? 

LA  COIFFEUSE.  Un  enfant  supposé. 

CALLICLÈS.  Au  profit  de  qui  ? 

LA  COIFFEUSE.  D'elle-même  ;  il  passe  pour  son  fils. 

CALLICLÈS.  Son  fils  1  Dieux immortcls,  secourez-nous!  Comme 
il  est  plus  facile  à  une  autre  que  la  véiitable  mère  d'accoucher 
de  l'enfant  d'autrui  !  Ainsi,  la  voilà  mère  sans  douleurs  ;  une 
autre  a  eu  le  mal.  L'enfant  est  bien  heureux  ;  il  a  deux 
mères,  deux  a'ieules.  Je  suis  inquiet  de  savoir  combien  il  a  de 
pères.  Voyez  un  peu  la  malice  des  femmes  ! 

l'esclave.  C'est  aux  hommes  plutôt  qu'aux  femme  qu'on 
doit  s'en  prendre.  Ce  n'est  pas  une  femme,  c'est  un  homme 
qui  est  l'auteur  de  la  grossesse. 

CALLICLÈS.  Je  le  sais  tout  comme  toi.  Tu  as  bien  gardé  ma 
pauvre  fille  ! 

l'esclave.  La  force  fait  le  pouvoir.  C'est  un  homme,  il  était 
le  plus  fort  :  il  a  triomphé,  il  a  passé  sa  fantaisie. 


CALLic.  Plus  quam  dudura,  inquam  loqnere. 

ANCiLLA.  Plus  tu  rogitas. 

CALLICLES.  Responde  ocius  : 
Quid  illa,  quo'  donatu  est? 

TONSTRis..  Subposivit. 

CALLICLES.  Quoi  ! 

TONSTRIX.    Sibi 

Pro  filiolo. 

CALLIC.  Pro  filiolo?  Di,  obsttcro,  vostram  fidem, 
755        Ut  facilius  alla,  quam  illa  unde  est,  puerum  aiienum  parit? 
Hsec  labore  alieno  puerum  peperit  sine  doloribus. 
Puer  quidam  beatus  :  matres  duas  babet,  et  avias  duas  : 
Jam  metuo,  patres  quoi  fuerint  :  Aide,  si?,  faciiiua  muliobre  ! 
ANCILLA.  Magis.  pol,  haec  malitia  pcrtinet  ad  viros,  quam  ad  mulieres. 
760        Yir  illam,  non  mulier  pr;ey:natem  fecit. 

CALLICLES.  Et  idem  ego  istuc  scio. 
Tu  bona  ei  custos  t'uisti  ! 

ANCii.i.A.  Plus  potest  qui  plus  valet. 
Vir  erat,  plus  valebat,  vicit  ;  quod  petebat,  abstulit. 
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CALLTCLÈs.  Et  l'a  préparé,  par  Hercule,  de  mauvais  moments 
à  passer. 

l'esclave.  Tu  n'a  pas  besoin  de  mêle  dire,  je  l'ai  appris 
toute  seule  par  expérience. 

CALLiCLÈs.  Je  n'ai  jamais  pu  te  forcer  à  me  déclarer  le 
coupable. 

l'esclave,  apercevant  Dinarque.  J'ai  gardé  le  silence  ;  je 
ne  me  tairai  plus  :  il  est  ici  présent  ;  je  dois  le  dénoncer. 

DixARQUE,  à  pari.  Je  suis  pétrifié  ;  je  demeure  immobile. 
Malheureux  !  le  mystère  se  révèle.  Les  comices  sont  assem- 
blés pour  prononcer  sur  ma  vie.  Il  s'agit  de  crime,  de  mon 
extravagance  :  je  vais  être  nommé,  je  tremble.  (//  se  serre 
contre  le  mur  de  la  maison  près  de  laquelle  il  s'est  retiré). 

CALLICLÈS.  Dis-moi,  qui  a  déshonoré  ma  fille  vierge  encore? 

l'escl.we,  regardant  Dinarque.  C'est  toi,  je  te  vois;  toi 
qui  pressé  de  remords,  te  fais  le  protecteur  de  cette  muraille. 

DLXARQUE,  À  part.  Je  ne  suis  ni  mort  ni  vivant.  Que  faire  ? 
Je  ne  sais  ni  comment  fuir  d'ici,  ni  aborder  le  vieillard.  Je 
reste  glacé  de  terreur. 

CALLICLÈS.  Le  nommeras-tu,  enfin. 

l'esclave.  C'est  Dinarque,  celui  à  qui  tu  l'avais  fiancée. 

CALLICLÈS,  furieux.  Où  est  l'infâme  que  tu  as  nommé  ? 

DINARQUE,  se  jetant  à  ses  pieds.  Me  voici,  CaUiclès  ;  je  t'en 


CALLic.  Et  tibi  quidera,  hercle,  idem  adtulit  magnum  malum. 
ANCiLLA.  De  istoc  ipsa,  et  si  tu  taceas,  reapse  experta  intellego. 
765    CALLIC.  Nunquain  te  facere  hodie  quivi.  ut  is  quis  esset  dicei-es. 
ANCILLA.  Tacui ;  at  nuncnou  taceo,  quando  adest,  necesse  estindicera 
DINARCHUS.  Lapideus  sum,  conmovere  me  miser  non  audeo. 
Res  palam  omnia  est  :  meo  illeic  uunc  fiant  capiti  comitia. 
Meum  illuo  facinus,  mea  stuititia  'st  ;  timeo  quam  mox  nominer. 
770    CALLICLES.  Loquere,  flliam  meani  quis  integram  stupraverit  ? 

ANCILLA.  Video  ego  te,  propter  nala   i'acta  qui  es  patronus  parieti. 
DINARCHUS.  Neque  vives,  neque   niortuus  sum  :    neque  quid  tiunc 

[faciam,  scio. 
Neque  ut  hiac  abeam,  neque  ut  huncadeam,  scio:  timoré  torpeo. 
CALLIC.  Dicin'  an  non? 

ANCILLA.  Dinarchus,  quoi  illam  prius  despoponderas. 
775    CALLIC.  Ubi  is  bomo  est,  quem  dicis  ? 

BiNAUCULS.  Adsuiû,  Callicles  :  per  tua  obsecro 
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conjure  par  tes  genoux  que  j'embrasse,  supporte  en  sage  cet 
acte  de  démence.  Pardonne-moi  la  faute  dont  le  vin  m'a  rendu 
coupable,  quand  je  n'étais  pas  maître  de  mes  sens. 

CALLiCLÈs.  Tu  as  tort  d'imputer  ton  crime  à  un  complice 
muet,  qui  ne  peut  pas  se  faire  entendre.  Car  si  le  vin  pouvait 
parler,  il  se  justifierait.  Ce  n'est  pa;  le  vin  qui  doit  commander 
aux  hommes,  ce  sont  les  hommes  qui  doivent  commander  au 
vin,  du  moins  les  hommes  estimables.  Mais  quand  on  est 
vicieux,  qu'on  boive  ou  qu'on  s'abstienne  de  boire,  on  est 
toujours  vicieux  par  la  force  du  naturel. 

DiNARQUE.  Je  le  sais,  je  dois  me  soumettre  à  entendre  bien 
des  choses  qui  me  peinent  ;  je  me  livre  à  ton  ressentiment,  je 
suis  coupable. 

l'esclave.  Calliclès,  ne  sois  pas  injuste,  je  t'en  prie.  L'ac- 
cusé plaide  sa  cause  en  liberté  ;  les  témoins  parlent  enchaî- 
nés. 

CALLICLÈS.  Qu'on  les  délivre.  Partez,  allez-vous-en.  {A  l'Es- 
clave.) Toi,  chez  nous.  {A  la  Coiffeuse.)  Toi,  à  ta  maison.  Dis 
à  ta  maîtresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  ira  le  réclamer. 
{A  Dinarque.)  Toi,  au  tribunal  ;  marchons. 

DiNARQUE.  Pourquoi  veux-tu  que  j'aille  au  tribunal?  tu  es 
pour  moi  le  préteur.  Mais  je  te  supplie,  Calliclès,  de  m'accorder 
ta  flUe  en  mariage. 

Genua,  ut  tu  istuc  insipienter  factum  sapienter  feras, 
Mihique  ingnoscas,  quod  animi  inpos  vini  vitio   fecerim. 
CALLiCL.  Non  places  :  in  niutum  culpam  confers,  quod  naquit  loqui. 
Nam  vinum,  si  fabulari  posset,  se  defeuderet. 
780  Non  vinum   hominibus  /noderari,  sed  vino  homines  soient, 

Qui  quidem  probi  sunt  :  verum,  qui  improbus  est,  sive  subbibit, 
Sive  adeo  caret  temeto,  tamen  ab  ingenio    est  inprobiis. 
DINAR.   Scio  equidem  ;  quae  nolo,    multa  mihi   audiunda  obnoxia. 
Ego  tibi  me  obnoxium  esse  fateor,  culpae  conpotem. 
785        ANXiLLA.  Calliclès,  vide,  quœso,  honiini  ne  facias  injuriam. 
Reus  solutus  causam  dicit  ;  tesleis  vinctos  adtines. 
CALLicr.ES.  Solvite  istas  :  agite,  abite,  tu  domum,  ettuauteiu  domum  : 
Eloquere  hsec  herse  tuœ,  puerura  reddat,  si  quis  eum  petat. 
Eamus,  tu,  in  jus. 

DiNARCH.  Quid  vis  in  jus  me  ire  ?  tu  es  praetor  mihi. 
790  Verum  te  obsecro,  ut  tuam  gnatam  des  mi  uxorem,  CalIicIes. 
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CALLiCLÈs.  Tu  as  décidé  toi-même  d'avance  !a  question,  par 
Pollux,  à  ce  que  je  vois;  car  sans  attendre  que  je  te  la  donne, 
tu  le  l'es  adjugée.  Prends-la  comme  elle  est.  {Dinarque  se 
relève  d'un  air  joyeux  et  reconnaissant.)  Mais  je  te  frappe 
d'une  amende  en  punition  de  ta  mauvaise  conduite  :  tu  auras 
six  grands  talents  de  moins  sur  la  dot. 

DINARQUE.  Tu  es  encorc  trop  bon. 

CALLICLÈS.  Il  faut  que  tu  ailles  redemander  ton  fils  à  cette 
femme.  Du  reste,  emmène  ton  épouse  de  la  maison  le  plus 
tôt  possible.  Je  renoncerai  à  l'alliance  que  je  m'étais  propo- 
sée, et  je  dirai  aux  parents  de  chercher  ailleurs  un  parti  pour 
leur  -Vis  {Il  sort.) 

DixARvL'E.  Je  vais  réclamer  mon  enfant  de  peur  que  plus 
ti  à  elle  ne  dise  qu'il  n'est  pas  à  moi. . .  Il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre ;  car  elle  a  déclaré  elle-même  volontairement  ce  qui  en 
était.  Mais  la  voici  qui  sort  très  à  propos,  par  Pollux.  Ah! 
elle  a  un  trait  qui  pénètre  dans  mon  cœur. 

CALLic.  Eumdem,  pol,  te  judicasse  quidem  istam  rem  intellego  ; 
Nam  haud  mansisti,  dum  e^'o  darera  illam,  tute  sumsisisti  tibi  ; 
Nunc  habeas  ut  nanctus,  verum  hoc  ego  te  multabo  bolo  : 
Sex  talenta  magna  a  dote  deniani  pro  ista  inscitia. 
795    DiNARC.  Bene  agis  mecum. 

CALLICLES.  Filiuni  istinc  tuom  te  melin'st  répétera. 
Cœterum,  uxorem,  quam  primum  potest,  abduce  ex  aedibus. 
Ego  adeo  jam  illi  remittam  nuntium  adtîni  meo  : 
Dicain  ut  aliam  conditionnem  filio  ioveniat  suc 
DiNARC.  At  ego  ab  hac  puerum  reposcam,  nemos  infitias  eat. 
800        Nihil  est:  nam  ipsa  hsec   ultro,ut  factum  'st,  fecit   omnem  rem 

[palam. 
Sed  nimium,  pol,  obportune  ecce  ab  sese  egreditur  foras. 
Nce  ista  st(mulum    longum   habet,    quae   usque  illinc  cor   pungit 

[ir.eum 
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PHRONÉSIE,  DliNARQUE,  ASTAPHIE'. 

PHaoNÉsiE,  sans  voir  Dinarque.  La  courtisane  qui  ne  songe 
pas  <à  ses  intérêts  jusque  dans  luTesse  du  festin  est  une  sotte, 
un  oison.  Si  le  vin  humecte  son  corps,  sa  tète  au  moins  doit 
rester  libre.  Je  suis  furieuse  du  traitement  qu'on  a  fait  à  ma 
coiffeuse.  Elle  m'a  dit  que  Dinarque  avait  reconnu  cet  enfant 
pour  son  fils. 

DINARQUE,  à  part.  Où.  a-t-olle  appris  cela,  cette  belle  qui 
possède  tout  mon  patrimoine  et  mes  enfants? 

PHRONÉSIE.  J'aperçois  celui  qui  m'a  choisie  pour  administra- 
teur de  ses  biens. 

DINARQUE.  Phronésie,  c'est  pour  te  parler  que  je  suis  v^nu. 

PHRONÉSIE.  Quelle  nouvelle. mon  amour? 

DINARQUE.  Il  ne  s'agit  point  d'amour  ;  trêve  aux  plaisante- 
ries :  je  suis  occupé  d'un  au're  soin. 

PHRONÉSIE.  Je  sais,  par  Castor,  ce  que  tu  veux,  ce  que  tu 
désires,  ce  que  tu  cherches.  Tu  veux  me  voir,  tu  désires 
m'aimer,  tu  cherches  ton  enfant. 

DINARQUE.  Dieux  immortels  !  quelle  s'explique  nettement; 
Comme  elle  a  été  droit  au  fait  en  peu  de  mots  ! 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

PHRONESIUM,  DINARGHUS,  ASTAPHIUM. 

PHRONESioM.  Blitea  et  lutea  est  merelrix,  nisi  quee  sapit  ia  vino  ad 

[rem  suam. 
Si  alia  membra  vino  madeant,  cor  sit  saltem  sobrium. 
805        Nam  mihi  dividia  'st,  tonstriccm  meam  sic  mulcatam  maie  ; 
Ea  dixit,  eiim  Dinarchi  puenim  inventum  filium. 
DINAR.  Ubi  id  audivit,  quam  pênes  est  mea  omnis  ras  et  liberi  î 
PHRON.  Video  eccum,  qui  maustutorem  me  adoptavit  bonis. 
DiNARCHHS.  Mulier,  ad  te  sum  profectus. 

PHRONESIUM.  Quid  agituT,  voluptas  mea  ? 
810    DiNARcaus.  Non  voluptas  :  aufer  nugas  :  nihil  ego  nunc  de  istac 

[re  ago. 
PHRONES.    Scio,  meoastor,   quid    velis,  et  quid    postules,   et   quid 

[petas. 
Me  videre  vis,  me  amare  postulas  :  pnerum  petis. 
DINARGHUS.  Di  inmortaleis,  ut  plauiloqua'st  !  paucis  ut  rem  ipsam 

[adtigit  ! 
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PHRONÉsiE.  Je  sais  que  ta  as  une  fiancée  ;  que  ta  fiancée  t'a 
donné  un  fils,  et  que  tu  vas  célébrer  le  mariage  ;  que  ton 
cœur  est  engagé  ailleurs  à  présent,  et  que  tu  me  délaisseras. 
Mais  prends  conseil  de  la  souris:  combien  il  y  a  de  sagesse 
dans  ce  petit  animal!  jamais  elle  ne  confie  à  un  seul  trou  sa 
sûreté.  Si  on  lui  ferme  une  issue,  elle  se  sauve  par  une 
autre. 

DiNARQb'E.  Nous  causerons  de  cela  plus  au  long  quand  j'au- 
rai le  temps.  Maintenant  rends-moi  mon  fils. 

PHRONÉSIE.  Non,  pennets-moi  de  le  garder  encore  ces  jours- 
ci,  de  grâce. 

ciNARQUE.  Point  du  tout. 

PHRONÉSIE.  Si,  je  t'en  prie. 

DiNARQUE.  Quel  besoiu  en  as-tu? 

PHRONÉSIE.  C'est  important  pour  moi  ;  que  je  l'aie  seulement 
trois  jours,  pour  attraper  quelque  chose  au  militaire.  Si  je 
réussis,  tu  ne  t'en  trouveras  pas  mal  non  plus.  Mais  si  tu  me 
retires  l'eni'aat^  tout  l'espoir  que  j'avais  de  ce  côté  est  mort. 

DiNARQUE.  Je  le  veux  bien  ;    quand  je  voudrais  mieux  faire, 


PHRONESiUM.  Scio   equidem  sponsam  tibi  esse,  et  filium  ex  sponsa 

[tua. 
815        Et  tibi  uxorem  ducendamjam  esse;  alibi  jam  animum  tuum, 
Ut  me  quasi  pro  derelicta  sis  habiturus  :  sed  tamen 
Cogitato,  mus  pusillus  quam  sit  sapiens  bestia, 
^'"tatem  qui  uni  cubili  nunquam  committit  suani. 
Quia  si  unum  ostium  obsideatur,  aliud  perfugium  petit 
820    DiNARCHDS     Otium   ubi  erit,   de   istis  rébus  tum   amplius   tecum 

[loquar. 
Nunc  puorum  redde. 

PHRONESiDM.  Imo,  amabo,  ut  hos  dies  aliquos  siuas. 
Eu  m  esse  apud  me. 

DiNAncHDS.  Minume. 

PHRONESiu.vi.  Jam,  amabo. 

DiNARCHUs.  Quid   opus'st  ? 

PHRONKSiuM.    E  re   niea'st.. 
Triduum  hoc  saltem,  dum  aliquo  miles  circumducitur 
In  eam  rem,  si  quid  habebo,   tibi  quoque  etiain  produrit. 
825        Si  auleres  puerum,  a  milite  omnis  tum  mihi  spc-s  aniniani  ecfla. 

[verit. 
DINAR.  Factum  cupio  :  nam  e  re  facere  si  velim,  nou  est  locus. 
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je  ne  le  peux  pas.  Sers-toi  de  l'enfant;  soigne-le,  puisque  tu 
as  de  quoi  le  soigner. 

PHRONÉsiE.  Je  serai  très  reconnaissante  de  ce  service,  par 
Castor.  Quand  tu  craindras  qu'il  ne  t'arrive  malheur  chez  toi, 
viens  chez  moi  te  rélugier.  Sois  mon  ami,  du  moins  pour  le 
butin  à  prendre. 

DiNARQUE.  Adieu,  Phronésie. 

PHRONÉSIE.  Tu  ne  m'appelles  plus  prunelle  de  tes  yeux? 

DiNARQUE.  Ce  nom  sera  encore  redit  plus  d'une  fois. 

PHRONÉSIE,  prenant  congé.  Tu  ne  veux  plus  rien  ? 

DiNARQLE.  Porte-toi  bien;  quand  j'aurai  du  loisir,  j'irai  te 
voir.  {Il  sort.) 

PHRONÉSIE,  seule.  Il  est  parti,  il  est  loin;  je  puis  parler 
librement.  Le  proverbe  a  raison  :  avoir  des  amis  c'est  être 
riche.  Par  lui,  j'ai  l'espoir  aujourd'hui  de  duper  le  militaire, 
que  je  chéris  plus  que  moi-même  tant  qu'il  me  donne  ce  que 
je  ve  IX.  Mais  nous  avons  beau,  nous  autres  courtisanes,  ga- 
gner beaucoup,  nous  n'en  sommes  guère  plus  riches  ;  nous 
faisons  tant  les  glorieuses  ! 

ASTAPHiE.  Ah  !  silence. 


Nunc  puero  utere,  et  procura  ;  quia  uude  procures  habes 
PHRON.  Multum  amabo  te  ob  istarn  rem,  m'»castor  :  ubi  domi  metiUîS 

[malnm, 
Fuijito  hue  ad  me  ;  saltem  aniicus  niihi  esto  iiiaïuibiai'ius. 
830     DISAUC.  Bene  vélo,  Phroiiesium. 

rLRONESiUM.  Jatn  me  tuum  oculuiii  iiou  vocas  ? 
DiNARCH.  Id  quoquo  intérim  futatim  nomen  coniiemorabitur. 
PHRONESIUM.   Numquid  vis  ? 

DiNARCiius.   l'"ac  valeas  :  operte  ubi  mihi  erit, 

(ad  le  venero. 

PHRONicsiLM.  nie  qiiidern  liuic  abiit,  abscessit  ;  dicere  heic  quidvia 

[licet. 
Verum  est  verbum,  quod  memoratur  :  ubi  amici,  ibidem  opes. 
835         Propter  hune  spes  etiam  est  hodie  [tactum  in]  militem  ; 

Queni   ego,   ecasior,    ma;.'e  amo    quam  me,   dum  id,  quod  ciipio, 

[inde  aufero. 
Qua;    quom    multum    abstulimus,     liaud    multum    adparet,    quoil 

[datum'st. 
Ita  sunt  gloriro  mi;r.'tricuiii. 

ASTAi'Uiu.M.  Alia,  lace! 
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PHROiVÉsiE.  Qu'est-ce  donc  ? 

ASTAPHiE.  Voici  celui  à  qui  l'enfant... 

PHRONÉsiE.  Laisse-le  venir,  laisse-le,  si  c'est  lui  ;  qu'il  s'ap- 
proche de  raoi  comme  il  désire.  Certes,  par  Castor,  s'il  vient, 
il  sera  victime  de  mes  ruses  et  de  mes  perfidies. 

STRATOPHANE,   ASTAPHIE,   PHRONÉSIEj    phis    tard 
STRABAX  ». 

STATOPHANE,  suns  voiv  iVabord  les  deux  femmes.  J'apporte, 
selon  ma  coutume,  mon  offrande  à  ma  bonne  amie  qui  me 
ruine  ;  sans  examiner  de  quelle  manière  on  a  reçu  déjà  les 
dons  que  j'ai  perdus,  j'y  ajouterai  celui-ci.  Mais  que  vois-je  ? 
la  maîtresse  et  la  suivante  sont  devant  la  maison.  11  faut  que 
je  lui  parle.  (S' approchant  de  Phronésie.)  Comment  cela  va- 
t-il? 

PHRONÉSIE,  prenant  un  ton  dur.  Ne  me  parle  pas. 

STRATOPHANE.  Tu  63  bien  sévère. 

PHRONÉSIE.  Laisse-moi  comme  je  suis.  Pourrais-tu  ne  pas 
m'ennuyer  ? 

1  Acte  V,  scène  i. 

PHRONESiDM.  Quid  esl,  obsecro 
«STAP.  Adest  pueri... 

PHRON.  Sine  eum  ipsum  adiré  hue  ;  sine,  si  is  est  modo, 
840        Sine  eum  ipsum  adiré,  ut  cupit,  ad  me  bac  recta  :  si  venerit. 
Nœ  istum,  ecastor,  hodie  astutis  confexim  fattaciis. 

STRATOPHANES,  ASTAPHIUM,  PHRONESIUM,  STRABAX. 

STRATOPH.  Meo  mihi  more  fero  subplicium  damnis  ad  amicani  meam. 
Utut  illud  abceptum  sit,  prius  quod  perdidi,  hoc  addam  insuper. 
Sed  quid  ?  video  heram  atque  anciUam  ante  aedeis  ;  adeunda 'st 

[hœc  mihi 
845        Quid  heic  vos  agitis  ! 

PHRONESIUM    Ne  me  adpella. 

STRATOPHANKS.  Nimium  sœvis. 

PHRONESiOM.  Sic  sine. 
Potin'es  ut  mihi  molestus  ne  sies  ? 
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STRATOPHANE,  à  la  suivcinlc.  Qu'est-ce  qu'elle  a,  rlis,  Asta- 
philelte? 

ASTAPHiE.  Elle  a  sujet,  par  Castor,  d'être  fâchée  contre  toi. 

PHRONÉsiE,  à  Astapkie.  Moi,  je  suis  encore  trop  bonne. 

STRATOPHANE.  Si  je  t'ai  offensée,  mon  amour,  reçois  en 
expiation  cet  or,  une  mine.  Daigneras-tu  me  sourire?  Vois, 
(//  lui  présente  une  bourse.) 

PHRONÉSIE.  Ma  main,  avant  qu'elle  tienne,  me  défend  de 
rien  croire.  Il  faut  de  quoi  vivre  à  l'enfant  ;  il  eu  faut  à  celle 
qui  a  lavé  le  nouveau-né  ,'  il  faut  à  la  nourrice  une  outre  de 
vin  vieux  toujours  pleine,  pour  qu'elle  boive  jour  et  nuit  ;  il 
faut  du  bois,  il  faut  du  charbon,  il  faut  des  langes,  des  oreil- 
lers, un  berceau,  toute  la  garniture  du  berceau  ;  il  faut  de 
l'huile;  il  faut  de  la  farine  pour  l'enfant;  il  faut  à  chaque 
instant  du  jour  ;  qu'on  donne  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  faut, 
il  faudra  toujours  quelque  chose.  Ce  n'est  pas  avec  des  azero- 
les  qu'on  nourrit  des  fils  de  militaires. 

STRATOPHANE.  Regarde  donc,  voici  de  quoi  satisfaire  à  ces 
besoins. 

PHRONÉSIE.  Donne,  quoique  ce  ne  soit  pas  grand'chose. 

STRATROPHANE.  J'y  ajouterai  une  mine. 

sTRATOPHANEs.  Quid,  Astapbilitium,  est  ? 
astap.  Merito,  ecastor,  tibi  subcenset. 

l'iiRONKsuM.  Egon'  ?  atque  isti  etiam  parum 
Maie  volo. 

STRATOP.  Ego,  mea  voluptés,  si  quid  peccavi  prius, 
Subplicium  ad  te  hanc  minam  fero  auri  :  si  mihi  rides,  spece. 
850    PHRO.NEsiuM.  Manus  vetat,  piiusquani  peïies  sese  habeat,  quidquam 

[credere. 
Puero  opu'st  cibum,  opus  est  matri  autem  quce  pueruni  lavit, 
Opus  nutrici  auteia,  utrem  ut  habeat  veteris  vini  largiter, 
Ut  dies  nocteisque  potet  ;  opu'st  ligno,  opus  est  carbouibus  : 
Easciis  opus  est,  pulvinis,  cunis  incunabulis  : 
855        Oleum  opus  est,  farina  puero  opus  est,  opu'st  totum  diem. 

Nunquam  hoc  uno  die  ecfdciatur  opus,  quin  opus  semper  siet, 
Non  enim  possuut  militareis  pueri  setanio  educier. 
STRATOPH.  Respice  ergo,  abcipe  hoc,  qui  istuc  ecficias  opus. 

PIIRONESIUM.  Gedo, 
Quamquam  parum'st. 

STRATOPHAN,  Addam  miuaiu  adhuc  isteic  postea. 
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PHRONÉsiE.  Ce  n'est  pas  grand'chose. 

STRATOPHANE.  Je  donnerai  tout  ce  qu'il  te  plaira,  tout  ce  que 
tu  exigeras.  Maintenant,  accorde-moi  un  baiser. 

PHRONÉSIE.  Laisse-moi,  te  dis-je,  importun. 

STRATOPHANE,  désolé.  Je  ne  peux  rien  gagner  ;  elle  ne 
m'aime  pas.  Je  perds  mon  temps  ;  j'ai  dépensé  en  détail  inu- 
tilement plus  de  dix  livres  pesant  d'amour. 

PHRONÉSIE,  à  Astaphie  en  lui  montrant  le  cadeau.  Prends 
cela,  et  porte-Ie  à  la  maison. 

STRABAx,  sortant  de  chez  Phronésie.  Où  donc  a  passé  ma 
bonne  amie?  Je  ne  peux  rien  faire  ni  à  la  campagne,  ni  chez 
elle  ;  je  croupis  dans  l'inaction.  A  force  de  l'attendre  ici 
couché  sur  le  lit  tout  de  mon  long,  je  me  suis  engourdi.  Mais 
je  l'aperçois.  Holà!  ma  belle,  qu'est-ce  que  tu  fais  ? 

3TRAT0PHANE,  à  Phrouésie.  Qui  est  cet  homme? 

PHRONÉSIE.  Quelqu'un  que  j'aime  plus  que  toi,  par  Castor. 

STRATOPHANE.  Plus  que  moi  ?  qu'est-ce  à  dire  ? 

PHRONÉSIE.  C'est-à-dire  que  je  ne  veux  pas  que  tu  m'ennuies. 
(Elle  va  pour  se  retirer.) 

STRATOPHANE.  Tu  ticus  l'or  à  présent,  et  tu  me  quittes  ? 

PHRONÈsiE.  J'ai  mis  ton  cadeau  en  lieu  de  sûreté. 

STABAx.  Viens,  ma  belle,  c'est  à  toi  que  j'en  veux. 

PHRONESiDM.  Panim'st. 
860    STRATOPH.    Tuo     arbitratu,    quod    jubebis,    id    dabitur,    da    nunc 

[savium 
PHRON.  Mitte  me,  inquam,  odiosus, 

STRATOPiiANES.  iS'ibil  ût  ;  non  ainor  :  teritur  dies. 
Plus  decem  pondo  amoris  pauxilisper  perdidi. 
PHRONESiDM.  Abcipe  hoc  atcjue  auferto  intro. 

STRABAX.    Ubi  mea  aniica'st  geiitium  ? 
Neque  ruri,  neque  heic  operis  quidquam  l'acte,  courumpor  situ  ; 
863        Ita  miser  cubaudo  in  lecto  heic,  esspectando  obdurui. 
Sed  eccam  video  :  heus,  amica,  quid  agis  ? 

STRATùPHASEs.  Quis  illic  homo  ? 
PHRON.  Quem  ego,  mecastor.  magis  amo,  quam  te, 

STEATOPHANES.  Quam  me  ?  quomodo  ? 
PURON'.  Hoc  modo,  ut  molestus  ne  sies. 

STRATOPHANES.  Jam  abis,  postquara  auruni  habes? 
PHRONESiUM.  Condidi  intro,  quod  dedisti. 

STRABAX.  Ades,  arnica,  te  adloquor. 
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PHRONÉsiE.  Et  moi,  j'allais  le  chercher. 

STRABAX.  Me  chercher,  délice? 

P1IU0NÉ6IE.  Oui,  par  Hercule,  vraiment. 

STRABAX.  Je  parais  lourdaud,  mais  je  veux  avoir  du  plaisir. 
Tu  as  beau  être  gentille,  c'est  tant  pis  pour  toi  si  tu  ne  me 
donnes  pas  de  bonheur. 

PHRONÉSIE.  Veux-tu  que  je  t'embrasse,  queje  te  donne  un 
baiser  ? 

STRAB\x.  Tout  ce  que  tu  voudras,  pourvu  que  j'aie  du  plai- 
sir. (//  se  laisse  embrasser .) 

STRATOPHANE  à  part.  Je  souiîrirai  que  devant  mes  yeux  elle 
embrasse  mes  rivaux?  plutôt  mourir,  par  Hercule  !  (Haut,  en 
la  prenant  par  le  bras.)  Cesse  de  le  caresser,  femme,  si  tu  ne 
veux  que  ma  terrible  épée  t'immole  avec  lui. 

PRHONÉsiE.  Pas  de  vains  propos,  militaire.  Si  tu  veux  te 
faire  aimer,  et  empêcher  qu'on  n'ait  d'autres  amants,  Strato- 
phane,  arme-toi  d'or,  et  non  de  fer. 

STRATOPHANE.  Tu  68,  malepcste,  bien  jolie,  et  tu  as  bon  goût 
d'aimer  ce  butor. 

PHRONÉSIE.  Tu  ne  te  souviens  pas  de  la  maxime  que  le  co- 
médien proclame  au  théâtre  :  «  Pour  s'enrichir,  on  n'est  ja- 
mais ni  maladroit  ni  dédaigneux.  » 


870      PHR0NK81UM.  At  ego  ad  tfi  ibani. 

STRkBAX.   Ad  me,  delicia? 

pMBONKSiu.M.   Hercle,  vero  serio. 
STRADAX.  Quamquatn  ego  tibi  videor  stullus,  gaudere  aliqui  me  toIo. 
Nam  quamquam  es  bella,  malo  tuoes,  nisi  tuo  egoaliqui  gaudeo" 
PHRoNES.  Vin' te  amplectar,  et  savium  dom  ? 

STRABAX.    Quuivis  face,  gaudeam. 
BTRAT.   Meosr.e  aate  ocul*s  ep;o  illaiii  patiar  alios  amplexarier  ? 
875  Morluum,  hercle,  me  duco  satius  :  abstine  hoc,  millier,  mauum  : 

N'isi  si  te  mea  nianubia  machœra  et  hune  vis  emori. 
PHRON.  Nihil  <f-jxo!lj  satius  est,  miles.   Si  te  amari  postulas, 

Auro,  haud  ferro  deterrere  potes,  ne  aniet,  Stralopbanes. 
STKAT.  Qui,  malum,  bella  aut    faceta  es,  quae  âmes  honjinem  isti- 

[modi  ? 
Ç80        PHHONESiUM.  Venitne  in  mentem  tit)i,   quod  veibum  in  cavea  dixit 

[histrio: 
«  Omneis  homines  ad  suom  quaestum  callent  nec  fastidiunt  ?  » 
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STRATOPHANE.  Toi,  embpasser  un  tel  lustre,  si  dégoûtant  ! 

PKRO.NÉsiE.  Tout  rustre,  tout  dégoûtant  qu'il  te  paraît,  il 
est  bon  dans  le  combat. 

STiRATOPHANE.  N"as-tu  pas  reçu  mon  or? 

PHRO.NÉsiE  Moi  ■?  C'est  pour  la  nourriture  de  ton  fils  que 
tu  as  payé. 

STRABAX.  Si  à  présent  tu  veu.x  la  posséder,  il  faut  encore  une 
mine  d'cr. 

SiRATOPHA.NE.  Que  la  peste  vous  éloufTe  ! 

STRABAX.  Garde-la  soigneusement  [lour  la  compagne  de 
voyage.  {}loiitrant  Phronésie.)  Qu'est-ce  qu'elle  te  doit? 

SIRATOPHA.NE.  Trois  choscs. 

STRABAX.  Lesquelles  ? 

STRATOPHA.NE.  Des  pari'ums  avec  son  lit  et  sos  baisers. 

pHRO.NÉsiE,  à  part.  Ils  se  valent  tous  deux.  (Iluul.)  Mais  au 
moins,  si  tu  m'aimes,  donne-moi  quelque  petit  cadeau  ;  tu  us 
tant  de  choses  délicieuses. 

STRATOPHANE.  Qu'est-ce,  je  te  prie?  que  veux-lu  que  je  te 
donne  ;  dis-moi  ;  si  je  l'ai,  tu  l'auras. 

PHRO.xÉsiE.  Sornettes  !  va  consulter  ailleurs,  iniUéciie. 

STRATOPHA.NE,  à  Strabdx  qui  embrasse   Plironcsie.  Prc.icls 

STRATOP.    Hunccine   hominein   te    amplesai-i,  tam  hor;'.i!utn  ait   o 

[squalKldi'i  ' 
PHRONESiDM.  Quamquam  hic  horridu'st.  quamquam  hic  squalUii'sl 

scitus  bellum  i;iit. 
STRATOPHANES.  Dedin'  ugo   aurum  ? 

PHRoNE'jiu.M.  Mihi  .'  dedisti  filio  cibaria. 
885     STUAB.  Nunc,  si  hanc  tecuin  esse  spera.s,  alla  opu'st  auri  triii.a. 
STRiT.  Malatn  rem  his  et  map-nam  ! 

_strabax.   MagQO  opnre  serva  tibi  viaticum. 
Quid  isla  débet  ? 

STRATOPH.  Mihi  tria. 

STRKBAX.  Quaiiiam  ? 

STRATOPH.  Ungtaenta,  noctem,  savium. 
PHRON.  Par  pari  respiondet.  Verum  auuc  salte.-n  si  amas,  mihi 
Da  tu  de  tuis  deiiciis  summis  quid  pauxilluluin. 
890    STRAToPH.  Quid   ita,  amabo   ?  quid  id  est  quod  dem   ?  dicdum  ;    s 

[superet,  feres. 
piiRON.  Campas  dicis  ;  abi,  abi  consultatum  istuc,  nihili  homo. 
STRAT.  Cave  faxis  volnus,  tibi  jam  quoi  sunt  deiite:3  ferrei. 
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garde  de  la  blesser  avec  tes  dents  ferrées.  {Regardant  PhrO' 
nésie.j  Elle  prend  tout  le  monde.  (A  Strabax.)  Ole  ta  main. 

STRABAx.  Va  te  faire  battre  et  rosser  comme  il  faut,  grand, 
guerrier. 

STRATOPHANE.  Je  lui  ai  donné  de  l'or. 

STRABAX.  Et  moi  de  l'argent. 

STRATOPHANE.  Moi,  UH  manteau  et  de  la  pourpre. 

STRABAX.  Moi,  des  brebis  et  de  la  laine;  et  tout  ce  qu'elle 
demandera  encore,  je  le  donnerai.  Dans  ce  combat,  il  faut  des 
mines,  et  non  des  menaces. 

PHRONÉsiE.  Il  est  charmant,  par  Castor.  Mon  cher  Strabax, 
continue,  je  te  prie.  {A  part.)  Le  sot  et  le  fou  se  disputent  à 
qui  sera  le  plus  dépensier;  mon  affaire  est  bonne. 

STRATOPHANE.  Allons,  Houvel  enrôlé,  commence,  fais  ton 
cadeau. 

STRABAX.  Non,  donne  l'exemple,  exécute-toi,  crève. 

STRATOPHANE,  à  Phronésie.Weïïs,  voici  un  talent  d'argent  en 
bons  philippes  ;  accepte. 

PHRONÉSIE.  Grand  merci  ;  tu  seras  des  miens,  à  coalition 
que  tu  vivras  du  tien. 

STRATOPHANE,  à  Strabax.Que  donnes-tu?  dénoue  ta  ceinture, 

PHRONÉSIE,  à  Strabax.  On  te  met  au  défi. 


Vulgo  ad  se  omneis  intromittit.  Abstine  istac  tu  manum. 
STRAB\x.  Jam,  hercle,  cum  inalo  niaf^'oo  tu  vapula,  vir  strenuus. 
895     STRATOPb.  Dedi    ego  huic  aurum. 

STRABAX.  At  ego  argrtntum. 

STRATOPHANES.  At  ego  pallam  et  purpuram. 
STRABAX.  At  ego  oveis,  et  lanam,  et  alia  multa,  quae  poscet,  dabo. 

Melius  te  minis  certare  niecum  quam  minaciis. 
PHRONr.siuM.    Lepidus,    ecastor,   mortalis   !    Strabax    mi,    perge, 

[obsecro. 
Stultus  atque  iasanus  damnis  certant,  nos  salvse  sumus, 
900    STRATOPH.  Age  prior,  tiro,  da  aliquid. 

STRABAX.  Imo  tu  prior  perde,  et  peri. 
STRATOPHANES.   Ileiii  tibi  talentuni  argenti  ;   Philippiciim'st  :   tene 

[tibi. 
PHRONESIUM.  Tanto  nielior  ;  noster  esto,  sed  de  vostro  vivito. 
STRATOPH.  Ubi  est,  quod  tu  das  ?  solve  zonas. 

PHiiONESiUM.  Provooatur. 
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StRatophane,  au  même.  Qu'est-ce  que  tu  crains  ? 

STRABAx.  Tu  es  étranger;  moi, je  demeure  ici  :  je  crains 
mes  parents,  je  ne  suis  pas  un  coureur.  {Montrant  sa  bourse.) 
Je  lui  apporte  sur  mes  épaules  un  troupeau  enfermé  dans  ce 
sac. 

STRATOPHANE,  regardant  la  bourse.  Donne-t-il?  {A  part.) 
Comme  je  le  bats  ! 

STRABAX.  C'est  toi  qui  es  battu. 

STPATOPHANE.  Moi,  qui  viens  de  donner? 

PHRONÉsiE,  à  Stratophane.  Entre  à  présent,  je  te  prie.  {A 
Strabax.)  Je  serai  aussi  à  toi. 

STRATOPHANE.  A  CB  vilaiu  ?  toi,  vraiment?  C'est  moi  qui  ai 
dorme  le  dernier. 

PHRONÉSIE.  Tu  as  donné,  il  donnera  ;  je  tiens  l'un,  j'espère 
l'autre.  Mais  je  veux  plaire  à  tous  deux,  et  ne  vous  rien  laisser 
à  désirer. 

STRATOPHANE.  A  la  bonne  heure.  (A  part.)  Dans  les  cir- 
constances actuelles,  il  faut  me  contenter  de  ce  qu'on  me 
donne. 

STRABAX,  à  Stratophane.  Certes,  je  ne  me  laisserai  pas 
mettre  hors  de  mon  lit  par  toi. 

PHRONÉSIE.  J'ai  fait  une  bonne  chasse,  par   Castor,  et  j'ai 


STRATOPHANES.  Quid  times  ? 
STRABAX.  Tu  peregrinus,  heic  habito  ;  timeo  meos  non  ego  ambulo. 
905        Pecua  ad  hanc  coUo  in  crumina  ego  obligata  defero. 
STRATOPH.  Ecquid  dédit  ?  ut  distrinxi  hominem  ! 

STRABAX.  Imo  ego  te, 

STRATOPHAN.  Qui  dedi  ? 
PHRONESIDM.  1  nunc  intro,  amabo,   et  tu  ergo  tiac  ;  mecum  tu  eria 

[quidem. 
STRATOPHANES.  Quid    tu,  quid  ais  ?  cum  hocciue   ?  Ego  posterior 

[dedi. 
PHRON.  Tu  dedisti,  hic  jam  daturu'st  ;  istuc  habeo,  hoc  expeto. 
910        Verum  utrique  rnos  geratur  ainborum  ex  seutentia. 

STR/^TOPH.    Fiat.   Ut   rem    guatani  video,  hoc  abcipiendum'st  quod 

[datur. 
STRABAX.  Meum  quidem  te  lectum  certe  obcupare  non  sinam. 
PHRONESiuM.  Lepide.  mecastor,  aucupavi,  atque  ex  mea  senteutia  i 


l-I't  l.li  BlU  TAL. 

bien  réussi.  Mes  affaires  ont  prospéré,  je  soignerai  les  vôtres. 
(S'ad)'essa7it  tour  à  tour  à  fun  et  à  l'artrc.)  Mais  si  tu  as  in- 
tention de  me  donner  quelque  chose,  fais-le-moi  connaître. 
[Aux  spectateurs.)  Applaudissez  en  considération  de  Vénus  ; 
cette  comédie  est  sous  sa  protection.  Spectateurs,  porte/,-vous 
bien,  applaudissez,  et  levez  la  séance. 


Meamque  ut  rpm  bene  gestam  [video],  vostram  rursus  gerani. 
915        Verum,  aniabo,  si  quid  animatu's  facere,  fac  jam  ut  sciani. 
Veneris  causa  adplardite  ;  ejus  haec  in  tntela  est  fabula. 
Spectatoi-es,  bene  valete  :  plaudite,  atque  cxsurgite. 
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Prologus.  Sine  architectis  (Prol.,  v.  3).  J'ai  suivi  la  leçon  de 
Camerarius,  plus  conforme  au  génie  de  Plaute  que  toutes  les  con- 
jectures par  lesquelles  on  a  cherché,  avant  et  après  iui,  à  refaire  le 
texte  mutilé,  ici  comme  dans  la  plupart  des  vers  de  cette  comédie. 
Sive  v.xûO'Ji  n).wÔ£îç  (ou  les  derniers  Plothéens,  tribu  d'Athènes)  ; 
sine  arcis  pletis  (sans  voûtes  pleines,  sans  temples),  et  lanf  d'autres 
changements,  m'ont  paru  des  inventions  moins  heureuses. 

Celte  pièce  a  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  que  les  précédentes 
soit  parce  qu'elle  se  trouvait  à  l'extrémité  d'i  livre,  et  par  consé- 
quent moins  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité,  et  des  frottements, 
et  de  toutes  les  causes  extérieures  de  détérioration;  soit  parce  que  le 
sujet  même  a  dû  attirer  sur  le  texte  la  sévérité  des  copistes  ou  des 
lecteurs  plus  timorés  que  curieux  dfi  poésie,  et  qui  auront  effacé 
sans  pitié  beaucoup  de  passages  qui  les  oSTenfaient.  De  là  tant  de 
lacunes  dissimulées  par  la  continuité  apparente  de  la  copie,  mais 
qui  interrompent  tellement  l'action,  que  plusieurs  péripéties  et  plu- 
sieurs incidents  deviennent  inexplicables  ou  semblent  mal  amenés. 

Is  cum anima,  etc.  (Prol.,  v.  21).  Ce  vers,  j'en  conviens,  a  peine 
à  marcher  droit,  et  au  complet  M.  Bothe  le  recompose  ainsi  ; 

Hisce  anima  etiam  ad  suam  habeatiam  exterebrabitur. 

Non  omnis  celas,  etc.  (v.  i).  Déjà  l'on  a  vu,  dans /e  Marchand, 
le  héros  commencer  son  rôle  par  un  discours  où  il  s'exprimait 
moins  selon  son  caractère  que  comme  interprète  du  poète  moraliste. 
Ne  jugeons  pas  de  ces  invraisemblances  comme  si  les  conditions 
théâtrales  avait  été  les  mêmes  pour  Plaute  que  pour  nos  auteurs 
modernes. 

Suiit  !  quot  sui  pericla,  etc.  (v.  8)  I  En  conjecturant  sur  les  ca- 
ractères des  mots  informes  donnés  par  les  manuscrits,  on  refait  ainsi 
ce  vers  : 

Tarn  quot  suut  perclamanda  :  Di,  etc. 

«  Et  que  de  plaintes  à  redire  I  » 

JUcrcesaHîiua  (v.  10).  Voyez  r4sinaire,v.  733  ;  les  Bacchis,v.  9. 

T.  IV.  3& 
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Abeepta  dieo,  etc.  (v.  S4).  Il  y  a  ici  beau 'oup  d'embarras  et  de 
variantes.  lia  fallu  choisir;  j'ai  préféré  la  leçon  de  M.  Bothe,  pré- 
parée par  Acidalius.  Le  texte  ordinaire  est  :  accipiat  illico  exjien- 
sa,  neque  censeal.  Mais  quelest  le  sujet  de  ces  verbes  au  singulier? 
On  suppose  alors  qu'un  amoureux  se  hâte  de  prendre  son  argent 
chez  le  banquier,  accipial  illico,  et  sans  compter,  nequc  censeal, 
pour  le  donner  à  une  belle.  Mais  la  supposition  est  entii-ienicnl  ar- 
bitraire :  ici  la  syntaxe  latine  réclame  toujours  un  sujet.  Avec  la 
leçon  que  j'ai  reproduite,  et  que  les  manuscrits  confirment  aussi,  en 
même  temps  que  le  vers  s'en  accommode  mi  ux,  le  sens  et  la  gra.a- 
maire  peuvent  très  bien  se  concilier.  Les  courtisanes,  sont  là,  dit- 
on,  en  permanence  comme  les  registres,  qui  servent  à  écrire  l'ar- 
gent, celui  qu'elles  reçoivent,  et  non  celui  qu'elles  donnent;  car  elles 
n'en  donnent  jamais  Ce  vers  peut  encore  être  une  épigramme  contre 
les  banquiers,  plus  occupés  de  recevoir  que  de  rendre,  comme  LycoQ 
l'explique  très  bien  dans  Charançon,  v.  380-388. 

Amare  oportet,  elc,  (v.  57.)  Ces  vers  sont  le  résumé  de  ce 
qu'on  a  pu  raconter  des  liaisons  d'amour  et  des  plaisirs  de  la  vie 
privée  chez  les  anciens.  Térence  disait  à  peu  près  de  même  dans 
les  Adelphes,  acte  I,  se,  2.  v.  21; 

Non  est  flagitium,  mihi  crede,  adulescentulum 
Scortari,  neque  potare,  non  est  ;  neque  fores 
Eflfnngere. 

Pergrœcelur  {\ .  69).  Voyez  le  Revenant,  v.  21. 

Eum  esse  simulai,  etc.  (v.  70).  Tout  à  l'heure,  Dinarque  ne  se 
dira  pas  aussi  certainement  instruit,  il  sera  dans  son  rôle  ;  à  présent, 
il  continue  le  prologue  d'exposition. 

Ita  nunc  adulescenleis,  elc.  (v.  82)  : 

Il  est  certains  galants,  d'un  gain  sordide  épris. 
Qui  d'un  amour  trompeur  vendent  la  complaisance. 

Peut-être  le  plus  fat  de  ces  faux  importants 

Est  un  escroc  gui  veut  briller  à  vos  dépens. 

«  Rendez-moi  mes  bijoux  ;  les  témoins  vous  accusent.  » 

Eutend-on  s'écrier  les  femmes  qu'ils  abusent. 

Le  Portique  au  barreau  résonne  de  ces  cris. 

Saint-Ange,  trad.  de  VAr!  d'aimer  diOvide. 
liv.  III,  V.  441-450. 

Fartores  {\.  89).  Outre  les  cuisiniers  déplace  qu'on  prenait  à 
loyer,  il  y  avait  des  cuisiniers  en  boutique,  chez  lesquels  on  por- 
tait les  viandes  qu'on  voulait  faire  apprêter  en   hachis    en  pâté,    ou 
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sous  d'autre  formes.  Ils  ne  se  contentaient  pas  du  salaire  convenu, 
et  prélevaient   encore  par  contrebande  un  tribut  en  nature. 

Heiis,  manedum^  etc.  (v.  96-100).  Voyez  la  note  du  v.  1115  de 
l'Homme  aux  trois  deniers. 

Eum  ipsum  [v.  108).    Vogez  lo  v.  96. 

Nimis  otiosum  etc.  (v.  111,112).  Voyez  Militaire  fanfaron,  v. 
998. 

Scripturam  (v.  119).  Une  partie  des  terres  conquises  était  retenue 
en  la  possession  de  l'Etat  et  affermé  à  des  traitants.  Les  agriculteurs 
louaient  les  champs  à  blé  moyennant  la  dime  :  les  propriétaires  de 
troupeaux  payaient  le  droit  de  pàiure  par  tète  de  bétail  ;  on  inscri- 
vait sur  des  registres  le  nombre  et  l'espèce,  scriptura,  scriptu- 
rarius. 

Peciidem  (v.  1)9).  Les  amoureux  qui  se  laissaient  tondre  par  les 
intrigants  et  parles  courtisanes  étaient  assimilés  souvent  à  des  bre- 
bis. Voyez  les  Bacchis,  v.  1072-1093. 

Cur,  obsecro,  etc.  (v.  lo'  ).  Péripétie  excellente,  mais  dont  l'effet 
comique  est  un  peu  gâté  pour  nous  par  Texplicalion  trop  crue  : 
Si  quidem  habes  fundum  algue  adeis.  Ce  sont  là  de  ces  choses  qui 
n'ont  de  sel  qu'autant  qu'elles  se  font  entendre  à  demi-mot.  La 
cavea  romaine  avait  besoin  de  commentaireà  ce  qu'il  parait. 

Euge,  funde  et  œdeis,  etc.  (v.  161)  : 

0  mon  .habit  que  je  vous  remercie  ! 

Dixit  neniam  de  bonis  (v.  186).  Le  docteur  Limiers  traduit  fort 
chrétiennement  :  «  Elle  a  chanté   le  de  jjrofimdisAe  ses  hiens.  » 

Memorice  (v.  191).  C'est-à-dire  le  temps  passé,  ce  qui  existe  en 
souvenir. 

Piaculum  (v.  196).  La  nature  des  courtisanes  est  de  faire  le  mal; 
ce  serait  pour  elles  un  mal  énorme  d'être  bonnes. 

Similem  sentis    [\.  199).  Voyez  Casine,  v.  577. 

Belictis  rébus  (v.  208).  v^oyez  Cassette,  v.  6  ;  Epidique,  v.  379. 

Salis  dédit  (v.  211).  L'auteur  joue  sur  le  double  sens,  étymolo- 
gique et  usuel,  de  l'expression  salis  dare  (donner  suffisamment  et 
donner  caution)  ;  mais  cotte  plaisanterie  se  prolonge  et  se  répète 
jusqu'à  la  satiété  dans  les  Vj3rs  suivants.  Quelques  copistes  n'auront- 
ils  pas  voulu  prêter  au  poète  un  peu  de  leur  esprit  ? 

Uabet  (V.  218).   Voyez  le  Prologue  de  la  Marmite,  v.  5. 

Lepidus  (v.  219)  C'est  un  rustre,  mais  un  homme  -tharmant  : 
comment  cela  ?  Probus  dalor. 

Non  salveo  (v.  2iO-  Un  grammairien  (Putsch.,  p.  1436)  ai  remar. 
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5ué  que  Plaute  s'était  servi  de  de  ce  mot  par  dérision,    pour  imitée 
le  langage  d'un  rustre  qui  ne  sait  pas  parler. 

Conpriir.e    (v-  233).   Voyez    le  v.  102  à' Amphitryon. 

Ad  me  (v.  24-^>.  ).  L'auteur  emploie  encore  à  dessein  une  forme 
surannée  de  la  proposition  ad. 

Penos...  laciniœ.  etc.  (v.  243,  246).  Ces  vers  ont  fait  le  désespoir 
des  éditeurs  .  ce  n'est  pas  sans  avoir  été  tourmentés  par  eux  de 
toute  manière.  On  peut  voir  dans  les  commentaires  deTaubmann  et 
dans  les  notes  de  l'édition  de  M.  Bothe,  les  métamorphoses  qu'ils 
ont  subies. 

Rus  lu  mihi  obprobas  (y,  231).  Voyez  la  note  du  v.  181  de 
VHomme  aux  trois  deniers 

Musca  nulla  femina  (v.  235).  Le  campagnard  fait  aussi  le  bel 
ïsprit.  Musca  femina  peut  signifier  la  femelle  de  l'espèce  dos  mou- 
Jhes  et  une  femme  intrigante.  Les  courtisanes,  les  aigrefins,  les 
écornifleurs,  tous  ces  gens-là  portaient  le  sobriquet  de  musca 
{voyez  la  note  du  v.  688  du  Carthaginois).  Aussi,  pour  éviter  l'é- 
quivoque, Astaphie  a  soin  de  dire  ensuite  mulier,  et  non  pas 
femina, 

Purpurissntas  (v.  261  .  Voyez  les  v.  238-261  du  Revenant. 

Dicis  contumeliam  (v.  270'».  Peut-être  l'aurait-elle  cité  en  justice, 
pour  cause  d'injures  ;  car  on  voit  souvent  les  acteurs  de  Plaute  in- 
t«rpeller  ainsi  leurs  interlocuteurs,  comme  eela  se  pratiquait,  en  cas 
pareil;  dans  la  vie  civile  :  facin'  injuriam?  et  l'offenseur  convaincu 
pouvait  être  condamné  à  une  amende  de  23  as.  (Aulu-Gelle, 
Nuits  Alt.,  liv.  XX,  ch.  1).  Mais  Stratilax  est  déclaré  fou,  par 
conséquent  incapable  de  faire  une  offense  véritable.  Voyez  h  v. 
599  de  la  Marmite. 

Parsimonia  Duritieque  (v.  281,  282.)  Los  éditions  donnent  par- 
simoniœ...  duritifrque,  ce  qui  ne  produit  pas  un  sens  raisonnable, 
soit  qu'on  mette  au  datif  les  deux  mots,  soit  qu'on  les  mette  au  gé- 
nitif. Ils  doivent  suivre  la  syntaxe  de  Muniendis  merelricihus,  et 
probablement  dans  les  anciens  m.muscrils  il  y  avait  parsimonia 
dnritie,  d'où  l'on  aura  fait  la  leçon  vulgaire  par  des  changements 
très  souvent  pratiqués. 

Namque,  istuc,  etc.  (v.  283).  Ce  vers  ne  ress-  ^ible  pas  à  celui 
des  éditions.  Pour  y  trouver  une  phrase  convenalile,  il  a  fallu  le  re- 
faire avec  l'aide  de  M.  Bothe,  et  par  mes  propres  conjectures  sur 
l'ensemble  des  syllabes  incohérentes  que  donnent  les  manuscrits. 

Vt  rei  servirc,  suave  si  (v.  313j  !  Voyez  le  monologue  de  Ly- 
titéiis,  dans  VHomme  aux  trois  denier-i. 
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Ut  nulla  faxim,  etc.  (v.  319j.  Voilà  de  ces  chutes  inattendues 
qui  faisaient  lire  les  specta'eurs  (voyez  les  Bacchis,  v.  469,  471}. 

Quœ  absorbent,  etc.  (v.  322).  Lydus,  dans  les  Bacchis,  dit  la 
même  rhose  plus  énorgiquement,  v.  334. 

Adspersisti  aquam  (v  337).  Voyez  Epidique,  V.  538,  et  les  Bac- 
chis, note  du  v.  212. 

Hoc  tiiis  forlunis,  Jupiter.,  etc.  (v.  343).  Vojez  Charançon,  v. 
176. 

Quasi  uxorem,  etc.  (v.  363).  Voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  364. 

Anno  (v.  364)    Voyez  Amphitryon,  Prologue,  v.  91. 

Ausculto  lubens  (v.  371).  Que  disions-nous  dans  l'Avant-propos, 
de  cette  manière  d'aimer  ? 

Nostram  (v.  367).  Faut-il  joindre  ce  mol  à  tonstrieem  ou  à  Su- 
ramf  La  construction,  telle  que  Plaute  l'a  faite,  décide  pour  le 
dernier  nom  ;  et  d'ailleurs  on  voit  dans  cette  Syra,  qualifiée  ainsi 
par  l'hepithète  nostram,  ou  une  affranchie,  ou  plutôt  une  esclave 
lie  la  courtisane  exerçant  au  profit  de  sa  maîtresse,  dans  une  bou- 
tique vis  à  vis  de  la  maison,  le  métier  de  coiffeuse,  de  même  que 
les  esclaves  de  Déménète  louaient  leur  industrie  et  rendaient 
compte  de  leur  gain  (l'Asinaire,  v.  326).  Dans  um^  des  dernières 
scènes,  Calliclès  fera  subir  à  Syra  un  fu,iplire  d'esclave,  et  Pluoné- 
sie  dira  que  cette  femme  lui  appar lient.   Voyez  les  v.  726,  80o. 

Per  familia«,  (v.  37â).  C'est  à  des  esclaves  que  Syra  devait  s'a- 
dresser [voyez  la  note  du  v.  498  du  Persan) . 

Quinto  die  (v.  393;.  Le  cinquième  jour,  après  l'accouchement,  on 
portait  l'enfant  autour  d'un  autel,  et  l'on  faisait  des  sacrifices  à  Ju- 
non  Lucine  (voyez  le  Trésor  des  antiquités  romaines  de  Gronove, 
tome  VIII,  page  1426). 

Vosmet  jam.  videtis,  etc.  (v.  428).  Les  per.ÀOUuages  qui  se  dégui- 
sent dans  le  théâtre  de  Plaute  ont  assez  l'habitude  de  commencer 
par  s'entretenir  avec  le  public  de  l'objet  de  leur  déguisement. 
{Pleusidés,  dans  le  Militaire  fanfaron,  v.  1278;  l'Intrigant,  dans 
l'Homme  aux  trois  deniers,  v.  913). 

Date  mihi  hue  slaclam,  etc.  (v.  441).  Il  fallait  des  parfums,  du 
vin  miellé,  des  douceurs  à  l'accouchée. 

Honteronidœ  \.  45)).  Sont-ce  les  poètes  imitateurs  d'Homère? 
sont-ce  les  guerriers  homériques,  ou  les  fanfarons  qui  prétendaient 
les  égaler?  Que  les  éditeurs  qui  ont  fabriqué  ce  nom  avec  des  frag- 
ments de  mots  décident  la  question. 

Qui  audit...  qui  videl  (v.  452).  M.  Bothe  change,  de  sa  pleine 
autorité,  qui  en  quœ,   parce    qu'autrement  ce  vers  a  l'inconvénien 
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d'exprimer  à  peu  près  la  même  penséo  que  le  vers  suivant  ;  au  lieu 
qu'avec  sa  correction,  dans  le  premier  vers  ce  sont  les  hommes 
crédules  qu'on  blâme,  et  dans  le  second  ce  sont  les  menteurs.  Ce 
raisonnomenl  serait  péremptoire,  si  l'on  ne  trouvait  jamais  de  ré- 
pétitions dans  le  discours  de  Plaute. 

Scurrœ  (v.  436).  Voyez  la  note  du  v.  181  de  l'Homme  aux  ti-ois 
deniers. 

Xeiienem  (v.  480j.  Aulu-Gelle,dans  ses  Nuits  Attigues  fVw.  XIll, 
ch.  22j,  explique  fort  bien  comment  ce  nom  était  celui  de  la 
femme  de  Mars.  Suétone,  au  commencement  de  la  Vie  de  Tibère, 
dit  que  le  nom  des  Nérons  était  sabin  d'origine, et  signifiait  la  force. 

Parva  Grœcia  [\.  5U1  .  La  Grèce  italique,  celle  que  Plaute  np- 
pelle  encore  exotica  dans  les  Méueckmes,  la  même  qui  fut  appelée 
aussi  Grcecia  magna,  Grcecia  major  par  les  écrivains  postérieurs 
[Dici.  de  uéog'-apliie  covipnrée,  par  BischofT  et  Moller). 

Pompam  (v.  ol4).   Voyez  le  v.  80  des  Bacchis. 

Millier  idamnigeruli  v.  old.  Au  milieu  de  toutes  les  restitu- 
tions plus  ou  moins  arbitraires  de  ce  texte  si  misérablement  cor- 
rompu, M.  Bothe  me  parait  avoir  très  heureusement  substitué  ce 
mot,  composé,  selon  la  manière  di  Plaute,  à  la  leçon  vulgaire  muli 
eeris  damnigeruli, 

Piihlicos  V.  o-l).  Les  édiles  plébéiens,  même  les  édiles  curules, 
veillaient  à  l'entretien  des  rues,  pour  qu'elles  fussent  piO[ires  et 
libres  de  tout  embarras.  On  leur  adjoignit  des  quatuorvirs  pour  ce 
soin  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  des  duumvirs  pour  l'extérieur  ; 
ils  étaieot  chargés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de.s  règlements,  sé- 
natus-consultes  et  plébicistes  sur  celle  matière.  —  Voyez  Sliclnis, 
note  du  v.  .332. 

lllum  adjutabo,  etc.  (v.  323  .  Cet  esclave  ne  valait  pas  Stasime 
de  l'Homme  aux  trois  deniers. 

Parlem  Herculaneam  (\ .  o2(5j.  Voyez  la  note  du  v.  iUl  de  la 
Marmite. 

Privaeit  bonis,  luce.  etc.  (v.  535).  Voyez  les  v.  228,  229,  2;iO, 
237  de  rHomme  aux  trois  deniers. 

Quœ  sis  stabulum  flagili  ('v.5i6)?  Nous  serions  étonnés  de  ces 
libertés  d'un  esclave  avec  la  belle  de  son  mailre,  si  Piaule  ne  nous 
avait  accoutumés  à  de  pareilles  incartades  (Charançon,  v.  199:  le 
Carthaginois,  v.  lil).  Et  ce  qui  ne  surprend  pas  moins,  c'est  la 
parfaite  indifférence  de  ces  dames  en  écoucarit  tout  cela  ;  Dic.amabo 
te,  ubi  est,  etc. 

Adjectaculum  (v,  533).   Il  y  a  dans  les  éditions  usque  ad  jenta- 
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ailuw,  qui  ne  peut  s'expliquer,  que  parce  que  les  commentateurs 
expliquent  tout.  Abjectacuium  exprime  bien  mieux  le  mépris  que 
Phronésie  affecte  pour  le  militaire,  et  ne  répusine  pas,  d'ailleurs,  au 
caractère  de  cette  femme  :  elle  aurait  pu  rejeter,  abandonner  ce 
fruit  des  aniours  de  Slratophane  ;  elle  prétend  aux  avantages  de  la. 
maternité,  mais  n'en  affecte  point  les  senlimerts. 

Hariolus  yy.  537).  Voyez  le  v.  204  du  Militaire  fanfaron  et  la 
note  du  v.  393  du  Cordage. 

Jijwpanoiribam  (oùij .  Voyez  la  note  du  v.  l31o  du  Cartha- 
ginois. 

Te  heichac  offatim  conRciam  (v.  ot57j.  Pomponius,  dans  une  de 
ses  comédies  (Verres  œgrotus),  faisait  parler  un  personnage  non 
moins  terrible  en  ses  menaces  : 

.  .  .  Verum  illi  valent  qui  luctant  cum  leoaibus  ; 
Eis  te  objectem  Irustratim  passerinum  prandium. 
Jain  istam  conmiuuissem  testatim  tibi. 

Quam  hœc  est  (v  oSlj.  Montrait-il  son  couteau,  la  machara  du 
cuisinier  ?  montrait-il  l'épée  dont  parle  Olympion  à  la  fin  de  Copine  ? 

Datin'  so'eas  (v.oSoJ?  Pendant  la  scène  précédente  elle  était  sur 
son  lit.  Maintenant  elle  veut  rentrer,  parce  que  l'air  lui  a  fait  mal, 
à  ce  qu'elle  dit.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  comprendre  cette  succes- 
sion d'idées  à  moins  d'imaginer  qu'elle  veut  S'^  retirer  dans  un 
appartement  intérieur.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y 
eût  ici  une  lacune  dans  le  texte. 

Sic  datu"  (v.  oS8)  I  Voyez  les  Ménechmes.  note  du  v.  nli. 

Quam  exclusus  nunc  sum  (v.  390^?  Voyez  les  Ménechmes, 
V.  609. 

Vt  bubus  (v.  èvO).  Voyez  les  v.  39-65  du  Revenant. 

Oveis  ÏJi  crumina.  etc.  fv.  60S).  Voyez  les  v.  369,  o70  de  CAsi- 
naire,  et  les  v.  313-313  du  Persan. 

Mars  meo  periratus  patri  (v.  609).  Voyez  le  v.  643  du  Cartha- 
ginois. Le  poète  ne _  prendrait-il  pas  ici  les  formes  de  langage 
familières  aux  descendants  de  Mars  ? 

Posl  id  locorum  matrem  (v.  614).  Voyez  la  note  du  v.  233  du 
Rereuant. 

Nitnio  minus  sœvos  jam  sum  (v.  626).  11  ne  se  peut  pas  qu'il 
n'y  ail  quelque  scène  perdue  ou  supprimée  avant  celle-ci.  Comment 
s'osi  opérée  cetie  métamorphose  du  Bmtal  ?  qu<lles  tenlalions  ont 
ébranlé  ses  principes  de  sévi-rilé?  Ce  cbangemcDl  sans  préparaiion, 
saii>  motif,  serait  un*»  faute  trop  grossière,  que  Plaute  n'aurait  pas 
commise.  11   esi  probuLle  aussi  que  le  Brutal   reparaissait  encore 
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au  moins  une  fois,  dans  le  reste  de  la  pièce  ;  car  Donat,  dans  une 
note  sur  un  vers  des  Adelphes  ^acte  V,  se.  9),  a  remarqué  que  lo 
caractère  de  Demea  est  mieux  conservé  à  la  fin  que  celui  'lu 
Brutal  de  Plante,  parce  que  le  changement  qu'il  avait  paru  éprou- 
ver ne  persiste  pas. 

Haben'. .  .f  Parasiium  (v.  632).  Sans  doute  elle  allait  ajouter  le 
mot  mirum.  Le  rustre  l'interrompt  par  une  interprétation  qui  n'a 
rien  de  plaisant,  à  moins  qu'on  ne  suppose  un  sens  caché  au  mol 
parasite,  quelque  chose  qui  s,'iait  toujours  prêt  au  service,  comme 
le  parasite  pour  son  patron.  On  voudrail-il  dire  qu'il  vient  visiter 
Phronésie,  et  qu'il  devrait  avoir  un  suivant  pour  occuper  la  sui- 
vante ?  C'est  le  cas  d'aller  à  Delphes,  ou  plutôt  d'y  envoyer  ceux 
qui  tiendraient  ahsolument  à  comprendre  ces  finesses. 

CaviUalidnes...  ciuilibus  (v.  037-638).  Ce  passage  est  à  noter 
pour  ceux  qui  étudient  la  prononciation  de  l'ancienne  langue  latine. 

Ut prœnestiriis,  etc.  (v.  643J.  Voyez  le  v.  6G6  de  l'Homme  aux 
trois  deniers. 

Heu,  edepol,  hominem  nihili  (v.  647)1  Ce  retour  instantané  au 
caraclère,  à  l'habitude  de  gronder,  dans  le  moment  où  il  est  en  fauie 
lui-même,  est  un  trai-t  digne  de  Piaule. 

Mea  pila  est  (v.  Ô5S).  Les  Romains  étaient  grands  joueurs  de 
halle  (voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
tomel);  leur  langage  famillior  devait  se  ressentir  do  celte  coutume, 
et  en  avoir  pris  quelques  formes  proverbiales,  comme  le  sic  dalur 
avait  été  emprunté  des  combats  de  gladiateurs. 

Si  non  percam  (v.  (359).   Voyez  le  v.  428  de  l'Asinaire. 

Ama  (v.  604).  Singulière  application  du  mol  aimer,  si  nous  ne 
savions  le  sons  que  les  Romains  attachaient  dans  certains  cas  à 
cette  expression.   Voyez  la  note  du  v.  7'2i:  Ac  l'Asinaire. 

Istos  (v.  669).  Slrabax  et  Slralilax. 

Nunc  is  est  fundus  nobis  (v.  667).  Tous  les  commentateurs 
entendent  par  ces  mots,  qu'Astaphie  compare  Slrabax  à  un  domaine 
de  rapport.  Celte  idée  n'était  pas  probablement  étrangère  à  son 
esprit  ;  mais  n'en  avait-elle  pas  encore  un  autre  en  même  temps  ? 
Les  acteurs  de  Piaule  aiment  les  mots  à  double  sens,  les  doubles 
allusions.  Si  elle  avait  dit  :  Is  est  fundus  noster,  j'adhérerais  san- 
hé.siler  à  l'interprétation  ordinaire;  mais  is  fundus  nobis  est  rap- 
liellc  un  terme  du  langage  des  lois  el  des  contrats,  qui  s'accorderaii 
lorl  bien  avec  la  pensée  précédente,  et  dont  Piaule  lui-môme  oll'i' 
un  exemple  dans  l'Homme  aux  trois  deniers  v.  1077. 

Ni  (v.  685,1.  Celle  conjonction  est  ici  pour  ne  dubitatif,  qui  devrait 
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ôtre  mis  après  obliius,  selon  l'usage.  Plaute  se  permet  ce  déplace- 
ment (Prologue  de  la  Marmite,  v.  39 1. 

Vis  est  (V.  7U'2j.  Quand  on  se  plaignait  d'une  instance  trop 
pressante,  indiscrète,  on  s'exprimait  ainsi.  Ce  fut  rexelamation  de 
César  au  moment  où  les  conjurés,  sous  prétexte  de  lui  faire  une 
di^mande,  commencèrent  à  l'entourer  et  à  le  cemer.  Suétone,  Vie 
de  César,  ch.  LXXXII). 

Quœ  advorsum  legem,  etc.  (v.  709  .  Voyez  les  v.  117-133  de 
VAsinaire. 

Sed  quid  ego  heic  cla/no  (v.  7io;  ?  Le  Phedria  de  Térence  (dans 
VEunuque.  acte  I,  se.  1)  a  la  même  faiblesse,  mais  plus  dramati- 
que, p.irce  qu'il  n'en  fait  pas  tui-mème  l'observation. 

Tinlinnaculos  (v.  731).  Ce  mot  est  expliqué  diversement  ;  les 
uns  veulent  que  ce  soient  les  bourreaux,  parce  qu'ils  portaient 
devant  les  condamnés,  en  les  menant  au  supplice,  des  sonnettes 
pour  avertir  les  passants  de  se  ranger;  les  autres  croienl  que  le 
poëte  dé.^igne  les  esclaves  enchaînes,  dont  tous  les  mouvements 
font  du  bruit.  Aurai-je  mieux  compris? 

Vino  vitio  (v.  777'.  Un  amoureux  s'excuse  de  même  auprès  de 
l'avare  Euclion  ila  Marmite,  v.  703;  ;  et  dans  les  Adetphes  de 
Térence,  acte  III,  se.  4,  v.  24^  un  père  indulgent  imagine  une 
justification  pareille  potir  son  fils  : 

Persuasit  nos,  amor,  vioum,  adulescentia; 
Humanum  'st. 

Nouvelle  preuve  de  l'étroite  alliance  de  Vénus  et  de  Bacchus  chez 
les  anciens.  La  passion  commcngait  par  l'ivresse,  et  la  pr^'uilère 
déclaration  d'amour  était  un  viol. 

Ego  te  multabo...  Sex  talenla,  etc.  (v.  793,  794).  Supporterait- 
on,  dans  nos  tliéàtres,  de  tels  sentiments  chez  un  père  ?  Nous 
valons  mieux  que  les  Romains,  ou  Plante  les  aura  calomniés,  eux 
l'entendanl  et  le  souffrant. 

Manubiarius  (v.  829).  Veut-elle  parler  des  dépouilles  qu'elle 
lui  a  enlevées  à  lui-même,  ou  de  celles  qu'il  l'aide  ou  qu'il  l'aidera 
encore  à  prendre  aux  autres?  La  seconde  interprétation  serait  plus 
humiliante  dans  notre  manière  de  penser  ;  selon  les  idées  de 
Dinarque  et  des  Romains,  la  première  eût  été  plus  piquante  pour 
l'amour-propre,  Dinarque  pouvait  se  les  appliquer  toutes  les  deux. 

Gloriœ  meretricum  y.  838).   Voyez  le  v.  122. 

Maniis  vetat,  etc.  (v.  850).   Voyez  le  v.  187  de  l'Ashiaire. 

Malri    uutem  quœ  puerum  laoit  (v.  831).  On  dntinait  c  ■  nom  de 
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mère  à  la  sage-femme,  ainsi  qu'à  la  nourrice.  Voyez  le  Prrbgue  des 
Ménechmes,  v.  19. 

Mille  mei  inquam,  odiosus  es  (v.  861 1.  Il  était  de  convention,  au 
théâtre,  que  le  militaire  fût  un  sot,  une  bête.  Plau.e,  il  faut  l'avouer, 
abuse  étrangement  de  la  convention  :  il  n'y  avait  point  d'amant  qui 
pût  avoir  cette  extravagance,  il  n'y  avait  pas  de  courtisane  qui 
osât  afficher  cette  effronterie. 

Sotce  zonas  (v.  903  .  ^ous  dirions  en  pareil  cas  •  «  Fouillez  au 
gousset,  tirez  votre  bourse.  »  On  se  souvient  du  soldat  de  Lucullus, 
qui  ne  voulait  plus  courir  au  combat  une  fois  qu'il  eut  s^i  ceinture 
bien  garnie  (Hohace,  Eplt.,  liv.  1!,  épit.  2.  v.  40'. 

Fiat  [V-  911,.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ce  traité;  le  sensible 
Phédria  en  accepte  bien  un  pareil  (l'Eunuque,  acte  V,  scène 
dernière). 

Veneris  causa  adplaudite  (v.  916).  M.  Wolf  (rfe  Caniico.  p.  10). 
en  voyant  la  répétition  que  le  vers  suivant  présente  après  celui-ci,  a 
pensé  qu'elle  provenait  de  deux  éditions  différentes  de  la  même 
pi°ce,  dont  on  aurait  réuni  les  variantes  dans  une  seule  copie. 

Plaudile  iv.  917).  Les  Romains  répondirent  à  l'invitaiion  du 
poëte  j  Cicéron  l'atteste.  Un  tel  succès  est  la  plus  éclatante  condam- 
nation de  leur  goût  et  de  leurs  mœurs. 
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